Doublet  extrait  des  Bibliothèques  Bois- 
sier  et  de  Candolle  lors  de  leur  fusion 
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FAITES  PAR  ORDRE  DU  ROI  $UR  LES  COTES  ORIENTALES 
de  T  Amérique  Méridionale,  &:  aux  Indes  Occidentales. 

Et  dans  un  autre  Voïage  Fait  par  le  même  ordre  à  la  Nouvelle  Efpagne,  &r  aux 

Ifles  de  l’Amerique. 

Par  le  R.  P.  Loups  Feuille’e  ,  Religieux  Minime  ,  Mathématicien  &  Botanijle  de  Sa  Majejle  3 

C?  de  l'Academie  Roiale  des  Sciences. 
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Chez  JE  A  N  MARIETTE,  rue  Saint  Jacques,  aux  Colonnes  d’Hercules. 
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J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  prelenter  au  Roi  votre' 
très-glorieux  Bilayeul,  la  Relation  des  Volages  que 
j’avois  faits  par  fes  Ordres  dans  les  Indes  Occidenta¬ 
les  &C  dans  le  Brelil^  où  j’avois  rapporté  au  naturel  > 
tout  ce  que  la  Nature  produit  dans  ce  nouveau  Mon¬ 
de.  Les  grâces ,  S  I  R  E ,  que  j'ai  reçûcs  de  VOTRE 
MAJESTE'  depuis  fon  Avenement  à  la  Couronne  , 
ont  excité  mon  zélé  à  donner  la  fuite  de  mes  Obier-, 


vations  Phyfiques ,  Mathématiques  6c  Botaniques  3 
qui  n’avoient  pu  être  comprifes  dans  les  premiers 
Volumes ,  en  y  ajoûtant  aufli  celles  que  j  avois  faites 
auparavant  aux  Mes  Antilles ,  &c  fur  les  Côtes  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Cet  Ouvrage  5  à  ce  que  j’efpere, 
pourra  contribuer  aux  progrès  de  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  de  la  Géographie  3  de  la  Navigation  ,  6 L  de 
P  Aftronomie  ,  qui  font  des  Sciences  pour  lefquelles 
on  fçait  que  VOTRE  MAJESTE’  a  eu  du  goût  dès 
fa  plus  tendre  enfance  ,  &c  qui  y  ont  été  cultivées  par 
les  foins  de  Pilluftre  Prélat  qui  a  prélîdé  à  vos  études, 
J’ofe  donc  efperer  que  VOTRE  MAJESTE' 
voudra  bien  recevoir  çet  Ouvrage  avec  un  accueil 
favorable ,  &C  m’honorer  de  la  Proteétion  qu’Elle 
accorde  il  volontiers  aux  perfonnes  de  Lettres.  Je 
tâcherai ,  SlRE  ,  de  la  mériter  par  le  profond  refpeél 
avec  lequel  je  fuis  6 c  ferai  toute  ma  yiç  ^ 

SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE’, 


Le  très-humble ,  très-obéiflant ,  &  fiddlç 
Sujet,  Fr.  Louis  Feujlle’e  ,  Minime, 


$l^<£c'l»t*2J>l?rvïâc£c- 


PREFACE 


CONTENANT  DES  REFLEXIONS 
critiques  fur  différentes  Obfervations  faites  far  M. 
Frezier,  Ingénieur  du  Roi  dans  la  Relation  de 
fon  V oiage  d  la  Àder  du  Sud. 


LA  critique  eft  utile ,  &:  l’on  doit  favoir  gré  aux  écri¬ 
vains  qui  l’exercent  modeftement  :  c’eft  le  meilleur 
moïen  d’empêcher  que  l’erreur  d’un  particulier  n’in- 
fe&e  peu  à  peu  le  public.  Nos  lumières  font  trop  bornées  pour 
qu’un  Eeul  homme  fe  charge  de  l’inftruétion  des  autres  hom¬ 
mes.  On  n’arrive  à  la  vérité  que  par  degrez  ;  un  auteur  qui 
l’aime  hncerement  doit  fouhaiter  des  Cenfeurs ,  &:  le  public 
gagne  toujours  quand  un  habile  Critique  entreprend  l’examen 
d’un  livre  :  c’eft  fur-tout  à  ceux  qui  publient  des  relations  de 
Volages  &  des  Obfervations  aftronomiques  ,  qu’un  cenfeur 
eft  nèceflaire.  11  eft  ft  difficile  de  porter  les  Obfervations  juf* 
qu’à  une  exactitude  entière ,  il  eft  ff  ordinaire  qu’un  vo'iageur 
pour  embellir  fes  narrations ,  laifle  fon  imagination  prêter  à 
la  memoire,quele  public  devroit  pa'ier  des  examinateurs  feve- 
res  des  Volages  &  des  Obfervations  :mais  il  peut  s’épargner 
cette  dépenfe.  Le  goût  dominant  de  notre  fiecle  eft  la  criti¬ 
que  ,  peu  d’écrivains  manquent  de  cenfeurs.  M.  Frezier  à  qui 
j’avois  communiqué  les  deff'eins  de  mon  Volage  de  la  Mer  du 
Sud ,  m’a ,  par  un  nouveau  genre  de  reconnoiffance,  critiqué 
fort  durement  dans  la  relation  de  fon  Volage;  s’il  avoir  ap¬ 
porté  à  cette  entreprife  la  capacité  neceffaire  ,  je  profiterois 
de  fes  cenfures  loin  de  m’en  plaindre  ;  je  n’en  puis  profiter 
dois  m’en  plaindre.  M.  Frezier  ,  Pilote  fans  étude  ,  Obferva- 
teur  fins  inftrumens ,  n’eft  pas  fürement  propre  à  corriger  des 
Obfervations  faites  par  un  homme  à  qui  une  longue  expérien¬ 
ce  &c  de  bons  inftrumens  donnoient  un  grand  avantage.  On 
verra  dans  le  journal  de  mes  Obfervations ,  que  je  n’ai  déter¬ 
miné  la  latitude  d’aucun  lieu  ,  qu’après  avoir  vérifié  mon 
quart  de  cercle  de  la  maniéré  que  je  l’y  ai  démontré ,  ni  la  Ion* 
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gicude  des  mêmes  lieux ,  qu’ après  avoir  vérifié  par  des  corres¬ 
pondances  journalières  des  hauteurs  du  fblcii  l’état  de  mon 
horloge  :  j’en  ai  même  rapporté  quelques-unes ,  pour  donner 
lieu  à  ceux  qui  douteront  de  mon  exactitude  dans  les  Obser¬ 
vations  ,  de  les  calculer  eux-mêmes.  On  Sait ,  dit  M.  Caffini , 
ce  grand  homme  du  ficelé  preSent ,  de  quelle  conSequence  il 
cft  pour  les  obServations  astronomiques ,  d’avoir  des  horloges 
jufles  &  bien  réglées.  Ticho  Brahé  avoir  effaïétous  lesmoiens 
qu’il  avoit  pu  imaginer  ,  pour  meSurer  exactement  le  tems  y 
Soit  par  des  clepfidres  d’eau, de  mercure ,  Sc  de  diverScs  autres 
liqueurs ,  Soit  par  d’autres  maniérés  d’horloges  qu’il  avoit  fait 
faire  Sur  différais  principes  *  mais  après  s’être  épuiSé  Sur  ce 
Sujet ,  il  fut  obligé  de  revenir  aux  horloges  ordinaires  ,  quoi¬ 
qu’il  eut  fenfiblement  reconnu  leur  peu  de  jufteffe  ,  lorfqu’il 
les  comparoir  avec  le  mouvement  des  aflres.  L’Academie  aiant 
refolu  de  chercher  quelque  maniéré  plus  exaéte  de  mefurer  le 
tems,  un  des  Académiciens  qui  avoit  déjà  tsouvé  la  maniéré 
d’appliquer  aux  horloges  le  mouvement  du  pendule ,  s’étudia  à 
les  regler  &  à  les  perfectionner  ;  en  Sorte  qu’il  les  porta  à  un 
tel  point  de  perfection  &  de  jufteffe  par  le  moïen  de  la  cicloi- 
de  ,  que  fouvent  elles  ne  varient  que  d’une  Seconde  en  plu- 
fieurs  jours. 

M.  Frezier  plus  habile  que  tous  ces  grands  hommes ,  n’a  pas 
befoin  d’horloge  pour  regler  le  tems  :  Son  eftime  lui  tient 
lieu  de  pendule  la  mieux  réglée  ,  6e  c’eft  par  elle  qu’il  a  déter¬ 
miné  avec  tant  de  jufteffe  &  par  ^  menu  ,  la  longitude  &  la 
latitude  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud,&:  de  plufieurs  autres  lieux: 
au  lieu  que  fi  on  l’en  croit  dans  Sa  préface  ,  je  n’ai  déterminé 
dans  mes  obServations ,  les  longitudes  &  les  latitudes  des  mê¬ 
mes  côtes,  que  par  le  gros.  Je  puis  Sans  vanité  de  Sans  préfbmp- 
tion  aflurer  M.  Frezier  de  mon  exaétitude  ,  &  il  penSoit  Sans 
doute  de  même,  îorSque  mes  obServations ,  comme  il  dit  dans 
la  page  2,5 y.  lui  ont  Servi  pour  rectifier  Ses  eflimes. 

Dans  la  page  6.  de  cette  relation  ,  on  voit  M.  Frezier  ,  quoi¬ 
qu’il  n’ait  jamais  été  ni  à  l’école  de  marine ,  ni  en  mer ,  com¬ 
me  il  l’affure  au  même  endroit ,  devenu  habile  pilote.  Nous 
goûtâmes  ,  dit -il ,  apres  un  temps  orageux  &  Jombre  ,  la  dou¬ 
ceur  d’un  beau  climat  &  des  jours  clairs  &  Jerains  ,  lorfque 
nous  eûmes  connoijj'ance  d’une  terre  fur  le  foir  au  Sud-Ef -quart- 
d’Ejl  environ  quinze  lieues .  Il  nous  fut  une  nouvelle  fatisfa* 
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Rîion  de  nous  ffavoir  auprès  de  l’île  de  Palme  ,  &  à  mol  par¬ 
ticulièrement  ,  qui  ,  par  mon  eflime  ,  m’en  trouvai  à  une  pa¬ 
reille  dijlance.  Agréable  furprife  qui  étonna  tous  ceux  du 
navire ,  peu  accoutumez  à  de  pareils  miracles  ! 

Peu  de  jours  après  M.  Frezier  s’apperçut  qu’il  fe  trouvoit 
toujours  moins  dé  l’avant  que  Ton  eftime.  Je  crus  alors  dit  no¬ 
tre  Pilote  ,  que  cette  erreur  venoit  de  la  ligne  du  Lok.  Ad¬ 
mirable  défaite  qui  confervaà  M.  Frezier  la  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  par  la  juftefte  de  fon  eftime  !  Il  falloir, afin  que 
la  chofe  arrivât  comme  il  croïoit  l’avoir  prévue  ,  que  la  ligne 
du  Lok  fe  fut  racourcie  :  cela  alloit  lui  faire  un  extrême  tort , 
la  même  ligne  lui  aïant  fervi  dans  fes  eftimes  précédentes  , 
ne  devoit  pas  avoir  la  juftefte  dont  il  fe  flattoit. 

Dans  la  page  48.  M.  Frezier  doute  de  la  détermination  de 
la  différence  en  longitude  obfervée  entre  Paris  6c  la  ville  de 
la  Conception  dans  le  roïaume  du  Chily  5  détermination  fon¬ 
dée  fur  plufieurs  obfervations  des  éciipfes  du  premier  fatellitc 
de  Jupiter  ,  comparées  avec  les  mêmes  obfervations  qu’on  fit 
en  correfpondance  à  l’Obfervatoire  roïal  de  Paris. 

Je  ne  fai  par  quelle  crainte  notre  nouveau  Pilote  n’ofe  di¬ 
re  ici  ,  qu’il  arrive  à  point  nommé,  comme  il  le  dit  ailleurs. 
Je  prévois  que  les  déterminations  qu’on  avoit  déjà  faites  de 
la  longitude  6c  de  la  latitude  de  la  Conception  ,  l’en  empê¬ 
chèrent.  Il  fe  contente  feulement  de  dire  ,  parlant  de  la  lon¬ 
gitude.  Et  peut-être  par  7 y  degrez,  32  minutes  30  fécondés 
de  longitude  Occidentale ,  on  différence  de  Méridien  de  Pa¬ 
ris  ,  fuivant  l'obfervation  du  P.  Feüillée .  Il  auroit  parlé  plus 
jufte  s’il  eut  dit,  fuivant  les  obfervations  du  P.  Feüillée  ,  6c 
non  pas  fuivant  l’obfervation. 

On  verra  quelles  furent  à  fon  retour  du  Pérou  fes  détermi¬ 
nations  en  longitude  6c  en  latitude.  Apparemment  qu’on  lui 
donna  à  Lima  ou  ailleurs  ,  des  réglés  plus  fùres  pour  fes  efti¬ 
mes  ,  que  celles  dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors  ,  6c  la  crainte 
de  faire  ici  un  fécond  naufrage ,  l’empêcha  de  dire  :  J’arrivai  à 
point  nommé. 

3’avouë  que  M.  Frezier  avoit  de  très-bonnes  intentions  , 
mais  il  les  a  mal  fuivies.  Si  avant  fon  départ  il  eut  confulté 
quelque  habile  homme  6c  lu  les  inftruétions  generales  don¬ 
nées  par  le  favant  M.  Caftini  aux  Aftronomes  que  Louis  le 
Grand  d’heureufe  mémoire  envola  dans  prefque  tous  les  en- 
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droits  de  la  terre,  pour  y  faire  des  obfervations  géographique?: 
Sc  aftronomiqucs  :  il  auroit  vu  quelles  font  les  difficultez  de 
bien  faire  ces  obfervations  ,  &:  il  ne  fe  feroit  pas  avifé  de 
dire  peut  -  être  &  de  rapporter  dans  fon  journal  avec  tant 
de  hardiefiTe ,  la  détermination  de  la  longitude  &:  de  la  latitu¬ 
de  des  lieux  par  fon  eftime ,  &  fingulierement  de  ceux  où  l’on 
avoir  déjà  fait  des  obfervations  avec  tant  de  foin. 

Page  35*  Frezier  dit  :  Un  Jefuite  de  bonne  foi  ,  procu* 
reur  des  Mijjions  que  le  roi  d’Ejpagne  entretient  au  Chily  , 
m'ajfura  que  les  Indiens  Chiliens  étaient  de  vrais  athées  ,  quils 
ri ador oient  rien  du  tout  ,  &  Je  mocquoient  de  tout  ce  qu’on 
pouvoit  leur  dire  là-dejjus  5  qu’en  un  mot  leurs  Peres  ne  fai - 
J lient  aucun  progrès  :  ce  qui  ne  convient  pas-  avec  les  lettres  édi¬ 
fiantes  des  Mijjionnaires .  tom.  8.  &c. 

Dans  le  roïaume  de  Chily  j’eus  l’honneur  d’avoir  plufieurs 
conférences  tant  en  matière  de  religion  ,  qu’en  matière  de 
phyfique  ,  avec  le  R.  P.  queM.  Frezier  nous  cite  ici.  Un  jour 
Ie  fis  tomber  notre  conférence  fur  l’athéifme  :  je  demandai  au 
R.  P.  fi  dans  fes  mifiions  il  avoit  trouvé  de  vrais  athées.  Sur¬ 
pris  de  cette  demande  ,  &;  informé  que  j’avois  fait  plufieurs 
volages  dans  des  pais  étrangers  &  fingulierement  parmi  les 
Sauvages ,  il  me  demanda  la  même  chofe.  Nous  nous  trouvâ¬ 
mes  l’un  &c  l’autre  du  même  ientimcnt ,  &:  nous  conclûmes , 
contre  le  fentiment  de  notre  auteur  ,  qu’il  n’y  a  point  de  vrais 
athées.  Il  a  donc  eu  tort  de  dire  ,  que  le  R.  P.  l’afliira  que  les 
Chiléens  étoient  de  vrais  athées.  Qu’efl-ce  que  l’on  entend 
par  un  vrai  athée  ?  fi  ce  n’eft  un  homme  qui  ne  croit  point  ab- 
folument  de  Dieu ,  ou  un  homme  qui  ignore  Dieu  fi  abfolu- 
ment ,  qu’il  ne  le  croit ,  ni  ne  le  nie  ,  un  homme  qui  n’y  a  ja¬ 
mais  'penfé  ,  qui  n’y  penfe  point  du  tout.  Or  peut-il  y  avoir  un 
tel  homme  ?  La  chofe  eft  telle ,  qu’on  ne  peut  mettre  en  que- 
flion  la  pofiibilité  même. 

Si  par  athée  on  entend  un  homme  qui  nie  formellement  un 
Dieu ,  fans  reconnoître  fous  quelque  nom  que  ce  foit  les  at¬ 
tributs  de  ce  Dieu ,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  abfolument 
d’athée.  Enfin ,  fi  par  athée  on  entend  des  hommes  qui  ont 
quelque  fentiment  de  la  Divinité ,  mais  qui  y  font  fi  peu  d’at¬ 
tention  ,  que  la  connoiflance  qu’ils  en  ont  peut  être  regardée 
comme  une  ignorance  grofiiere  des  attributs  d’un  Dieu  éter- 
jiel  i  en  ce  fens  les  Chiléens  de  d’autres  barbares  peuvent  pak 
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fer  pour  athées  :  mais  M.  Frezier  ne  devoir  pas  mettre  Tes  idces 
dans  la  bouche  d’un  Jéfuite,  &  cette  fi&ion  décredite  la  ben¬ 
ne  foi  du  voïageur. 

P.  71.  M.  Frezier  111  accu fe  d’avoir  changé  le  nom  d’unepl an¬ 
te  que  les  Indiens  nomment  Liutu ,  &:  non  pas  Littu^ comme  il 
dit  que  je  l’ai  nommé  dans  mon  Hidoire  des  Plantes  p.  710. 
Il  (eroitjÿ  fouhaiter  que  M.  Frezier  fut  aufïi  fcrupuleux  ail¬ 
leurs  qu’il  le  paroît  ici ,  fa  relation  en  feroit  plus  exacte.  Il 
prend  ici  un  c.  pour  un  g.  fi  j’avois  l’efprit  aulîi  critique  9 
j’aurois  pü ,  au  commencement  de  la  même  page,  lui  faire  le 
même  procès  ,  &:  lui  reprefenter  que  l’ar  b  rideau  auquel  il 
donne  le  nom  de  Palgli ,  les  Indiens  l’appellent  Palqui.  Cet 
arbridcau  a  les  feüilles  femblables  à  celles  de  Y  Adhatoda ,  com¬ 
me  011  verra  dans  la  fuite  de  mon  Hilfoire  des  Plantes.  La 
crainte  que  j’avcfis  de  faire  quelque  fuite  dans  l’ortographe 
des  noms  des  plantes  ,  fit  que  je  les  fis  écrire  à  un  bon  prêtre 
Creole ,  dont  la  langue  Indienne  étoit  la  langue  naturelle. 

Page  72.  Je  padè  ici  fous  filence  la  maniéré  dontM.  Frezier 
écrit  le  nom  de  la  plante  Panke ,  pour  lui  faire  remarquer  deux 
fautes  plus  edèntielles  ,  lorfqu’il  dit  :  Le  noir  efl  fait  avec  la 
racine  de  Panquc  ,  dont  ta  feuille  ejl  ronde  &  tijfue  comme  celle 
de  l’Achante ,  elle  a  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre ,  quoique  le 
P.  Feiiillée  ,  qui  l’appelle  Panke  Anapodophylli  folio  la  borne 
à  dix  pouces  ,  ôcc 

Si  M.  Frezier  fe  fut  informé  de  quelles  feüilles  des  plan¬ 
tes  les  Botanides  font  ordinairement  la  defeription ,  on  lui 
auroit  appris  ,  que  c’ed  des  moïennes  feüilles  ,  ordre  que  j’ai 
obfervé  dans  toute  mon  Hidoire  des  Plantes.  Ainfi  je  pou- 
vois  borner  à  10  pouces  la  feüille  de  Panke  dont  je  fis  la  défi, 
cription  ,  première  faute  de  notre  nouveau  Botanide .  Il  dit 
que  la  feüille  de  Panke  ed  ronde  ,  fécondé  faute.  Celle-ci  ed 
moins  pardonnable  que  la  première  :  car  en  qualité  de  Géo¬ 
mètre  ,  tel  que  doit  être  un  Ingénieur  &  un  Ingénieur  habi¬ 
le  comme  lui, il  ne  devoit  pas  ignorer  qu’un  éventail  n’eft 
pas  rond ,  mais  un  demi  rond  :  la  feüille  de  Panke ,  comme 
il  a  vu  dans  la  defeription  que  j’en  ai  faite  ,  &  la  figure  que 
)’en  ai  donnée ,  ed  ouverte  en  éventail  :  donc  elle  n’ed  pas 
ronde  ,  mais  un  .demi  rond. 

Je  lui  fais  encore  grâce  du  nom  de  Poquell ,  plante  que  les 
Indiens  appellent  Poquill,  Il  nous  parle  enfuite  d’un  arbre 
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donc  il  ne  fait  pas  le  nom  ,  appelle  par  les  Indiens  Boigue  > 
de  à  qui  j  ai  donne  le  nom  dans  mon  Hiftoire  des  Plantes  ,  • 
de  Boigue  Cinnamomifera  diva  fruëtu.  Les  Efpagnols  Pap- 
pellent  arbre  à  canelle  ,  à  caufe  que  Ton  écorce  a  le  même 
goût  que  la  canelle  qu’on  nous  apporte  des  Indes  Orienta¬ 
les.  Il  a  la  feüille  du  volume  de  de  la  figure  du  laurier  roïal. 
Ses  fleurs  font  blanches  de  à  cinq  petales  ;  Tes  fruitsuiaiflent 
en  maniéré  de  tête,  ce  font  plufieurs  olives  pointillées  de 
d  égale  grofleur.  Virgile ,  dit  M.  Frezier ,  femble  en  avoir  fait 

la  defcnption  dans  les  Géorgiques  liv.  2.  En  voici  la  cita¬ 
tion. 

Ipfa  ingens  arbos  >  faciemque  Jïmillima  Lauro  s 
Et ,  fi  non  alium  laie  Jaciaret  odorem  , 

Latents  erat  :  fiolia  h  and  ullis  labentia  ventis  : 

Il  os  ap prima  tenax  :  animas  &  olentia  Medi 
Or  a fovent  illo  ,  &  fienibus  medicantur  anbelis. 

Quelle  apparence  y  a-t-il  que  Virgile  ait  fait  dans  ces  cinq 
vers  la  defeription  du  Boigue*  M.  Frezier  n’efl:  pas  plus  heu¬ 
reux  en  citations  qu’en  obfcrvations.  Virgile  après  avoir  par¬ 
le  de  l’abondance  des  citrons  de  Medie  de  de  l’ufage  qu’011 
peut  faire  de  leur  fuc  ,  dit  feulement  que  les  citroniers 
font  fort  grands,  de  les  compare  aux  lauriers  ;  de  qu’on  les 
prendroit  même  pour  des  lauriers  ,  s’ils  ne  rendoient  une 
odeur  toute  differente  ;  qu’ils  confervent  toujours  leurs  feuil¬ 
les  malgré  l’impetuoflté  des  vents  ;  que  les  fruits  tiennent 
fort  aux  branches  ;  que  les  Medes  mangent  du  citron  lorf- 
quils  ont  Phaleine  forte  ,  de  en  font  prendre  aux  vieillards 
s  ils  ont  de  la  peine  à  refpirer.  L’Amerique  n’a  été  décou¬ 
verte  que  plufieurs  fîecles  après  la  naiflance  de  ce  poète  ,  de 
nous  ne  liions  dans  aucun  interprété  que  Virgile  eût  l’efprit 
de  prophétie.  Dans  la  fuite  de  mon  Hiftoire  des  Plantes 

je  décrirai  l’ufage  que  les  Indiens  font  du  Boirue  dans  leurs 
cultes  fuperlhtieux. 

Pag.  74.  M.  Frezier  parle  de  la  chafle  dans  les  termes  fui- 
vans  ;  Le  plaifir  de  la  chajfie  y  efi  interrompu  par  certains  oi- 
Jeaux  que  nos  gens  appellent  Criards  ,  parce  que  des  qu’ils 
votent  un  homme  ils  je  mettent  â  crier  &  d  voltiger  autour 
de  lut  3  en  criant  comme  pour  avertir  les  autres  oifeaux  y  qui 
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s'envolent  des  qu'ils  les  entendent .  Ils  ont  au-âejfus  cle  l'ar¬ 
ticulation  de  chaque  aile ,  une  pointe  rouge  longue  d’un  pouce  , 
qui  eft  dure  &  aigue  comme  un  ergot ,  avec  laquelle  ils  fe  battent 
contre  les  autres  oi féaux. 

J’ai  eu  en  main  des  Criars  de  tout  âge.  Les  Efpagnoîs  ap¬ 
pellent  ces  oifeaux  E  rai  le  s  ,  à  caufe  de  la  diverfité  de  leur  cou¬ 
leur  ,  de  les  Indiens  Thegle  -  'ihegle  ,  nom  dérivé  de  leur  cris. 
J’ai  examiné  de  près,faifant  l’anatomie  de  quelques-uns ,  com¬ 
me  on  verra  dans  la  fuite  de  mon  journal, les  pointes  dont  par¬ 
le  ici  M.  Frezier,fans  nous  dire  fur  quelle  articulation  des  ailes 
elles  font  pofées.  La  plus  grande  longueur  de  ces  pointes  de¬ 
puis  leur  liai  dance  ,  jufqu’à  leur  extrémité  qui  eft  fort  poin¬ 
tue  ,  n’eft  que  de  fix  lignes ,  de  non  pas  d’un  pouce  ,  de  par 
confequent  leur  longueur  n’eft:  que  de  la  moitié  de  celle  que 
lui  donne  M.  Frezier  :  ces  pointes  font  pofées  fur  la  derniere 
articulation  de  chaque  aile  ;  elles  font  de  couleur  de  corail 
de.  extrêmement  dures. 

La  courte  defeription  que  M.  Frezier  nous  donne  dans  la 
même  page ,  des  oifeaux  appellés  Pingouins ,  me  perfuaderoit 
qu’il  n’en  a  point  vü,&;  qu’il  s’en  eft  fié  à  quelque  relation  ima¬ 
ginaire.  Voici  comme  il  parler  Nous  prîmes  un  jour  dans  un 
marais  un  de  ces  fortes  d’ amphibies  qu’on  appelle  Pingouins  , 
qui  étoit  plus  gros  qu’une  oie  :  au  lieu  de  plumes  il  étoit  cou¬ 
vert  d’une  efpece  de  poil  gris  ,  femblable  d  celui  des  Loups  ma¬ 
rins  :  fis  ailes  rejfemblent  même  beaucoup  aux  nageoires  de  ces 
animaux  ;  plufteurs  relations  en  ont  parlé  ,  parce  qu’ils  font 
fort  communs  au  détroit  de  Magellan  :  en  voici  un  dejjmé  d’apres 
nature  y  de  c. 

Il  pourroit  bien  fe  faire  que  M.  Frezier  n’eut  vu  que  de 
loin  l’amphibie  dont  il  nous  parle.  Comme  cet  oifeau  a  les 
plumes  fort  courtes  gris-brun  ,  mêlées  de  quelques  autres 
plumes  noires ,  prefque  de  même  volume  ,  les  unes  de  les  au¬ 
tres  couvrant  un  duvet  extrêmement  fin  ,  l’éloignement  de  le 
mélange  de  ces  couleurs  pourroient  lui  avoir  oftufqué  la  vue  : 
car  nous  ne  devons  pas  croire  que  tous  les  jugemens  qui  ac¬ 
compagnent  la  vûë  des  objets  ,  foient  également  exaéts  :  plu- 
fieurs  nous  tromperoient ,  s’ils  n ’étoient  aidés  de  la  raifon. 
Cependant  les  termes  de  notre  auteur  font  pofitifs  ;  il  dit  : 
Nous  prîmes .  Par  ces  paroles  nous  devons  croire  qu’il  a  vu 
eet  aftiphibie  de  bien  près.  Je  donnerai  ailleurs  une  entière 
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defcription  du  Pingouin.  On  voit  déjà  par  ce  que  je  viens  de 
ne,  que  ce  n  effc  pas  un  poil  femblablea  celui  des  Loups  ma¬ 
rins  ,  mais  de  véritables  plumes  qui  le  couvrent.  On  peut  voir 
dans  1  hiftoire  du  nouveau  Monde  de  Jean  Laët  liv.  13.  chap, 
8.  la  defcription  de  cet  amphibie ,  faite  par  Charles  de  l’E- 
clufe  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  -,  confulter  Dampiere  dans 
fon  premier ^volage  autour  du  monde  tom.  i.chap.  y.  &■  s’en 
informer  dune  infinité  de  voïageurs  qui  vivent  encore. 

A  la  fin  de  la  meme  page  notre  auteur  tombe  dans  une  au¬ 
tre  méprife ,  lorfqu’il  dit ,  parlant  d  es  Loups  marins  •  La  na~* 
titre  a  neanmoins  conjerve  au  bout  des  nageoires  quelque  confor- 
vute  a-vec  les  pattes  :  car  on  y  remarque  quatre  ongles  qui  en  ter¬ 
minent  l'extrémité: 

Si  notre  auteur  eut  bien  examiné  la  pofition  des  ongles  des 
Loups  marins  ,  il  ne  nous  diroit  pas  que  ces  quatre  ongles 
terminent  -1  extrémité  de  leurs  nageoires  ,  mais  qu’ils  font 
pofés  au-deflous  de  leurs  nageoires  ,  à  une  certaine  diftance 
de  leur  extrémité.  Je  fis  ces  remarques  fur  un  de  ces  poiflons 
dont  la  gi  0 fleur  me  parut  extraordinaire  ;  fa  longueur 
étoit  de  quinze  pieds  &  fa  groffeur  à  proportion  ;  nous 
étions  alors  moüillés  dans  la  riviere  de  la  P  lata  (  car  les  ma¬ 
rins  appellent  même  les  plus  grands  fleuves  rivières.  )  Un  jour 
nous  ellu famés  dans  cette  riviere  un  coup  de  vent  fi  furieux 
de  qui  agita  les  eaux  avec  tant  de  vehemence  ,  que  la  tempê¬ 
te  paffée ,  nous  trouvâmes  fur  fes  bords  plufieurs  poiffons  de 
differentes  efpeces  :  je  crus  que  ce  Loup  marin  que  je  trouvai 
étendu  de  mort  ,  dont  la  vieillefle  devoit  avoir  diminué  les 
foi  ces  ,  avoit  été  jetté  fur  la  côte  durant  cette  tempête. 

Page  7 6.^  L’étonnement  des  habitans  de  la  Conception  ne 
devoit  pas  être  fi  grand ,  que  le  dit  M.  Frezier  ,  lorfqu’ils  les 
virent  faire  provifion  de  charbon  de  pierre  pour  leurs  forges  , 
puifque  trois  ans  avant  fon  arrivée  à  la  mer  du  Sud  ,  je*  vis 
dans  une  forge  qu’un  de  mes  amis  avoit  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne ,  le  forgeron  fe  fervir  de  charbon  de  pier- 
îe  :  ainfi  la  découverte  fc  l’ufage  de  ce  charbon  étoit  plus 
ancien  dans  le  roiaume  duChily,que  l’arrivée  deM.  Fre¬ 
zier. 

Page  85).  M.  Frezier  nous  informe  ici  d’un  voïage  qu’il 
fit  à  Santiago  à  2.0  lieues  de  V alparaifo ,  &:  non  pas  28.  com¬ 
me  U  dit.  Çe  neft  pas  pour  avoir  fait  ce  voïage  3  que  j’ai 
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appris  la  di  flan  ce  de  ces  deux  villes  ;  mais  pour  l’avoir  fçü 
par  plufieurs  marchands  du  pais  ,  qui  vinrent  à  l’arrivée  de  nô¬ 
tre  vaifiêau  pour  acheter  des  marchandées.  Il  rapporta  de  ce 
voïage  le  plan  de  la  ville  de  Santiago  ,  Toit  qu’il  l’eut  levé ,  ou 
non.  Ce  plan  ne  différait  pas  de  celui  que  feu  M.  Rofmin 
Ingénieur  général  du  Pérou,  eut  de  feu  Dom  Jean  Raimond 
prêtre  de  la  chapelle  du  Roi ,  grand  Mathématicien  &  fort  de 
mes  amis  :  nous  avons  de  lui  un  traité  de  la  duplication  du 
Cube.  Ce  dernier  m’avoit  communiqué  le  même  plan  ;  je  ne 
l’ai  point  mis  dans  mon  Journal  pour  ne  pas  démentir  ce  que 
j’ai  dit ,  qu’on  n’y  trouverait  que  ce  que  j’aurais  vu ,  ou  dont 
j’aûrois  été  témoin.  A  la  mort  de  M.  Rofmin  avec  qui  j’avois 
fait  plufieurs  voïages ,  le  plan  de  Santiago  &;  de  plufieurs  au¬ 
tres  villes  tombèrent  entre  les  mains  du  fieur  Alexandre  Du¬ 
rand,  que  M.  Rofmin  laifi’a  en  mourant  fon  exécuteur  te- 
ftamen taire.  Nôtre  Voïageur  nous  donne  dans  le  plan  de  San¬ 
tiago  ,  la  hauteur  ou  latitude  de  cette  ville  de  33.  degrezqo. 
minutes  fans  nous  avertir  de  quelle  maniéré  il  l’a  obfervé  : 
nous  favons  feulement  par  lui-même ,  qu’il  n’avoit  aucun  in¬ 
finiment  ,  il  auroit  pourtant  pu  fie  fervir  de  ceux  dont  fe  fer¬ 
vent  ordinairement  les  Pilotes  ,  qu’il  pourrait  avoir  trouvé 
dans  fon  navire  ,  qui  font  la  fléché ,  &  le  quartier  Anglois  : 
l’un  &;  l’autre  de  ces  inftrumens  fuppofent  un  horifon  fenfi- 
ble,  parallèle  au  lieu  de  l’obfervation,  ou  approchant  du  paral¬ 
lèle  car  la  hauteur ,  ou  la  baffeffe  de  ce  parallèle  ,  eu  égard  au 
lieu  obfervé  ,  eft  une  équation  ,  qu’il  faut  ajouter  ou  fouftrai- 
te  à  la  hauteur  obfervée.  Si  M.  Frezier  avoit  obfervé  toutes  ces 
circon fiances  difficiles  à  trouver ,  il  n’ auroit  pas  manqué  de 
les  rapporter  comme  des  circonftances  efl'entielles ,  lefquel- 
les  découvrent  l’habileté  d’un  obfervateur ,  qui  ne  fe  fie  pas  à 
une  eftime.  On  ne  s’arrête  pas  ici  à  une  infinité  de  minuties 
rapportées  par  nôtre  Auteur  ,  fur  lefquelles  il  auroit  très-bien 
fait  de  garder  le  filence. 

On  croirait  par  ce  que  Mr.  Frezier  raconte  dans  la  pa¬ 
ge  94.  qu’il  fit  le  voïage  de  Santiago  ,  pour  y  aller  étudier 
en  Théologie.  On  le  conclurait  de  ce  qui  fuit.  Les  Moines 
prétendent  encore  empiéter  fur  les  fondions  curiales  >  que  les 
Je  fuites  croient  avoir  droit  d’exercer  par  tout  ou  bon  leur  femble  , 
fans  parler  d’une  infinité  d’autres  privilèges  ,  qu’ils  ont  dans 
({$  Indes  ,  &  dont  ils  donnoicnt  un  traité  particulier  en  Théolo* 
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gie  dans  te  tems  que  flétois  à  Santiago.  C'ejl  ce  qui  fait  que  les 
Paroijfies  y  font  fi  peu  fréquentées ,  ê£c. 

Si  on  demandoità  nôtre  Voiageur  à  qui  les  Peres  Jefuîtes 
enfeignoient  alors  la  Théologie  i  il  nous  répondroit,  que  c’é- 
toit  à  de  jeunes  eccléfiaftiques ,  ou  d’autres  éleves ,  qui  le  de- 
itinent  à  cet  état  ;  or  quelle  apparence  que  ces  jeunes  ecciéfia- 
ftiques  aillent  publier  à  leur  préjudice ,  ce  qu’on  leur  aura  en- 
feigné ,  fçavoir  que  les  Moines  ont  des  privilèges  au-dcflus 
des  leurs.  D’ailleurs  où  feroit  la  politique  des  Jefuîtes ,  d’en- 
feigner  une  doétrine  à  de  jeunes  gens  qui  deviendront  un  jour 
leurs  parties. 

Dans  la  page  106.  M.  Frezier  nous  parle  du  Cachin  La - 
gua  ,  mot  dont  il  n’a  pas  fçu  la  lignification.  Cachin  eft  le 
nom  propre  de  la  plante  que  nous  appelions  en  France,  Cen - 
taurum  minus  flore  purpureo.  J.  B.  en  François ,  petite  Cen¬ 
taurée,  Lagutn  eft  le  mot  generique  Indien,  qui  lignifie  en 
nôtre  langue ,  plante  ou  herbe.  C’eft  pour  cela  que  les  In¬ 
diens  ajoutent  à  tous  les  noms  de  plantes  Laguen ,  non  pas 
Lagua  y  comme  dit  nôtre  Auteur  ,  ce  qui  eft  la  même  choie , 
que  Ci  on  difoit  la  plante  ou  l’herbe  de  la  petite  Centaurée. 
Après  nous  avoir  parlé  de  Cachen  Laguen  ÔC  non  pas  Cachin  La- 
gua  ,  il  dit  :  on  trouve  aufji  une  efipece  de  Séné  qui  rejfiemhle 
tout-à-fait  a  celui  qui  nous  vient  de  Seïde  en  Levant  ,  faute 
duquel  les  Apoticaires  de  Santiago  fie  fervent  de  celui-ci  ,  que 
les  Indiens  appellent  Onnoperquen  ,  il  efi  un  peu  plus  petit  que  le 
Maiten  arbre  du  pars. 

On  peut  donner  deux  fens  à  cette  phrafe ,  le  premier  qui 
eft  le  plus  naturel ,  eft  que  l 'Onnoperquen  eft  un  arbre  un  peu 
plus  petit  que  le  Maiten  :  le  fécond  que  Y  Onnoperquen  a  fes 
feüilles  un  peu  plus  petites  que  celles  du  Maiten  ;  cependant 
quelque  fens  qu’on  lui  donne ,  on  découvre  toujours  que  M. 
Frezier  n’a  connu  ni  l 'Onnoperquen ,  ni  le  Maiten. 

Si  on  s’arrête  au  premier  fens  ,  on  y  trouve  une  étrange 
bévüë  :  car  quelle  proportion  y  a-t-il  de  l’Onnoperquen  ,  qui 
eft  une  petite  plante  à  plulieurs  tiges  ,  qui  ne  s’élèvent  cha¬ 
cune  qu’environ  huit  à  dix  pouces  au-delTus  du  colet  ,  &:  qui 
n’ont  qu  environ  deux  lignes  d ’épaifteur ,  avec  le  Maiten  qui 
eft  un  arbre  à  plain  vent. 

Si  on  s’arrête  au  fécond  fens ,  l’erreur  eft  encore  plus  con- 
liderable  j  car  les  plus  grandesfeüilles  de  P  Onnoperquen  7  qui 
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ne  font  fur  chaque  tige  qu’au  nombre  environ  de  huit  ou 
dix  alternativement  po fées,  n’ont  que  quatre  lignes  de  lon¬ 
gueur  fur  demi  ligne  de  largeur  ,  à  oontour  régulier,  8c  poin¬ 
tues  a  leurs  extrêmitez. 

Les  plus  grandes  feüilles  du  M  ait  en  ont  environ  deux  pou¬ 
ces  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur ,  tantôt  alternes, tan¬ 
tôt  oppofées  ,  deux  à  deux  ;  leur  côte  eft  relevée  au-deflus  8c 
au-defl’ous ,  8c  donne  des  deux  cotez  quelques  nervures  ar- 
cuées.  Leur  contour  eft  denticulé  5  elles  font  pointues  de  cha¬ 
que  bout ,  8c  n’ont  prefque  point  de  queue.  Cet  arbre  8c  cette 
plante  font  reprefen tés  au  naturel  dans  un  grand  volume  que 
je  prefentaien  1713.  à  Loüis  le  Grand  d’heureufe  mémoire. 
Il  y  a  dans  les  Indes  Occidentales  trois  efpeces  d 'Onnoper- 
quen  qu’on  verra  dans  la  fuite  de  mon  Hiftoire  des  Plantes. 

L’ Alvaquilla  dont  parle  enfuite  M.  Frezier ,  eft  le  Caïen> 
arbor  Indica  foliis  trifolii  bituminoft  Jiliquis  Arobi.  Breyn.  prod. 
page  20. 

Dans  la  page  108.  a'ïant  oublié  ce  qu’il  nous  avoitdéja  dit 
du  Maiten ,  il  tombe  ici  dans  une  autre  faute  quand  il  par¬ 
le  delà  conftruétion  des  navires  ;  Pour  les  courbes  ,  dit  notre 
auteur ,  on  y  trouve  le  Malien  qui  a  la  feuille  à  peu  près  com¬ 
me  /’ amandier . 

Quel  rapport  trouve-t-il  entre  les  feüilles  du  Maiten  8C 
celles  de  l’amandier  ?  J’ai  fuftifamment  expliqué  dans  le 
précèdent  article  la  compofîtion  8c  les  dimenfions  des 
plus  grandes  feüilles  du  Maiten  :  voici  celles  des  feüilles  des 
amandiers ,  arbres  aftez  connus  en  Europe  ,  8c  dont  chacun 
peut  favoir  par  foi-même  ce  que  je  vai  dire.  Les  plus  grandes 
feüilles  des  amandiers  ont  une  queue  environ  d’un  pouce  de 
longueur, la  largeur  de  ces  feüilles  eft  d’un  pouce  8c  une  ligne, 
8c  la  longueur  de  trois  pouces  un  tiers  :  la  côte  qui  les  tra- 
verfe  d’un  bout  à  l’autre  eft  relevée  en  arc  au-deftous ,  8c  creu- 
fée  en  goutiere  au-deftus  :  elles  font  alternativement  difpofées 
fur  leurs  rameaux  ,  8c  jamais  deux  à  deux ,  8c  terminées  par 
une  pointé  fort  aiguë.  Si  donc  l’on  compare  la  defeription  de 
la  feiiille  du  Maiten  que  je  viens  de  donner  dans  le  précè¬ 
dent  article ,  avec  celle  que  je  donne  ici  des  feüilles  des  aman¬ 
diers  ,  on  verra  quelles  font  entièrement  oppofées. 

Les  feüilles  du  Molle  que  notre  Botanifte  dit  dans  la 
'page  109.  être  à  peu  près  comme  celle  de  l’Acacia  different  plus 
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de  celles  de  Y  Acacia ,  que  celles  de  Y  Amandier  &:  du  Maiten* 
.  Les  rameaux  du  Molle  font  garnis  de  côtes  feüillées  ,  fort 
longues  ,  fur  lefquelles  les  feuilles  font  alternes  ,  termi¬ 
nées  en  pointes  de  chaque  bout  ,  fans  queue  ,  &  dentelées  à 
leur  contour.  Je  vis  ce  Molle  à  Lima  dans  le  jardin  d’un  Abbé 
de  mes  amis  :  je  l’appellai  ,  Molle  foliis  ferratis  ,  c'eft  celui 
dont  Garfiilaffo  de  la  Vega  liv.  8.  chap.  12.  François  Xi- 
menez  nous  ont  donné  la  defeription  &:  l’ufage  que  les  In¬ 
diens  font  de  fon  fruit  :  à  17.  degrez  de  latitude  méridiona¬ 
le  ,  je  trouvai  les  mêmes  Arbres  :  j’appellai  ceux-ci  Molle  fo¬ 
liis  non  ferratis ,  parce  que  les  feuilles  ne  font  pas  dentelées 
à  leur  contour  ,  comme  le  precedent. 

Les  fruits  du  Molle  font  des  grappes  compofées  de  grains 
prefque  ronds ,  dont  le  diamètre  eft  de  trois  lignes  ôc  leur 
hauteur  de  quatre.  Ces  grains  renferment  à  leur  centre  ,  deux 
petits  noïaux  qui  ont  le  goût  du  poivre.  La  fubftance  qui 
les  environne,  eft  un  peu  gomeufe  éc  couverte  d’une  peau  fort 
mince  &  d’un  beau  rouge  ,  lorfque  ce  s  fruits ,  &:  grappes  font 
mûres.  Je  fçai  que  cette  fubftance  eft  douce,  mais  je  ne  me  fuis 
pas  appercü  quelle  eut  le  goût  de  genièvre,  comme  dit  M.  Fre- 
zier.  Les  Indiens  en  font  une  boiflon  fort  délicate  ;  pour  cela, 
ils  mettent  en  infufion  dans  de  l’eau  commune,  ces  petits 
grains  féparés  de  leur  grappe ,  qu’ils  p relient  dans  la  même 
eau  pour  leur  faire  rendre  leur  fuc,  lequel  fe  mêlant  avec  l’eau , 
font  enfemble  une  belle  couleur  de  vin.  Les  gens  du  Païs  fe 
fervent  de  cette  liqueur  pour  fe  rafraîchir. 

Ces  arbres  font  encore  fort  communs  dans  tout  le  Roïaume 
de  Chily. 

Les  feüilles  de  l 'Acacia  font  des  côtes  feüillées ,  qui  naif- 
fent  en  bouquets  ,  aux  aiftelles  d’un  ou  plufteurs  piquans  ;  les 
feüilles  fur  ces  côtes  font  oppofées  deux  à  deux ,  dentelées  fur 
leur  contour ,  &  leurs  dentelures  font  taillées  jufques  à  la  pe¬ 
tite  côte  qui  les  traverfe  d’un  bout  à  l’autre.  Par  la  defeription 
de  ces  feüilles ,  on  conçoit  aifément ,  quelle  eft  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  celles  du  Molle  &  de  Y  Acacia,  &  le  tort 
que  M.  Frezier  auroit  de  les  comparer  enfemble  ,  s’il  ne  com- 
mençoit  fon  apprentifTage  en  Botanique. 

Dans  la  page  118.  Jenefçaurois  approuver  la  hardieffe  de 
M.  Frezier ,  dans  la  détermination  de  la  latitude  de  la  Baie  de 
Coquimbo ,  &  encore  moins  de  celle  de  la  ville.  Il  a  cru,  à  eau- 
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fc  du  peu  de  cliftance  de  l’une  à  i’aurre ,  qu’elles  dévoient  être 
dans  un  même  point  de  latitude  :  fi  on  lui  demandoit  de  quel¬ 
le  maniéré  il  a  obfervé  cette  latitude  ,  &  à  la  Baie  de  Coquim - 
bo  ,  &  à  la  ville  ,  il  ne  pourroit  que  nous  répondre  ,  qu’il  l’a 
obfervée ,  ou  par  la  flèche ,  ou  par  le  quartier  Anglois ,  il  n’a- 
voit  pas  d’autres  inftrumens ,  ou  peut-être  par  eftime.  S’il  a 
obfervé  par  l’un  ou  par  l’autre  inftrument ,  on  lui  a  déjà  fait 
voir  que  ces  Obfervations  lui  étoient  impoflibles ,  par  la  rai- 
fon  qu’on  a  dit ,  que  l’un  &  l’autre  de  ces  inftrumens  fuppo- 
fent,  qu’on  voit  l’horifon  de  la  Mer  par  où  paft’e  le  Méri¬ 
dien  ,  ou  l’horifon  de  la  Terre ,  fenfiblement  parallèle  au  lieu 
obfervé.  Cependant  par  les  mêmes  plans  que  l’Auteur  nous 
donne  de  Coquimbo  &c  de  la  Baie  :  on  voit  qu’il  eft  impoffible 
de  découvrir  l’horifon  de  la  mer  par  où  pafle  le  Méridien 
de  l’un  &  de  l’autre  lieu  :  il  pourroit  répondre,  qu’il  eft  mon¬ 
té  fur  quelque  haute  montagne ,  du  fournie t  de  laquelle  il  a 
découvert  l’horifon  par  où  pafle  le  Méridien  de  deux  lieux  ob- 
fervez.  Quand  cela  leroit ,  ce  que  je  fçai  ne  pouvoir  être  à 
caufc  de  la  difpofition  des  deux  lieux  ,  il  n’auroit  pas  manqué 
de  rapporter  les  fçavantes  opérations,  qu’il  lui  auroit  fallu 
faire  pour  réduire  fes  Obfervations  ;  opérations  allez  diffici¬ 
les.  Que  fl  elles  lui  eufl’ent  été  connues ,  il  ne  fe  feroit  pas 
hafardé  de  corriger  la  latitude ,  que  j’ai  obfervé  avec  tant  de 
foin  &  d’exactitude  ;  premièrement  après  avoir  vérifié  plu- 
lieurs  fois  mon  quart  de  cercle ,  pour  connoître  fl  dans  le 
tranfport  d’un  lieu  à  un  autre ,  la  lunette  qui  fert  de  pinnu- 
les  fixes ,  n’auroit  pas  changé  de  fltuation. 

Secondement ,  après  m’être  alluré  de  la  juftclfe  de  mon 
horloge  par  des  hauteurs,  correfpondantes  du  foleil  ,  pour 
avoir  le  vrai  midi ,  heure  abfolument  neceflairé  pour  déter¬ 
miner  la  latitude ,  ce  que  n’a  pu  connoître  nôtre  Auteur  ;  il 
n’avoit  pas  d’horloge. 

Troiflémement ,  après  avoir  obfervé  quel  étoit  le  diamètre 
apparent  du  foleil ,  en  tems  pour  le  trouver  en  minutes  de 
degrez,  &:  plufleurs  autres  élemens  abfolument  nece flaires , 
comme  font  les  réfraêlions  ;  élemens  qui  entrent  tous  dans 
la  détermination  des  latitudes ,  indépendamment  de  l’eftime 
deM.  Frezier.  On  conclurra  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
qu’il  nous  auroit  marqué  fa  bonne  foi ,  s’il  n’eut  pas  changé 
la  latitude  obfervée  fl  fcrupuleufement. 
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Autre  railbn  qui  nous  prouve  invinciblement  que  M.  Fre- 
zier  n’entend  pas  bien  ce  que  c’eft  que  latitude.  Il  nous  donne 
dans  fa  relation  ,  la  latitude  de  la  ville  de  Coquimbo  égale  à 
celle  du  moüillage.  Dans  le  plan  de  la  Baie  la  latitude  eft  de 
29.  degrez  yy.  minutes  <5 C  dans  celui  de  la  ville  ,  pareille  lati¬ 
tude  29.  degrez  yy.  minutes  :  s’il  l’entendoit,  il  auroit  examiné 
la  fituation  des  plans  qu’il  rapporte  dans  la  relation ,  &;  volant 
par  ces  lituations ,  que  la  ville  eft  environ  2.  minutes  10.  Se¬ 
condes  plus  proche  de  la  ligne  équinoxiale  ,  ou  équateur  que 
n’eft  le  moüillage  ;  il  auroit  donc  du  trouver  par  Tes  Obferva- 
tions ,  la  latitude  Meridionalle  de  la  ville  de  Coquimbo ,  moin¬ 
dre  de  2.  minutes  10.  fécondés  que  celle  du  moüillage , 
par  conféquent  de  29.  degrez  y 2.  minutes  yo.  fécondés. 

Plulîeurs  particularitez,que  M.  Frezier  dit  dans  la  page  121. 
avoir  apprifes  du  gardien  des  Cordeliers  ,  nous  avoient  été 
racontées  par  le  même  ;  comme  je  ne  le  fçavois  pas  par  moi- 
même  ,  &:  que  je  voïois  beaucoup  de  contradiction  à  ces  par- 
ticularitez  ,  &:  qu’elles  ne  m  etoient  pas  néceftaires  pour 
remplir  mon  journal  ,  je  ne  daignai  pas  les  rapporter  ,  j’a- 
vois  à  traiter  affez  d’autres  matières  utiles  aux  fçiences  ôc  aux 
beaux  arts. 

Dans  la  page  123.  nôtre  géographe  devient  encore  bota- 
nifte  ,  Sc  pour  le  perfuader  à  ceux  qui  liront  fa  relation  , 
il  dit  :  On  commence  a  voir  dans  ces  climats  (  parlant  de  C0- 
quimbo  )  un  arbre  qui  ne  croît  point  dans  tout  le  rejle  du  Chi - 
ly  ,  &  qui  eft  particulier  au  Pérou.  On  l' appelle  Lucuma.  Sa  feuil¬ 
le  refjemble  un  peu  à  celle  de  l'oranger  &  du  Floripondio.  S’il 
eut  dit  point  du  tout ,  il  auroit  accufé  jufte.  Il  continue  : 
fon  fruit  rejfemble  au  fi  fort  à  la  paire  ,  qui  renferme  la  grai¬ 
ne  de  ce  denier.  Jguand  il  efi  mur  ,  l'écorce  eft  un  peu 
jaunâtre  ,  &  la  chair  fort  jaune  ,  &  à  peu  près  du  goût  &  de  la 
conftftance  du  fromage  fraîchement  fait.  Au  milieu  eft  un  no ïau 
tout-â-fait  femblable  à  une  châtaigne  pour  la  couleur  ,  la  pelu - 
rc  ,  &  la  conftftance. 

Ce  feul  article  renferme  quatre  différentes  erreurs .  i°.les 
feiiilles  du  Lucuma  n’ont  aucune  reffemblance  11’y  à  la  feüil- 
le  de  l’Oranger  ,  n’y  à  celle  du  Floripondio f  20.  les  fruits  du 
Lucuma  font  tout-à-fait  différents  de  la  poire  du  Floripondio . 
3°.  la  chair  du  fruit  du  Lucuma  dans  fa  maturité  ,  eft  d’un 
blanc  fale  ?  &:  non  pas  fort  jaune  ?  enfin  le  fruit  du  Lucu * 
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pu  ne  renferme  pas  au  milieu ,  un  feul  noïau ,  mais  deux  3c 
quelquefois  trois. 

Que  les  feüilles  du  Lucuma  ne  reffemblent  pas  à  celles  du 
Flonpondio  ,  cela  eft  confiant  par  la  defcription  faite  à  Lima 
des  unes  3c  des  autres.  On  a  déjà  vu  au  commencement  de 
mon  hiftoire  des  Plantes  folio  761.  la  defcription  des  feüil¬ 
les  du  Floripondio  ,  ce  qui  me  difpenfe  de  la  rapporter  ici  : 
celles  des  feüilles  du  Lucuma  ,  font  alternativement  pofées  fur 
leurs  rameaux ,  les  mo'icnnes  ont  de  longueur  jufqu’eriviron 
cinq  pouces  0  3c  deux  pouces  un  fixiéme  de  largeur.  La  cote 
qui  les  traverfc  eft  arondie  au-defïus  3C  au-deffous  ,  3c  elle 
donne  de  chaque  côté  des  nervures  qui  vont  fe  terminer 
en  arc  vers  le  contour  des  feüilles  ;  ces  nervures  font  foüs- 
divifées  en  plus  petites  ,  qui  s’étendent  en  tout  fens.  Les 
queues  qui  foüticnnent  ces  feüilles ,  n’ont  guéres  plus  de  huit 
lignes  de  longueur  ,  fur  deux  d’épaiftèur.  Llles  font  rondes  3c 
d’un  verd  foncé  ,  de  même  que  les  feüilles  ,  qui  ont  leur  con¬ 
tour  ondé. 

Que  le  fruit  du  Lucuma  ne  reffemble  pas  à  la  poire  du 
Floripondio  ,  on  en  jugera  par  leur  defcription.*  La  poire  du 
ïloripondio  eft  plus  longue  que  large  ,  &  le  fruit  du  Lticuma 
eft  plus  large  que  long.  Les  moïennes  poires  du  Floripondio 
ont  deux  pouces  &  demi  de  longueur  ,  3c  leur  diamètre  en  lar¬ 
geur,  n’eft  qu’environ  de  deux  pouces  un  quart  ;  elles  font  cou¬ 
vertes  d’une  peau  grifâtre  ,  qui  renferme  un  corps  compofé  de 
plufieurs  graines  où  fe  trouve  dans  chacune  une  amande  blan¬ 
che.  Ce  fruit  partagé  par  fon  milieu  eft  divifé  en  dedans ,  en 
deux  parties ,  dont  chacune  eft  foûs-divifée  en  fix  loges  par  des 
cloifons  qui  donnent  autant  de  Placenta  ,  3c  ces  Placenta  font 
chargez  de  graines. 

Le  fruit  du  Lucuma  a  la  figure  d’un  cœur  applati  par  les 
deux  bouts.  Il  eft  rond,  fon  diamètre  dans  fa  largeur ,  eft  de 
trois  pouces ,  3c  celui  de  fa  longueur ,  de  deux  pouces  3c  un  fi¬ 
xiéme.  La  peau  qui  le  couvre  eft  fort  mince.  Sa  chair  eft  mo- 
lafte  dans  fa  maturité  ,  fade ,  douçâtre  ,  3c  d’un  blanc  fale.’ 
Elle  renferme  dans  fon  centre  deux  3c  quelquefois  trois 
noïaux ,  de  la  figure  3c  couleur  de  nos  châtaignes ,  lorfque  le 
fruit  eft  mûr  ;  car  auparavant  leur  pelure  eft  blanche.  On 
voit  donc  par  ces  defcriptions  ,  quelles  font  les  erreurs  de 
M.  Frezier.  Nicolas  Monard  de  Seville ,  qui  a  décrit  le  fruit  du 
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Lucuma  ,  n’en  avoit  vû  félon  fa  defcription  ,  que  le  noïau ,  en 
quoi  il  s’cft  trompé.  Clufius  qui  l’a  traduit  en  Latin  a  été  dans 
.  la  même  erreur  ,  &  ceux  qui  portèrent  l'es  noiaux  en  Efpagne , 
n’en  avertirent  pas  Monard  ,  qui  crut  ces  iioïaux  être  les  fruits 
du  Lucuma. 

Dans  la  page  114.  M.  Frezier  marque  fon  départ  de  Co¬ 
qnimbo  ,  &c  dit  dans  la  même  page  :  que  les  murées  ne  font 
pas  connues  pour  régulières .  Je  n'en  penfe  pas  de  meme  pour  le 
dedans  de  la  haïe.  J'ai  cru  remarquer  que  le  retardement  né - 
toit  pas  celui  du  pajfage  de  la  lune  au  Méridien  >  mais  peut- 
être  d'un  tiers  on  d'un  quart  d'heure. 

On  diroit  que  M.  Frezier  doute  ,  (I  la  lune  qu’on  voit  au 
Sud  de  la  ligne  ,  eft  la  même  que  celle  que  nous  votons  au 
Nord  de  la  même  ligne.  Ce  fut  un  jour  la  difpute  de  deux  de 
nos  matelots,  à  plusieurs  degrez  au-delà  de  la  ligne.  L’un  d’eux 
s’appercevant  que  les  grandes  taches  de  la  lune  aufquelles  on 
a  donné  le  nom  de  Mers  ,  avoient  une  autre  htuation  fur  ce 
corps  ,  que  celle  qu’il  avoit  remarqué  en  Europe,  il  voïoit 
vers  la  partie  inferieure  de  la  Lune  ,  ce  qu’il  avoit  vu  en  Eu¬ 
rope  à  la  fuperieurc  ;  &:  à  la  fupericure,,  ce  qu’il  avoit  vu  à 
l’inferieure  ;  ce  changement  troubla  fi  fort  fon  imagination  , 
qu’on  ne  pouvoir  le  convaincre  que  ce  fût  la  même  lune.  Si 
ce  matelot  eut  penfé  vrai ,  il  pourroit  fe  faire  que  les  marées 
ne  fulïênt  pas  encore  connues  pour  régulières  à  Coqnimbo  , 
ou  du  coté  du  Sud  de  la  ligne  ;  car  cette  nouvelle  lune  pour¬ 
roit  avoir  un  mouvement  contraire  à  celui  de  la  lune  que 
nous  obfervons  depuis  tant  de  hécles.  Pour  moi ,  j’ai  trouvé 
en  obfervantune  éclipfe  de  lune  à  Tlo  au-delà  de  la  ligne,  &: 
peu  éloigné  de  Coqnimbo  ,  que  les  taches  de  cette  lune  ont 
les  mêmes  pofitions  que  celles  que  nous  obfervons  en  Eu¬ 
rope  ,  ou  du  côté  du  Nord  de  la  ligne.  Reprenons  l’obferva- 
tion  nouvelle  de.  M.  Frezier. 

S’il  ne  nous  avoit  pas  prévenu  dans  fa  préface  ,  qu’il  n’a- 
voit  point  d’inftrument ,  je  croirois  par  ce  qu’il  nous  dit  ici , 
que  fon  horloge  étoit  déréglée ,  puifqu’il  a  cru  que  le  retarde¬ 
ra  ent  des  marées  à  la  baie  de-  Coqnimbo  ,  ne  fuivoit  pas  ce¬ 
lui  du  pailàge  de  la  lune  au  Méridien.  Durant  près  d’un  mois, 
j’ai  obfervé  les  marées  dans  la  même  baïe  avec  une  horloge 
réglée  tous  les  jours  par  des  hauteurs  correfpondantes  du  fo- 
ieil  ;  j’ai  remarqué  dans  mes  Qbfçrvations  ,  que  les  marées 
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clans  la  mer  du  Sud  ,  fuivent  les  mêmes  loix  que  dans  la  mer 
du  Nord  ;  cependant  nous  ferions  obligez  à  M.  Frezicr  de 
nous  donner  des  raifons  ,  s’il  n’a  pas  d’obfervations ,  pour 
prouver  ce  qu’il  a  pii  remarquer  ;  mais  fi  ce  n’eft  qu’une  idée 
imaginaire  femblable  à  celle  de  nos  matelots  ;  qu’il  laifïe  en 
repos  nôtre  lune ,  &:  qu’il  ne  vienne  pas  déranger  la  machi¬ 
ne  du  monde  ,  &:  lui  impofer  de  nouvelles  loix. 

M.  Frezier  dans  la  page  129.  tourne  en  ridicule  le  capi¬ 
taine  qui  le  paflà  fur  fon  bord  à  Callao  ,  à  l’occafion  de  fa 
dévotion  à  la  fainte  Vierge.  M.  Frezier  a  fans  doute  plus  étu¬ 
dié  le  ftile  d’Erafme ,  que  l’aftronomie.  Quand  ce  qu’il  ra¬ 
conte  feroit  vrai ,  fied-t’il  à  un  catholique  d’expofer  à  la  de- 
rihon  des  proteftans  l’heureufe  fimplicité  de  la  dévotion 
d’un  peuple  que  l’incrédulité  n’a  point  entamé  ;  je  dis  fi 
fon  rapport  eft  vrai  :  car  tant  de  voïageurs  qui  ont  paffé  fur 
des  vaiflèaux  Efpagnols ,  11e  nous  ont  appris  rien  de  fembla¬ 
ble  ,  un  moine  apoftat  eft  le  feul  auteur  qui  confirme  le  con¬ 
te  que  débité  ici  M.  Frezier. 

Dans  la  page  134.  M.  Frezier  nous  parle  d’un  grand  mor¬ 
ne  ,  qui  termine  la  ville  d 'Arica  du  côté  du  Sud  ,  il  ejl  fi - 
tué  (  dit-il  )  par  les  18.  degrez ,  20.  minutes  de  latitude  :  dans 
le  même  endroit,  il  donne  un  plan  de  la  ville  de  la  ra¬ 
de,  on  lit  au  haut  de  ce  plan  ;  Plan  de  la  rade  d’Arica  fitué 
d  la  cote  du  Pérou  par  18.  degrez,  29 .  minutes  de  latitude  auf- 
tralle  ,  donc  félon  nôtre  géographe ,  la  différence  en  latitu¬ 
de  entre  le  morne  la  ville  d 'Arica  eft  de  9.  minutes  de 
degrez  ;  une  minute  de  degré  de  grand  cercle  de  la  fphere  ,  tels 
que  font  les  cercles  de  latitude  ,  vaut  félon  la  mefure  de 
Meilleurs  de  l’Academie  roialle  des  Sçiences  951.  toifes.  Les 
2*  minutes  de  diftance  de  la  ville  &  Arica  au  morne  ,  en  vau¬ 
dront  8 y j 9 .  qui  font  près  de  trois  lieues,  &C  fi  pour  la  ré¬ 
duction  de  ces  9.  minutes  en  lieues,  nous  nous  fervons  de 
la  lieue  marine  de  M.  Frezier ,  laquelle  félon  lui ,  dans  la 
page  6.  de  fa  relation  ,  eft  compofée  de  2853.  toifes  5  nous 
trouverons  3 .  lieues  juftes ,  du  morne  à  Arica.  Pour  vérifier  fes 
obfervations ,  &:  les  comparer  avec  le  plan  ,  on  n’a  qu’à  ouvrir 
le  compas  à  l’ouverture  d’une  lieue ,  fur  l’échelle  qui  eft  au 
bas  du  plan  de  la  rade,  &:  porter  une  des  pointes  du  compas 
ainfi  ouvert  au  morne,  &:  l’autre  pointe  fur  la  ville,  &:  on  trou¬ 
vera  fur  ce  plan  ,  que  du  morne  à  la  ville ,  il -n’y  a  pas  un  demi 
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quart  de  lieue  de  diftance  >en  effet,  je  l’ai  déjà  dît,  lemor* 
ne  termine  la  ville  ,  comme  on  le  voit  par  le  plan  rappor¬ 
té  dans  fa  relation  ,  &:  comme  on  peut  voir  auffi  par  la  vue  de 
la  ville  &:  le  plan  de  la  rade  que  j’ai  donné  dans  le  fécond 
tome  de  mon  journal. 

Autre  erreur  qui  prouve  encore  mieux  que  M.  Frezier  né 
fçait  pas  ce  que  c’eft  que  latitude  ;  il  m’oblige  ici  à  revenir 
aux  premiers  principes  de  géographie  ,  pour  lui  apprendre  que 
la  latitude  d’un  lieu  eft  la  diftance  du  même  lieu  à  la  ligne 
équinoxiale  ,  ou  equateur  ,  qui  eft  égale  à  la  hauteur  du  pô¬ 
le  fur  l’horizon  ;  par  fa  détermination  la  latitude  ou  la  hau¬ 
teur  du  pôle  du  morne  eft  de  18.  degrez  20.  minutes ,  donc 
le  morne  eft  éloigné  de  la  ligne  ,  de  pareille  diftance. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  latitude  de  la  ville ,  félon  M, 
Frezier  eft  de  18.  degrez  29.  minutes.  Par  cette  latitude ,  il 
faut  neceflairement  que  la  ville  d 'Arica  foit  au  Sud  du  morne  $ 
car  puifque  félon  les  premiers  principes  de  Géographie ,  la 
latitude  d’un  lieu  eft  la  diftance  du  même  lieu  ,  à  la  ligne  équi¬ 
noxiale  ;  fi  la  latitude  &  Arica  eft  plu„s  grande  de  9.  minutes  , 
que  la  latitude  du  morne ,  Arica  doit  donc  être  plus  éloigné  de 
la  ligne  de  9.  minutes  que  le  morne  ,  donc  Arica  doit  être  au 
Sud  du  morne  ,  ce  qui  eft  abfolument  faux,  &:  cette  fauffeté 
confte  même  par  le  plan  qu’il  rapporte. 

Dans  la  page  1  $6.  M.  Frezier  dit  ,  la  vallée  d’ Arica  ejl 
large  au  bord  de  la  Mer  d'environ  une  lieue  ,  ce  feroit  une  nou¬ 
velle  contradiéHon  de  nôtre  géographe  ,  puifque  félon  lui  , 
(  comme  on  vient  de  voir  ci-deftus  )  la  diftance  du  morne  qui 
termine  la  vallée  du  côté  du  Sud  à  la  ville ,  eft  de  trois  lieues , 
je  viens  de  le  démontrer  dans  fes  principes  :  de  plus ,  la  vallée 
du  côté  du  Nord ,  s’étend  encore  bien  loin  au-delà  de  la  ville. 

Il  dit  encore  dans  la  même  page  ;  une  lieue  au-dedans  ejl  le 
village  de  S.  Michel  de  Sapa  ,  ou  l'on  commence  à  cultiver  l Agi  s 
cyejl-a-dire  le  Piment ,  dont  tout  le  refte  de  la  vallée  ejl  cultivée  & 
femée  de  métairies  occupées  à  ce  légume . 

J’ai  eu  tant  de  peine  à  me  réfoudre  d’expliquer  à  M.  Frezier 
quelques  principes  de  Géographie ,  qu’il  m’auroit  fait  plaifir 
de  me  difpenfer  de  lui  apprendre  ceux  de  Botanique  ;  il  faut 
pourtant  lui  montrer  quelles  font  les  plantes  légumineufes  , 
afin  qu’il  ne  fe  trompe  pas  une  autrefois  ,  ôc  qu’il  ne  confonde 
pas  Y  Agi ,  ou  Capficum  vulgare  C.  B,  Pin.  loi.  avec  les  plantes 
légumineufes. 
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Les  plantes  légumineufes  ont  trois  fortes  de  fruits fçaT 
Voir  à  gonfle  fimple ,  à  g'cmffe  double  &:  à  gouffe  compofée  }  la 
gouffe  fimple  eft  formée  de  deux  lames  convexes  en  dehors  &: 
plates  dans  quelque  efpeces ,  colées  fur  les  bords  l’une  contre 
l’autre  ;  ces  lames  font  ordinairement  appellées  Golfes. 

La  gouffe  double ,  fe  forme  auffi  par  deux  lames ,  qui  ne 
font  pas  colées  par  les  bords ,  comme  celles  de  la  gouffe  fim¬ 
ple,  ces  deux  lames  fe  replient  chacune  en  dedans  &:  forment 
une  cloifon  mitoïenne ,  qui  divife  la  gouffe  dans  fa  longueur  , 
en  deux  loges  remplies  de  femencè. 

La  troifiéme  efpece  de  gouffe  eft  compofée  de  quelques 
pièces  attachées  bout  à  bout  ;  on  trouve  dans  chacune  de  ces 
pièces,  une  femence  :  on  voit  auffi  quelques  gouffes  de  plantes 
légumineufes ,  qu’on  prendroit  d’abord  pour  fimples  à  caufe 
qu’elles  font  à  deux  colles  ;  les  coffes  de  celles-ci  font  divifées 
en  cellules  par  des  cloifons  pofées  en  travers  ,  ces  cellules 
font  remplies  par  des  femences  :  Voilà  quelle  eft  la  compofi- 
tion  des  plantes  légumineufes  j  voïons  maintenant  ce  que  c’eft 
que  Y  Agi  ou  Piment. 

L’ Agi  ou  Piment ,  ou  Cap  fie um  vulgaire  ;  Piper  Indicum  vnl- 
gatijjimum ,  C.  P.  Pin.  loi.  nom  qui  dérive  du  grec 
qui  fignifie  en  latin  Mordeo ,  à  caufe  de  fon  goût  piquant,  eft 
un  genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  une  rofètte  à  cinq  poin¬ 
tes  ,  &  fon  fruit,  une  Capfule  compofée  d’une  feule  peau 
charnue ,  partagée  dans  fa  longueur  en  trois  loges  &  quelque¬ 
fois  en  deux ,  lefquelles  renferment  des  femences  plattes. 

Les  plantes  légumineufes  different  encore  de  Y  Agi  ;  en  ce 
que  les  fleurs  de  celles-là  font  compofées  de  quatre  à  cinq  feuil¬ 
les  ,  qui  fortent  du  fond  d’un  calice  à  cornet  évafé  ;  la  feiiil- 
le  fupérieure  de  ces  fleurs  eft  pliée  en  dos  d’âne ,  appellée  en 
latin  Vexillum ,  l’inférieure  eft  repliée  en  bâteau  ôc  fouvent 
divifée  en  deux  pièces  ;  on  lui  donne  le  nom  de  Carina  :  on 
voit-  donc  par  la  différence  qui  fe  trouve  entrç  Y  Agi  y  les 
plantes  légumineufes ,  que  M,  Frezier  eft  auffi  bon  Botanifte 
que  Géographe. 

M.  Frezier  araifon  de  fe  plaindre  dans  fa  Préface,  que  la 
détermination  en  longitude  à’Jrica  ,  qui  eft  dans  la  table  des 
différences  de  Méridien ,  n’efl  pas  telle  que  je  la  rapporte  ;  s’il 
eut  lu  avec  attention  mon  Journal ,  il  auroit  vu  dans  la  page 
ce  qui  fuit,  parlant  à’Jrica ,  la  longitude  a  été  tirée  des 
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observations  faites  a  Tlo  vallée  au  Nord  d’Arica.  M.  Frezier 
ne  doit  donc  pas  imputer  à  mes  c?bfervations ,  l’erreur  qui 
peut  fe  trouver  à  la  longitude  ÜArica>  puifque  je  n’en  ai  pu 
faire  aucune  dans  cette  ville  pour  la  déterminer  ;  j’ai  même 
prévenu  le  leéteur ,  lorfquc  j’ai  dit ,  fa  longitude  a  été  tirée  des 
observations  faites  à  Tlo  ;  j’aurois  pu  la  déterminer  par  mon 
eftime  ;  mais  comme  je  n’arrivai  pas  à  point  nommé ,  j’aurois 
cru  être  téméraire  de  conter  fur  cette  eftime ,  prévenu  qu’é¬ 
tant  fondée  fur  des  principes  incertains ,  comme  je  l’ai  dé¬ 
montré  dans  le  premier  tome  de  mon  Journal ,  il  eft  impof- 
fible  d’en  tirer  une  conclufion  certaine. 

De  plus,  comment  eft-ce  ,  que  M.  Frezier  peut  m’accufer 
d’avoir  mal  déterminé  la  longitude  de  la  ville  d’Arica ,  lui  à 
qui  il  a  fallu  expliquer ,  comme  on  a  vu  ci-deftus ,  quelques 
principes  de  Géographie ,  pour  lui  apprendre  ce  que  c’eft  que 
la  latitude  ?  Je  ne  fçais  comment  il  ofe  dire  dans  fa  préface, 
parlant  de  la  diftance  d ’Arica  à  Tlo  ,  &  je  fçais  pour  lavoir 
obfervé  j  que  ces  Torts  qui  Sont  éloignez,  d’environ  28.  a  30. 
lieues  ,  gijfent  Sud -Eft  &  Nord  -  O'ueft  ,  ce  qui  donne  tout  au 
moins  un  degré  de  différence. 

Ne  diroit-on  pas  que  la  côte  qui  court  èéArica  à  llo ,  eft: 
tellement  en  ligne  droite ,  qu’il  l’a  relevée  avec  fon  compas 
dans  la  longueur  de  28.  à  30.  lieues  de  diftance  ;  on  fçait  qu’il 
eft  du  tout  impoflible  de  relever  une  longueur  de  côtes  de 
fi  grande  étendue ,  à  caufe  de  la  fpheriftté  de  la  terre  dont  on 
lie  voit  au  plus  de  deftiis  le  pont  du  vaifleau,  que  8.  à  10. 
lieues ,  &  que  les  côtes  ne  font  pas  en  droite  ligne ,  com¬ 
me  les  quais  fur  les  rivières. 

Si  ces  deux  rades  font  Sud-Eft  Sc  Nord-Oüeft ,  comme  le 
dit  M.  Frezier ,  &:  que  leur  différence  en  latitude  ,  ne  foit  que 
de  yo.  minutes  23.  fécondés  ,  comme  cette  différence  a  été 
très-exactement  obfervée,  ou  52.  minutes  félon  l’eftime  de 
M.  Frezier  -,  çn  fuivant  fa  détermination  de  la  latitude  d’Arien 
&:  le  giflement  d’Tlo  fc  d’Arica  Sud-Eft  &:  Nord-Oüeft, 
leur  diftance  ne  devroit  être  que  de  24.  à  25.  lieuës  &:  non  pas 
de  28,  à  30.  cependant  par  mes  obfervatiôns  ,  félon  fa  route 
ou  giflement  ,  cette  diftance  n’eft  que  de  23.  lieues  deux 
tiers  :  comment  eft-ce  que  deux  rades  peuvent  différer  d’un 
degré  en  longitude ,  &r  être  éloignées  l’une  de  l’autre  de  28.  à 
30.  lieuës.  On  le  prie  de  nous  le  démontrer,  s’il  en  vient  à 
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bout  ,  les  plus  habiles  marins  pourront  aller  à  Ton  école. 

Dans  la  page  139.  il  raconte  la  maniéré  dont  les  Indiens 
font  la  challe  des  Vigonnas  \  après  cette  digreflion  ,  il  dit ,  les 
Guanacos  font  fus  gros  &  glus  materiels  ,  on  les  appelle  auffi 
Vifcachos .  Il  par  oit  par  ce  peu  de  mots  ,  que  M.  Frezier  11a  vu 
ni  les  Guanacos ,  ni  les  Vifcachos  ;  car  les  Guanacos  font  des  ani¬ 
maux  prefques  femblables  aux  Llamos  ou  moutons  de  la  terre  , 
comme  les  appellent  les  Efpagnols ,  5c  les  Vifcachos  l'ont  des 
efpcces  de  lapins  5c  font  de  la  même  grofieur ,  comme  je 
parlerai  dans  la  fuite  de  ce  volume ,  de  l’un  5c  de  l’autre  de 
ccs  animaux.  Dans  les  remarques  que  j’ai  faites  fur  la  com- 
polition  des  organes  deftinées  à  la  digeftion  des  Huanacos 
6c  non  pas  Guanacos  ,  le  le&eur  pourra  voir  dans  le  même 
endroit  la  ligure  de  l’un  5c  de  l’autre  de  ces  animaux. 

Après  nous  avoir  parlé  dans  la  page  157.  de  la  conftrucHon 
d’un  moulin  à  fucre ,  qu’il  vit  à  Tlo  5C  en  avoir  donné  toutes 
les  proportions  dans  une  longue  defeription ,  comme  li  les 
moulins  à  fucre  étoient  de  nouvelles  machines  en  France, 
où  elles  font  connues  depuis  li  long-tems  ;  comme  on  peut 
voir  dans  l’hiftoire  des  Antilles  du  R.  P.  du  Tertre  imprimée 
à  Paris  en  1671.  5c  dans  plulieurs  autres  auteurs  j  il  décrit  la 
maniéré  de  rafiner  5c  blanchir  le  fucre  j  voici  comme  il  parle  ; 
Tourrafner  de  blanchir  le  fucre ,  on  ne  fait  que  le  couvrir  de  qua¬ 
tre  à  cinq  pouces  de  terre  détrempée  d'eau  ,  de  quon  entretient 
fraîche  en  l’arrofant  tous  les  jours  ,  cette  humidité  fait  couler 
le  fucre  le  plus  fin  qui  dégoutté  peu  à  peu  de  fe  conge  le  en  pain 
blanc. 

Ce  que  M.  Frezier  vient  de  nous  dire  de  la  rafinerie  5c 
de  la  maniéré  de  blanchir  le  fucre ,  nous  oblige  de  le  rap- 
peller  encore  aux  principes  5c  lui  enfeigner  de  quelle  maniéré 
on  raline ,  5c  on  blanchit  le  fucre,  5c  quelles  font  les  ré¬ 
gies  que  les  rafineurs  obfervent ,  afin  que  s’il  venoit  à  écrire 
fur  la  même  matière ,  il  ne  tomba  pas  dans  les  mêmes  mé¬ 
comptes. 

O11  fuppofe ,  pour  ne  pas  ennuïer  le  leéteur ,  que  le  firop 
cil  en  état  d’être  mis  dans  les  formes ,  qu’il  a  été  foigneu- 
fement  purifié  durant  fa  cuitte  par  les  dift'erentes  lelïives  que 
demande  le  jus  des  cannes ,  lequel  n’eft  pas  toujours  égal  ;  car 
il  y  a  des  cannes  les  unes  meilleures  que  les  autres. 

Avant  que  .de  remplir  les  formes  de  ce  firop  (  les  formes 
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font  des  pots  de  terre  de  figure  de  cône  tronqué  )  Oft  5 
foin  de  les  mettre  tremper  dans  de  l’eau  bien  nette  ,  du¬ 
rant  l’efpace  de  2,4.  heures,  enfuite  on  bouche  le  trou  qui 
eft  à  leur  partie  inférieure ,  &:  les  aïant  bien  plantées ,  (  on  dit 
bien  planter  une  forme ,  lorfqu’on  met  l’axe  du  cône  tron¬ 
qué,  bien  perpendiculaire  à  l’horifon  )  on  les  remplit  du  fu- 
cre  fortant  de  la  bâterie.  Lorfque  le  fucre  eft  glacé  de  l’é- 
paifteur  d’un  écu  ou  a  peu  près,  on  le  meut  avec  un  couteau  de 
bois ,  obfervant  de  bien  palier  le  couteau  de  fon  plat  par  toute 
la  forme  ;  car  là  ou  il  n’auroit  pas  pafié  ,  il  refteroit  fur  le 
pain  de  fucre  des  taches ,  qui  ne  blanchiroient  jamais ,  &:  ren~ 
droient  le  pain  défectueux. 

Si  les  cannes  dont  on  s’eft  fervi  pour  faire  le  firop  ne  font 
pas  bonnes ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  &;  qu’on  s’ap- 
perçoive  que  le  fucre  n’a  pas  de  corps ,  on  le  meut  une  fe- 
çonde  fois  pour  faciliter  la  condenfation  :  vingt-quatre  heures 
après ,  lorfqu’on  croit  le  fucre  être  allez  condenfé  ,  on  dé¬ 
bouche  le  trou  de  la  partie  inférieure  des  formes ,  &:  du  même 
endroit ,  on  enfonce  dans  le  pain  de  fucre  un  poinçon  de  la 
profondeur  environ  de  cinq  à  lix  pouces  pour  donner  un  li¬ 
bre  palfage  au  firop  ;  lorfque  le  pain  eft  percé, on  met  la  forme 
fur  un  pot  de  rafinerie ,  qui  reçoit  le  gros  firop  ,  qui  découle 
par  le  trou  de  la  forme  ;  le  gros  firop  étant  écoulé ,  on  plante 
les  formes  fur  d’autres  pots  bien  nets,  pour  recevoir  le  firop  fin; 
lorfquelles  font  bien  plantées  ,  on  foüille  la  fontaine  pour 
ôter  le  fucre  gras  mêlé  de  firop  j  cela  fait ,  il  ne  refte  plus , 
avant  que  de  terrer ,  que  d’unir  bien  fes  fonds  &  les  mettre 
bien  de  niveau, 

La  terre  dont  on  fe  fert  pour  blanchir  le  fucre ,  eft  une  terre 
grade  qu’on  a  foin  de  faire  tremper  dans  de  l’eau  bien  nette 
àc  claire ,  durant  quinze  jours  ;  on  change  cette  eau  le  foir 
6c  le  matin  ,  on  bat  après  ce  changement ,  autant  de  fois  cet¬ 
te  terre ,  on  la  difpofe  félon  la  qualité  du  fucre ,  fi  le  fucre 
eft  fort  de  cuitte  ,  on  met  la  terre  plus  liquide  que  lorfqu’il 
ne  l'eft  pas  tant  ;  toutes  ces  circonftances  aïant  été  bien  ob- 
fervéeSjOii  met  dans  la  forme  fur  la  fuperficie  de  fon  fucre ,  en* 
viron  un  travers  de  doigt  de  cette  terre  réduite  alors  en  pâte  ; 
^4.  heures  après  on  ftirque  (  on  entend  par  ftirquer ,  rappro¬ 
cher  des  bords  de  la  forme,  la  terre, dont  elle  s’étoit  retirée  en 
féchant  j  aïant  eftirqué  ,  on  remet  fur  cette  première  terre  3 
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une  fécondé  terre  de  la  même  conliltance  que  la  première, 
ce  qu’on  appelle  rafraîchir. 'M.  Frezier  s’eft  donc  trompé, 
lorfqu’il  a  dit  qu’on  arrofoit  tous  les  jours  cette  terre  pour 
l’entretenir  fraîche ,  &;  qu’on  en  couvroit  lefucrede  deux  à 
trois  pouces  ,  Cette  humidité  continue  nôtre  rafhneur  ,  fait 
couler  le  fucre  le  plus  fin  cjui  dégoûte  peu  à  peu  &  fie  congèle  en 
fucre  blanc  ;  lèlon  lui ,  c’eft  le  lirop  qui  découle  des  formes , 
qui  fe  congèle  en  fucre  blanc  ;  il  nous  aurait  obligé  de  nous 
dire  ce  que  devenoit  la  matière  qui  relie  dans  les  formes , 
fon  lirop  ou  fon  fucre  blanc  étant  écoulé ,  s’il  ne  le  fçavoit 
pas ,  qu’avoit-il  donc  à  faire  de  nous  parler  dans  fa  relation  , 
de  la  maniéré  dont  on  blanchit  le  fucre  ?  Continuons  de  le 
lui  apprendre. 

D’abord  que  la  terre  qu’on  avoit  mife  fur  les  formes  eft 
lèche  (  appellée  alors  fquive  )  &:  qu’on  peut  l’ôter  de  la  for¬ 
me  avec  la  main  fans  la  rompre ,  on  la  retire  ;  enfuite  on 
n’étoie  bien  fes  fonds ,  on  les  unit ,  &;  on  les  met  de  niveau 
pour  reterrer  comme  auparavant  ,  à  moins  que  la  première 
terre  n’eut  travaillé  le  fucre  plus  qu’à  l’ordinaire  ;  ce  qu’un 
habile  rafineur  doit  obferver.  Si  après  avoir  donné  les  deux 
terres  &:  les  deux  rafraîchis  ,  le  fucre  avoit  baillé  dans  fes 
formes  de  plus  de  la  diftance  de  l’angle  fait  par  le  pouce  , 
&  le  doigt  indicateur ,  à  l’extrémité  de  celui-ci  :  alors  le  ra¬ 
fineur  fer  oit  redevable  à  fon  bourgeois  de  cette  diminution. 


C’eft-là  une  des  principales  loix  de  la  rafinerie. 

La  fquive  étant  ôtée ,  on  a  foin  de  racler  le  dellbus  pour 
ôter  la  cralfe  que  le  fucre  lui  a  labiée  ,  on  conferve  ces  fqui- 
ves  pour  s’en  refervir  dans  une  autre  occafion  ;  cette  terre 
ne  perd  rien  de  fes  qualitez  dans  l’ufage  ,  &  même  elle  efl 
meilleure  que  la  première  fois ,  qu’on  s’en  eft  fervie. 

On  fait  fur  le  pain  de  fucre  ce  qu’on  a  déjà  fait  au-def- 
fous  de  la  fquive  ,  on  le  racle  pour  en  ôter  les  falletez  ;  après 
cela ,  on  loche  fa  forme ,  on  en  retire  le  pain  ;  h  on  lui  trou¬ 
ve  quelque  tache  ,  elle  provient  ou  de  la  forme  qui  n’étoit 
pas  bien  nette  lorfqu’pn  la  remplie  de  firop  ,  ou  qu’en  la 
mouvant,  on  n’a  pas  paflé  la  fpatule  où  cette  tache  fe  ren¬ 
contre  ;  il  ne  relie  plus  qu’à  ôter  la  tête  aux  pains  de  fucre 
pour  les  mettre  en  état  d’être  placez  dans  l’étuve ,  comme  ces 
têtes  ne  font  jamais  bien  égoutées ,  elles  empêcheroxent  le  fu¬ 
cre  de  blanchir  Sc  en  gâteroient  la  qualité  j  c’ell  la  caufe  pour¬ 
quoi  on  les  lepare  du  pain» 
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L’étuve  eft  un  endroit  entièrement  feparé  de  la  fueferie; 
toutes  celles  que  j’ai  vues  font  quarrées,'&  divifées  en  de¬ 
dans  en  divers  étages  fur  lefquels  on  range  les  pains  de  fucre , 
avec  cette  précaution,  qu’on  met  toujours  aux  plus  bas  éta¬ 
ges  les  têtes  ;  on  prépare  l’étuve  de  la  maniéré  qui  fuit ,  au 
commencement  on  lui  donne  un  petit  feu  modéré ,  on  l’aug¬ 
mente  peu  à  peu  jufqu’au  huitième  jour  ;  tout  cela  bien  exé¬ 
cuté  ,  on  eft  affuré  d’avoir  un  très-beau  fucre  ;  fi  au  contrai¬ 
re  dans  la  préparation  de  l’étuve,  en  donnoit  au  commence¬ 
ment  un  feu  violent ,  les  pains  de  fucre  fe  briferoient ,  il  arri- 
veroit  aux  têtes  qui  font  au-deflous ,  la  même  chofe ,  d>C  fe  mê¬ 
lant  enfemble,  ils  feroient  un  fucre  gris ,  &c  d’une  méchan¬ 
te  qualité  j  voilà  de  quelle  maniéré  on  blanchit  le  fucre ,  &: 
quel  cil  le  fucre  qu’on  blanchit  ;  j  efpere  que  M.  Frezier  me 
fçaura  bon  gré  de  le  lui  apprendre  ;  s’il  veut  fçavoir  de  quelle 
maniéré  on  le  rafine ,  il  n’a  qu’à  le  demander.  On  aura  pour 
lui  la  même  complaifance  qu’on  a  eu  à  lui  apprendre  le  blan¬ 
chi  liage. 

Les  cent  mille  Mulles  ,  qu’il  dit  dans  la  même  page  qu’on 
fait  venir  tous  les  ans  du  T ocuman  &  du  Chily  ,  pour  rempla¬ 
cer  celles  qui  meurent  dans  les  hautes  rudes  montagnes, qu’il 
fliut  traverfer  pour  arriver  aux  Ports ,  où  ces  peuples  font  obli¬ 
gez  de  tranfporter  leurs  pignes  leurs  autres  marchandi- 
fes ,  fe  réduit  à  dix  ou  à  douze  milles  au  plus  j  vérité  que  j’ai 
apprife  de  ceux  mêmes  qui  les  font  prendre  par  les  Indiens 
dans  les  vaftes  campagnes  du  T ocuman ,  ou  leur  nombre  eft  in¬ 
finie  ,  &:  les  font  conduire  au  Pérou-  par  ceux  qui  les  ont  prifes  ; 
ce  commerce  eft  extrêmement  lucratif,  &;  pour  le  moins  au¬ 
tant  que  celui  des  vaches ,  dont  il  vient  toutes  les  années  dou¬ 
ze  à  quinze  mille. 

Page  168.  M.  Frezier  dit ,  qu’il  fe  trouva  à  Pifco  ville  dans 
le  Pérou  le  14.  Juillet  veille  de  la  fête  de  nôtre -Dame  du 
Mont  t  Carmel  ;  il  paroît  ici  être  feandalifé  de  la  magnifi¬ 
cence  avec  laquelle  les  Efpagnols  celebrent  les  fêtes  &  ho- 
rent  les  Saints ,  Ces  pauvres  gens  ,  dit  nôtre  Auteur,  comme 
tous  les  autres  creoles  Efpagnols  font  tellement  Infatuez,  de  mille 
apparitions  ou  vraies  ou  prétendues  3  qu’ils  en  font  le  principal 
objet  de  leur  dévotion  ,  &:c. 

Il  cite  le  traité  de  M.  de  Launoy.  De  vifione  Simonis  Stokii 
&  origine  fcapularii  ,  &;  fe  joint  à  ce  dénicheur  de  faints  3 
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fobriquet  qu’on  a  donné  à  M.  de  Launoy  -,  comme  lui  ,  il 
veut  réformer  ces  dévotions  qu’il  appelle  populaires  ;  il  pré¬ 
tend  avec  lui  que  la  bulle  de  jean  XXII.  elt  fiippofée  ,  6c  que 
celle  d’Urbain  V.  d’attée  de  Rome  eft  faufle.  M.  de  Launoy 
a  tiré  cette  conféquence  de  ce  qu’Urbain  V.  mourut  à  Flo¬ 
rence  ,  6c  que  depuis  Ton  couronnement  il  n’avoit  pas  été 
à  Rome -,  faillie  conclulion  ,  car  Urbain  V.  durant  fon  pon¬ 
tificat  demeura  environ  deux  ans  dans  cette  capitale  du  mon¬ 
de  chrétien.  Par  les  raifonnemens  de  ces  deux  auteurs  ,  on 
s’apperçoit  facilement  que  leur  intention  feroit  de  détruire 
cette  dévotion  6c  plufieurs  autres  ;  il  femble  quelles  les  em- 
barraflent  ;  la  fiiinte  Vierge  n’a  pas  befoin  de  leurs  fuffrages  , 
cette  dévotion  eft  allez  bien  établie  par  les  bulles  des  fou- 
verains  pontifes ,  Jean  XXII.  Alexandre  V.  Clement  VII. 
Paul  III.  Grégoire  XIII.  PaulV.  6c  par  l’autorité  d’une  in¬ 
finité  de  dodeurs  très-fcavans. 

J 

Dans  la  page  170.  M.  Frezier  renouvelle  le  trifte  louve- 
nir  de  la  fête  des  Fous ,  qui  dura  en  France  ijo.  ans,  depuis 
le  11.  jufqu’au  iy.  fiécle.  Fête  fcandaleufe  qui  des-honoroit 
la  religion  :  craint-il  qu’on  ne  l’ait  oublié  dans  le  monde  ? 
veut-il  -la  faire  for  tir  du  profond  oubli  ,  où  les  gens  pieux 
l’ont  enfevelie  ?  mais  à  un  mauvais  auteur  tout  eft  bon  ,  par¬ 
ce  que  tout  lui  fert  pour  grollir  fon  ouvrage. 

Je  loué  M.  Frezier  d’avoir  marqué  dans  la  page  1S0.  tant 
de  zélé  pour  les  avantages  de  la  Nation.  Il  prouve  par  de 
bonnes  raifons  rimprudence  des  marchands  François  ,  qui 
ont  envolé  à  la  mer  du  Sud  un  trop  grand  nombre  de  vail- 
feaux  ,  ce  qui  leur  a  caufé  des  pertes  trés-conhdérables.  L>ans 
les  remarques  qu’il  fait  au  même  endroit  fur  les  400000.  piaf- 
très  que  le  roïaûme  du  Chily  peut  dépenfer  par  an  ,  il  fem¬ 
ble  qu’il  a  calculé  la  fournie  contenue  dans  les  bourfes  de 
tous  les  habitans. 

Le  commerce  auroit  été  très-avantageux  à  la  France  ,  fi 
au  commencement  du  fiécle  ,  que  nos  navires  prirent  le  che¬ 
min  de  la  mer  du  Sud  ,  un  homme  aulfi  éclairé ,  6c  au  fait 
des  affaires  comme  l’elt  M.  Frezier  ,  eütpafié  dans  les  premiers 
navires  qui  allèrent  au  Pérou  ;  à  fon  retour  ,  il  auroit  don¬ 
né  des  régies  6c  des  inftrudions  aux  négocians  pour  conti¬ 
nuer  leur  commerce  avec  avantage  ,  ils  en  auroient  retiré  des 
fommes  immenfes. 
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Dans  îa  page  181.  M.  Frezier  nous  avertir  ,  qu'il  partie 
de  Caliao  le  2.  odobre  1713.  &c  le  même  jour  il  arriva  à 
Lima ,  le  lendemain  veille  de  S.  François  il  eût  le  bonheur 
d’y  voir  la  proceftion  des  Reverends  Peres  de  l’ordre  de  S. 
Dominique  :  il  en  donne  la  defeription  ,  &:  de  celle  que  les 
Reverends  Peres  de  S.  François  firent  le  même  jour,  pour, 
aller  remercier  ces  Reverends  Peres.  Il  n’approuve  pas  ces 
procédions,  ni  la  grande  eftime  que  les  gens  du  monde  ont 
de  la  vertu  &  des  bons  exemples  des  Religieux  de  ce  S.  ordre. 
Pour  diminuer  cette  eftime ,  voici  ce  qu’il  dit  :  tes  Corde¬ 
liers  envoient  de  leurs  Moines  dans  les  Eglifes  les  glus  fré¬ 
quentées  ,  donner  la  manche  à  haifer  à  ceux  qui  entendent  la 
Meffe  y  df  il  rdefl  pas  jufques  aux  moindres  freres  quêteurs 
qui  ne  fe  mêlent  d'interrompre  les  affjlans  ,  pour  quon  leur 
rende  honneur. 

M.  Frezier  eft  digne  de  loüange  par  les  grandes  aftidui- 
tez  qu’il  nous  marque  avoir  eu  à  Lima  dans  nos  Eglifes , 
&C  par  le  long  tems  qu’il  doit  y  avoir  paflë  ,  pour  y  faire  les  re¬ 
marques  dont  il  vient  de  nous  parler  ;  il  partit  de  Lima  le  5?. 
du  même  mois  ;  fon  féjour  dans  cette  ville  ne  fut  donc  que 
de  fix  jours ,  &  fi  nous  croïons  les  rapports  qu’il  nous  fait 
des  grandes  occupations  qu’il  y  eux  durant  ces  fix  jours ,  com¬ 
me  on  verra  ci-après,  on  concluëra  que  nos  Eglifes  auroient 
été  bien  defertes  ,  fi  perfonne  ne  les  eut  fréquentées  que  lui. 

J’ai  demeuré  à  Lima  environ  huit  mois  ,  appliqué  fort  fou- 
vent  aux  diverfes  fondions  de  mon  état.  Durant  touç  ce  tems- 
là ,  je  n’ai  vu  dans  nôtre  Eglife  aucun  des  religieux  dont  parle 
M.  Frezier  :  s’il  y  vint  quelqu’un  de  ces  Peres  pour  y  célé¬ 
brer  la  meflè  &:  fatisfaire  à  la  dévotion  du  peuple ,  il  n’y  pa¬ 
rut  qu’à  l’Autel. 

Page  t 83.  l’Auteur  continuant  de  parler  des  cérémonies  du 
jour  de  la  fête  de  S.  François ,  nous  fait  remarquer  par  les  pa¬ 
roles  fuivantes ,  que  ces  peuples  font  extrêmement  charita¬ 
bles  :  D’ou  l’on  peut  conjeélurer  combien  ces  Moines  font  en 
crédit  y  puifque  de  leur  feule  beface  ,  ils  fourniffent  non -feu¬ 
lement  de  quoi  nourrir  en  quatre  Convens  plus  de  quinze  cens 
perfonnes  tant  Moines  que  domefiiques  y  &  à  faire  des  batimens 
fomptueux  pour  le  pais  ,  &:c.  J’aurois  fouhaité  qu’il  y  eut  ajou¬ 
té  ,  comme  une  vérité  confiante ,  a  nourrir  indifféremment 
tous  ceux  qui  fe  prefentent  a  leur  porte  ,  dequoi  j’ai  été  té- 


PREFACE.  xxvïj 

jnoîn  oculaire  ;  ainfi  ils  ufent  plus  faintement  des  cliaritez 
qu’ils  reçoivent  du  public  ,  que  M.  Frezier  ne  veut  nous  faire 
entendre  :  il  n’eft  pas  ami  des  Moines  ,  peut-être  n’ont-ils 
pas  été  liberaux  envers  lui. 

Dans  la  page  183.  il  nous  donne  la  latitude  Méridionale 
de  Lima  de  12.  degrez  6.  minutes  2 6.  fécondés,  Sc  il  dit  à  la 
marge  :  félon  Per  ait  a  &  f lavant  le  Pere  P'eüillée  12.  degrez,  r. 
minute  1  y.  fécondés  &  la  longitude  Occidentale ,  nouveau  ter¬ 
me  en  Géographie,  il  la  traite  ici  à  contre  fens,  il  revient 
ôc  continue  :  ou  différence  de  Méridien  de  Paris  79.  degrez, 
4L  minutes  o. fecondes,&  fuivant  le  Pere  Feüillée  7 9.  degrez,  9. 
minutes  30.  fécondés.  Il  a  déjà  dit  dans  fa  préface ,  que  ces  ob¬ 
fervations  furent  faites  par  Dom  Pedro  Peralta  creole  de  Lima . 
M.  Frezier  nous  permettra  de  douter  de  la  réalité  de  ces 
obfervations  ;  car  lui  qui  raconte  dans  fa  relation  mille  ba¬ 
gatelles  qui  ne  devroient  pas  voir  le  jour,  n’auroit  pas  man¬ 
qué  de  rapporter  au  long  ces  obfervations,  &  les  maniérés 
dont  Peralta  les  avoit  faites ,  comme  efléntielles  à  fon  deflein , 
pui (qu'elles  dévoient  lui  fervir  de  fondement  à  toutes  fes 
eftimes ,  qui ,  félon  lui ,  ont  re&ifié  les  longitudes  &:  les  la¬ 
titudes  de  toutes  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  Ce  fut  ainfi 
qu’en  ufa  Dom  Alexandre  Durand  ,  lorfqu’il  m’envoïa  fes 
obfervations  à  Tlo  ;  on  le  peut  voir  dans  le  fécond  tome 
de  mon  Journal,  page  6 y 7.  où  il  ne  manque  que  les  hau¬ 
teurs  correfpondantes  du  foleil ,  qu’il  avoit  prifes  le  matin  ÔC 
le  foir  pour  vérifier  fon  horloge ,  &:  que  j’ai  crû  inutiles  de 
rapporter.  On  va  commencer  ici  à  découvrir  le  fujet  pourquoi 
M.  Frezier  garde  le  filence  fur  ies  occupations  du  ficur  Ale¬ 
xandre  ,  ainfi  que  je  l’ai  fait  remarquer  ci-deflus.  Les  obfer¬ 
vations  des  immerfions  &  des  émerlions  du  premier  fatellite 
de  Jupiter  faites  par  celui-ci,  comparées  avec  les  mêmes  obfer¬ 
vations  qu’on  fit  à  l’Obfervatoire  roïal  de  Paris  ,  fervirent 
par  leu  r  différence  en  tems  à  déterminer  la  longitude  de 
Lima. 

M.  Frezier  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  de  fon  honneur  de  ci¬ 
ter  ces  obfervations ,  dit  dans  fa  préface ,  que  l’obfervation 
de  Peralta ,  fût  confrontée  avec  les  tables  de  M.  Cafjini  pour 
le  premier  fatellite  de  Jupiter.  Il  parle  ici  une  langue  étran¬ 
gère  qu’on  n’entend  point  en  Aftronomie  ;  il  devoit  expliquer 
de  quelle  efpece  étoit  cette  obfervation  ,  fi  c’étoit  quelque 

0  ij 


xxvïij  'PRÉFACÉ. 
immerfion  ,  ou  quelque  emerfion  du  premier  futellite  de  Ju- 
piter  ,  ou  quelque  rencontre  de  ce  fatellite  avec  les  autres ,  ou 
enfin  avec  Jupiter  ;  alors ,  il  auroit  pii  dire  ,  s’il  eut  voulu  ou 
fçû  parler  Aftronome,  non  pas  confronter ,  mais  comparer  avec 
l’immerfion  ou  l’émerlion  ou  la  rencontre  ,  &c.  que  le  calcul 
fait  par  les  tables  de  M.  Caiïini ,  donne.  Je  veux  faire  grâce  à 
M.  Frezier ,  &c  fuppofer  avec  lui  que  l’obfervation  de  Peral- 
ta  ait  été  faite  ;  la  confrontation  de  cette  obfervation  avec  le 
tems  que  le  calcul  tiré  des  tables  que  M.  Frezier  cite  ,  nous 
découvre  juftement  que  Feralta  n’y  lui  ,  ne  font  pas  au  fait 
de  ces  matières ,  puifqu’ils  ignorent  l’un  &  l’autre ,  que  le  tems 
obfervé  ou  le  vrai  tems  des  obfervations,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  ne  convient  prefque  jamais  avec  le  tems  qui  réfulte  du 
calcul  par  les  tables  ;  mais  c’eft  un  fecret  d’Aftronomie  ,  qu’il 
n’eft  pas  obligé  de  fçavoir  ;  il  ne  devrait  donc  pas  écrire  fur 
pareilles  matières.  Je  ne  lui  reprocherai  pas  que  les  tables 
des  mouvemens  des  fatcllites  n’ont  pas  pafté  jufqu’au  Pérou  , 
j’aurais  grand  tort,  puifque  j’en  laiftai  une  copie  écrite  à  la 
main  avec  leur  ufage  au  lieur  Alexandre ,  lui  montrai  du¬ 
rant  mon  féjour  dans  cette  ville ,  la  maniéré  de  s’en  fervir  ;  M. 
Frezier  peut  les  avoir  vues  entre  les  mains  du  heur  Alexan¬ 
dre  ,  &  non  pas  entre  les  mains  de  Feralta. 

Puifqu’il  étoit  dans  le  deflein  de  nous  perfuader  que  Feralta 
avoit  véritablement  obfervé  la  latitude  de  Lima ,  il  devoit  nous 
dire  avec  quel  inftrument  il  avoit  obfervé  cette  latitude ,  Sc  de 
quelle  maniéré  cette  obfervation  avoit  été  faite  ;  alors  il  n’y 
avoit  dans  tout  le  Pérou  &:  le  Chily  ,  autre  inftrument  propre  à 
ces  fortes  d’obfervations  ,  que  le  quart  de  cercle  que  je  portai , 
lequel  étoit  extrêmement  jufte  ;  en  partant  de  la  Conception ,  je 
le  confiai  à  un  de  mes  amis  avec  ordre  de  l’envoïer  à  Dom  Ale¬ 
xandre  ,  à  qui  je  l’avois  promis  à  mon  départ  de  Lima  -,  j’ai  ap¬ 
pris  du  depuis  qu’il  ne  le  reçût  qu’en  1715.  Si  la  prétendue, 
obfervation  que  nous  cite  M.  Frezier  a  été  faite  par  ce  quart 
de  cercle  (  ce  que  la  jaloufie  qui  eft  entre  Per  ait  a  &:  Alexan¬ 
dre  à  l’occaiion  des  progrès  que  celui-ci  avoit  fait  en  Aftro- 
nomie  ,  ne  me  permet  pas  de  croire  )  il  eft  fur  qu’on  n’a  pas 
fçü  vérifier  l’inftrument ,  &  qu’on  a  pris  les  fauffes  hauteurs 
pour  les  vraies. 

Je  ne  fçais  qui  de  nous  deux,  ou  M.  Frezier,  ou  moi  a 
manqué  en  levant  le  plan  de  Lima  ;  cependant  trois  mois  de 
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tems  fe  paiïèrent  avant  que  j’eufle  levé  le  plan  intérieur  de  ia 
ville ,  que  je  fis  par  ordre  de  Ton  Excellence  Monfeigneur  Ca- 
Jlel  dos  Rios  pour  lors  Viceroi  du  Pérou.  Nôtre  vaifleau  qui 
mit  à  la  voile  durant  ce  travail  ,  ne  me  permit  pas  de  le 
finir ,  comme  on  peut  voir  dans  la  page  498.  du  premier  tome 
de  mon  Journal  5  je  ne  traçai  les  dehors  de  cette  ville  que 
fur  un  defiei'n  que  feu  le  doéteur  Dom  Jean  Ramond  avoir 
tracé  lui-même  en  1678.  ce  fut  celui  qu’il  envoïa  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  &:  fur  lequel  il  eut  ordre  de  fortifier  Lima;  ce  def- 
fein  ne  confiftoit  qu’à  l’enceinte  de  la  ville ,  &:  il  n’y  avoir 
aucune  rué  tracée;  je  le  conferve  encore  comme  un  précieux 
gage  de  ce  cher  ami. 

Les  difficultez  que  je  rencontrai  à  lever  ce  plan  jointes  à  cel¬ 
les  que  feu  M.  Ro(min  ingénieur  du  Roi  d’Efpagne  dans  tout 
le  Pérou  ,  m’aflbra  avoir  eues  durant  lix  mois  qu’il  emploïa 
pour  le  même  fujet ,  me  perfuadent  que  M.  Frezier  qui  11’a 
demeuré  dans  Lima  que  fix  jours  ,  y  étant  entré ,  comme  il  dit, 
le  2.  Octobre  1713.  ôc  s’étant  embarqué  à  Callao  le  9.  du  mê¬ 
me  mois ,  que  fon  plan  ell  une  copie  de  celui  de  M.  Rofi- 
min  ,  ou  de  quclqu  autre  ;  il  ell;  ridicule  de  penfer  qu’011 
puilfe  executer  un  fi  vafte  projet  dans  l’efpace  de  fix  jours  ; 
chacun  fçait  qu’on  n’entreprend  ces  fortes  d’ouvrages ,  non- 
feulement  dans  un  païs  étranger ,  mais  même  dans  fon  pro¬ 
pre  pais ,  qu’ après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  exprelfc  de 
celui  qui  commande  dans  la  place ,  qu’on  ne  l’accorde  que 
difficilement,  j’en  ai  fait  l’experience  à  Cartagene  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne,  &:  à  Napoli  de  Romanie  dans  la  Grece.  Celle- 
ci  penfa  me  coûter  cher.  D’ailleurs ,  les  differens  faits  que 
l’Auteur  raconte  depuis  la  page  181.  jufqu’à  la  page  iji.  dont 
il  en  ell:  très-peu  qui  aient  du  rapport  avec  le  plan  de  Lima  , 
doivent  lui  avoir  dérobé  une  partie  des  fix  jours  qu’il  pafla 
dans  cette  ville  ,  foit  qu’il  en  eut  été  lui-même  le  témoin  ,  foit 
qu’il  les  eut  appris  par  le  rapport  des  autres  ;  enfin  les  cha¬ 
leurs  exceffives  qui  fe  font  fentir  dans  ces  climats  &  fingu- 
lierement  dans  le  mois  d’Oélobre ,  où  le  foleil ,  quoique  voilé 
par  de  foibles  nuages  ne  1  aille  pas  de  fe  faire  fentir  vive¬ 
ment  ,  les  raïons  étant  alors  prefque  perpendiculaires  ;  ces 
chaleurs  dont  on  ne  peut  fe  garantir ,  quelque  précaution 
qu’on  prenne  ,  11e  permettent  pas  de  s’expofer  durant  tout 
le  jour  à  de  fi  pénibles  ouvrages ,  &  quoiqu’on  foit  jeune 
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de  accoutumé  à  la  fatigue,  on  feroit  affez  heureux  de  pou¬ 
voir  travailler  quatre  heures  par  jour. 

Ces  raifons  qui  nous  convainquent  que  M.  Frezier  n’a 
pu  empîoïer  que  deux  ou  trois  jours  à  ce  grand  ouvrage  , 
enflent  empêché  tout  autre  moins  hardi  que  lui ,  d’impofer 
aux  ignorans  en  leur  prefentant  comme  fon  propre  travail , 
le  plan  d’une  ville  auffl  vafte  que  celle  de  Lima  ;  fon  enceinte 
qui  forme  une  efpece  de  triangle,  a,  félon  le  plan  même  de 
l’Auteur ,  de  fur  fon  échelle  plus  de  5900.  toifes  ,  c’eft-à-dire 
environ  deux  lieues  ;  la  longueur  d’un  des  cotez  de  ce  trian¬ 
gle  ,  eft  environ  de  2000.  toifes  de  l’Eft  à  l’Oüeft  ,  de  la  per¬ 
pendiculaire  tirée  de  l’Angle  oppofé  fur  ce  côté  ,  en,  fuivant 
la  même  mefure,  de  1200.  toifes,  ce  qui  donneroit  l’air  de  ce 
triangle  de  120000.  toifes. 

Si  on  levoit  le  plan  d’une  ville  avec  la  même  facilité  qu’on 
arpente  une  plaine  découverte  ,  on  accorderoit  à  l’Auteur 
que  deux  ou  trois  jours  lui  {uffir  oient  pour  le  faire  ;  mais 
comme  il  s’agit  ici  de  déterminer  fur  le  papier  la  vraie  po- 
fition  de  toutes  les  rues  ,  le  plan  des  Eglifes  ,  de  les  bâti- 
mens  confiderables  d’une  ville  ,  de  de  marquer  leurs  dimen- 
lions  avec  la  jiifteffe  que  la  profeffion  de  M.  Frezier  deman- 
doit ,  on  voit  évidemment  que  cela  étoit  impoifible  dans  le 
peu  de  féjour  qu’il  a  fait  à  Lima  ;  un  feul  coup  d’œil  ne  nous 
donne  pas  d’abord  la  mefure  de  les  proportions  de  tant  de 
chofes  differentes  ;  il  y  a  dans  ce  plan  plufieurs  opérations  à 
faire ,  il  faut  déterminer  tous  les  angles  qui  forment  les  rues 
inégales  en  pofition  ,  placer  chacune  dans  la  fituation  où  elle 
fe  trouve ,  mefurer  exactement  les  vuides ,  dec .  cela  deman¬ 
de  du  tems  :  on  ne  court  pas  la  polie  en  mefurant  un  ter¬ 
rain  divifé  en  tant  de  parties,  dont  il  faut  neceflairemcnt 
fçavoir  la  grandeur  de  les  dimenfions  ,  de  il  faut  malgré  qu’on 
en  ait,  faire  plufieurs  dations  avant  qu’on  ait  déterminé  une 
feule  rue  ;  cependant  dans  l’efpace  de  fix  jours  au  plus  dont 
il  faut  retrancher  les  nuits  ("car  il  ne  levoit  pas  ce  plan  aux 
flambeaux  )  le  fleur  Frezier  veut  avoir  perfectionné  le  plan  de 
Lima,  On  laiflb  à  juger  aux  connoiffeurs ,  fl  dans  fi  peu  de 
tems  il  peut  avoir  parcouru  plus  de  50000.  toifes  de  terrein , 
cefl-à-dire  18.  lieues  que  contiennent  feulement  en  lon¬ 
gueur  les  rues  qu’il  a  tracées  fur  fon  plan ,  de  les  chemins 
ou  fentiers  qui  aboutirent  aux  jardins  qui  font  autour  des 
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murailles  &:  dans  l’çncemtc  de  ia  ville  ,  ou  qui  les  féparent 
les  uns  des  autres. 

Si  au  plan  de  l’intérieur  de  la  ville,  on  y  joint  encore  ce¬ 
lui  de  Tes  remparts  ,  la  chofe  n’en  paroîtra  que  plus  incro'ia- 
ble.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  donne  à  l’enceinte  de 
Lima  environ  deux  lieues  ;  en  cela  on  n’a  eu  nul  égard  au 
terrein  que  les  battions  occupent  ;  quoiqu’il  en  foit ,  un  hom¬ 
me  tel  que  M.  Frezier  qui  ne  s’en  rapporte  qu’a  lui-même  , 
doit  indifpenfablement  avoir  me fu ré  toute  cette  enceinte  de 
deux  lieues  avec  les  contours ,  l’efpace  de  chaque  battion  ,  & 
les  dimenttons  de  toutes  leurs  parties  ,  ce  qui  l’eut  fans  doute 
occupé  autant  de  tems  qu’il  en  a  eu  de  libre  à  Lima.  Il  eft  donc 
permis  de  conclurre  de  toutes  ces  reflexions ,  qua  moins  que 
l’Auteur  n’ait  eu  le  fecret  de  fe  multiplier  &:  d’être  en  plu- 
fleurs  lieux  tout  à  la  fois  dans  le  même  moment ,  il  n’a  pu 
nous  donner  dans  fïx  jours  un  plan  de  la  ville  de  Lima ,  qu’il 
ait  lui-même  levé  fur  les  lieux  >  je  ne  dirai  rien  du  toilage 
de  la  riviere  qui  fcpare  la  ville  du  fauxbourg  Malambo ,  ni 
de  la  contradiction  qui  fe  trouve  entre  ce  qu’il  dit  dans  fa  pré¬ 
face  ,  de  ce  que  l’on  voit  dans  le  plan  de  ce  fauxbourg ,  qu’il 
fuppofé  être  plus  d’une  flxiéme  de  la  ville,  &:  qui,  fur  fon  plan, 
fiit  à  peine  la  neuvième  ;  je  patte  encore  fous  filence  le  plan  du 
fauxbourg  de  Malambo  qui  demanderoit  pluficurs  jours. 

L’autorité  qu’il  cite  dans  la  page  185.  pour  anéantir  le 
fentiment  de  Garcillaffo  de  la  Vega  fur  le  tems  de  la  fonda¬ 
tion  de  la  ville  de  Lima ,  eft  bien  foibîe  ;  il  veut  qu’on  croie 
Francifco  Antonio  de  Montalto  ,  lequel  écrivant  la  vie  du  bien¬ 
heureux  T oribo  Evêque  de  Lima ,  mêle  dans  cette  vie  le  tems 
de  la  fondation  de  cette  ville  ;  M.  Frezier  auroit  agi  avec 
plus  de  prudence  ,  s’il  avoit  dit  dans  fa  relation  que  ni  lui  ni 
moi  n’étant  pas  du  tems  de  la  fondation  de  Lima  ,  de  quoi 
nous  ne  devons  pas  être  fâchez ,  nous  n’avons  pu  ni  l’un  ni 
l’autre  nous  afturer  de  ce  tems-là  ;  cependant  il  y  a  plus  de 
vraie  femblance  en  ce  que  dit  Garcillajfo  de  la  Vega  dans  le 
chap.  17.  liv.  2.  des  guerres  civiles ,  où  l’on  peut  voir  -  fes  rai- 
fons ,  qu’en  ce  qu’en  a  dit  Francifeo  de  Montalto. 

Page  188.  M.  Frezier  ne  fut  pas  bien  informé ,  comme  il 
peut  encore  ne  l’avoir  pas  été  dans  plufteurs  chofes  qu’il  nous 
rapporte  dans  fa  relation ,  de  la  prédiction  du  grand  tremble¬ 
ment  de  terre  qui  arriva  à  Lima  le  19.  Oétobre  i68z.  Ce  bon 
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Religieux  de  la  Merci  dont  il  nous  p^rle  ,  étoit  directeur 
d’un  faint  homme  François  de  nation  ,  que  le  defir  de  vi¬ 
vre  inconnu  dans  le  monde  ,  fit  palier  au  Pérou.  Pour  mieux 
executer  Ton  dëftèin  ,  il  fc  retira  dans  les  Montagnes  en  un 
lieu  fort  defert  qui  n’étoit  connu  qu’à  fon  directeur  ;  ce  faint 
homme  qu’on  a  cru  avoir  l’efprit  de  prophétie ,  prédifoit  de 
tems  en  tems  à  fon  directeur  certaines  chofes  dont  l’évene- 
xnent  confirma  le  jugement  qu’on  faifoit  de  lui.  Quelques 
jours  avant  ce  grand  tremblement  de  terre ,  fon  directeur  al¬ 
la  le  vifiter  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  ;  ce  faint  hom¬ 
me  apparemment  infpiré  de  Dieu,  fur  ce  qui  devoit  arri¬ 
ver  ,  apprit  à  fon  directeur  dans  cette  vifite  cet  épouvanta¬ 
ble  tremblement  qui  conflerna  tout  le  Pérou  6c  le  Chily  \  le 
bon  Pere  qui  fçavoit  déjà  par  expérience  que  les  prédictions 
de  fon  pcnitent  étoient  infaillibles  ,  ne  fut  pas  plutôt  de  re¬ 
tour  à  la  ville  ,  que  courant  par  les  rues  ,  il  crioit ,  faites 
pénitence  y  car  la  machine  du  monde  <va  fe  détruire.  En  effet  ce 
tremblement  fur  fi  furieux ,  à  ce  que  divers  habitans  de  Lima 
6c  du  refte  du  Pérou  y  témoins  de  ce  funefte  fpeétacle ,  m’af- 
furerent ,  que  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu’à  huit 
heures,  on  ne  put  fe  tenir  debout. 

Dans  la  page  zoz.  M.  Frezier  abandonne  la  Géographie , 
la  Navigation ,  la  Botanique,  6c  PHiftoire,  6c  devient  tout 
d’un  coup  Canonifte.  Sans  examiner  la  dépendance  qui  eft 
entre  les  quatre  Curez  6c  les  quatre  Vicaires ,  qu’il  dit  être 
dans  la  Cathédrale ,  il  conclud  d’abord  que  la  nomination  des 
quatre  Curez  6c  des  quatre  Vicaires  eft  contre  les  loix  ca¬ 
noniques.  Il  faut  exeufer  fon  erreur  fur  le  peu  de  tems  qu’il 
a  demeuré  à  Lima ,  fur  fes  fatigues  à  en  lever  le  plan  en  fix 
jours,  6c  fur  cet  efprit  critique  qui  le  conduit  par  tout,  ou 
peut-être  fur  le  peu  de  connoiftance  qu’il  a  du  droit  canon. 
S’il  eut  demeuré  plus  long-tems  à  Lima  y  ou  qu’il  s’en  fut  mieux 
informé  ,  on  lui  auroit  appris  que  cette  Cathédrale  a  fon  di- 
ftriét  divifé  en  quatre  quartiers ,  chacun  a  fon  Curé  ,  6c  fon 
Vicaire  particulier  ;  il  a  donc  grand  tort  de  venir  nous  don¬ 
ner  une  idée  défavantageufe  des  Prêtres  qui  compofent  le 
chapitre  de  cette  Cathédrale  ,  par  l’inobfervance  des  loix 
canoniques,  j’ai  connu  pîufieurs  de  ces  M^ftieurs  très-habi¬ 
les  en  Droit  canon  ,  6c  en  diverfes  autres  fciences. 

L’Auteur  page  2,05,  déclame  contre  l’état  monaftique.  A- 

t’il 
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fil  fait  réflexion  que  cet  état  a  produit  une  infinité  de  Saints , 
qu’il  en  dl  forti  de  grands  Papes ,  de  grands  Evêques  &c  des 
Docteurs  ;  que  c’efi-là  où  fe  con fervent  les  Vierges ,  &  où  on 
arrive  à  la  perfection  évangélique  fi  préconifée  par  Jefus- 
Chrift. 

Page  113.  M.  Frczier  a  oublié  le  nom  de  la  plante  dont 
les  Indiens  fe  fervent  à  connoître  les  inclinations  naturel¬ 
les  de  leurs  enfans  (  fuppofant  que  la  chofe  foit  comme  ils 
le  croient  )  le  iieur  Alexandre  Durand ,  de  qui  M.  Frczier  tient 
le  nom  de  la  plante  ,  l’avoit  appris  lui-même  d’un  médecin 
Flamand ,  homme  de  mérité ,  qu’un  efprit  de  curiofité  avoit 
tran  (porté  dans  ce  pais ,  au  retour  d’un  volage  de  deux  ans 
qu’il  venoit  de  faire  dans  les  Montagnes  du  Pérou  d’où  il  ap¬ 
porta  cette  plante  ;  heureufement  je  me  trouvai  à  l’arrivée  de 
ce  Médecin  dans  la  maifon  du  fieur  Alexandre  où  il  1o-k 
geoit  ordinairement  ;  j’appris  de  lui  mille  particularitez  ;  mais 
rappellant  toujours  la  réfolution  que  j’avois  Elite  en  écri¬ 
vant  mon  Journal ,  &  appréhendant  de  tomber  dans  les  def- 
fauts  des  faifeurs  de  relations ,  je  m’obfervai  &  je  n’ai  rap¬ 
porté  aucune  de  ces  particularitez ,  n’cn  a'iant  pas  été  té¬ 
moins  oculaire  :  il  fembloit  que  je  prévoïois  dès-lors  la  re¬ 
lation  de  M.  Frezier,  qui  nous  avertit  à  la  fin  de  Ta  pré¬ 
face  qu’il  s’cit  appliqué  à  ce  qui  manque  à  mon  Journal , 
afin  que  nos  ouvrages  iraient  prefque  rien  de  commun ,  &: 
que  le  public  ne  foit  pas  ennuié  par  des  redites  ;  je  reviens 
à  mon  Flamand. 

Le  même  jour ,  il  me  fit  prefent  de  deux  épis  de  la  Cara- 
poucha ,  non  pas  Carapulla  ,  comme  la  nomme  M.  Frezier  :  il 
m’apprit  en  même-tems  l’ufage  que  font  les  Indiens  de  cet¬ 
te  plante.  Je  11’eus  pas  plutôt  les  deux  épis  en  main  ,  lefquels 
je  confcrve  encore  ,  que  je  lui  demandai  s’il  n’aurait  pas  par 
hafard  apporté  la  fouchc  avec  les  épis,  il  me  répondit,  que  cet¬ 
te  plante  étoit  de  trop  grande  importance  à  un  Medecm  pour 
ne  pas  l'emporter  toute  entière  ;  à  i’inftant  même  il  l’en¬ 
vola  prendre  par  un  Indien  qui  l’avoit  lervi  dans  fon  vola¬ 
ge  ,  auquel  cette  plante  n’etoit  pas. inconnue ,  &  me  la  remit. 
Cette  plante  étoit  déjà  féche  ,  elle  me  parut  prefque  fem- 
blable  au  G r amen  Bromoidés  Cathartïcum.  Hifioire  des  Plantes 
du  Pere  Peïiillte  page  70 6.  Je  fis  en  même-tems  la  deferip- 
tfion  de  cette  plante  fur  ce  que  j’en  voiois ,  Sc  fur  ce  que  le 
Jvledecin  Flamand  m’en  dit.  & 
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Il  part  de  fa  fouchc  plufleurs  tuïaux  au  milieu  de  plufïeurs 
feiiilles  fembîables  à  celles  du  G  rumen  Bromoidés ,  chacun  de 
ce  s  tuïaux  eft  chargé  d’un  épi  environ  de  demi  pied  de  lon¬ 
gueur  ,  compofé  de  plufieurs  paquets  en  tout  fens  fur  tous 
les  cotez  de  la  rappe  ;  chaque  paquet  à  trois  ou  quatre  bal¬ 
les  ,  renferme  un  petit  grain  rond  rempli  d’une  farine  blan¬ 
che. 

Le  Médecin  Flamand  nous  aflura  avoir  vu  l’expericnce  &: 
l’ufage  que  font  les  Indiens  de  cette  plante  ;  M.  Frezier  qui 
la  rapporte  Ôc  qui  l’a  décrite ,  félon  le  rapport  que  M.  Ale¬ 
xandre  lui  en  ht ,  me  difpenfe  d’en  dire  davantage. 

Dans  la  page  216.  M.  Frezier  paroit  tout  effraïé  de  la  dé¬ 
votion  du  Rofaire  :  il  n’a  pas  eu  honte  de  dire ,  que  c’ell 
une  pieufe  invention  de  S.  Dominique  Gufiman  >  laquelle  ils 
croient  (  c’eft  des  Créoles  qu’il  parle  )  defcendre  du  Ciel ,  &  fi 
forte  ,  qu’ils  fondent  là-deffius  leur  falut  >  &  n  attendent  rien 
moins  que  des  miracles  ,  amufez,  qu'ils  font  far  le  récit  fabu¬ 
leux  quon  leur  en  fait  tous  les  jours ,  &  pur  l'idée  des  bons 
fiucces  que  chacun  d’eux  attache  à  cette  dévotion  dans  le  cours 
de  fies  affaires  ,  mais  ce  qu'on  auroit  peine  a  croire  (  il  devoit 
ajouter ,  il  n’y  aura  que  des  gens  fans  religion  &;  des  im¬ 
pies  qui  le  croiront,)  j’ai  fouvent  remarqué  qu  ils  y  comptent  aufi- 
fi  pour  la  réujjite  de  leurs  intrigues  amoureufies . 

M.  Frezier ,  en  copiant  une  calomnie  fi  grolfiere  d’après 
quelque  mauvais  libelle  proteflant  ,  a-t-il  prétendu  qu’on 
croiroit  fur  fa  parole  que  des  Chrétiens  fans  perdre  la  rai- 
fon  ,  puflent  tomber  dans  des  égaremens  fi  contraires  aux  lu¬ 
mières  de  l’Evangile  les  plus  communes  ?  a-t’il  cru  que  les 
hon né tes-gens  de  quelque  fccte  qu’ils  foient,  liront  fans  indi¬ 
gnation  cet  endroit  de  fon  livre  ?  n’ a-t’il  écrit  que  pour  des 
libertins  fans  pudeur  &:  fans  réflexion  ,  c’eft  à  lui  de  nous 
éclaircir  ? 

Dans  la  page  2,2.6.  Notre  Auteur  fe  plaint  du  refroidiflè- 
ment  des  peuples  en  ces  termes  :  Nous  trouvons  aujourd'hui 
que  les  Créoles  font  déchus  de  ces  bonnes  qualités ,  que  nos  pre* 
miers  François  leur  avoient  trouvé  &  dont  tout  le  monde  fie 
lott oit  ;  peut-etre  que  l'antipatie  naturelle  qu  ils  ont  pour  notre 
Nation  ,  s'efi  accrue  avec  le  mauvais  fiucces  du  commerce  qu'ils 
§nt  fait  avec  nous  ,  &c. 

Je  demanderois  volontiers  à  M.  Frezier  ,  quelle  eftime  on 
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fcroît  efi  France  dun  étranger ,  qui  aïant  voïagé  dans  ce 
Roïaume ,  &:  de  retour  dans  fa  Patrie ,  donneroic  au  public 
une  relation  de  la  France  aufli  défavantageufe  qu’il  la  don¬ 
ne  du  Pérou  &:  du  ChiLly  t  ou  ,  pour  mieux  dire ,  de  toute  IV- 
merique  ;  trouveroit- il  étrange  qu’un  homme  aufli  impru¬ 
dent  ,  &:  ceux  de  fa  nation  fuflènt  mal  reçus  dans  le  Roïau¬ 
me  ,  &c  même  dgnominieufement  chafïez  du  commerce  des 
honnêtes-gens  ?  Qu’il  fe  reconnoifle  donc  coupable  du  mau¬ 
vais  accueil  qu’on  lui  a  fait  dans  les  Indes  ;  les  François  y  fe¬ 
ront  bien  plus  mal  reçus ,  lorfque  ces  peuples  feront  informel 
de  fes  calomnies  ;  je  ne  doute  pas  que  cette  relation  ne  nous 
Fit  un  tort  infini  en  Efpagne  &c  aux  Indes,  fi  elle étoit por¬ 
tée  jufques  dans  ce  païs-là. 

La  Carachoupc  que  l’Auteur  dit  dans  la  page  2  y r,  être  re- 
prefentée  à  l’orifice  d’une  bouteille  ,  efl:  le  Manicu  de  nos 
lies  de  Y  Amérique ,  nom  qu’on  lui  donne  dans  tout  le  golphe 
de  Mexique ,  &:  non  pas  de  Rat  fduvage ,  il  n’eft  pas  femblablc 
à  un  finge ,  comme  il  dit  ;  mais  c’cft  un  compofé  du  Renard ,  du 
Singe  ,  du  Rat ,  &  du  Blercau  :  fa  queue  n’ell  pas  pelée  comme 
il  la  décrit ,  elle  efi:  longue  environ  de  dix  pouces ,  ronde  com¬ 
me  celle  des  Rats,  de  lepàilTeur  du  petit  doigt,  toute  écaillée  Sc 
parfemée  d’un  petit  poil  ras,  qui  fort  d’entre  les  écailles,  excep¬ 
té  à  fi  naiflance ,  où  elle  efi:  toute  velue  &:  couverte  de  poil , 
comme  tout  le  relie  du  corps. 

Ce  qui  cil  admirable  dans  cet  animal ,  efi:  de  voir  le  ven¬ 
tre  de  la  femelle  couvert  d’une  peau  fendue  en  long ,  com¬ 
me  une  poche  couverte  de  petit  poil  roux  &  mollet,  dans 
laquelle  elle  renferme  fes  petits  de  même  que  dans  une  bour- 
fe,  où  elle  les  porte  par  tout,  fins  qu’aucun  d’eux  en  lot¬ 
te  ,  jufqn’à  ce  qu’elle  les  veuille  févrer  :  on  verra  une  plus 
ample  defeription  de  cet  animal  dans  la  fuite  de  mon  Journal. 

Dans  la  page  251.  Il  recommence  à  nous  parler  de  fa  navi¬ 
gation,  il  avertit  qu’ils  mirent  à  la  voile  le  10.  Octobre  1713. 
&:  qu’ après  avoir  navigué  14.  jours  fans  prendre  hauteur, 
il  ne  fe  trouva  qu’un  degré  plus  Nord  que  fon  eftime  ;  faute 
qu’il  n’attribué  plus  à  la  ligne  du  Lok  pour  l’avoir  corri¬ 
gée  ,  mais  aux  courans.  Défaite  ordinaire  des  Pilotes  :  car 
on  trouve  rarement  des  courans  au  milieu  des  grandes  Mers , 
&:  là ,  les  erreurs  n’ont  d’autres  caufes  qu’une  méchante  efi* 
time. 
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Dans  la  page  2^3.  il  veut  que  les  vents  dans  la  Zone  tor-i 
ride  foient  toujours  à  l’Eft  :  s’il  eut  rapporté  fcs  routes  dans 
fon  Journal  ,  qu’il  eut  marqué  jour  par  jour  les  vents  qui 
régnoient  ,  il  auroit  trouvé  à  Ton  arrivée  que  les  vents  ne 
font  pas  fi  bien  réglez ,  comme  l’étoient  fes  eftimes  ;  il  ar¬ 
rive  à  ÏAbapie  à  point  nommé  ,  &:  il  ne  dit  rien  des  courans 
qu’on  fçait  par  expérience  être  auprès  des  terres  quelque¬ 
fois  allez  rapides  ;  on  doit  donc  ici  loüer  l’habilité  extraordi¬ 
naire  de  M.  Frezier  dans  fes  eftimes  ;  car  dans  les  Parages 
bù  il  arriva  alors  à  point  nommé ,  les  plus  expérimentés  Pi¬ 
lotes  fe  trouvent  toujours  plus  de  foixante  lieues  de  Pavant, 
étant  partis  du  même  endroit  que  M.  Frezier. 

Dans  la  page  254.  Il  vient  encore  nous  citer  Dom  Pedro 
Peralta  fur  la  longitude  de  Lima  ;  on  peut  voir  dans  mon 
Journal ,  que  je  détermine  la  longitude  de  Lima  fur  quatre 
obfervations  différentes  du  premier  fatellite  de  Jupiter ,  fai¬ 
tes  par  le  fleur  Alexandre  ,  dont  deux  de  ces  obfervations 
furent  frites  auffï  à  l’Obfervatoire  roïal  de  Paris ,  &:  les  deux 
autres  furent  réduites  par  le  calcul  corrigé ,  (  cette  maniéré 
de  parler  eft  étrangère  à  M.  Frezier  )  &  non  pas  fur  une 
fimple  obfervation ,  comme  il  vent  nous  dire  ;  l’obfervation 
qu’il  dit  au  même  endroit  avoir  été  faite,  &c  qui  donne  la 
différence  en  longitude  plus  à  l’Oücft  de  30.  minutes  fai¬ 
sant  les  tables  de  M .  Cajfni  ;  (  c’eft  ainfi  qu’il  s’explique  ) 
nous  donne  à  connoître  qu’il  ne  dit  que  ce  qu’on  lui  a 
fait  dire,  fans  avoir  conçu  la  force  des  termes,  comme  j’ai 
déjà  fait  remarquer  ailleurs  ;  car  pour  nous  convaincre  qu’il 
entendoit  ce  qu’il  écrivoit ,  il  devoit  dire ,  fuivant  le  réful- 
tat  du  calcul  fait  par  les  tables  de  M.  Cajj  ni.  J’ai  déjà  dit 
ailleurs  ,  que  le  calcul  ne  convient  jamais  avec  le  vrai  tems 
des  obfervations  j  feu  M.  CaJJ.ni  l’avoit  remarqué  de  fon  vi¬ 
vant  ,  comme  on  peut  voir  dans  le  6.  Tom.  de  l'hijloire  de 
l'Academie  roïale  des  Sciences ,  où  il  dit  parlant  4/0  Revcrend 
Pere  Laval  fçavant  Jéfuite ,  Profeflèur  roïal  de  Mathémati¬ 
que  ;  il  admira  dit  M.  Caftini ,  ce  fameux  homme  du  fiécle 
paffé ,  ia  conformité  des  tables  aux  calculs  inférés  dans  le  li¬ 
vre  de  la  connoiffance  des  tems  ,  qu'on  a  pris  foin  de  faire  en 
y  emploi ant  les  corrections  que  j'ai  données  il  y  a  huit  ans  > 
le  [quelle  s  confiftent  a  oter  4.  minutes  de  tems  à  l'époque  y  d 
oter  aufjl  une  fécondé  à  2.  y.  révolutions  du  premier  fatellite  , 
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augmenter  la  première  inégalité  de  la  trentième  partie  s  ces  cor - 
récitons  ré.duijent  très -fondent  leurs  calculs  à  la  meme  minute 
que  les  obfervations  le  donnent  ,  ce  qui  efi  une  grande  confr¬ 
mation  des  élemens  fur  lefquels  lef  calculs  font  fondés  ;  com¬ 
ment  eft-ce  donc  qu’on  peut  fe  fervir  d’une  obfcrvation  pour 
déterminer  la  longitude  d’un  lieu ,  dans  laquelle  on  n’a  pas 
eu  égard  aux  corrodions  dont  M,  Cafni  vient  de  nous  aver¬ 
tir  :  je  parle  fur  ,  car  dans  les  tables  de  ce  grand  homme 
que  je  1  ai  liai  à  Lima  ,  comme  j’ai  déjà  dit,  j’oubliai  de  rap¬ 
porter  les  corrections  qu’il  y  falloir  faire  ;  on  voit  donc  qu’on 
fuppofe  une  obfervation  imaginaire. 

Page  dans  le  defl’em  où.  étoit  Mr.  Frezier,  de  criti¬ 
quer  ia  carte  du  fçavant  M.  Hallay  (  cet  Illuftre  Anglois  fi 
connu  dans  la  république  des  lettres ,  par  les  excellais  ou¬ 
vrages  qu’il  donne  fi  fouvent  au  public  )  il  devoit  nous  don¬ 
ner  quelques  raifons  convainquantes  ,  pourquoi  ceux  qui 
s’étoient  fervis  de  la  Carte  de  ce  fçavant  homme  ,  avoient 
navigué  fur  les  terres  plus  de  no.  lieues  :  je  vais  lui  enfei- 
gner  ce  que  fon  eftime  toute  ingénieufe  quelle  eft ,  ne  lui 
a  pas  encore  découvert. 

Lorfque  M.  Hallay  traça  la  Carte  dont  nôtre  Pilote  fait 
mention,  on  n’avoit  pas  encore  des  obfervations  füres,  fri¬ 
tes  fur  les  côtes  de  la  Mer  du  Sud,  ni  des  Pilotes  qui  ar¬ 
rivaient  à  point  nommé ,  comme  nôtre  Auteur,  pour  fe  fer 
à  leurs  eftimes  :  il  fallut  donc  qu’il  s’en  tint  aux  mémoires 
qu’on  avoit  alors  de  ces  côtes ,  ces  mémoires  étorent  les  jour¬ 
naux  des  plus  habiles  Pilotes  qui  euffent  paie  dans  ces 
Mers ,  lefquels  n’aïant  pas  atterré  à  point  nommé ,  comme 
nôtre  Auteur,  avoient  fait  de  grandes  erreurs  fur  la  déter¬ 
mination  des  longitudes  ;  on  voit  donc  par  ce  que  je  viens 
de  dire  queM.  Hallay  n’eft  pas  l’Auteur  de  ces  erreurs  qui 
fe  trouvent  dans  la  Carte ,  pour  les  côtes  de  la  Mer  du  Sud. 
On  ne  trouve  pas  dans  ces  mêmes  Cartes  ,  de  pareilles  er¬ 
reurs  pour  la  côte  du  Brésil ,  où  M.  Hallay  avoit  fait  des 
obfervations. 

Dans  la  même  page ,  il  compare  la  longitude  de  la  Con¬ 
ception  trouvée  par  fon  eftime  ,  avec  celle  que  je  déterminai 
par  tant  d’obfervations  qu’on  peut  voir  dans  l’hiftoire  de 
l’Academie  ro'iale  des  fciences  ,  des  années  1711.  &:  1714. 
&:  dans  mon  Journal  où  l’on  trouvera  quelles  font  les  dit- 
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facilitez,  &c  de  quelle  exactitude  on  doit  être  dans  les  ob- 
fervations  dont  on  doit  fe  fervir  dans  la  détermination  des 
longitudes.  M.  Frezier  applanit  &  affranchit  toutes  ces  dif- 
ficultez.  Il  dit  hardiment  parlant  de  fa  longitude  eftimée , 
je  l’ai  trouvée  rectifiée  par  l’obfervation  du  Pere  Feiiïllée  ; 
qui  met  la  Conception  par  6$.  degrez  32.  minutes,  il  a  ou¬ 
blié  les  50.  Fécondés  dont  je  lui  fais  grâce  ,  mais  non  pas 
des  dix  degrez  qui  manquent  ;  car  dans  mon  Journal  il  doit 
y  avoir  lu  75.  degrez  32.  minutes  30.  fécondés  ;  on  peut 
remarquer  ici  par  fa  maniéré  de  parler  (  par  -l observation  ) 
que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  ailleurs ,  lorfque  j’ai  dit ,  qu  il 
n’efl  pas  au  fait  de  ces  matières  ;  car  il  auroit  dü  dire par  les 
observations ,  puifqu’  elles  font  en  allez  grand  nombre ,  &:  non 
pas  par  l’obfervation  ;  il  nous  auroit  peut-être  convaincu  de 
la  jufteffe  de  Tes  eftimes  ,  s’il  eut  rapporté  tous  les  cas  de 
fa  rectification ,  tels  que  font  les  routes  ,  les  vents  qui  ré- 
gnoient  durant  fa  navigation  ,  &:  le  chemin  que  le  navire 
faifoit  toutes  les  24.  heures  ;  mais  il  faut  lui  paffer  bien  des 
chofes  qui  ne  font  pas  de  fa  portée  à  caufe  des  réductions 
ennu'ieufes  qu’il  lui  auroit  fallu  faire  ,  qui  font  apparem¬ 
ment  au-deffus  de  fi  connoillance. 

Voici  dans  la  page  156.  le  chef-d’œuvre  de  M.  Frezier; 
La  Géographie  qu’on  cultive  depuis  plufieurs  fiécles ,  n’avoit 
encore  pu  nous  affurer  de  la  longitude  de  File  de  l’Afcen- 
fion  ,  quoiqu’une  infinité  d’habiles  Pilotes  euffent  emploie 
tout  leur  fçavoir ,  &:  toutes  leurs  connoiflances  pour  arriver 
par  leurs  eftimes  à  point  nommé  à  cette  île  :  voici  comme  il 
parle  ;  le  Dimanche  8.  Avril  nous  eûmes  connoiffance  de  l’ île 
de  l’ A fcenfi on  ,  lorfque  par  mon  eJUme  je  devois  la  voir  a  point 
nommé  $  il  trouva  donc  par  fon  eftime  que  la  longitude  de 
cette  île  étoit  de  346.  degrez  iy.  minutes.  Il  confond  ici  l’ile 
de  Fer ,  avec  celle  de  Tenerif,  il  marque  ne  fçavoir  ni 
la  pofition  de  Y  île  de  Fer  ni  celle  de  l’île  de  Tenerif ;  il  cfl 
vrai  qu’on  n’a  eu  jufqu’aujourd  hui  aucune  obfcrvation  qui 
détermine  immédiatement  la  diflance  à  Paris ,  ni  de  l’une 
ni  de  l’autre. 

Je  n’eus  pas  le  même  bonheur  que  M.  Frezier  dans  le 
vo'iage  que  je  fis  à  la  Mer  du  Sud.  Après  notre  départ  de 
France,  nous  allâmes  moüiller  à  l’île  de  Tenerif  ;  cela  me 
donna  occafion  de  prendre  pour  premier  Méridien  dans  le 
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cours  de  nôtre  navigation  ,  la  même  île  ;  arrivant  à  Pile  de 
\'Afeenfiony  je  réduifls  toutes  mes  routes  à  une-  feule  ;  celle- 
ci  donne  la  longitude  de  cette  île  de  349.  degrez  21.  mi¬ 
nutes  :  je  n’affure  pas  ni  ici ,  ni  dans  mon  Journal  que  ce 
foit  la  vraie  &  précife  longitude  de  cette  île  ,  puifque  ce 
n’eft  que  par  mon  eftime  que  je  la  déterminai  telle ,  &:  non 
par  mes  obfervations  :  li  je  l’avois  déterminée  par  celles-ci , 
;e  parlerois  avec  sûreté  ;  mais  je  puis  aflurer  que  je  ne  m’é¬ 
carte  pas  de  beaucoup.  Je  parle  avec  circonfpeéfion ,  parce 
que  les  fondemens  fur  lefquels  l’eftime  eft  appuïée ,  ne  font 
pas  fur  s;  ainl'I  toutes  les  connoiflances  qu’on  peut  acquérir  par 
elles  ,  ne  font  point  füres  aufli  ;  je  l’ai  prouvé  dans  quelques 
endroits  de  mon  Journal ,  &:  je  fuis  prêt  à  le  prouver  quand 
on  le  voudra. 

Un  Pilote  habile  qui  connoît  bien  Ton  navire ,  c’eft-à-di- 
re  combien  il  dérive  au  plus  près  vent  largue,  ou  vent  ar¬ 
riéré,  qui  fçait  d’ailleurs  bien  Ton  métier,  &  qui  réfléchit 
fur  les  diverfes  routes ,  s’y  trompera  moins  qu’un  autre  ;  mais 
il  ne  fe  flatera  pas  d’avoir  à  point  nommé  connoiflance  d’u¬ 
ne  terre  qu’il  n’a  pas  fréquentée  ;  il  n’y  a  au  monde  que  M. 
Frezier  qui  puifle  fe  flater  de  pareils  bonheurs.  Il  rendrait 
un  fervicc  fignalé  à  tous  les  Marins ,  s’il  vouloit  bien  leur 
communiquer  fon  fecret  dans  une  nouvelle  édition  de  fon 
livre  qui  la  mérite  fans  doute  ,  comme  on  le  voit  par  le 
peu  de  réflexions  qu’on  vient  de  faire  fur  cet  ouvrage.  Au 
refte ,  on  n’a  pas  touché  dans  ces  réflexions ,  ce  qui  regar¬ 
de  la  Phyflque  &  les  diverfes  autres  matières  ;  M.  Frezier 
me  pardonnera  fans  doute  fl ,  occupé  à  des  chofes  plus  fé- 
rieufes ,  je  ne  redreflé  pas  tous  fes  mécomptes ,  s’il  le  fou- 
haite  pourtant,  je  le  ferai  quand  il  lui  plaira. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  P  oi  de  France  Sc  de  Navarre ,  à  nos  amez  o C 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné¬ 
chaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  5c  autres  nos  Justiciers  qu’il  apartiendra ,  Salut. 
Notre  bien  amé  Jean  Mariette  Libraire  à  Paris  ,  Nous  aïant  fait  remontrer 
qu’il  lui  auroit  été  mis  en  main  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  ,  Suite  tu  .Journal  res 
Obfervations  Phyjïqttes  ,  Mathématiques  Bol  uniques  ,  qu’il  fouhaiteroit  faire 
imprimer  Sc  donner  au  Public  ,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilè¬ 
ge  fur  ce  néceifaiTes  -,  A  ces  caufes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’expofant ,  Nous 
lui  avons  permis  Sc  permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle 
forme,  marge  ,  caractères  ,  en  un,  ou  plufieurs  Volumes  conjointement  ou  fépare- 
ment  5c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  ,  &  de  le  vendre  faire  vendre  Sc  débiter 
par  tout  nôtre  Roïaume  ,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives  ,  a  compter  du 
jour  de  la  datte  dcfdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  Sc  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreflion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance  -,  comme  aufli  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  Sc 
autres  ,  d’imprimer  ,  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire 
ledit  Livre  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  lous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  d’augmentation ,  correction ,  changement  de  titre  ou  autrement  fans 
la  permiffion  ex p relie  ôc  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  -x 
à  peine  de  confifcaticn  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cens  livres,  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant  ,  6c  de  tous  dépens  ,  dommages  5c  intérêts  3  à  la 
charge  que  ces  préfentes  feront  enrégiitrées  tout  au  long  fur  le  Régiitre  de  la  Com¬ 
munauté  des  Libraires  5c  Imprimeurs  de  Paris  ,  5c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’i¬ 
celles  3  que  l’impreffion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Roïaume  5c  non  ailleurs  ,  en 
bon  papier  Sc  en  beaux  caraéleres  ,  conformément  aux  reglemens  de  la  Librairie  ,  Sc 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l’Impreilîon  dudit  Livre  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura  été 
donnée ,  ès  mains  de  nôtre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
fieqr  Fieu riau  d’Armenonville  ,  5c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
nôtre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  5c  un  dans 
celle  de  notre  dit  très-cher  5c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  heur  Fleu- 
riau  d’Armenonville  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes ,  du  contenu  defquclles 
vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire  joiiir  l 'Expofant ou  fes  ayans  caufe  pleinement  5c 
paihblement ,  fans  fournir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  que  la  Copie  defdites  prélentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence¬ 
ment  ou  a  la  fin  dudit  livre  ,  foit  tenue  pour  dûëment  lignifiée  ,  5c  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  l’un  de  nos  amés  5c  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutés 
comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  de  faire  pour 
l’execution  d’icelles  tous  adtes  requis  6c  nécelfaires  fans  demander  autre  per  million  5ç 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  6c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efc 
notre  plaifir.  Donné  a  Paris  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Juillet  l’an  de  grâce  mil 
fepe  cent  vingt  trois  ,  6c  de  notre  Régné  le  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

C  A  R  P  O  T- 

Regiftre  fur  le  Regifire  V ,  de  lu  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  P  a* 
ris  ,  page  310.  N°.  5 96.  conformément  aux  Reglemens  fy  notamment  a  1‘ Arrefi  du 
Cofijeil  du  13.  Août  1703.  A  Paris  le  11.  Août  1713.  Balhkd  Syndic. 
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Xi.  Août . 

En  dan  t  la  nuit  qui  précéda  le  onzième" 
Août,  les  vents  fe  rangèrent  à  l’Otieft  Nord-  ^oût* 
Olieft  ,  l’air  s’épaiftit  de  nuages  qui  fe  con- 
denférent  infenfiblement  ,•  8c  leur  péfanteur 
étant  devenue  plus  grande  que  celle  de  l’air 
qui  les  foûtenoit,  ils  fe  convertirent  en  une 
petite  pluie ,  qui  Fut  très-favorable  aux  plan¬ 
tes.  Nous  le  reconnûmes  à  la  verdure  que  nous  apperçümes 
fur  les  montagnes  voifines.  Quelque  petite  que  fût  cette  pluie, 
elle  ne  laifla  pas ,  par  fa  durée  ,  de  pénétrer  dans  ma  tente  : 
dans  la  crainte  que  mes  inftrumens  ne  fuiïent  moüillez ,  8c 
que  la  roiiille  qui  s’engendre  pour  lors  fur  l’acier ,  ne  déré¬ 
glât  mon  horloge  8c  ne  gâtât  mes  autres  inftrumens  ,  je  les 
remis  dans  leur  caifte.  Chacun  fçait  de  quelle  importance  eft 
une  horloge  bien  réglée  dans  les  Obfervations  aftronomiquesi 
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- la  moindre  irrégularité  rend  la  meilleure  Obfervation  inu- 

ï  7  i  o-  tile ,  &  un  Aftronomc  vigilant  ne  peut  fe  donner  trop  de 
Août.  foin  pour  les  conferver  en  bon  état. 

Dans  l’oppofition  de  la  Lune  arrivée  le  neuvième  au  ma¬ 
tin  ,  il  y  eut  une  Eclipfe  dont  je  ne  pus  obferver  que  l’Im- 
merflon  &  l’Emerfion  de  quelques  taches  ,  comme  on  peut 
voir  dans  mon  fécond  volume ,  p.  6j 3.  La  mer  ne  fut  pas  fl 
affreufe  dans  cette  oppofition,  qu’elle  l’avoit  été  dans  les  pré¬ 
cédentes  :  cependant  les  perilleufes  expériences  qu’on  avoir 
déjà  faites  ,  11e  lailferent  pas  d’interrompre  entièrement  le 
commerce  que  les  gens  de  nos  VaiflTeauxavoient  avec  ceux  de 
terre.  Le  bruit  des  hautes  lames  qui  fe  fuccedoient  les  unes 
aux  autres ,  &c  qui  venoient  du  vafbe  Océan  fe  briler  avec  im- 
petuofité  fur  la  Côte  ,  imprimoit  de  la  terreur  dans  l’ame  des 
plus  intrépides. 

Le  foir ,  un  jeune  Irlandois  qui  s’ennuïoit  à  bord ,  deman¬ 
da  au  fécond  Capitaine  de  lui  permettre  de  venir  à  terre ,  fans 
examiner  le  péril  auquel  il  alloit  s’expofer.  Quoique  le  Capi¬ 
taine  homme  d’ expérience ,  ne  lui  eut  accordé  qu’avec  peine 
fa  demande ,  &:  qu’il  n’eût  trouvé  aucun  de  fes  camarades  allez 
hardi  pour  l’accompagner  ;  il  ne  laifl’a  pas  de  defeendre ,  fcul 
qu’il  étoit,  dans  un  petit  canot  qu’on  avoit  acheté  aux  Mes  Ca¬ 
naries  ,  après  que  la  lame  eut  brifé  celui  qu'on  avoit  apporté 
d’Europe.  Il  entra  ainfi  dans  l’Ance  où  nos  chaloupes  moiiil- 
loient  ordinairement  :  mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu’une 
lame  prit  le  canot  par  fon  travers ,  &  le  jetta  fur  la  pointe  d’un 
rocher  qui  le  perça  vers  la  quille.  Notre  Irlandois  bon  nageur 
prévoïant  l’accident  dont  il  étoit  menacé,  crut  qu’il  l’éviteroit 
s’il  fe  jettoit  à  la  mer  ;  il  s’éforçoit  de  gagner  terre  en  nageant,, 
&C  il  en  étoit  déjà  près  ,  lorfqu’une  autre  lame  reprit  le  ca¬ 
not  ,  le  mit  à  flot ,  &:  le  porta  précifément  à  l’endroit  où  étoit 
cet  infortuné  Matelot  :  invefti  du  canot ,  &:  fa  tête  fe  trou¬ 
vant  malheureufement  engagée  dans  le  trou  que  la  pointe  du 
rocher  y  venoit  de  faire, il  plongea  dans  le  moment  5  &:  s’en 
dégagea  par  un  bonheur  inefperé.  Une  troifiéme  lame  qui 
fuivoit  de  près,  jetta  le  canot  &c  le  Matelot  fur  le  fable  :  ce 
coup  le  délivra  du  danger  qu’il  avoit  couru  j  mais  la  peur  l’a- 
voit  li fort  faifî  ,  &  il  en  étoit  tellement  troublé  ,  que  nous, 
qui  avions  été  fpe&ateurs  de  cet  accident  ,  ne  pouvions  le 
rail  tirer. 


à 


1710. 

Aoûc. 
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xi  11.  Août. 

\ 

Le  jour  precedent  les  vents  fe  rangèrent  à  1’Eft-Sud-Eft, 

&:  nous  amenèrent  des  nuages  qui  nous  cachèrent  entière¬ 
ment  le  ciel  les  deux  jours  fuivans.  La  petite  pluie  qui  tomba 
le  onzième ,  le  Soleil  qui  ne  paroifloit  plus ,  &:  les  vents  d’Eft- 
Sud-Eft  qui  paffoient  fur  les  hautes  montagnes  de  la  Cor- 
deliere  ,  éternellement  couvertes  de  neiges  ,  rafraîchirent  (I 
fort  l’air  ,  que  nous  reftentîmes  vivemement  le  froid ,  quoi¬ 
que  nous  fufïions  dans  la  Zone  torride  :  je  fus  même  obligé  , 
auili-bien  que  quelques  autres ,  de  me  chauffer  ,  -ce  que  les 
Européens  auront  peut-être  peine  à  croire, 

x  v.  Août. 

Les  vents  fe  tirèrent  à  l’Oüeft  quart  Nord-Oüeft  ,  les 
nuages  des  jours  paffez  fe  difliperent  ,  &;  à  huit  heures  du 
matin  je  remontai  mes  inftrumens  :  j’efperois  que  nous  ver¬ 
rions  le  Soleil  le  relie  du  jour  ,  j’emploiai  ce  temps  à  prendre 
quelques  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  pour  m’aflürer 
de  l’état  de  mon  horloge ,  Sc  pour  obferver  la  balleffe  de  l’ho- 
rifon  de  la  mer  ,  lequel  paroifloit  bien  terminé.  Je  trouvai  cet¬ 
te  baffefte  de  oL  oL 

Après  cette  Obfervation  qui  fut  faite  à  midi ,  je  fis  l’expe- 
rience  du  Baromètre  :  je  trouvai  le  Mercure  conflamment  fu£ 
pendu  à  la  hauteur  de  z8p.  o1.  of. 

Après  midi  il  le  leva  du  côté  de  la  mer ,  c’eft-à-dire,à  l’Oüeft 
une  brume  fi  épaiffe ,  qu’à  peine  pouvoit-on  découvrir  un  hom¬ 
me  à  quinze  pas  de  diftance  :  elle  nous  cachat  entièrement  le 
Soleil  ,  &  je  ne  pus  prendre  aucune  correfpondance  aux  hau¬ 
teurs  du  Soleil  que  j’avois  prifes  le  matin. 

xvi.  Août. 

La  brume  qui  s’étoit  levée  le  jour  précèdent,  fut  poufféepar 
le  vent  d’Oüeft  quart  Nord-Oüeft  vers  la  Cordeliere  ,  &: 
arrêtée  par  le  grand  froid  qui  y  dure  toute  l’année.  Mais  com¬ 
ment  eft-  ce  que  le  froid  put  arrêter  cette  brume  ?  Un  Phyfi- 
cien  le  conçoit  aifément,  parce  qu’il  eft  prévenu  que  le  froid 
n’eft  qu’une  privation  de  mouvement  aux  corps  qui  le  cau- 
fent  :  ces  corps  arrêtèrent  cette  brume  ,  parce  que  le  mouve¬ 
ment  des  corps  qui  la  compofoient ,  n’eut  pas  allez  de  force 

Aij 
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-  pour  ébranler  les  nitres  répandus  dans  l’air  fur  ces  montagnes, 
te  les  mettre  en  mouvement  ;  cette  brume  enfin  s’accumula  , 
te  ,  devenue  plus  pefante  que  l’air,  elle  fe  convertit  en  petite 
bruine  ;  ce  qui  me  fit  craindre  pour  mes  inftrumens  que  j’avois 
remontés  le  i  j.  Je  ne  perdis  pourtant  pas  l’efperance  qu’avant 
notre  départ  il  fe  prefenteroit  quelque  autre  belle  nuit ,  dans 
laquelle  j’aurois  occafion  de  faire  quelqu’ autre  Obfervation  du 
premier  Satellite  de  Jupiter ,  pour  confirmer  celle  que  j’avois 
déjà  faite  la  nuit  du  24  au  25  Juillet,  qui  fut  la  plus  favora- 
que  nous  eufïions  eu  depuis  le  quatrième  Juin  ,  auquel  je  com¬ 
mençai  à  mettre  mon  horloge  en  mouvement,  te  à  reétifier 
mon  quart  de  cercle ,  pour  m’aflürer  des  Obfervations  que  je 
devois  faire  à  llo. 

A  midi  la  brume  fut  entièrement  diffipée  ,  l’horifon  de  la 
mer  parut  bien  terminé  ;  ce  qui  me  donna  lieu  d’obferver  fa 
baffefle  que  je  trouvai  de  od.  4'.  40C 

A  la  même  heure  ,  le  Mercure  ,  dans  l’experience  que  j’en  fis 
au  Baromètre ,  fe  foütint  conftamment  à  la 
hauteur  de  "  28p.  oh  oC 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  le  Ciel  fe  couvrit.  Je  ne  pus 
obferver  l’Emcrfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  ,  qui  arriva 
la  nuit  fuivante. 

xvii.  Affût* 

Le  Soleil  parut  beau  à  fon  horifon  ,  mais  des  brouillards  qui 
fe  levèrent  du  coté  de  la  mer,  te  qui  fe  convertirent  bien-tôt  en 
nuages  épais ,  nous  le  cachèrent.  Le  foir  ces  brouillards  s’étant 
diffipés  du  côté  du  Nord,. un  peu  avant  que  la  Luifante  de  la 
Lire  paffât  par  le  Méridien  ,  je  me  fervis  très-utilement  du  pa£- 
fage  de  cette  étoile  pour  vérifier  la  hauteur  du  Pôle  à’Tlo  ,  hau¬ 
teur  que  je  n’avois  jufqu’alors  déterminé  que  par  les  hauteurs 
méridiennes  du  bord  fuperieur  du  Soleil.  Comme  ces  hauteurs 
doivent  être  réduites  au  centre  du  Soleil ,  te  qu’il  eft  difficile 
d’ajuffer  avec  toute  la  précifion  poflible,  le  bord  du  Soleil  fur 
le  fil  horifontal  de  la  Lunette  du  quart  de  cercle  ;  je  fus  ravi 
d’avoir  cette  occafion  pour  comparer  l’Obfervation  que  j’ef- 
perois  faire  de  la  hauteur  de  la  Luifante  de  la  Lire  ,  de  la¬ 
quelle  Obfervation  je  devois  conclure  la  hauteur  du  Pôle 
&Ylo  ?  après  avoir  emploie  les  élemens  qui  entrent  dans-  ces 
operations» 
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J’avois  vérifie  le  même  jour  mon  quart  de  cercle  ,  dans  l’ap- 
prehenfion  qu’en  le  ferrant  dans  la  caille  ou  en  l’en  retirant  , 
la  Lunette  qui  lui  fert  de  pinnules  n’eût  été  démarée  :  je  la 
trouvai  dans  le  meme  état  quelle  étoit  durant  les  O  b  fer  va¬ 
rions  precedentes  -,  c’eft-à-dire  ,  que  le  quart  de  cercle  conti- 
nuoit  de  donner  les  hauteurs  trop  grandes  de  deux  minutes , 
anfquelles  il  falloit  avoir  égard. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  la 
Luifante  de  la  Lire 

Excès  du  quart  de  cercle 
Première  correction 
RéfraCtion  à  ôter 
Hauteur  corrigée 
Déclinaifon  feptentrionale 
Hauteur  de  l’Equinoxial 
Complément  ou  hauteur  du  Pôle  à’Y/o 
Cette  hauteur  ne  différé  de  celle  que  j’avois  déjà  détermi¬ 
née  par  plufieurs  hauteurs  du  bord  fuperieur  du  Soleil ,  que 
d’une  fécondé  ;  cette  différence  qu’on  compte  pour  rien,  prou¬ 
ve  la  jultcffe  des  obfervations  précédentes. 
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xviii.  Août , 


Les  vents  qui  s’étoient  rangé  au  Sud  le  dix-feptiéme ,  fou£ 
floient  encore  :  ces  vents  ,  comme  j’ai  dit  ailleurs  ,  ont  dans 
ces  climats  les  mêmes  qualitez  que  ceux  du  Nord  dans  les  nô¬ 
tres  ;  ils  chafferent  entièrement  les  nuages ,  &:  nous  firent 
voir  le  Soleil  durant  tout  le  jour ,  ce  qui  ne  nous  étoit  pas 
arrivé  depuis  quelque  temps. 

Je  revis  le  foir  la  Luifante  de  la  Lire  à  fon  paffage  par  le 
Méridien  :  j’obfervai  fa  hauteur  méridienne  apparente 
de  33L  54'.  if. 

Après  les  correCiions  ordinaires ,  je  trouvai  que  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  que  donnoit  cette  Obferva- 
tion  ,  ne  differoit  de  celle  du  17e  que  de  v 
P uifque  la  hauteur  du  Pôle  obfervée  le 
17e  fût  de  17L  36'.  147, 

zi  *  Août „ 


1710. 

Août. 


Depuis  le  18  les  vents  varièrent  du  Sud  à  l’Oüeft  :  le  21 


17  io. 

Août. 

>» 
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nous  eûmes  une  bruine  femblable  à  celle  du  15-  &:  du  16  pré- 
ccdens.  Elle  fe  convertit  en  bruine ,  qui  dura  jufques  à  mi¬ 
di  ,  &:  rafraîchit  l’air ,  s’étant  jointe  à  un  petit  vent  qui  pre- 
noit  du  Sud.  Je  me  fervis  de  ce  tems  qui  facilitait  mon  def- 
fein  ,  pour  aller  courir  la  cote  ,  &c  chercher  fur  les  bords  de 
la  mer  quelque  chofe  qui  m’occupât  le  relie  de  la  journée  ,  &C 
qui,  en  fatisfaifant  ma  propre  curiofité  ,  pût  être  de  quel- 
que  utilité  pour  les  fciences  :  car  dans  ce  voiage  ,  comme 
dans  les  autres ,  je  n'ai  jamais  eu  cP autre  vue.  A  environ  deux 
cens  pas  de  ma  tente  je  trouvai  un  HerilTon  qui  me  parut 
allez  iingulier. 


DESCRIPTION 

D’un  Animal  appellé  Echinus  fcutiformis  &  ferforatus. 

LA  nature  n’ell  pas  moins  admirable  dans  la  confirme- 
tion  de  la  coque  ou  fquelet  de  cet  Ourlin  ou  HerilTon  , 
quelle  l’eft  dans  celle  de  l’animal  auquel  elle  lert  de  demeure. 
La  coque  ell  fur-tout  fort  finguliere  ;  elle  relfemble  parfaite¬ 
ment  par  fa  partie  convexe  à  un  petit  bouclier  d’environ  deux 
pouces  de  diamètre ,  rond  dans  fon  contour  ,  mince  fur  fes 
bords ,  applati  par-dellous  ;  &  convexe  pointu  fur  le  dos ,  à  peu 
près  comme  on  nous  réprefente  les  anciens  boucliers  militai¬ 
res  :  elle  ell  toute  heriflée  ,  prefque  comme  du  velours  ,  de  pe¬ 
tites  pointes  vertes  très-courtes  Sc  très-fragiles  ,  qui  s’en  dé¬ 
tachent  facilement.  Lorfque  l’Herifïon  relie  à  fec  expofé  aux 
excelfives  ardeurs  du  Soleil  après  avoir  été  roulé  fur  le  fable 
par  les  lames  ,  fa  coque  devient  aulïi  blanche  que  le  plus  beau 
marbre  blanc  :  on  voit  alors  fon  épaiffeur  percée  à  jour  par  lix 
petites  mortoifes  taillées  quarrément  ,  également  larges  par 
tout ,  &:  lituées  jullement  fur  les  diamètres ,  un  peu  plus  près 
de  la  circonférence  que  du  centre  :  cinq  de  ces  mortoifes  font 
également  dillantes  les  unes  des  autres  ;  mais  la  lixiéme  qui 
ell  toujours  la  plus  petite  ,  ell  lituée  entre  deux  grandes ,  vis-à- 
vis  de  la  partie  la  moins  convexe  de  la  circonférence  ,  qui  ell 
entaillée  par  lix  petites  échancrures ,  répondant  chacune  à  fa 
mortoife.  La  bouche  de  cet  Herilïon  ell  lituée  dans  le  centre 
4e  la  partie  inferieure  ,*  elle  ell  ronde  &  large  prefque  comme 
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le  tiers  d’une  lentille,  &  garnie  de  cinq  petites  dents  dures— - - 

èc  fort  pointues  :  tout  auprès  entre  cette  bouche  &:  la  fixié-  1710. 
me  mortoife ,  eft  une  petite  ouverture  par  où  les  inteftins  fe  Août, 
déchargent.  La  conftrudion  de  la  coque  ydépoüillée  de  fes  pe¬ 
tites  épines ,  eft  encore  bien  remarquable  :  elle  eft  compofée 
de  plulieurs  petites  pièces  trapèzes ,  jointes  par  future  harmo¬ 
nique  ,  qui  forment  par  leur  difpolition  tant  fur  le  dos  que 
fous  le  ventre ,  la  figure  de  deux  fleurs  compofées  de  cinq  feuil¬ 
les  également  diftantes  les  unes  des  autres ,  &  comme  atta¬ 
chées  autour  d’un  petit  pentagone. 

Je  découvris  cet  Heriflon  dans  une  plaine  fablonneufe,  ex¬ 
trêmement  féche  &;  aride  ,  pofée  au  pied  d’une  montagne  qui 
paroît  avoir  autrefois  terminé  le  bord  de  la  mer  par  la  gran¬ 
de  quantité  de  coquillages  qui  s’y  trouvent.  Cette  plaine  eft 
remplie  de  tombeaux  allez  femblables  à  ceux  dont  j’ai  déjà  par¬ 
lé  ,  mais  qui  ne  font  pas  creufez  fi  profondément.  Environ  à 
deux  lieues  delà  je  rencontrai  un  autre  Heriffon  prefque  de 
la  même  groffeur  que  le  premier  ,  les  lames  I ’avoient  jette  fur 
le  rivage ,  j’en  examinai  foigneufement  la  ftruéïure 


DESCRIPTION 

D’u?i  autre  Heriffon  appelle  Echinus  nigerrimus  >  ai  ni  dis 

longifjimïs . 

CEt  Heriffon  eft  rond  dans  fon  contour ,  un  peu  plat  & 
concave  par-deffous ,  El  tout  herifle  de  piquans  fort  noirs 
&  fort  fragiles ,  quoique  durs  ,  longs  prefque  de  demi  pied  &: 
épais  vers  leurs  bafes  d’environ  une  ligne  ;  ils  font  tous  aufli 
pointus  que  nos  plus  fines  aiguilles ,  ce  qui  fait  qu’ils  piquent 
auffi  fubtilemcnt  que  les  Orties  de  chily • ,  plante  dont  j’ai 
donné  la  defeription  à  la  fin  du  fécond  volume  page  757.  fous 
le  nom  de  Ortiga  Chilienfs  urens ,  Aeanthi  folio.  Leur  dedans 
eft  fiftuleux  en  façon  d’un  tuiau ,  El  leur  dehors  eft  fillonné 
&:  diftingué  par  de  petits  cercles  annulaires  rudes  au  manier, 
de  même  que  la  Prefle  ou  Eqnifetum  ma] us  aquaticum  J.  B.  3. 
7251.  dont  fe  fervent  les  Tourneurs  pour  polir  leurs  ouvrages  j 
les  pieds  ou  bafes  de  ces  piquans  font  élargis  en  talus ,  en  façon 
d'une  petite  bafe  godronnée  j  on  voit  fous  cette  bafe  un  col 
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avec  fa  te  te  très-femblablc  à  un  Trochanter  ,  -attaché  fur  la  co¬ 
que  par  une  membrane  noire  &:  molafle  ,  qui  lui  fert  comme 
de  ligament,  lui  donne  lieu  de  s’élever  contre  ceux  qui 
veulent  s’aprocher  de  l’animal  pour  le  prendre. 

J’avois  déjà  vu  de  ces  Heriftons  dans  nos  Ifles  de  1* Amérique 
mais  n’ayant  pas  alors  du  goût  pour  l’hiftoire  naturelle  ,  je  ne 
m’attachois  qu’à  l’Aftronomie  &  à  la  Navigation  :  je  me  ref- 
Pouvions  qu’un  jour  en  aiant  pris  un ,  j’en  fus  piqué  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  main  ,  6c  que  ces  piquüres  y  laiflerent  des 
marques  noires  femblables  à  des  grains  de  poudre ,  ou  à  des 
points  faits  avec  le  bec  d’une  plume. 

Aiant  par  hazard  creufé  dans  le  fable  auprès  du  bord  de 
la  mer  ,  à  l’endroit  même  où  favois  trouvé  cetHeriffon,  j’y 
découvris  une  efpecc  d’Ecrevilîe  ,  qui  y  fait  fa  demeure ,  com¬ 
me  je  m’en  affurai  les  jours  fuivans. 

Je  n’avois  pu  me  perfuader  à  la  première  découverte  ,  que 
dans  un  corps  auffi  folide  que  la  terre ,  des  animaux  y  puf- 
fent  vivre, affùré  que  l’air  eft  abfolument  neccffaire  à  la  refpira- 
tion  pour  donner  le  mouvement  aux  parties  qui  compofenc 
les  animaux  ,  confervcr  leur  efpecc.  Je  ne  doutois  pourtant 
pas  que  les  corps  dont  la  terre  eft  compofée  ,  fu lient  fi  étroi¬ 
tement  unis  ,  qu’il  ne  reliât  entr’eux  quelques  petits  vuides  j 
en  effet  comment  cft-ce  que  les  êtres  les  plus  durs  &  les  plus 
folides  fe  détruiroient  ,  fi  les  corps  extérieurs  ne  pouvoient 
par  leurs  chocs  fouvent  réitérez  ,  défunir  leurs  parties  :  car 
cette  défunion  fe  fait  par  l’inégalité  de  la  force  du  mouve¬ 
ment  de  ceux-là  ,  appliquée  au  repos  de  celles-ci  :  je  n’entend 
par  la  deftruétion ,  qu’une  limple  féparation  des  parties  de  cha¬ 
que  compofé  ;  les  premiers  corps  ne  peuvent  être  détruits. 


DESCRIPTION 


D'une  Dcreviff'e  appellée  Cancer  Tejludinis  in  arena 

delitefeens . 

CEtte  Ecreville  eft  femblable  à  une  petite  Tortue ,  dont 
le  diamètre  eft  environ  d’un  pouce ,  lorfqu’elle  a  fes  cor¬ 
nes  &:  fes  jambes  pliées  fous  le  ventre  ;  fa  coque  eft  fort  min¬ 
ce,  fort  unie, noirâtre,  ÔC  mêlée  de  quelques  petites  tâches 

blanches  j 
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blanches  ♦,  elle  a  au  bouc  de  fa  tête  deux  petites  cornes ,  &c 
quatre  jambes  à  chaque  côté  du  ventre  ;  les  plus  longues  jam¬ 
bes  font  celles  de  devant  ,  elles  n’ont  qu’environ  trois  li¬ 
gnes  de  longueur ,  te  fe  terminent  en  pointe  :  en  quoi  ces 
Ecrevilfes  différent  des  autres  ,  dont  l’extrémité  des  jambes 
eftémoulfée  :  elle  a  encore  deux  petites  nageoires,  enfuitc 
des  jambes ,  faites  en  pagaïe  ,  bordées  de  poil  ,  elles  lui  fer¬ 
ment  pour  s’enfoüir  dans  le  fable. 

xxii.  Août. 

7 

Depuis  l’arrivée  du  Soleil  au  Tropique  du  Cancer  ,  nous 
étions  en  hiver  dans  ces  climats  s  les  pluies  peu  fenfibles 
dans  les  plaines  ,  étoient  frequentes  fur  le  fommet  des  mon¬ 
tagnes  :  de  brûlées  quelles  étoient  par  les  violentes  ardeur» 
du  Soleil ,  elles  commencèrent  à  redevenir  couvertes  de  ver¬ 
dure.  L’inclination  que  j’avois  pour  la  Botanique  m’engageai 
y  faire  quelques  voïages  pour  y  herborifenje  pris  donc  ce  même 
jour  le  chemin  de  -la  montagne  au  pied  de  laquelle  j’arrivai 
çn  deux  heures  de  temps.  J’efperois  y  trouver  quelques  plan¬ 
tes  qui  fatisferoient  ma  curiofité  ;  mon  efperance  fut  de  peu 
de  durée  :  les  beftiaux  te  fmgulierement  les  vaches  ,  qui  fc 
iiourriflent  fur  ces  montagnes,  les  avoient  foulées  aux  pieds 
te  les  avoient  tellement  maltraitées,  que  je  ne  pus  reconnoî- 
tre  la  figure  des  feüilles  ,  encore  moins  celle  des  fleurs.  Com¬ 
me  elles  ne  faifoient  que  d’éclore,  les  organes  qui  fervent  à 
leur  génération  te  dont  je  parlerai  dans  l’hiftoire  des  plan¬ 
tes  ,  étoient  détruits  ,  te  n’aïant  par  confequent  pu  attein¬ 
dre  à  leur  maturité ,  je  11e  trouvai  de  femence  à  aucune  de  ces 
plantes  ,  j’en  fus  lenfiblement  mortifié.  A  mefnre  que  j’a- 
vançoisfur  la  montagne,  ma  douleur  augmentoit ,  voïant  les 
plantes  dans  un  plus  trille  état  :  je  ne  lailïai  pourtant  pas  de 
pourfuivre  mon  chemin  ,  dans  l’efperance  que  peut-être  il  fe 
rencontreroit  quelque  endroit  inacceflïble  à  ces  animaux ,  ce 
qui  arriva  en  eflét  comme  je  l’avois  penfé. 

Sur  les  deux  heures  du  foir  j’apperçus  vers  le  fommet  de  la 
montagne  une  élévation  bordée  de  rochers  ,  qui  en  défen¬ 
daient  l’entrée  aux  beftiaux.  Je  m’y  rendis  te  fus  afléz  heureux 
pour  y  trouver  plufieurs  plantes  qui  n’avoient  point  été  en¬ 
dommagées.  La  première  qui  tomba  fous  ma  main  ,  fut  la 
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Portulaca  Scdi  folio  Tloner/fls  ,  flore  albo  ,  &  plufieurs  antres 
dont  je  donnerai  la  defeription  &  la  figure  dans  la  continua¬ 
tion  de  l’Hiftoire  des  Plantes. 

Après  que  j’eus  ramafïé  les  plantes  qui  me  parurent  les  plus 
curieufes ,  comme  le  Soleil  s’approchoit  de  l’horifon  ,  je  def- 
cendis  de  la  montagne  &;  repris  le  chemin  de  ma  tente.  Je  n’y 
arrivai  que  fur  les  dix  heures  du  foir  :  cette  nuit  fut  fout  obfcu- 
re  ,  ce  qui  joint  à  la  violente  foif  que  j’avois  foufferte  durant 
toute  la  journée ,  n’aïant  pas  trouvé  dans  tout  le  pais  que  je 
parcourus ,  une  feule  goutte  d’eau  pour  l’appaifer  ,  me  don¬ 
na  beaucoup  d’inquietude  :  le  gardien  de  ma  tente  en  avoir 
déjà  pris  l’alarme ,  il  apprehendoit  que  dans  la  nuit  je  n’euiTe 
fervi  de  proie  à  quelque  animal  féroce ,  ou  que  quelque  dé¬ 
faillance  de  cœur  ne  m’eut  faifi  en  chemin ,  comme  il  metoit 
arrivé  quelques  jours  auparavant. 

xxiii.  Août, 

Je  demeutai  tout  ce  jour-là  dans  ma  tente ,  occupé  à  defÏÏ- 
ner  les  plantes  que  j’avois  apportées  de  la  montagne  le  jour 
précèdent ,  dans  la  crainte  qu’elles  ne  féchaflent ,  que  je 
n’en  puffe  plus  reconnoître  les  traits.  Après  le  dîner  ,1e  jeu¬ 
ne  homme  dont  j’ai  parlé  ailleurs ,  qui  avoit  loin  de  mes  af¬ 
faires  ,  me  demanda  d’aller  fe  promener  à  la  campagne..  Je  le 
lui  permis  d’autant  plus  volontiers que  je  favois  par  expérien¬ 
ce  qu’il  retoprnoit  rarement  fans  apporter  quelque  chofe 
pour  fervir  le  lendemain  d’occupation  à  l’un  &  à  l’autre  :  il 
revint  en  effet  le  foir  chargé  d’une  Aigle  roïale,qui  paroi!- 
hoir  à  la  vivacité  de  fes  yeux  ,  n’être  nullement  bleflèe  ;  il 
1a.  pofa  à  terre  fans  que  cet  animal  parut  vouloir  fe  vanger 
de  la  fervitude  où  il  fe  vo'ioit  réduit  :  car  il  lui  avoit  lié  les 
deux  jambes  :  fatisfait  de  fa  chafïè  ,  je  m’informai  de  quelle 
maniéré  il  s’en  étoit  rendu  maître  :  il  me  répondit  que  l’aïanc 
vu  fur  un  Goyavier ,  il  avoit  tâché  de  l’approcher ,  mais  que 
dans  la  crainte  quelle  ne  lui  dérobât  V adieu, il  l’avoit  tiré  de 
fort  loin  >  que  l’aïant  vu  tomber  à  terre,  il  avoit  couru  fur  le 
champ  pour  s’en  fiiifir  ,  la  croïant  dangereufement  bleflée. 
ïl  ne  fut  pas  peu  fur  pris  de  ce  qu’elle  fe  laiffa  approcher 
fans  faire  de  défenfe,  &c  encore  plus  de  ce  que  s’étant  laiffée 
vifiter  ,  il  ne  trouva  fur  tout  fon  corps  aucune  bleflure*  Il 
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ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  la  docilité  de  cet  animal  d’ailleurs 
ji  féroce.  Pour  moi  je  m’imaginai  que  le  bruit  du  coup  de 
fufil  l’avoit étourdie ,  étant  peut-être  le  premier  quelle  avoiç 
entendu  ,  ou  quelle  étoit  un  de  ces  jeunes  Aiglons  dont 

parle  Horace  dans  l’Ode  4  de  fon  quatrième  Livre. 

•  / 

% 

Olim  juv entas  &  patrius  <vigor 
Nido  laborum  propulit  infcium  : 

Verni  que  jam  nimbis  remotis  * 

Infolitos  docuère  nifus 
Venti  paventem. - -  ■  — » 

xxiv  Août. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  éveillé  le  matin ,  que  j’allai  vifiter  no¬ 
tre  Aigle  :  elle  étoit  revenue  de  fon  étourdifïement,  &  file  £oir 
nous  n’eu  fiions  pas  eu  la  prévoïance  de  l’attacher  à  un  pieu, 
elle  fe  feroit  indubitablement  envolée.  On  tua  le  matin  une 
vache  pour  l’équipage  ,  j’en  demandai  quelques  tripes  au  bou¬ 
cher  ,  &  le  priai  de  m’en  conferver  pour  le  jour  fuivant  j  j’en 
préfentaià  notre  Aigle,  elle  les  trouva  de  fon  goût  :  je  con¬ 
tinuai  plufieurs  jours  à  la  traiter  de  même ,  elle  s'y  accoutu¬ 
ma  &  devint  h  familière  ,  quelle  venoit  bequeter  le  bout  de 
ma  robe ,  lorfque  la  longueur  de  fa  corde  le  lui  permettoit. 
Cette  familiarité  jointe  à  la  bonne  chere  que  je  lui  faifois  fai¬ 
re  ,  me  perfuaderent  qu’en  la  détachant  &:  la  laiffant  libre , 
elle  demeureroit  avec  nous ,  ce  quelle  fit  ;  cependant  pour  me 
délivrer  des  foins  que  je  me  donnois  chaque  jour  pour  penfer 
à  fa  nourriture  ,  je  la  portai  à  la  cuifine  peu  diftante  de  ma 
tente  :  après  qu’elle  y  eut  paflè  quelques  jours ,  elle  partit  fans 
prendre  congé  de  per  fon  ne. 

xxvi.  Août. 

Tout  le  temps  qui  fe  pafia  depuis  le  2.4  ,  je  l’emploïai  aux 
deffeins  des  plantes  que  j’avois  apportées  de  la  montagne  le 
21,  &:  que  je  confervois  dans  l’eau.  Le  vingt-fixiéme  au  ma¬ 
tin  me  promenant  fur  le  rivage ,  j’apperçus  un  Goilan  pofé 
fur  un  rocher  ,  je  le  tirai ,  &  le  reprefentai  en  fuite  au  naturel 
dans  mon  hifloire  des  animaux. 
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DESCRIPTION 

D'un  GoiUn  ou  Larus  clamidc  Leticophœâ  }  alzs  breviaribus,- 

CE  Goiland  eft  de  la  grofleur  d’une  poule.  Son  bec  a  trois- 
pouces  8c  demi  de  longueur  ,  la  racine  en  eft  d’un  beau 
jaune  8c  le  refte  noirâtre  :  la  partie  fuperieure  eft  fort  pointue  s> 
8c  fe  recourbe  en  dellous ,  8c  l’inferieure  pointue  demême,elt 
droite  :  il  a  le  fond  des  ïeux  noirs,  bordez  d’un cercle  brun , la- 
tête  petite,  dont  le  couronnement  eft  gris ,  &  le  col  fort  délié,, 
dont  la  longueur  depuis  le  zigoma  ou  os  jugal  jufques  aux  cla¬ 
vicules  ou  commencement  de  l’os  fiernum ,  eft  de  fix  pouces  : 
la  partie  pofterieure  du  col  8c  tout  le  manteau,  eft  gris  mêlé 
de  blanc  ,  l'anterieure ,  gris -clair  ,  de  même  que  tout  le  pa¬ 
rement  :  cette  couleur  diminué  à  mefure  qu’elle  s’approche 
de  l’articulation  de  l’os  des  iles  avec  la  cuifte,  où  elle  com¬ 
mence  d’être  tout-à-fait  blanche ,  8c  continué  de  même  juf- 
qu’à  l’anus  :  les  pennes  ou  grandes  plumes  des  ailes ,  font  mi- 
nime-obfcur  ,  bordées  de  jaune  foncé  ;  celles  de  la  queue*, 
qui  font  fort  courtes ,  font  de  même  couleur  8c  bordées  de 
même  ;  les  plumes  qui  couvrent  les  cuift’es  font  gris  -  clair  mê¬ 
lé  de  blanc.  Le  tibia,  a  un  pouce  8c  demi  de  longueur ,  cou¬ 
vert  d’une  peau  jaunâtre ,  ridée  ;  les  pieds  font  compofez  de 
quatre  ferres ,  trois  defquelles  font  lur  le  devant  ,  8c  la  qua¬ 
trième  furie  derrière  j  elles  font  jointes  par  des  membranes 
de  même  couleur  que  celles  des  jambes  ,  8c  fe  terminent  à 
la  naiflance  des  ongles  :  la  ferre  extérieure  dans  cette  efpe- 
ce ,  eft  toujours  la  plus  longue  ,  elle  a  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  8c  quatre  articulations  ;  celle  du  milieu  a  deux  pouces 
•  8c  trois  articulations  ,  l’interieure  un  pouce  8c  demi  8c  deux 
articulations ,  8c  la  ferre  pofterieure  trois  quarts  de  pouces 
8c  une  feule  articulation  ;  chaque  ferre  eft  terminée  par  un 
ongle  recourbé  8c  pointu. 

xxvii.  Août*- 

Le  Soleil  ne  parut  pas ,  8c  ne  voïant  aucune  difpofttion 
à  pouvoir  l’obferver ,  j’allai  à  la  découverte  le  long  de  la  cote* 


* 
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four  ne  pas  laiffer  cette  journée  vuide.  Cette  côte  eft  extrê-- 
niement  îlerile  ,  on  ne  voit  fur  Tes  bords  que  quelques  ro¬ 
chers  fort  fecs ,  battus  par  les  ondes ,  fervans  de  retraite  à  une 
infinité  d’oifeaux  qui  y  goûtent  à  loifir  la  tranquillité  d  une 
éternelle  folitude.  Sur  le  haut  d’un  de  ces  rochers  je  trouvai 
une  plante  allez  finguliere  ;  j’admirai  dans  cette  produélion 
comment  un  corps  brûlé  depuis  tant  de  fiecles  par  les  violen¬ 
tes  ardeurs  du  Soleil,  put  fournir  un  foc  nourricier  pour  vi¬ 
vifier  cette  plante  ,  &:  que  les  parties  de  ce  foc  trouvafTent 
dans  ce  corps  folide  ,.  allez  de  vuide  pour  y  conferver  fon  mou¬ 
vement,  abfolument  necefîaire  pour  s’introduire  à  lanaiffan- 
ce  des  racines  de  cette  plante  ,  &:  paffer  de-là  jufques  aux  ex- 
trémitez  des  branches  des  rameaux  ;  ce  qui  prouve  que  dans 
les  corps  les  plus  durs ,  il  faut  necefïairement  qu’il  y  ait  des 
interfaces  dans  lefquels  fe  fait  le  mouvement  ;  car  s’il  n’y  en 
avoit  aucun  ,  non-feulement  toutes  chofes  feroient  dans  l’ina- 
étion  ;  mais  même  il  eut  été  impoflible  quelles  euflént  été  en¬ 
gendrées  :  parce  que  la  matière  fans  le  fecours  des  interfaces 
étant  compacte ,  n’auroit  pü  agir  ,  &:  auroit  refté  dans  un  per¬ 
pétuel  repos.  On  peut  donc  conclure  de  cette  produélion  ,  que 
îa  folidité  apparente  des  corps  n’empêche  pas  la  raréfaction  &; 
le  mouvement  dans  fes  parties.  Je  donnai  à  la  plante  le  nom 
de  LicoperJïctt?n  PinpnelU  Sangniforbœ  folio .  On  la  trouvera 
dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  des  Plantes. 

Après  avoir  arraché  cette  plante,  je  paffai  derrière  le  rocher. 
J’y  trouvai  une  petite  anfe  dont  les  deux  pointes  qui  la  for- 
moient,  gifloient  Nord  Sud  :  au  fond  de  cette  anfe ,  je  dé¬ 
couvris  une  petite  plaine  fablonneufe  couverte  d’oifeaux  ma¬ 
rins  de  differentes  efpeces ,  que  la  grofle  mer  des  jours  paffcz 
avoit  obligez  d’y  venir  chercher  leur  vie.  Comme  il  n’y  a  per- 
fonne  dans  ces  vaftes  defèrts ,  ils  s’ycroïoient  en  fureté  :  quel¬ 
ques-uns  s ’étoient  même  éloignez  du  bord  de  la  mer ,  mais  da- 
bord  qu’ils  m’apperçurent ,  ils  prirent  l’épouvante.  Ceux  dont 
les  ailes  étoient  affez  grandes ,  prirent  leur  volée ,  &:  les  autres 
ne  pouvans  les  imiter  aians  leurs  ailes  fort  courtes ,  coururent 
pour  fe  jetter  dans  la  mer  :  un  d’eux  plus  parefïeux  ,  ou  moins 
vite  que  les  autres ,  refia  en  arrière  :  je  tombai  for  lui  avant 
qu’il  arrivât  au  bord  de  l’eau.  Il  ne  differoit  de  celui  dont 
j’ai  donné  la  defeription  ci-deffus ,  qu’en  fes  feules  couleurs. 


I  7  I  Q. 
Août. 
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DESCRIPTION 

D’un  GoïUnd  ou  Larus  T  or  quai  us  ,  clamide  nigra  &  pedibus 

cinereis. 

LE  bec  de  ce  Goiland  eft  gris-clair  ,  fa  figure  &c  fa  lon¬ 
gueur  font  les  mêmes  que  de  celui  que  j’ai  déjà  décrit  : 
fes  yeux  font  noirs  entourez  d’un  cercle  jaune  ,  la  partie 
pofterieure  du  col  eft  noir-luifant ,  l’anterieure  eft  blanche  de 
même  que  tout  le  parement ,  excepté  fon  colier  ,  qui  eft  d’un 
beau  noir  :  tout  fon  manteau  eft  minime-obfcur  ,  Sc  les  pen¬ 
nes  qui  font  de  même  couleur  ,  font  bordées  d’un  jaune  obi- 
cur  ;  la  queue  eft  fort  courte ,  &:  les  plumes  qui  la  compofent 
font  de  même  couleur  que  les  pennes  :  les  jambes  font  cen¬ 
drées  &  ont  les  mêmes  dimen lions  que  celles  du  Larus  clami¬ 
de  Leucophaâ  ,  alis  brevior,ibus .  Je  retournai  le  foir  à  ma  ter> 
te  ,  chargé  de  plufieurs  curiolitez. 

xxvi  1 1.  Août. 

Le  matin  après  avoir  fait  tous  mes  exercices  ,  les  grandes 
chaleurs  m’ayant  obligé  de  quitter  ma  tente ,  je  m’occupai  de¬ 
hors  &  à  l’air  à  deffiner  ce  que  j’avois  apporté  le  jour  précè¬ 
dent,  mais  ne  m’appercevant  pas  de  quelques  corbeaux  qui 
étoient  autour  de  moi ,  un  d’eux  m’enleva  un  petit  oifeau  que 
je  n’avois  pas  encore  deffiné ,  &;  que  j’avois  pofé  fur  une  pier¬ 
re.  Il  m’en  étoit  arrivé  autant  quelques  jo^rs  auparavant  :  pour 
éviter  une  pareille  furprife  ,  j’avois  mis  à  mes  pieds  un  fulil 
dès  que  j’eus  découvert  le  corbeau  au  bruit  de  fes  ailes  ,  je  le 
tirai ,  il  tomba  avec  fa  prife  &  païa  chèrement  fa  voracité.  J’en 
fis  la  defeription  fuivante. 


DESCRIPTION 


D’un  Corbeau  ou  Corvus  Torquatus ,  rojlro  arcuato  ,  pedibus 

cinereis. 


CEs  Corbeaux  font  un  peu  plus  gros  que  nos  poules  ordi¬ 
naires  ,  leur  bec  eft  d’un  pouce  trois  quarts  de  longueur, 
renforcé  à  fa  racine ,  &:  boftu  fur  le  nez  :  l’extrémité  de  la  par¬ 
tie  fuperieure  eft  recourbée ,  crochue  en  deflous ,  &  plus  Ion- 
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gue  que  n’cft  l’inferieure  :  ce  bec  eft  noir  depuis  fa  racine 
8c  l’extrémité eft couleur  de  cendre  :  leurs  ïeux  font  noirs, 
bordez  d’un  cercle  brun  :  le  colier  eft  de  même  couleur  que 
l’extrémité  du  bec  :  toute  la  tête ,  le  parement  8c  le  manteau 
font  noirs  :  les  ailes  ont  cinq  pieds  d’ouverture ,  les  pennes 
font  noires  au-deftus ,  gris-luifant  au-deflous ,  bordées  de  gris 
obfcur  :  les  plumes  de  la  queue  font  à  peu  près  de  la  même 
couleur  :  les  jambes  ont  deux  pouces  de  longueur  8c  font  cou¬ 
vertes  d’une  peau  cendrée  de  même  que  les  pieds ,  dont  cha¬ 
cun  eft  compofé  de  quatre  ferres  ,  trois  anterieures  8c  une 
çofterieure  ,  chacune  de  ces  ferres  terminée  par  un  ongle  noir, 
arcué  8c  fort  pointu  -,  la  (erre  du  milieu  a  trois  articulations 
8c  deux  pouces  huit  lignes  de  longueur  ,  8c  l’ongle  qui  la  ter¬ 
mine  a  neuf  lignes  8c  demie  :  la  ferre  extérieure  a  un  pouce 
huit  lignes ,  quatre  articulations ,  8c  eft  terminée  par  un  on¬ 
gle  de  cinq  lignes;  la  ferre  intérieure  qui  a  deux  articulations* 
a  un  pouce  8c  demi  de  longueur  ,  8c  fon  ongle  onze  lignes  ;  la 
ferre  pofterieure  a  neuf  lignes  8c  fon  ongle  cinq. 

Les  plumes  des  ailes  de  ce  Corbeau  me  femblerent  de  meil¬ 
leur  ufage  pour  le  deflein ,  que  les  nôtres,  elles  tracent  une 
ligne  fort  nette  8c  auiïi  déliée  qu’on  peut  le  fouhaiter.  Cela 
me  donna  occalîon  d’en  tirer  un  autre  pour  faire  provifion 
de  plumes  :  il  ne  difteroit  du  premier  que  par  la  tête  qu’il 
avoit  pelée  8c  couverte  d’une  peau  ridée  couleur  de  rofe  , 
couleur  qui  regnoit  jufqu’à  l’extrémité  du  bec, 

xxix.  Août. 

La  quantité  de  curiofitez  que  j’avois  trouvé  le  27  au  Sud 
de  nos  tentes  ,  m’engagea  à  y  faire  un  fécond  volage.  Quoi¬ 
que  la  côte  foit. extrêmement  fterile ,  la  nature  ne  laifte  pas 
d’y  produire  quelques  plantes ,  dont  la  rareté  fait  le  mérité, 
J  en  vis  une  fur  la  furface  occidentale  d’un  rocher  efearpé , 
laquelle  tomboit  dircétement  dans  la  mer  :  j’eus  allez  de  pei¬ 
ne  d’y  atteindre,  mais  ma  curiofîté  l’emportant  fur  ie  dan¬ 
ger  ,  je  grimpai  fur  le  rocher  ,  8c  arrachai  la  plante  avec  pref- 
que  toute  fa  racine  :  on  la  verra  dans  la  fuite  de  l’LIiftoire 
des  Plantes  fous  le  nom  de  Soldanclla  fade  ,  flore  mfundibili 
forma . 

3’arrivai  fur  les  deux  heures  du  foir  à  une  petite  plaine  fa* 
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blorineufe  ,  où  Ton  ne  voie  que  quelques  rochers  d’efpace  en 
efpace  :  j’avois  alors  l’efpric  rempli  de  mille  differentes  idées, 
me  flattant  de  rencontrer  dans  ces  lieux  deferts  quelque  nou¬ 
veauté.  Dans  le  même  moment  j’apperçus  un  petit  lézard ,  qui 
n’étant  pas  accoutumé  à  voir  des  hommes ,  &  des  hommes  faits 
comme  moi ,  fe  mit  à  fuir  :  il  alloit  fe  cacher  dans  la  fente  dun 
rocher  ,  lorsqu’un  coup  de  fufil  l’arrêta  à  l’entrée  :  mais  l’aïant 
tiré  de  trop  près  ,  j’eus  le  déplaifir  de  le  trouver  dans  un  état 
à  ne  pouvoir  fatisfaire  entièrement  ma  curioflté  ,  qui  étoiç 
d’en  examiner  toutes  les  parties. 

— - — - - - - —  . ■■■■■■■- 

DESCRIPTION 

if  un  petit  Caméléon  ou  lacertus  Cameleontides „ 

LA  maniéré  dont  fe  nourriffent  les  Caméléons,  leurs  chan* 
gemens  de  couleur  ,  la  ftrudure  &:  le  mouvement  de  leurs 
ïeux,  tant  d’autres  fingularitez  ont  exercé  l’attention  des  Na- 
turaliftes ,  &  les  ont  engagé  à  bien  des  recherches  curieules 
qu’ils  n’ont  pourtant  pas  entièrement  épuifées  ;  ainfi  en  faveur 
de  la  matière  qui  efl:  aflèz  interreffante  ,  l’on  voudra  bien  me 
pardonner  fi  je  m’étend  fur  ce  fujet  plus  qu’il  nç  convient  à 
un  voïageur. 

Le  Caméléon  efl;  du  genre  des  animaux  à  quatre  pieds.  Cefl: 
une  efpece  de  lézard  :  il  en  diffère  par  deux  éminences ,  l’une 
fur  la  partie  fuperieure  de  la  tête  ,  l’autre  fur  le  dos  :  le  lézard 
au  contraire  a  le  deffus  de  la  tête  fort  plat,  ainfl  que  le  dos, 
Tes  ïeux  qui  terminent  les  deux  branches  du  nerf  optique  ont 
encore  dans  le  Caméléon  leur  feruéfure  &:  leur  mouvement 
bien  differens  de  ceux  du  lézard  ;  car  ceux  du  Caméléon  s’a¬ 
vancent  hors  de  la  tête  de  plus  de  la  moitié  de  leur  glote,  6c 
eet  animal  les  tourne  fl  obliquement ,  qu’il  découvre  tout-à- 
fait  derrière  lui  :  la  nature  lui  aïant  donné  cet  avantage  fur 
les  autres  animaux  pour  le  dédommager  de  ce  que  fes  jambes 
beaucoup  plus  longues  que  celles  du  lézard  ,  n’ont  qu’un  mou¬ 
vement  fort  lent ,  &  ne  lui  fervent  d’aucune  défenfe ,  pas  mê¬ 
me  à  éviter  fes  ennemis  par  la  fuite.  Mais  ce  qui  efl;  encore  plus 
extraordinaire  dans  le  mouvement  des  ïeux  du  Caméléon ,  efl: 
qu’on  en  voit  remuer  un  lorfque  l’autre  demeure  immobile , 
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un  s’élever  vers  le  Ciel ,  lorfque  l’autre  s’abaift’e  vers  la  terre.  ~ 
Il  eft  furp tenant  qu’Ariftote  qui  a  décrit  le  Caméléon  plus 
exactement  qu’aucun  autre  animal ,  ait  oublié  ces  mouvemens 
qui  lui  font  li  particuliers. 

Les  anciens  auteuirs, dont  plufieurs  fc  font  copiez  les  uns  les 
autres,  avoient  cru  que  les  Caméléons  ne  vivoient  que  de  l’air-, 
cette  opinion  n’éft  plus  reçue  aujourd’hui  que  l’on  fçait  par 
expérience  qu’ils  fe  nourrilTcnt  de  differens  infectes ,  comme 
de  mouches ,  qui  viennent  fe  repofer  fur  leur  langue  pour  fuc- 
cer  la  matière  vifqueufe  qui  y  eft  attachée  :  le  Caméléon  a  l’a- 
drefte  de  la  fortir  hors  du  palais  pour  les  y  attirer, &:  de  la  reti¬ 
rer  avec  vîtefte  lorfqu’il  s’apperçoit ,  ou  par  le  fens  du  toucher, 
ou  par  celui  de  la  vûë ,  quelle  eft  chargée  de  ces  infectes.  J’en 
ai  mit  moi-même  l’experience. 

L’on  a  voulu  aufti  nous  perfuader  que  les  Caméléons  ne  fe 
tenoient  fi  volontiers  fur  les  arbres ,  que  pour  éviter  les  fer- 
pens  dont  ils  n’auroient  pu  fe  garentir  fur  terre  par  la  fuite;  , 
c’eft  une  fable.  Il  y  a  plus  de  ferpens  fur  les  arbres  ,  qu’il  n’y 
en  a  à  terre ,  je  l’ai  expérimenté  très-fouvent  dans  les  bois  en 
Amérique  ;  ainfi  les  Caméléons  s’y  trouveroient  plus  expo- 
fez  que  fur  terre.  Il  n’eft  pas  plus  vrai  que  les  Caméléons 
épient  de-là  le  moment  que  les  ferpens  paflènt  ou  fe  lovent  au- 
deftous  des  arbres  fur  lefquels  ils  font  montez ,  pour  laifl’er 
tomber  fur  eux  leur  bave  qui  eft  un  fubtil  poifon  pour  ces  rep¬ 
tiles  ,  &:  que  par  cette  ingenieufe  adrefte  ils  fe  défaftent  d’un 
ennemi  pour  lequel  ils  ont  une  antipatie  naturelle. 

Je  croirois  plutôt  que  les  Caméléons  ne  montent  fur  les  ar¬ 
bres  ,  que  pour  y  aller  chercher  leur  nourriture  :  j’en  fus  con¬ 
vaincu  par  une  expérience  que  je  £s  dans  un  volage  en  Afie  mi¬ 
neure.  Je  trouvai  deuX'Cameleons  dans  des  ruines  :  j’en  mis  un 
^  fur  un  Pêcher  ,  je  l’y  laiftai  un  jour  entier ,  &:  après  l’en  avoir 
retiré ,  je  l’ouvris  pour  fçavoir  ft  dans  le  temps  qu’il  y  avoit  de¬ 
meuré  ,  il  avoit  pris  quelque  nourriture  :  je  trouvai  dans  fon 
»  ventre  des  feiiilles  de  Pêcher  qu’il  n’avoit  pas  encore  digérées; 
il  ne  s’étoit  donc  pas  entièrement  nourri  de  l’air.  La  digeftion 
eft  aufti  lente  dans  ces  animaux?,  que  leur  mouvement  eft  pro- 
greftif,  c’eft  pourquoi  ils  prennent  fi  peu  de  nourriture, 

La  longueur  des  Caméléons  n’excede  pas  douze  pouces  ; 
leur  grofteur  eft  proportionnée  à  cette  longueur  :  Pline  a  eu 
jort  de  dire  que  le  Caméléon  eft  aufti  grand  que  le  Crocodile» 
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Ces  animaux  font  extrêmement  maigres  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  Tannée ,  leur  peau  femble  être  colée  fur  les  apophi- 
phifes  épineufes  6c  obliques  des  vertebres.  Tertullien  dit  que 
le  Caméléon  n’efl  qu’une  peau  vivante.  Les  éminences  eau- 
fées  par  ces  apophifes  trompèrent  Gefner  6c  Panarolus  :  le 
premier  crut  que  l’épine  du  dos  étoit  faite  en  maniéré  de  feie  : 

6c  le  fécond  que  les  apophifes  des  vertebres  étoient  des  épines. 

Dans  les  Obfervations  que  je  fis  fur  les  changemens  de 
couleur  des  Caméléons  ,  je  m’apperçus  que  la  variation  de 
certaines  couleurs  qui  paroiflent  fur  la  peau  de  ces  animaux 
lorfqu’on  les  pofe  fur  des  draps  de  differentes  couleurs  ,  eft 
peu  fenfible ,  6c  que  reftant  dans  une  même  fituation  ,  on  ne 
voïoit  prefque  aucun  changement  :  ce  qui  me  confirma  de 
plus  en  plus  dans  le  fen tinrent  où  j’étois  ,  que  ces  apparen¬ 
ces  font  déterminées  par  les  modifications  des  organes  de  nos 
feus  ,  quelles  que  foient  les  caufes  de  ces  modifications. 

Je  reviens  à  notre  petit  Caméléon,  il  avoit  la  même  figu¬ 
re  &:  la  même  proportion  que  cette  grande  efpece  de  lézard 
que  les  Efpagnols  appellent  Iguana  ,  Marcgrave  Senembi. 

On  en  voit  dans  plusieurs  Ifles  de  TAmerique ,  &:  j’en  donne¬ 
rai  la  defeription  6c  la  figure  dans  la  fuite  de  mon  Journal. 
Celui-ci  étoit  beaucoup  plus  petit ,  puifqu’il  n’étoit  pas  plus 
épais  que  le  pouce  :  je  l’appellai  CameUontides  ,  parce  que 
femblable  aux  Caméléons  dont  je  viens  de  parler  ,  il  chan- 
geoit  de  couleur  lorfqu’on  changeoit  de  fituation  à  fon  égard. 
Dans  l’une  je  le  vis  couleur  de  minime ,  dans  une  autre  il  me 
parut  de  couleur  verte ,  dans  une  troifiéme  varié  de  verd ,  d’a¬ 
zur  ,  de  jaune  6c  d’aurore  :  ce  font  ces  changemens  de  cou¬ 
leur  qui  m’ont  donné  occafion  de  le  rapporter  ici ,  6c  d’établir 
une  quatrième  efpece  deCameleon,en  l’ajoutant  aux  deux  efpe- 
ces  de  Belon,  dont  l’une  fe  trouve  en  Arabie,  6c  l’autre  en  Egy-  # 
pte,&:  à  celle  rapportée  par Faber  Linceus^opxi  fe  rencontre  dans 
le  Mexique. 

xxx.  Août, 

Ce  jour-là  je  pris  une  route  differente  de  celle  que  j’avois 
tenu  les  jours  paffez  r  j’allai  dans  la  vallée  jufques  à  quelques 
maifons  de  campagne  ,  éloignées  de  nos  tentes  environ  de 
deux  lieues  :  cette  vallée  eft  couverte  d’arbres ,  on  y  voit  en 
quelques  endroits  plufieurs  jardins  plantez  d’orangers ,  citron- 
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niers ,  figuiers ,  cahiers,  goyaviers,  oliviers  &:  autres  arbres- 
fruitiers  ;  les  oliviers  y  font  difpofcz  par  allées  ,&  donnent 
dans  la  faifon  de  très -belles  olives  ,  beaucoup  plus  grofiès  que 
celles  de  l’Europe  ,  on  en  fait  de  très-bonne  huile.  La  gran¬ 
de  fecherdlè  qui  règne  dans  ce  climat ,  fait  qu’on  a  foin  de 
les  arrofer  tous  les  jours  :  l’on  pratique  pour  cela  de  petits 
canaux  qui  conduifcnt  au  pied  de  l’arbre  les  eaux  de  la  ri¬ 
vière  qui  ferpente  dans  la  vallée.  Je  vis  dans  un  de  ces  jardins 
le  fameux  olivier  qui  donne  des  olives  aufïi  grofiès  que  des 
œufs  de  poule  :  on  m’en  avoir  parlé  avec  tant  d’éloge  dans  le 
Pérou  &:  dans  le  roïaume  de  Chily ,  que  je  defirois  ardemment 
de  vérifier  ce  que  j’en  avois  appris  ;  mais  la  fterilité  qui  ré¬ 
gna  cette  année-là  ,  félon  que  le  maître  du  jardin  me  le  dit , 
penfa  m’empêcher  de  fatisfiire  ma  curiofité  :  je  ne  laifiai  pas 
d’aller  vifiter  l’olivier, la  faifon  de  fes  fruits  étoit  déjà  paflèe  :  j’y 
trouvai  cependant  encore  deux  olives,  l’excès  de  leur  maturité 
les  avoir  rendu  noires  de  vertes  qu  elles  étoient,ainfi  qu’il  arrive 
aux  nôtres, lorfqu’ellcs  font  parvenues  à  une  trop  grande  matu¬ 
rité.  Quoique  ces  olives  fufiènt  fort  grofiès,  elles  ne  l’étoient 
pourtant  pas  autant  qu’on  me  les  avoit  figurées  ;  je  m’infor¬ 
mai  du  maître  du  jardin ,  pourquoi  on  n’avoit  point  jufqu’a- 
lors  multiplié  un  arbre  d’une  telle  importance ,  étant  le  fcul 
de  fon  efpece  dans  le  monde ,  qui  donna  un  fi  beau  fruit  : 
il  me  répondit  qu’on  avoit  mis  tout  en  ufage  ,  mais  qu’on 
n’avoit  pu  y  réüfiir  ,  ni  là  ni  ailleurs ,  foit  qu’on  en  eût  gref¬ 
fe  les  meilleurs  oliviers  ou  les  oliviers  fauvages ,  foit  qu’on  en 
eut  planté  dans  la  terre  des  branches  confidérables ,  ainfi  quon 
le  pratique  ordinairement  dans  toute  l’Amerique  à  l’égard  des 
oliviers  communs  &:  de  tous  les  autres  arbres  dont  les  branches 
jettent  des  racines  peu  de  temps  après  qu’on  les  a  couvertes 
de  terre  :  ce  Jardinier  ne  fit  que  confirmer  ce  que  j’avois  dé¬ 
jà  appris  ailleurs. 

Je  vis  dans  le  même  endroit  un  moulin  à  fucre  de  la  mê¬ 
me  ftruéture  &:  compofition  que  ceux  des  Ifles  de  l’Amerique  ; 
mais  comme  ces  machines  font  très-communes  &:  connues  de¬ 
puis  long-temps  en  Europe ,  ce  feroit  perdre  du  temps  Sc  arau- 
fer  inutilement  le  leéfeur ,  que  d’en  faire  la  defeription  ,  ôc 
en  donner  le  defièin. 

Je  retournai  le  foir  à  ma  tente  beaucoup  plus  riche  que  je 
jfétois  le  matin  :  je  revins  en  effet  chargé  de  plufieurs  plantes 
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- 8c  de  quelques  oifeaux  que  j’avois  tirés  dans  la  vallée.  Le  plus 

1  7  1  o.  iinguiier  étoit  celui-ci. 
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DESCRIPTION 

D'un  Perroquet  ou  Pfittacus  flamme  us  ,  ‘viridis  d*  cinercus  , 

rojlro  ferrato . 

CEt  oifeau  eft  un  des  plus  beaux  que  j’aie  vu  dans  toute  PA- 
merique ,  tant  par  la  variété  des  couleurs  ,  que  par  l’é¬ 
clat  de  fon  plumage  :  il  eft  de  la  grofteur  d’une  Perruclie.  Il 
lui  reftembleroit  tout-à-fait ,  fi  fon  bec  étoit  un  peu  plus  cro¬ 
chu  8c  fa  queue  plus  pointue  :  il  en  a  le  port,  les  jambes  fort 
courtes ,  8c  les  pieds  difpofez  de  même  ;  fçavoir  deux  ferres  ou 
doigts  fur  le  devant  8c  deux  fur  le  derrière.  Son  bec  eft  un 
peu  plus  long  que  celui  d’une  Perruche ,  plus  droit ,  jaune  8c 
dentelé  en  façon  d’une  petite  feie  r  fes  yeux  font  éclatans  com¬ 
me  de  lor  ,  entremêlez  d’une  belle  couleur  jaune  ,  la  prunel¬ 
le  en  eft  brillante  8c  d’un  bleu-noir  :  fes  jambes  font  extrê¬ 
mement  courtes  ,  le  fémur  n’a  gueres  plus  de  quatre  lignes  de  .  - 
longueur  8c  s’articule  à  la  partie  fuperieure  avec  Xifchium  par 
enarthrofe  :  le  tibia  n’a  que  deux  lignes  8c  demie  de  longueur, 

8c  fa  partie  fuperieure  s’articule  avec  la  partie  inferieure  du 
fémur  par  ginglyme  Ses  jambes  font  grifes  de  même  que  les 
ferres ,  terminées  par  un  ongle  noir  pointu  8c  un  peu  crochu. 

Tout  fon  plumage  eft  diverfifié  de  prés  de  dix  couleurs  ; 
fa  tête  eft  coeffée  d’un  très-beau  verd  ,  tirant  fur  le  noir  ,  8c 
fes  joues  couvertes  d’une  mouftache  très-noire  ,  fon  parement 
eft  cendré-clair  ;  mais  les  cuifles  8c  le  ventre  font  teints  d’un 
beau  couleur  de  feu  ,  qu’il  eft  très-difficile  d’imiter  avec  les 
couleurs  :  fon  manteau  eft  d’un  très  -  beau  verd  entremêlé 
d’un  peu  d’or  qu’on  voit  reluire  félon  les  divers  afpe&s  qu’on 
lui  donne  ,  ou  les  divérfes  pofitions  de  l’oeil  >  les  plumes 
des  ailes  font  auffi  variées  de  differente  maniéré  r  celles  du 
milieu  ont  le  fond  d’un  très-beau  verd ,  traverfé  par  de  peti¬ 
tes  barres  ondées  &:  cendrées  ,  8c  les  pennes  font  noires  8c 
barrées  de  même  par  d’autres  tâches  quarrées  8c  cendrées  tout 
le  long  de  leur  partie  inferieure.  Le  deflus  des  ailes  eft  tout: 
gris  8c  la  queue  femblable  à  celle  de  nos  pies ,  prefque  auifv 
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longue  &  compofée  de  deux  rangs  de  plumes  ;  les  plus  longues 
font  d’un  très-beau  verd  i  terminées  les  unes  par  une  grande 
tâche  bleue ,  &  les  autres  par  une  tâche  blanche  *  celles  du 
fécond  rang  iont  noires ,  mêlées  de  verd ,  ôc  terminées  auffi 
par  une  tâche  très-blanche. 

Toute  cette  partie  de  la  vallée  d’Ylo  que  je  parcourus  dans 
ce  petit  volage,  eft  d’une  grande  fertilité  :  elle  y  eft  entrete¬ 
nue  par  la  riviere  qui  la  traverfe  dans  fa  longueur,  &:  le  foin 
que  quelques  habitans  ont  d’arrofer  les  terres.  Mais  dans  le 
tems  des  grandes  chaleurs ,  lorfque  les  pluies  ccflent  dans  les 
montagnes, &c  que  cette  riviere  tarit ,  les  terres  fe  deflechent,lc 
fc jour  d’Ylo  perd  tout  fon  agrément ,  l’air  y  devient  très-mau¬ 
vais  ,  ôc  les  fièvres  d’accès  y  font  frequentes  &  fort  diffici¬ 
les  à  guérir. 

xxxi.  Août > 

Les  hautes  lames  que  nous  eûmes  dans  cette  quadrature  me 
firent  efperer  que  la  mer  auroit  jetté  fur  le  rivage  quelque 
chofe  qui  meriteroit  d’être  obfervé  ;  j’y  trouvai  en  effet  la  cote 
d’un  poiflon.  Sa  longueur  étoit  de  neuf  pieds  deux  pouces  5 
fi  cette  côte  étoit  une  des  deux  premières  qui  touchent  au  fier * 
num  ,  comme  fa  courbure  l’indiquoit ,  le  poiffon  devoit  avoir 
environ  quarante  pieds  de  longueur  :  on  peut  juger  de-là  quelle 
en  devoit  être  la  grofièur.  Comme  je  n’avois  pas  vu  dans  ces 
mers  d’autres  poiflons  plus  gros  que  des  Balénes ,  je  me  per- 
fuadai  aifément  que  c’en  étoit  une  côte.  Je  rencontrai  au  mê¬ 
me  endroit  deux  ver teb res, qui,  félon  toute  apparence ,  étoient 
du  même  poiflon  :  deux  Matelots  qui  nfavoient  fuivi ,  les  em¬ 
portèrent  au  Navire  j  ils  en  firent  deux  fieges  pour  fe  mettre 
à  table. 

Sur  les  trois  heures  du  foir  nous#apperçümes  plufieurs  mou¬ 
tons  qui  defeendoient  la  montagne  fous  la  conduite  de  deux 
ou  trois  Indiens  :  je  jugeai  par  la  route  qu’ils  tenoient ,  qu’ils 
paflèroient  près  de  ma  tente  ;  j’y  retournai  promptement ,  dé¬ 
lirant  les  voir  de  près  pour  les  bien  examiner.  Je  fçavois  par 
le  rapport  qu’on  m’en  avoit  fait  ,  que  leur  figure  étoit  tout- 
à-fait  extraordinaire ,  &  je  fouhaitois  en  faire  un  deffein  :  ce¬ 
lui  queM.Frezier  a  donné  dans  la  relation  de  fon  voiage  de 
la  mer  du  Sud  ,  eft:  très-fidele. 

Avant  que  les  Efpagnols  euflent  fait  la  conquête  du  Pc- 
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- rou  j  les  Moutons  y  étoicnt  les  feuls  animaux  dont  on  fe  fer- 

i  7  1  0.  vît  pour  porter  les  fardeaux  :  long-temps  après  l’on  n’y  con¬ 
tour.  noifloit  pas  même  d’autres  bêtes  de  charge  :  mais  lorfque  l’on 
eut  tranfporté  dans  l’Amérique  des  chevaux ,  des  mules  &:  des 
ânes,  ces  animaux  y  multiplièrent  en  grande  quantité  ,  prin¬ 
cipalement  dans  le  Paraguai  èc  leTocuman,  dont  les  cam¬ 
pagnes  defertes  abondent  en  excellens  pâturages ,  &:  le  com¬ 
merce  qu’en  firent  les  Efpagnol s  devint  très  -  confiderable  &c 
très-lucratif.  L’on  amene  de  ces  endroits-là  tous  les  ans  dix 
à  douze  mille  mules  au  Pérou  ;  des  Indiens  les  y  conduifcnt 
à  petites  journées  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  beaucoup  de  pei¬ 
nes  &  de  rifques  ;  car  outre  la  longueur  du  chemin ,  il  faut 
traverfer  de  hautes  montagnes  éternellement  couvertes  de  ne- 
gc ,  ôc  où  il  gele  toujours  ,  quoique  dans  la  Zone  torride. 
L’on  n’y  marche  qu’avec  beaucoup  de  précaution.  Quelques- 
uns  des  premiers  conquerans  de  cette  partie  du  nouveau  mon¬ 
de  firent  autrefois  la  funefte  expérience  du  danger  que  l’on 
y  coure  :  eux  &  leurs  mules  y  relièrent  gelez  par  le  froid  ex- 
cefiif  dont  ils  furent  faifis  ;  ils  étoient  encore  dans  la  même 
fituation  lorfqu’on  les  trouva  depuis ,  le  froid  les  avoit  con- 
fervé  dans  leur  entier ,  mais  il  avoit  extrêmement  referré  leurs 
chairs  :  deforte  que  ceux  qui  les  apperçürent  les  premiers  , 
s’imaginèrent  de  loin  que  les  mules  qui  leur  préfentoient  un 
râtelier  de  dents  fort  blanches ,  rioient  en  effet  de  la  folie 
qu’il  y  avoit  à  s’expofer  dans  des  endroits  fi  périlleux  ,  jufqu’à 
ce  que  s’étant  approché  de  plus  près ,  ils  reconnurent  leur  er¬ 
reur  avec  autant  de  furprife  que  de  fraïeur, 

Les  Indiens  appellent  les  Moutons  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  Llamas  ,  ce  qui  fignifie  en  notre  langue  bête.  Ces  peu¬ 
ples  fe  font  acquis  fous  le  gouvernement  des  Incas,  une  phi— 
lofophic  naturelle ,  qui  leur  a  apprife  que  tous  les  animaux 
qui  croiflént  &:  qui  ont  du  fentiment,  ont  deux  aines.  Tu¬ 
ne  végétative  &;  l’autre  fenfitive  ;  &  que  l’homme  ,  que  la 
raifon  diftingue  des  autres  animaux ,  a  une  ame  beaucoup  plus 
noble  que  ces  deux  premières.  Ils  appellent  Tunion  de  cette 
ame  avec  le  corps  Runa  ,  c’eft-à-dire  un  homme  doiié  d’enten¬ 
dement  &:  de  raifon.  Ils  donnent  encore  à  ce  même  compo- 
fé  le  nom  d ’Alpacamafca  :  c’eft  comme  fi  Ton  difoit ,  terre  ani¬ 
mée.  Ils  croient  véritablement  qu’après  la  défunion  du  corps 
ôc  de l’ame , lame  devient  immortelle ,  &:  que  le  corps , qui 
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lui  avoir  fervi  de  demeure,  qui  avoit  été  pétri  de  boue, 
eft  une  autrefois  réduit  à  la  même  matière. 

O11  fe  fert  prefentement  des  Llamas  ,  que  les  Efpagnols 
appellent  Carneros  de  la  tierra  ,pour  tranfporter  le  Guana  ou 
fiente  des  oifeaux ,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  ,  .qui  fait  en  par¬ 
tie  les  richeffes  d’Arica,&;  de  plufieurs  autres  lieux  qui  font 
fur  la  cote.  Les  Llamas  en  portent  cent  livres  pefant  dans 
une  efpece  de  befacc  que  les  Créoles  appellent  Sforcas.  Dés 
qu’011  lésa  chargez  ,  ils  marchent  de  bonne  grâce,  la  tête  le¬ 
vée  ,  d’un  pas  réglé ,  &  d’un  air  grave  &  majeftueux.  Les  bat¬ 
tre  pour  les  faire  hâter  ,  ce  feroit  s’expofer  à  perdre  &  le 
mouton  &:  la  charge  ,  tant  ils  font  capricieux  ;  aux  feules  me¬ 
naces  ilfrfc  couchent  par  terre,  &  ne  fe  releveroient  plus  ,  fi 
on  ne  les  careffoit  ,  tout  autre  moïen  deviendroit  inutile  : 
d’autrefois  ils  prennènt  la  fuite  &  grimpent  jufques  fur  le 
haut  des  plus  affreux  précipices ,  dans  des  endroits  inaccdfi- 
bles ,  le  plus  court  alors  eft  de  leur  tirer  un  coup  de  fufil. 

Je  demandai  aux  conducteurs  pourquoi  ils  ne  fe  fervoient  pas 
de  mules  préférablement  aux  Llamas, &  ils  me  répondirent  que 
c ’étoit  par  un  principe  d’œconomie,car  il  ne  fauta  ces  animaux 
ni  fer  ,  ni  bride  ,  ni  bats ,  il  n’eft  point  befoin  d’avoine  pour 
les  nourrir ,  on  n’a  d’autre  foin  à  prendre  que  de  les  déchar¬ 
ger  le  loir  lorfqu’on  arrive  au  lieu  où  on  doit  coucher  :  ils 
vont  paître  dans  les  campagries  ;  le  matin  ils  fe  rendent  tous 
au  même  lieu ,  on  remet  à  chacun  leurs  Sforcas ,  &  ils  con¬ 
tinuent  ainfi  leur  route ,  qui  eft  chaque  jour  d’environ  quatre 
lieues. 

La  laine  des  Llamas  eft  fort  longue  &:  de  diverfes  cou¬ 
leurs  :  les  Indiens  en  font  du  fil  qu’ils  ont  le  fecret  détein¬ 
dre  avec  certaines  plantes  dont  les  teintures  font  fi  vives  ôc 
fi  permanentes ,  que  l’air  ne  fçauroit  les  ternir  :  quand  mê¬ 
me  on  laveroit  tous  les  jours  les  étofes  qui  font  faites  de  ces 
laines ,  elles  ne  perdroient  rien  de  leur  premier  luftre. 

Avant  la  conquête  de  la  province  de  Collao  par  l’Ynca 
Lloque  Yopanqui  troifiéme  roi  du  Pérou, on  y  adoroit  gé¬ 
néralement  un  Mouton  ou  Llame  blanc, ce  qui  n’empêchoit 
pas  que  chaque  particulier  ne  fe  fît  un  Dieu  félon  fon  capri¬ 
ce.  Les  Collas  au  rapport  de  Garcillaffo  de  la  Vega  ,  étoient 
differens  peuples  qui  fè  vantoient  d’être  defeendus  de  diver¬ 
fes  chofes  :  les  uns  prétendoient  que  leurs  premiers  pères 
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- croient  fortis  du  grand  marécage  de  Titicaca  ,  au  milieu  du- 

1710.  quel  on  avoit  bâti  dans  une  petite  ille  un  temple  dédié  au  S o- 
Août.  ieq  ^  où  on  faifoit  le  même  facrifice  qu’en  celui  de  Cufco  , 
dont  on  a  parlé  :  &  le  R.  Pere  Blas  Valera  afïure  que  l’or  Sç 
l’argent  qu’on  y  offroit  tous  les  ans ,  âuroit  pu  fuffir  pour  bâ¬ 
tir  de  ces  mêmes  métaux  un  autre  temple  depuis  les  fonde* 
mens  jufques  au  toit.  D’autres  Collas  non  moins  extravagans 
que  les  premiers  ,  attribuoient  leur  origine  à  une  fontaine , 
s’imaginans  que  leurs  aïeux  en  étoient  fortis  :  quelques-uns 
vouloient  que  leurs  prédecefTeurs  euffent  pris  n  ai  d’an  ce  dans 
de  certains  creux  &:  fentes  de  rochers  d’une  grandeur  ex¬ 
traordinaire  :  ils  regardoient  tous  ces  endroits  comme  des 
lieux  facrez ,  &:  leur  offroient  des  facrifices  en  recoijnoidan- 
ce  de  ce  qu’ils  dévoient  à  leurs  peres.  Cependant ,  comme  j’ai 
dit  ci-dediis  ,  ils  fe  réiinidoient  tous  à  adorer  un  Mouton 
blanc ,  comme  le  chef  de  tous  leurs  Dieux ,  &:  ils  crpïoient 
que  le  premier  Mouton  qu’il  y  avoit  au  plus  haut  du  monde, 
ou  Hanan  Tacha  ,  c’eft  aind  qu’ils  appclloient  le  Ciel  ,  avoit 
pour  eux  plus  de  tendrede ,  que  pour  les  autres  Indiens ,  par¬ 
ce  qu’il  faifoit  multiplier  les  animaux  dans  leur  païs  plus  que 
dans  tous  les  autres ,  fans  faire  attention  que  la  feule  caufe 
étoit  dans  les  plantes  ,  qui  ont  beaucoup  plus  de  fubdancc 
qu’ailleurs  dans  le  Pérou  :  mais  ces  peuples  n’aïans  aucuns 
principes  de  philofophie  ,  ni  connoidance  des  produdions 
naturelles ,  de  l’Etre  éternel  &:  infini  qui  les  a  créez ,  attri¬ 
buoient  à  leurs  faud’es  Divinitez  la  multiplication  de  leurs 
troupeaux.  Ce  défaut  de  connoidance  les  entretenoit  dans 
des  excès  fnrprenans  ;  le  vice  padoit  chez  eux  pour  une  vertu 
audere.  Leurs  détectables  coutumes  furent  abolies  par  les 
Yncas  ,  de  même  que  le  culte  de  leurs  Dieux  ;  on  leur  perfua- 
da  qu’il  n’y  avoit  que  le  Soleil  qui  méritât  leur  adoration, 
3.  caufe  de  fa  beauté ,  &:  que  toutes  les  autres  Divinitez  lui  dé¬ 
voient  l’être  &:  leur  fubfiftance. 

La  defeription  des  Moutons  du  Pérou  ou  Carneros  de  U 
tierra ,  que  M.  Frezier  a  donnée  dans  la  relation  de  fpn  vola¬ 
ge  à  la  mer  du  Sud ,  m’empêche  de  m’arrêter  plus  long-temps 
fur  leur  Sujet  :  fi  toute  fa  relation  étoit  écrite  dans  ce  goût  de 
vérité ,  il  m’auroit  difpenfé  de  faire  fur  fa  relation  des  refle¬ 
xions  que  je  n’ai  pu  éviter, 
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Le  changement  du  mois  n’en  apporta  aucun  à  la  dilpoli- 
tion  du  temps  *  le  Ciel  demeuroit  toujours  couvert ,  St  le  vent 
de  Sud  fouffloit,  mais  fort  doucement.  On  avoitfait  prefent 
à  notre  Capitaine  de  deux  Huanacos ,  l’un  mâle  St  l’autre  fe¬ 
melle,  qu’il  avoit  deffein  de  porter  en  France  :  il  eut  le  dé- 
plailir  d’en  voir  mourir  un  le  matin ,  nous  en  ouvrîmes  leca. 
davre ,  j’efperois  y  trouver  quelque  pierre  de  Bezoard  ,  mais  je 
n’en  trouvai  aucune  dans  les  endroits  où  je  jugeai  quelles  pou- 
voient  être  :  apparemment  que  cet  Huanacos  étant  encore  fort 
jeune ,  la  pierre  de  Bezoard  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  fe  for¬ 
mer  ,  ou  que  n’aïant  pas  été  dans  les  montagnes  où  paillent 
ces  fortes  d'animaux ,  il  n’avoit  pas  encore  goûté  des  plantes 
qui  ne  fe  trouvent  que  là ,  St  dont  le  fuc  ,  au  fentiment  des 
Indiens ,  fe  convertit  en  pierre  de  Bezoard  :  il  ne  falloir  donc 
pas  être  furpris  ,  li  on  ne  lui  en  trouvoit  point  dans  le  corps. 

Je  le  fus  bien  davantage  lorfque  les  Indiens  m’alfurerent 
que  les  plantes  qui  fervent  de  matière  à  la  compofition  du 
Bezoard ,  font  un  fubtil  poifon  :  car  comment  le  poifon  peut- 
il  fervir  de  nourriture  à  des  animaux ,  St  former  un  li  précieux 
rcmede  ?  mais  comme  je  Içavois  que  les  plantes  qui  fervent 
de  nourriture  à  certains  animaux  font  nuifibles  à  d’autres  , 
je  ne  m’oppofai  pas  à  leur  fentiment. 

N  une  aliis  alius  cur  fit  cibus  ,  ut  mdeamus , 

Expediam  ;  quare-ve  ,  aliis  quod  trifte  &  amarum  ejl , 

Hoc  tamen  efie  aliis  poffit  prœdulce  njideri. 

T antaque  in  bis  rebus  dijlantia  ,  dijferitafique  efi  > 

Vt ,  quod  aliis  cibus  ejl  ,  aliis  Jiat  acre  venenum. 

„  ♦ 

Lucrèce  nous  réprefente  dans  ces  vers  ce  qu’on  expéri¬ 
mente  tous  les  jours  à  l’égard  des  Chevres  St  des  Cailles  :  elles 
trouvent  dans  l’hellebore  l’agrément  du  goût  St  la  bonté  de  la 
pourriture,  elles  s’en  engrailfent ,  St  cependant  cette  herbe 
^enferme  un  poifon  dangereux  pour  les  hommes, 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  la  comgofrtion  des  Organes  dejlinces  a  la  digejlion  dans  les 

Huanacos. 

LE  fiftême  de  la  fermentation  expliqueroit  à  peu  près  la 
digeftion  dans  les  Huanacos  :  car  le  mouvement  inté¬ 
rieur  des  parties  intégrantes  des  corps  durs ,  caufé  par  les  par¬ 
ties  d’une  liqueur  qui  entrant  dans  les  pores  ou  petits  vuides 
de  ces  corps  ,  accompagnées  du  feul  premier  élément  ,  nous 
démontreroit  la  défuni  on  des  parties  intégrantes  de  ces  mê¬ 
mes  corps  durs.  Cependant  j’ai  cru  que  le  fiftême  de  la  tritu¬ 
ration  nous  démontreroit  avec  plus  de  certitude  la  caufe  de 
la  digeftion  dans  les  animaux  ruminans  ,  tels  que  font  les 
Huanacos  ;  à  quoi  m’ont  conduit  les  remarques  que  je  fis  fur 
la  compofition  des  Organes  deftinées  à  la  digeftion  ,  quand 
j’ouvris  cet  Huanacos. 

Quoique  l’Anatomie  n’ait  pas  été  l’objet  de  mon  voïage ,, 
elle  y  a  pourtant  trouvé  fa  place  de  tems  en  tems  félon  les 
occafions  ,  comme  on  l’a  déjà  vu  :  fa  méchanique  admirable, 
qui  fe  fait  par  les  reftbrts  des  parties  folides  du  corps ,  eft  le 
principe  de  tous  les  mouvemens.  Si  la  contradion  de  le  re¬ 
lâchement  des  fibres  paftent  au  de-là  des  réglés  ou  des  loix 
que  la  nature  leur  a  prefcritcs ,  on  en  voit  naître  aufti-tôt  les 
maladies  qui  font  périr  l’animal. 

La  première  partie  dont  j’examinai  la  compofition  dans 
V Huanacos  ,  qui  fait  le  fujet  de  ces  Remarques  ,  fut  l’œfopha- 
ge ,  de  en  fuite  les  ventricules  :  je  découvris  que  ces  parties 
étoient  dans  ces  animaux  ,  comme  dans  les  autres  ,  compo¬ 
ses  de  quatre  tuniques. 

La  première  de  l’œfophageeft  une  produdion  de  la  pleve  y 
de  la  première  de  l’eftomach ,  eft  un  allongement  de  la  poi¬ 
trine. 

La  fécondé  eft  un  mufcle  creux,  qui  donne  à  ces  parties 
la  force  de  la  facilité  de  fe  mouvoir ,  ou  le  jeu  qu’elles  exer¬ 
cent  ;;  ce  mufcle  eft  compofé  de  deux  differens  plans  de  fi¬ 
bres  charnues ,  dont  l’un  eft  extérieur  ,  de  l’autre  intérieur  ; 
celui-ci  eft  plus  confiderable  dans  les  ventricules  ,  que  ce- 
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lui -là  ,  parce  qu’il  agit  avec  plus  de  vehemcnce. 

La  troiliéme  tunique  ou  membrane  ,  eft  d’une  épaifleur  1710. 
médiocre ,  mais  d’un  tilTu  affez  ferré  ;  un  nombre  infini  de  Septem- 
fibres  de  la  tunique  charnue  de  l’eftomach ,  qui  eft  placé  par- 
deffiis ,  vont  s’y  inferer  comme  à  un  tendon  aponeurotique  : 
c’eft  cette  membrane  qui  foutient  prefque  toutes  les  ramifi¬ 
cations  des  vaifieaux  fanguins,  qui ,  par  l’union  mutuelle  de 
leurs  branches  ,  forment  un  refeau  :  cette  union  fait  qu’on  le 
regarde  comme  un  tilfu  ferré ,  compofé  de  fibres  tendineu- 
fes  ,  entrelaffées  d’une  infinité  de  fibres  nerveufes  de  la  hui¬ 
tième  paire  ,  &:  d’une  infinité  de  vailfeaux  fanguins. 

La  quatrième  membrane  appellée  Velouté ,  tapifie  la  cavité 
interne  de  toutes  ces  parties.  Les  Anatomiftes  ne  conviennent 
pas  entr’eux  de  fa  ftructure  ;  néanmoins  par  l’examen  que  je 
fis  du  Velouté  de  l’eftomach,  des  inteftins  &c  de  la  veille  du 
fiel  de  notre  Huanacos ,  il  eft  confiant  que  cette  membrane 
eft  compolèe  d’une  infinité  de  vaifieaux  fanguins  d’une  ex¬ 
trême  delicatcfiè  ;  ils  font  différemment  entortillez ,  la  plu¬ 
part  ne  peuvent  être  apperçu  qu’à  la  faveur  du  microfcope  : 
il  y  a  quelque  apparence  que  dans  leur  état  naturel ,  leur  pe- 
titeffe  infinie  ne  permet  au  fang  d’y  pafler ,  que  fous  la  for¬ 
me  d’une  lymphe  très-pure.  Je  me  fuis  apperçu  non-feulement 
dans  cette  occafion  ,  mais  dans  d’autres,  que  plufieurs  vail¬ 
feaux  lymphatiques  accompagnai!  s  les  languins,'puifent  la  lym¬ 
phe  ,  fingulierement  dans  la  troifiéme  membrane  :  revenons 
à  l’œfophage. 

Les  deux  bandes  ou  plans  de  l’oefophage  font  compofez  de 
fibres  charnues  qui  partent  du  même  endroit ,  &c  delcendent 
fpiralement  en  deux  fens  oppofez  :  après  que  ces  plans  ont 
fait  un  demi  tour  vers  le  côté  oppofé  , ils  fe  rencontrent.  Dans 
cette  rencontre  les  fibres  qui  compofent  ces  plans  s’entrecroi- 
fent  ,  celles  qui  avant  de  s’entrecroifer ,  étoient  extérieures, 
deviennent  alors*  intérieures  v  &;  celles  qui  étoient  intérieu¬ 
res  deviennent  extérieures  :  demi  tour  après ,  fuivant  toujours 
leur  même  dire&ion  ,  je  veux  dire  leur  mouvement  periftal- 
tique  &:  fpiral ,  ces  fibres  s’entrecroifent  une  autre  fois  ;  cel¬ 
les  qui  étoient  devenues  intérieures  dans  le  premier  entrecroi- 
fement ,  deviennent  encore  extérieures ,  &:c.  Cette  Mécani¬ 
que  continue  la  même  jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  à  la  partie 
inferieure  ou  bafe  de  l’œfophage  ,  qui  s’ouvre  dans  l’entre- 
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- —  tre-deux  du  premier  &:  du  fécond  ventricule. 

1710.  Ces  fibres  dont  le  rellort  eft  excité  par  la  prefence  actuelle 
Septem-  des  alimens  refférrent  fuccefiivement  la  cavité  de  rœfophage; 
>re*  ce  mouvement  eft  tantôt  periftaltique  pour  obliger  les' alimens 
à  defeendre  dans  l’eftomach,  tantôt  antiperiftal tique  pour  obli¬ 
ger  les  mêmes  alimens  à  remonter  de  l’eftomach  dans  la  bou- 
ché  :  celui-ci,  qui  dans  la  plupart  des  animaux  n’eft  qu’un  ef¬ 
fort  par  lequel  la  nature  tâche  de  fe  délivrer  d’un  poids  im¬ 
portun  3  ou  d’un  corps  ennemi  devient  dans  les  animaux  ru- 
minans  un  moien  neceftâire  dont  la  nature  fe  fert,pour  ex- 
pofer  une  fécondé  fois  les  alimens  groftierement  divifez,  non 
feulement  à  l’aétion  des  dents  &:  aux  difl’olvans  qui  accom¬ 
pagnent  cette  aéfion  ,  mais  encore  à  l’effort  &  à  la  preftion 
de  l’œfophage  j  ce  mufcle  par  la  force  de  fon  mouvement  fuc- 
ceffif,  achevé  de  brifer  &;  broïer  entièrement  les  alimens, 
qui  n’avoient  fouftert  dans  la  première  aéfion  des  dents }  qu’u¬ 
ne  legere  atteinte  ,  pour  être  une  autrefois  précipitez  dans 
l’eftomach. 

Après  l’examen  de  l’œfophage  >  j’examinai  fort  foigneufe- 
ment  le  premier  ventricule  ,  appellé  la  pance  :  elle  eft  dans 
ccs  animaux  d’une  groffeur  étonnante  •>  j’avois  apris  des  In¬ 
diens  ,  que  c  etoit  dans  cet  endroit  où  fe  formoit  ordinaire¬ 
ment  le  Bezoard  7  mais  après  une  exacte  recherche  ,  je  n’y 
trouvai  qu’une  grande  quantité  d’alimens  très-mal  digérés. 

Deux  filions  extérieurs  aufquels  répondent  intérieurement 
autant  d’avances  ,  ou  élévations  fortes  ,  épaifles  &:  heriff’écs 
de  pointes  3.  divifent  groflierementee  ventricule  en  trois  por¬ 
tions  de  fphere  ,  &:  une  troifiéme  avance  ,  femblable  aux  deux 
autres ,  fepare  ce  premier  ventricule  du  fécond  :  au  fond  de 
ces  filions  il  y  a  un  nombre  infini  de  fibres  charnues ,  qui  for¬ 
ment  des  mufcles  confiderables  ;  c’eft  de-là  que  la  plupart  des 
fibres  de  l’eftomach  tirent  leur  origine.. 

Les  fibres  charnues  qui  compofent  le?  deux  plans  de  la  fé¬ 
conde  tunique ,  font  orbiculaires  5  &  non  pas  fpirales  ,  com¬ 
me  Payer  l’a  cru  :  il  eft  vrai  que  quelques-unes  qui  s’entrecroh 
fent  en  certains  eiTdroits,devenans  réciproquement  d’exterieu- 
res  intérieures  ,  &c  d’interieures  extérieures  ,  approchent  de 
A  la  figure  fpirale  ,  c’cft  ce  qui  a  trompé  Payer. 

La  furface  interne  de  ce  ventricule  eft  toute  couverte  de 
pointes  ou  éminences  allez  folides  >  de  différentes  grandeur^ 
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&:  de  differentes  figures.  La  plupart  reprefentent  les  diffcren-  — — — 
tes  limes,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  limer  le  fer  ,  ou  1  1  1  o. 
râper  le  bois  ;  ces  mêmes  éminences  font  autant  de  produc-  Septem- 
tions  de  la  troifiéme  tunique  ,  lefquelles  productions  font  com-  ^re* 
me  cuiraffées ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  membrane  Velouté ,  qui 
les  reçoit  dans  un  pareil  nombre  de  guaines. 

Le  fécond  ventricule  appelle  refeau  ou  bonet  ,  cede  en 
grandeur  au  premier ,  quoiqu’il  foit  en  general  d’une  tiffu- 
re  à  peu  près  femblable  ;  ce  fécond  ventricule  eff  muni  en  de¬ 
dans  de  plufieurs  lames ,  comme  autant  de  petits  murs  ,  donc 
le  plan  eft  perpendiculaire  à  la  furface  de  ce  ventricule  ;  ces 
murs  forment  dans  leur  concours,  un  refeau  ,  dont  les  mailles 
font  relevées ,  difpofées  comme  font  les  alvéolés  des  mouches 
à  miel ,  mais  moins  regulieres  :  les  unes  font  quarrées ,  les 
autres  pentagones,  d’autres  exagones ,  &:c.  Ces  lames  font  cré¬ 
nelées,  femblablcs  à  de  petites  feies ,  &:  furmontées  de  quan¬ 
tité  de  pointes  inferieures  en  longueur  à  celles  qui  font  dans 
les  efpaces  ou  alvéolés  du  refeau  ;  ces  mêmes  lames ,  comme 
celles  du  troifiéme  ventricule  ,  font  des  duplications  de  la 
troifiéme  tunique  entretifluë  de  fibres  motrices  &  charnues , 
recouvertes  du  Velouté  ou  quatrième  membrane.  ' 

Deux  éminences  ou  lèvres  longitudinales  très-fortes  fort 
élevées  ,  fi  tuées  paralellement  ,  forment  entr’elles  un  canal 
mutilé  &  imparfait,  lorfque  les  deux  lèvres  ne  font  pas  join¬ 
tes  enfemble  ;  ce  canal  regne  le  long  de  la  portion  du  fécond 
ventricule  qui  répond  au  diaphragme,  il  s’étend  depuis  le  bas 
de  l’œfophage  ,  où  la  cavité  fe  trouve  par-là  comme  prolongée 
jufques  dans  le  troifiéme  ventricule  dans  lequel  ce  canal  s’ou¬ 
vre  avec  le  fécond  ventricule ,  par  une  ouverture  affez  étroi¬ 
te,  garnie  de  quantité  de  pointes  qui  en  défendent  l’entrée 
commune  au  canal  Si  au  fécond  ventricule  >  ces  lèvres  ren¬ 
ferment  dans  la  duplication  des  membranes  qui  le  forment , 
un  faifeeau  de  fibres ,  ou  plutôt  un  vrai  mufcle  qui  fuit  la  dire¬ 
ction  des  lèvres ,  lequel  embraffe  circulairement  par  une  ex¬ 
trémité  ,  l’endroit  qui  tient  le  milieu  entre  l’œfophage  &  l’e- 
ftomach  ,  &:  par  l’autre  la  portion  du  fécond  ventricule  ,  con¬ 
tiguë  à  l’entrée  du  troifiéme  7  où  l’on  voit  que  les  deux  rebords 
fe  continuent  :  cette  ftruCture  qui  commence  feulement  à  fe 
développer ,  donne  lieu  à  une  mécanique  fingulierc ,  qui  ren¬ 
ferme  de  grands  ufages,  t 
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- -  Le  bas  de  l’œfophage  ou  partie  inferieure ,  de  l’entrée  du 

1  7  i  o.  troifiéme  ventricule  ,  de  par  confequent  les  deux  extrêmitez 
Septem-  ce  mufc[e  ovale  font  allez  fixes ,  afin  que  le  racourciflcment 
de  ce  mufcle  ne  puifi'e  gueres  les  aprocher  ;  il  n’y  a  que  les 
portions  latérales  qui  devenant  plus  tendues  ,  décrivent  une 
ligne  droite  ,  de  font  par  confequent  coler  les  deux  lèvres  pour 
former  un  canal  parfait ,  en  fermant  la  partie  inferieure  de 
l’œfophagc  ,  de  en  empêchant  la  communication  du  lecond 
ventricule  avec  le  troifiéme ,  durant  que  la  cavité  de  l’œfopha- 
ge  fe  trouve  par-là  extrêmement  prolongée  jufques  au  troific- 
me  ventricule  :  les  alimens  qui  ont  quelque  liquidité  ,  comme 
le  lait  de  les  autres  fluides  qu’on  prend  ,  coulent  avec  liberté 
dans  ce  troifiéme  ventricule  à  la  faveur  de  ce  canal  ;  quelques 
parties  ne  laiflent  pas  de  s’échaper  à  travers  les  lèvres  pour  tom¬ 
ber  dans  les  deux  premiers  ventricules ,  au  lieu  que  la  quan* 
tité  prodigieufe  de  nourriture  que  ces  animaux  prennent  avec 
tant  de  précipitation,  qu’elle  n’a  pas  le  tems  d’être  allez ma- 
chée,  force  d’abord  la  réfiftance  du  mufcle  dont  j’ai  parlé ,  pour 
tomber  dans  le  premier  de  le  fécond  ventricule  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  en  repos  pour  ruminer  en  liberté  ;  alors  par  une 
aéfion  femblable  à  celle  dont  nous  nous  fervons  pour  chafl’er 
les  vents  de  l’eftomach,ils  oppolcnt  le  diaphragme  bandé, à  l’ef¬ 
fort  des  mufcles  du  bas  ventre  rla  preflion  diminuant  la  capa¬ 
cité  de  l’eftomach ,  oblige  la  portion  la  plus  travaillée  des  ali¬ 
mens  ,  contenus  fingulierement  dans  le  fécond  ventricule ,  de 
couler  dans  le  troifiéme  ,  dont  l’entrée  aflez  referrée  de  ar¬ 
mée  de  pointes ,  rapporte  tout  ce  qui  feroit  encore  trop  grof- 
fier  ,  pendant  que  la  nourriture  qui  n’a  fouffert  jufqu’alors 
que  peu  de  changement,  contenue  abondamment  dans  la  pan- 
ce  ,  &c  en  partie  dans  le  refeau ,  enfile  avec  liberté  la  route 
de  l’œfophage  pour  fouffiir  les  préparations  dont  on  a  déjà 

fe  perfuade  facilement  par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  que 
la  pance  de  le  refeau  ne  font  pas  bornés  à  fervir  uniquement 
de  refervoir  à  la  nourriture  ,  de  que  leur  adion  doit  aller 
plus  loin.  En  effet  ce  lont  autant  de  mufcles  creux ,  dont  les 
fibres  excitées  par  la  prefence  des  alimens  ,  de  mifes  en  bran¬ 
le  ,  fe  meuvent  fucceflivement  en  differens  fens ,  roulent ,  mê¬ 
lent  de  atténuent  ce  qui  y  eft  renfermé. 

Que  penfer  d’une  infinité  d’éminences  de  differente  natiî» 
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re ,  inclinées  en  différais  fens ,  d’avances  extrêmement  fortes - • 

&:  folides ,  chargées ,  comme  autant  de  limes  ,  d’un  nombre  1  7  1  0. 
infini  de  dents  ,  foutenuës  par  des  mufcles  forts  &c  épais  ,  Septem- 
d’une  quantité  confiderable  de  plis  replis  que  le  mouve-  ^re* 
ment  per iftal tique  de  Peftomach  produit  &  efface  ?  Ces  la¬ 
mes  mufculeufes  munies  de  dents  en  forme  de  fcie  ,  ne  font- 
elles  pas  autant  d’inft  rumen  s,  lefquels  agitez  en  diftèrens  fens 
&:  mus  vigoureufement , mais  regulierement, coupent,  broient 
&:  divifent  les  alimens ,  dont  les  parties  groflieres,  embaraffées 
parmi  les  pointes  ou  les  mailles  du  refeau  ,  fe  prefentent  com¬ 
me  d’elles  mêmes  à  l’adion  de  ccs  parties. 

D’ailleurs  l’efiomach  eft  continuellement  battu  &:  agité  par 
le  diaphragme ,  &  les  mufcles  du  bas  ventre  cedant  aux  efforts 
de  celui-là ,  fes  parois  fe  raprochent  de  haut  en  bas ,  &:  pref- 
fés  par  ceux-ci  ,  ils  s’aprochent  de  devant  en  arriéré  ;  voilà 
donc  une  alternation  de  mouvement  très  -  propre  à  mêler  ôc 
broïer  une  matière. 

Mais  tandis  que  la  nourriture  eft  broïée  par  les  folides ,  el¬ 
le  eft  auffi  penetrée  par  les  liquides  qui  concourent  &;  ai¬ 
dent  à  la  digeliion  ;  le  fuc  falivairc  ,  celui  qui  exfude  des 
membranes  de  frefophage  de  l’eftomach ,  quoique  dépour¬ 
vus  de  glandes ,  armé  de  parties  pénétrantes ,  ramolit ,  rompt 
&:  pénétré  les  alimens  ;  les  fluides  même  que  l’animal  boit , 
achèvent  de  ramolir  cette  pâte  ,  qui  ccde  par-là  beaucoup  plus 
aifement  aux  coups  portés  par  les  folides ,  tandis  que  ceux- 
ci  broient  &:  bouleverfent  les  matières ,  aident  la  pénétration 
des  liquides ,  &:  afin  que  la  quantité  de  ceux-ci  répondent  à 
celle  des  alimens  folides ,  outre  faction  du  mufcle  orbiculai- 
re ,  dont  le  canal  imparfait ,  duquel  011  a  parlé ,  eft  muni  y 
l’eftomach  étant  plus  ou  moins  rempli  en  écarte  plus  ou  moins 
les  levre's  pour  faire  tomber  les  liquides  plus  ou  moins  abon¬ 
damment  dans  la  pance  &:  dans  le  refeau.- 

La  nourriture  ainfi  travaillée ,  pafle  dans  le  troifiéme  ven¬ 
tricule  appelle  le  millet,  ou  le  livre ,  à  caufe  qu’il  eft  rempli  de 
plufieurs  feüillets  ou  lames  ,  qui  reprefentent  autant  de  croift 
fansattachez  par  leur  circonférence  à  la  furface  interne  de  ce 
ventricule  cuifant.  Ils  font  difpofez  à  peu  près  comme  les  la¬ 
mes  qui  occupent  le  dedans  des  têtes  de  pavot  ,  lorfque  la 
femence  en  eft  ôtée  ;  j’en  comptai  jufqu’à  trente-fix  grands  & 
médiocres,  difpofez  alternativement,  les  premiers  avoient  en- 
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virori  vingt  8c  une  lignes  de  largeur ,  les  féconds  feize ,  les  pe¬ 
tits  étoient  placez  dans  tous  les  efpaces  des  premiers  par  des 
diftances  égales  :  je  m’apperçus  encore  de  plusieurs  autres  feuil¬ 
lets  extrêmement  petits ,  placés  dans  l’entre-deux  des  autres. 

Ces  feüillets  8c  fingulierement  ceux  des  trois  premières  ef* 
peces ,  font  fortifiez  intérieurement  par  differens  plans  de  fi¬ 
bres  charnues  ,  8c  entièrement  couverts  d’une  infinité  d’é¬ 
minences  aflêz  fortes ,  les  unes  pointues ,  les  autres  émouffées, 
8c  fi  la  vue  ne  me  trompa  pas ,  il  me  parut  que  les  fibres  char¬ 
nues  alloient  s’inferer  à  labafe  de  ces  pointes,aufli-bien  qu’aux 
bafes  des  pointes  de  celles  des  autres  ventricules  ,  pour  les  agi¬ 
ter  ,  comme  les  herifïons  remuent  les  leurs. 

La  nuit  qui  furvint  m’empêcha  de  pouller  plus  loin  ces 
Obfervations  anatomiques  i  j’efperois  de  les  pourfuivre  le 
lendemain •,  mais  les  grandes  chaleurs  ordinaires  dans  ces  cli¬ 
mats  ,  corrompirent  le  corps  de  l’animal ,  8c  la  puanteur  hor¬ 
rible  qui  en  exhaloit ,  ne  me  permit  plus  d’en  approcher. 

Si  je  me  fuis  un  peu  trop  étendu  fur  ces  Remarques  ,  ce 
n’a  été  que  pour  donner  aux  Anatomiftes  une  idée  jufte  de 
la  compofition  des  organes  qui  fervent  à  la  digeftion  dans  les 
Huanacos.  Comme  on  ne  voit  point  de  ces  animaux  en  Euro¬ 
pe  ,  l’on  ne  peut  comparer  autrement  la  compofition  de  leur4 
organes ,  avec  celles  des  autres  animaux  ruminans  que  nous 
y  avons. 

La  reprefentation  que  M.  Frezier  a  donné  des  Huamcos  , 
dans  la  relation  de  fon  voïage  à  la  mer  du  Sud ,  eft  affez  fi¬ 
dèle  ,  mais  l’on  ne  peut  allez  s’étonner  comment  il  a  pu  fe 
méprendre  jufqu’au  point  de  changer  le  nom  de  ces  animaux 
en  les  appellant  Vi/cachos  ;  apparemment  qu’il  n’en  a  parlé 
que  fur  le  rapport  qu’on  lui  en  a  fait.  De  femblables  mépri- 
fes  ne  font  pas  pardonnables  dans  un  voïageur  exaéf,  8c  cel¬ 
le-ci  l’eft  d’autant  moins  ,  qu’il  eft  queftion  d’animaux  fort 
connus  dans  le  Pérou  ,  8c  bien  differens  l’un  de  l’autre.  Les 
Vifiachos  font  une  efpece  de  Lapins  fauvages  ,  qui  gitent  or¬ 
dinairement  dans  les  lieux  froids.  J’en  vis  dans  des  maifons 
de  Lima  qu’on  avoit  familiarifez  ;  leur  poil  gris  de  fouris  ,  eft 
fort  doux  :  ils  ont  la  queue  affez  longue  ,retrouffée  par-def- 
fus}les  oreilles  8c  la  barbe  comme  celles  de  nos  Lapins  ,  ils 
s’accroupiffent  comme  eux ,  8c  n’en  different  pas  en  groffeur. 
Durant  le  régné  des  Incas  on  fe  feryoit  du  poil  des  yijca- 
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tbos  pour  diverfifier  les  couleurs  des  laines  les  plus  fines  :  les 
Indiens  en  faifoient  alors  un  fi  grand  cas ,  qu’ils  ne  les  em- 
ploïoient  qu’aux  écofes  donc  les  gens  de  la  première  qualité 
s’kabilloient. 


17  10. 
Septem¬ 
bre. 


I  I.  Septembre. 


Les  nuages  nous  cachèrent  le  Ciel,  le  matin  le  temps  fut 
à  la  pluie  à  la  montagne  ,  mais  elle  n’arriva  pas  dans  la  plai¬ 
ne  ,  elle  nous  laiffa  fort  tranquilles  dans  nos  tentes  ;  de  pe¬ 
tites  Hirondelles  dont  la  demeure  ordinaire  eft  fur  les 
montagnes  ,  en  defeendirent  pour  venir  chercher  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  un  tems  plus  temperé  :  comme  elles  paftoient 
&:  repaffoient  devant  ma  tente^&:  fort  près  de  nous  ,  j’en 
tuai  deux  dans  leur  paflage. 


DESCRIPTION 

If  une  Hirondelle  ou  Hirnndo  minima  Peruviana ,  eaudâ  bicorni « 


CEtte  Hirondelle  eft  beaucoup  plus  petite  que  celles  que 
nous  avons  en  Europe  :  elle  a  le  bec  fort  court ,  prefque 
droit  :  depuis  fon  couronnement  jufqu’à  fon  vol ,  elle  eft  d’un 
beau  noir  luifant.  Ses  ïeux  font  noirs ,  entourez  d’un  cercle 
brun ,  fon  parement  eft  cendré  ,  &  cette  couleur  régné  juf¬ 
qu’à  fa  queue  ;  fes  pennes  font  minime-obfcur ,  bordées  d’un 
gris  jaunâtre  ;  fa  queue  eft  fourchée  ,  ôe  les  plumes  qui  la 
compofent  font  de  même  couleur  que  les  pennes. 


DESCRIPTION 

• *  * 

D'une  antre  Hirondelle  ou  Hirundo  maxima  Peruviana  3 
avis  pradatoris  calcaribus  inftrutta. 

CEtte  efpece  eft  entièrement  differente  de  celle  que  je 
viens  de  décrire  ;  fon  bec  eft  noir ,  pointu  &  un  peu 
crochu  à  fon  extrémité  ,  large  à  fa  naiffance  long  de  trois 
lignes  :  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  naiffance  du  man¬ 
teau  ,  c’eft  un  gris  clair  ,  de  tout  le  parement  eft  blanc  de 
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neige  ,  le  manteau  cft  noir  ,  les  ailes  minime-clair  au-defïus* 
verd-gris  au-defibus ,  de  toutes  les  plumes  qui  les  compofent, 
font  bordées  d’une  ligne  gris-jaunâtre  :  le  défions  du  ventre 
elt  ceint  d’une  bande  minime-clair ,  de  le  relie  du  corps  juf- 
qu’à  la  naillânee  de  la  queue  ,  ell  d’une  couleur  fembiable  à 
celle  du  parement.  La  queue  ell  fourchée  minime-clair  ,  de 
les  plumes  bordées  d’une  couleur  ,  comme  ell  celle  de  la  bor¬ 
dure  des  ailes.  Les  jambes  font  courtes  ,  les  ferres  terminées 
par  des  ongles  fort  noirs  de  de  la  même  figure  que  ceux  des 
oifeaux  de  proie  ,  je  veux  dire  fort  pointus  ,  recourbez  en 
dclfous  de  proportionnez  à  la  grolleur  du  corps. 

Les  vents  du  Nord  continuoient ,  l’inllrument  dont  ,jeme 
fervois  dans  les  Obfervatioris  de  l’Inclinaifon  de  l’Aiguille  ai¬ 
mantée  ,  étoit  encore  en  expérience  ce 
jour-là  ;  je  trouvai  à  midi  (  heure  ordi¬ 
naire  de  ces  Obferyations  )  l’Inclinai- 
fonderaiman  .  ij L  35''.  o\ 

xii.  Septembre . 

k. 

Le  Capitaine  fit  avertir  tous  ceux  qui  étoient  à  terre,  de 
déloger ,  de  de  fe  retirer  à  bord  :  il  avoit  delfein  de  mettre  à  la 
voile  au  premier  vent  favorable.  Le  lendemain  13e  j’enfermai 
mes  inllrumens  dans  leur  cailfe.  Je  démontai  l’autel  que  j’a- 
vois  drelfé  à  mon  arrivée  dans  ma  tente  :  fur  les  quatre  heures 
du  foir  les  Matelots  embarquèrent  dans  la  chaloupe  tout  mon 
attirail,  de  j’allai  avec  eux  au  Vaiflêau  reprendre  pofleffion 
de  ma  petite.cabane ,  jg  m’y  trouvai  beaucoup  plus  tranquille 
qu’à  terre* 

xiv.  Septembre . 

'  -V-  •  .  ♦  « 

On  renvoïa  le  matin  la  chaloupe  à  terre,  je  me  rembar¬ 
quai  pour  aller  prendre  deux  pierres  des  mines  du  Potofi  fort 
curieufes ,  allez  chargées  d’argent  :  je  les  avois  oubliées  le  jour 
précèdent  au  pied  du  rocher  où  j’avois  dreffé  ma  tente  ;  mais  je 
ne  les  y  trouvai  plus ,  &  quelques  perquifitions  que  je  fis,  per¬ 
sonne  ne  m’en  put  donner  des  nouvelles. 

Les  chaleurs  commencèrent  à  fe  faire  fentir  vivement.  En 
moins  de  fix  jours  la  riviere  qui  ferpente  dans  la  vallée  d’Ylo 
diminua  environ  de  cinq  Sixièmes  ;  ce  qui  fit  craindre  qu’elle 
ne  reliât  biemtot  entièrement  à  fec.  Il  régné  alors  dans  cette 
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Vallée  des  maladies  fort  dangereufes,&  comme  chacun  fe  retire 
ailleurs  pour  s’en  garantir,  la  ville  d’Ylo  devient  un  affreux  de- 
fert, brûlé  par  les  ardeurs  du  Soleil  Je  m’embarquai  le  foir,pour 
retournera  bord, fur  le  çanotdu  Navire  le  Pliilipeau, comman¬ 
dé  par  M.  Noail  du  Parc.  La  quadrature  de  la  Lune  avec  le  So¬ 
leil  s’approchoit,la  mer  commençoità  lafentir ,  elle  groflifïoit 
à  vue  d'œil.  Dans  le  tems  que  nous  démarions  ,  celui  qui  étoit 
au  gouvernail  ne  s’appercevant  pas  d’une  lame  qui  venoit  de 
l’avant, elle  nous  prit  par  le  côté, &  remplit  le  canot  d’eau  ;  j’en 
fus  quitte  pour  être  meüillé  jufqu’à  la  ceinture  ,  les  autres  qui 
étoient  embarqués  avec  moi  ne  le  furent  pas  moins  :  nos  Ma¬ 
telots  ,  jeunes  gens  qui  n’avoient  aucune  envie  de  fe  noïer , 
mirent  bien-tôt  le  canot  en  état  d’éviter  la  lame  qui  fuivoit 
celle-ci,  laquelle  nelaiffapas  de  nous  faire  peur  :  ce  jour-là 
fut  allez  malheureux ,  un  autre  accident  qui  ne  fut  pas  moins 
fâcheux  que  ce  premier,  nous  arriva  tout  pies  du  Vaifleau  ;  une 
Baleine  qui  pafîa  près  de  nous ,  donna  fur  la  furface  de  la  mer 
un  grand  coup  de  queue  qui  remplit  prefque  entièrement  d’eau 
notre  canot ,  enforte  que  fi  nous  n’euffions  pas  eu  un  prompt 
fecours ,  il  auroit  coulé  à  fonds. 


br 


xxii  Septembre . 

*  -  f':  4  * 

La  nuit  du  21  au  2211011s  appareillâmes, au  grand  conten¬ 
tement  de  tout  l’équipage  ,  qui  étoit  fort  ennuie  de  demeu¬ 
rer  fi  long-tems  dans  un  pais  fi  fec ,  de  où  il  n’étoit  retenu 
par  aucune  affaire.  Les  vents  de  terre  nous  mirent  avant  le 
jour  hors  de  la  rade  ,*  au  lever  du  Soleil  les  vents  fe  rangè¬ 
rent  au  Sud-Sud-Efl  ;  nous  portâmes  le  cap  au  Sud-CKieft. 
On  commença  ce  jour-là  le  matin  à  retranchera  l'équipage 
une  partie  du  déjeuner ,  dans  la  crainte  que  les  provifions  ne 
manquaffent ,  avant  que  de  pouvoir  arriver  à  la  Conception  ; 
comme  elles  étoient  fort  diminuées ,  il  étoit  du  bon  fens  de 
les  ménager  pour  conferver  l’équipage. 

A  neuf  heures  du  matin  nous  étions  félon  feflimc  à  envi¬ 
ron  deux  lieues  de  la  rade  ,  de  nous  découvrions  fort  diftin- 
ftementles  montagnes  de  le  paifagede  la  vallée  d’Ylo  ,  à  la 
faveur  du  Ciel  ferain  de  de  la  terre  fans  brume.  Je  profitai  de 
ce  beau  tems  pour  en  deffiner  la  vue  ,  que  j’a(  rapporté  à  la 
'f;n.  de  mon  fécond  volume,  avec  le  plan  de  la  rade* 


i  7  1  o. 
Septem¬ 
bre. 
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Lorfque  nôtre  Capitaine  partit  d’Ylo  ,  fon  defïein  étoit 
d’aller  moiiiller  à  Arica.  J’avois  déjà  fait  ce  même  voïage ,  mais 
je  n’en  avois  rapporté  dans  mon  Journal ,  ni  les  routes  ni  le 
chemin  ,  dans  la  certitude  où  j’étois  que  nous  retournerions 
bien-tôt  à  Arica.  N’a'iant  pu  y  faire  la  première  fois  aucune 
Obfervation  pour  en  déterminer  la  longitude  ,  je  comptois 
le  faire  à  mon  retour  ;  mais  le  fejour  que  nous  fimes  a  Ylo 
fut  plus  long  que  je  ne  me  l’étois  imaginé  :  Jupiter  s’appro- 
choit  du  Soleil ,  ainfi  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  l’ob- 
ferver  ,  je  tins  un  compte  exaét  des  routes  &  du  chemin  que 
nous  fîmes  dans  ce  dernier  voïage  ,  afin  que  fi  je  ne  pouvois 
fçavoir  par  obfervation  la  différence  d’Ylo  à  Arica ,  je  la  fçufle 
au  moins  à  peu  près  par  l’eftime»  Je  dis  à  peu  près  ,  parcq 
quelle  efl  toujours  fort  incertaine.. 

xxiv..  Septembre .. 

Les  vents  devinrent  encore  moins  favorables  que  les  jours 
précedens  ;  ils  varièrent  du  Sud  au  Sud-eft.  Ils  étoient  fi  foi- 
bles ,  qu’ils  n’avoient  pas  la  force  de  refouler  la  marée  :  le 
lendemain  les  vents  cédèrent  entièrement,  le  calme  &  les 
cxcefiives  chaleurs  étoient  infuportables  ,  fur-tout  pour  des 
gens  qui  retournoient  a  leur  patrie ,  &  qui  defiroient  paffion- 
nément  de  la  revoir.  A  dix  heures  du  matin  nos  Pilotes  ne 
s’étoient  pas  encore  apperçu  qpe  les  courans  nous  avoient 
fait  dériver  au  large  ils  crurent  avoir  approché  Arica  ,  &C 
ils  s’aviferent  de  dire  qu’ils  voïoient  le  grand  rocher  au  Sud 
de  cette  Ville  ,  mais  nos  lunettes  de  longue  vue  nous  aflu* 
serent  bien-tôt  que  ces  Pilotes  fe  trompoient. 

xxvi.  Septembre . 

Nous  eûmes  des  vents  mous ,  qui  varièrent  du  Sud-Sud- 
Oüeftà  l’Eft-Sud-Eft  :  ces  foibles  vents  ne  laifferent  pas  de 
nous  avancer ,  mais  à  l’entrée  de  la  nuit  le  calme  nous  reprit  ; 
les  courans  nous  jetterent  au  large  ,  &:  nous  perdîmes  plus  du¬ 
rant  là  nuit ,  que  le  peu  de  vent  que  nous  avions  eu  le  jour,  ne 
nous  avoit  avancé. 

Notre  gouvernail  qu’on  avoit  négligé  de  reparer  à  Coquim- 
bo  ,  lorfquon  caréna  le  Navire ,  continuoit  à  nous  donne;. 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques.  37 
beaucoup  d'inquietude,les  gons  du  haut  du  gouvernail  avoient  — — 
leurs  mammelons  trop  petits  ,  de  nullement  proportionez  1  7  1  o. 
aux  trous  des  pentures  pofées  fur  l’étembord  :  notre  Vaif-  Septem- 
feau  étoit  grand  rouleur  ,  dans  fes  balancemens  les  mamme-  bre. 

Ions  des  gonds  avoient  trop  de  jeu ,  ce  qui  empêchoit  le  gou¬ 
vernail  de  faire  fon  mouvement  fur  fon  axe  :  alors  l’axe  fur 
lequel  le  mouvement  du  gouvernail  devoit  fe  faire ,  chan¬ 
geant  de  fituation  dans  tous  les  balancemens  du  Navire,  dé- 
crivoit  un  angle  fur  la  première  penture  du  bas  du  gouver¬ 
nail  ;  fà  bafe  étoit  la  différence  qui  fe  rencontroit  entre  le 
trou  de  la  derniere  penture  du  haut  du  gouvernail ,  &:  le  dia¬ 
mètre  du  mammelon  du  gond  qui  entroit  dans  la  même  pen¬ 
ture  :  deforte  que  le  mouvement  du  gouvernail  étoit  d’au¬ 
tant  plus  fenfible ,  que  cette  différence  étoit  grande  :  le  frot¬ 
tement  augmentent  tous  les  jours  l’angle  que  décrivoit  l’axe , 

&  par  confequent  fa  baze.  Dans  les  balancemens  du  Navire, 
l’axe  du  mouvement  du  gouvernail  qui  parcouroit  rapidement 
cette  bafe ,  emportoit  avec  lui  la  partie  fuperieure  du  gouver¬ 
nail  ,  de  cette  partie  qui  temboit  tantôt  à  bas  bord  tantôt  à 
tribord  ,  ébranloit  l’étembord  avec  tant  de  violence,  &;  ces 
chutes  étoient  fi  frequentes ,  que  nous  étions  continuellement 
dans  la  crainte  que  des  coups  fi  fouvent  réitérez  n’enfonçafïenr 
l’étembord ,  principale  piece  d’un  Navire ,  qui  eft  mife  en- fail¬ 
lie  fur  le  bout  de  la  quille  à  Barrière  du  Vaiffeau  ,  pour  fou- 
tehir  la  poupe  de  le  gouvernail ,  de  qui  termine  la  longueur  du 
Vaiffeau  par  derrière.  Le  27  nous  eûmes  le  même  tems  que  le. 
jour  précèdent,  le  calme  nous  reprit  au  Soleil  couchant. 

xxviii.  Septembre» 

-  .  m  1  ; 

LeS  vents  fe  rangèrent  au  Sud,  de  nous  dépaffâmes  le  Cap 
âppellé  par  les  Efpagnols  Mono  del  Diablo  ;  la  difficulté  qu’ont 
les  Navires  à  le  doubler,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  J’appris 
à  Arica  que  plufieurs  Navires  avoient  demeuré  quarante  jours 
à  le  doubler  :  pour  ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient, 
on  n’a  qu’à  tenir  le  large  lorfqu’on  vient  du  côté  du  Nord, 
de  ne  faire  route  à  terre,  que  lorfqu’on  eft  à  deux  degrezau 
Sud  d’ Arica  }  arrivant  à  une  diftance  raifonnable  de  terre, > 
il  faut  mettre  le  cap  vers  la  ville.  Les  vents  dans  ces  paffages 
prennent  toujours  du  Sud ,  de  Ton  repare  bientôt  le  tems  per- 
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- — - du.  A  fept  heures  du  foir  le  calme  revint ,  nous  n’étions  plus 

1710-  qu’à  quatre  lieues  d’Arica  :  appréhendant  de  dériver  duranp 

Septem- nuit  nous  mouillâmes  à  4*  brades,  fonds  de  fable* 
ke. 

xxix.  Septembre. 

A  cinq  heures  du  matin,  on  appareilla  avec  un  petit  vent  du 
Sud ,  qui  refouloit  à  peine  la  marée  :  elle  fut  fi  vive  ce  jour- 
ià,  que  li  la  brife  qui  commença  de  fouffter  fur  les  dix  heures 
du  matin ,  ne  fut  arrivée ,  elle  alloit  nous  faire  dépaffer  une 
autre  fois  le  Mono  del  Diablo.  A  deux  heures  après  midi  nous 
mouillâmes  au  Nord-Nord- Oüeft  du  grand  rocher,  à  la  diftan- 
ce  environ  d’un  cable  &:  demi.  On  nous  vint  pour  lors  annon¬ 
cer  deuxfâcheufes  nouvelles ,  la  première  que  l’argent  que  nous 
venions  chercher  6c  qu’on  croïoit  être  arrivé  à  Arica  depuis 
plufieurs  jours  ,  n’avoit  pas  encore  paru  ;  la  fécondé,  qu’une 
Dame  Efpagnole  ,  fon  mari  6c  leurs  domefliques ,  dévoient 
s’embarquer  fur  notre  Navire ,  pour  palTer  avec  nous  en  Euro¬ 
pe.  De  tels  paffàgers  dans  un  voïage  aulîi  long  que  celui  du 
Pérou  en  Europe ,  font  toujours  fort  incommodes  :  le  fexe  na¬ 
turellement  craintif,  jette  l’épouvante  dans  le  moindre  dan¬ 
ger  ,  6c  encore  plus  dans  les  tempêtes  aufquelles  on  eft  expo- 
fé  dans  des  voïages  de  long  cours. 

xxx.  Septembre . 


Je  demeurai  tout  ce  jour-là  à  bord ,  occupé  à  differentes  cho- 
fes ,  fur-tout  à  réduire  toutes  les  differentes  routes  que  nous 
avions  faites  à  une  feule,  qui  fut  le  Sud-Eft  deux  degrez  quinze 
minutes  vers  l’Eft  :  elle  donna  en  chemin  11  lieues  ~.  . 

Par  la  connoifï’ance  qu’on  eut  des  angles  6c  de  trois  côté$ 
du  triangle,  on  conclut  par  la  moïenne  parallèle  entre  la  hau¬ 
teur  d’Arica  6c  celle  d’Ylo,  qu’Ylo  étoitplus  occidental  qu’A- 
rica  de  od.  48A  58L  Scquela  différence  en  tems  étoit  de 

Premier  Octobre. 

Je  defeendis  à  terre  le  matin  pour  y  chercher  quelque  en¬ 
droit  propre  à  mofrter  mes  inftrumens.  Le  Corregidor  avec 
qui  j’avois  fait  focieté  à  Ylo  ,  vint  m’offrir  fa  maifon  :  je  l’en 
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remerciai  ,  perfuadé  que  je  ferois  beaucoup  plus  tranquille 
dans  le  Convent  de  S.  François  où  j’avois  déjà  demeuré,  j’y 
trouvai  le  Supérieur  mon  ancien  hôte  ,  attaque  de  la  fièvre. 
L’intcmperie  de  l’air  corrompu  par  les  grandes  chaleurs  qui  fe 
faifoient  fentir  depuis  peu  de  jours  3c  par  les  autres  caufes  que 
j’ai  rapportées  ci-devant ,  la  lui  avoient  procuré.  Je  n’eus  pas 
befoin  de  lui  prefenter  la  moitié  de  l’Aftragale,  ainfi  qu’il  étoic 
en  ufage  parmi  les  anciens  Grecs,  pour  lui  faire  connoître  que 
j’avois  autrefois  été  fon  hôte.  Les  Religieux  de  fon  Ordre  fe 
font  un  devoir  eflentiel  de  fhofpitalité ,  3c  ne  la  refufent à  au¬ 
cun  étranger ,  quel  qu’il  foit.  Après  avoir  marqué  à  ce  bon  pe- 
re  le  dcplaifir  que  je  fentois  de  le  voir,  malade  ,  je  m’informai 
de  lui  fi  je  ferois  plus  heureux  dans  ce  voïage  que  je  ne  l’avois 
été  dans  le  précèdent ,  3c  fi  les  nuits  y  feroient  alors  plus  clai¬ 
res  :  il  me  répondit  que  les  jours  étoient  fort  beaux ,  mais  que 
d’abord  que  le  Soleil  étoit  couché ,  de  foibles  nuages  fe  répan- 
doientdans  l’air, au  travers  defquels  011  ne  pouvoir  décou¬ 
vrir  aucune  étoile.  Je  compris  par  ce  difeours  que  je  defeen- 
drois  inutilement  mes  inftrumens  à  terre ,  puifque  je  ne  pou- 
vois  faire  aucune  Obfervation  :  je  me  déterminai  donc  à  cher¬ 
cher -quelque  autre  occupation. 

11.  Otfobre. 

Je  partis  le  matin  pour  la  campagne  toujours  dans  le  même 
cfprit  qui  m’accompagnoit  par-tout. 

Je  trouvai  dans  la  vallée  plufieurs  tombeaux  de  differentes  fi¬ 
gures.  J’ai  dit  ailleurs  le  fujet  qui  obligea  les  Indiens  de  les 
eonftruire  fur  le  bord  de  la  mer ,  il  eft  inutil  de  le  répéter  ici  : 
il  y  en  avoit  de  ronds  ,  d’autres  quarrez ,  3c  d’autres  en  quarré 
long  ;  je  n’en  visqu’un  feul  de  voûté, les  autres  étoient  couverts 
de  canes  que  l’on  avoir  recouvert  de  terre, de  façon  quelles  lie- 
toient  apparentes  qu’en  dedans.  Ls  corps  renfermez  dans  ces 
tombeaux  étoient  diverfement  pofez  :  les  uns  étoient  debout 
appuïez  contre  les  murailles ,  les  autres  afhs  vers  le  fonds  fur 
des  pierres ,  d’autres  couchez  tout  de  leur  long  fur  des  claies 
compofées  de  rofeaux  ;  dans  quelques-uns  on  y  voïoit  des  fa¬ 
milles  entières,  3c  des  gens  de  tout  âge ,  3c  dans  d’autres  le  feul 
mari  3c  fon  époufe  :  tous  ces  corps  étoient  revêtus  de  robes 
fans  manches  d’une  étofe  de  laine  fine  ,  raiées  de  differentes 


1710. 

Octobre. 


1710. 
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couleurSjCe  qui  me  fit  juger  que  c’étoient  les  cadavres  de  quel¬ 
ques  Gentilshommes  ou  Officiers  des  Incas.  L’ufage  de  ces 
étofes  étoit  refervé  pour  eux  au  raport  de  Garcillafib  de  la 
Vega  ,  Hijî.  des  Incas ,  liv.  5.  chap.  6.  Us  avoient  tous  leurs 
mains  liées  avec  uneefipece  de  courroie  ,  que  le  tems  avoit  à 
moitié  détruit.  Je  ne  pus  diftinguer  fi  elle  étoit  faite  de  l’écorce 
de  la  racine  de  quelque  arbre ,  ou  de  la  peau  de  quelque  ani¬ 
mal  :  lorfqu’on  la  touchoit  elle  tomboit  en  pouffiere.  Je  re¬ 
marquai  que  les  corps  qui  étoient  affis ,  avoient  la  tête  appuiée 
fur  leurs  genoux ,  qui  paroifloient  avoir  été  rongés ,  6c  leurs 
poings  le  paroifioient  auffi  :  cela  confirme  ce  que  j’ai  dit  ail¬ 
leurs,  qu’après  la  mort  d’Atabalipa  les  Indiens  voulant  fuir 
la  perfecucion  des  Efpagnols  ,  marchèrent  vers  l’Occident ,  6C 
que  rencontrant  le  bord  de  la  mer  qui  les  arrêta  dans  leur  fui¬ 
te  ,  ils  refolurent  d’y  bâtir  leurs  fepulchres ,  6c  de  s’y  enterrer 
tous  vivans ,  plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Nous  vîmes  encore  dans  ces  tombeaux  de  petits 
pots  remplis  d’une  poudre  couleur  de  cinabre  ou  vermillon  , 
6c  d’autres  qui  étoient  pleins  de  farine  de  Mays ,  qui  s’étoit 
confervée  6c  qui  avoit  prefque  encore  tout  fon  goût.  Peu  de 
gens  en  France  ignorent  ce  que  c’eft  que  le  Mays  *  cependant 
comme  on  n’en  a  pas  l’ufage dans  les  ro'iaumes  du  Nord,  6C 
que  ce  Journal  pourroit  y  .être  tranfpprté  ,  j’ai  cru  que  pour 
l’intelligence  de  ceux  qui  le  broient  ^  il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  de  donner  en  peu  de  mots  la  defcription  de  cette 
plante  qu’on  appelle  en  Provence  bled  de  Barbarie  y  parce 
quelle  y  a  été  apportée  de  cette  partie  de  l’AfFrique. 


DESCRIPTION  DU  MAY  S, 

LE  Mays  ell  un  genre  de  plante  dont  la  fleur  a  plufieurS 
étamines  qui  fortent  du  fond  du  calice  ;  ces  fleurs  ne 
laiflênt  aucune  graine  après  elles ,  mais  ces  graines  viennent 
dans  des  épis  envelopez  de  feüilles  roulées  en  guaine.  Au  tems 
de  la  naiflance  de  ces  épis5  lorfqu’on  ôte  ces  feuilles ,  on  trou¬ 
ve  au-defious  plufieurs  embrions  entaflez  en  épis  ,  terminez 
chacun  par  un  filet  :  chaque  embrion  devient  une  graine  pref¬ 
que  ronde ,  farineufe  en  dedans ,  enchaflèe  dans  un  des  cha¬ 
tons  du  poinçon  qui  foûtient  l’épi. 
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Les  Indiens  fe  fervent  du  Mays  à  divers  ufages  ,•  on  en  trou _ 

vera  le  détail  dans  l’Hiftoire  des  Incas  de  Garfillaco  de  la  Ve-  171® 
galiv.  S.  chap.  5 >.  6c  dans  la  defeription  des  Indes  Occidenta-  Oébobic. 
les  de  Jean  Laët  liv.  7.  chap.  3. 


DESCRIPTION 

D’un  petit  Lenard  ou  Lacertus  minimns  'variegatus . 

CEmêmejourcnherborifant  je  rencontrai  un  petit  Lé¬ 
zard  affez  fingulier  :  il  étoit  très-petit ,  n’aïant  pas  plus 
d’un  pouce  6c  demr  de  long  ;  fa  figure  étoit  la  même  que  cel¬ 
le  des  autres  Lézards ,  mais  fa  tête  étoit  un  peu  plus  pointue. 
Ses  ïeux  êtoient  rouges  6c  éminens,&  les  extrémitez  des  doigts 
larges  6c  arrondies ,  comme  de  petites  paletes  ;  tout  fon  corps 
étoit  rond ,  peint  de  trois  differentes  couleurs  depuis  le  mu- 
feau  jufqu’au  bout  de  la  queue  j  toute  fa  tête  étoit  bleu-azu¬ 
rée  ,  tout  le  corps  vert ,  6c  toute  la  queue  rouge  :  toutes  ces 
parties  etoient  entrecoupées  de  plufieurs  bandes  annulaires  6c 
noires. 

J’avois  déjà  vu  des  Lézards  prefques  femblables  à  celuirCÎ 
dans  mon  voïage  de  la  nouvelle  Efpagne  au  Sud  de  Tille  de 
S.  Domingue  :  j’y  en  avois  encore  remarqué  une  autre  efpe- 
ce  plus  grande  ,  mais  d’une  couleur  roufâtre  6c  toute  tache¬ 
tée  de  plufieurs  petites  marques  rondes ,  6c  d’un  roux  un  peu 
pâle. 

1  • .  ,  m 

-J  -  ”*■  111  . .  1,1  "  11  1  ■" ■  ■  -  — 

xn.  Octobre, 

R  E  M  A  R  Q_U  E  S 

f-  -  -  -  -  -  •  '  ,  •  •  .  '  .  :  k  .  4.  .  .  y 

Sur  V équilibre  des  Eaux  d’une  foune. 

A  nôtre  retour  à  Arica  je  m’apperçus  d’une  fource  au  pied 
du  grand  rocher  qui  efb  au  Sud  de  cette  ville  ,  où  les 
Indiens  faifoient  leurs  facrifices  ,  ainû. que  je  l’ai  ,  déjà  remar¬ 
qué  ci-devant. 

Cette  fource  eff  fur  le  bord  du  rivage,  que  ri  mer  .mouille 

F 
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.. - dans  Ton  flux  y  dans  fon  reflux  la  fource  demeure  découverte 

1710.  Je  me  fer  vis  de  ce  tems-ci  pour  obferver  l’équilibre  de  fes  Eaux, 
Octobre,  j’en  remplis  un  vafe  dans  lequel  je  plongeai  l’Areometre ,  de 
)e  remarquai  que  fa  pointe  rafoit  parfaitement  la,  furface  de 
l’eau  du  vafe  ,,  i’Areometre  étant  chargé 
du  poids  de  2;onces-  3dtag’  i^u 

J’avois  obfcrvé  qu’à  deux  lieues  au  large  d’Arica  un  volu¬ 
me  d’eau  de  mer  égal  à  la  groffeur  de  l’A- 
reometre,  répondoità;  ponces, 

Je  fçavois  d’ailleurs  qu’un  volume  de 
pure  eau  de  fource  ou  de  riviere  égal  à- 
l’Arcometre ,  toefoit ,  félon  les  Obferva- 
tions  que  j’en  avois  faites-  »  pontes,  ^xitag.  jygr; 

D’où  je  conclus  que  l’eau  delà  fource  d’Arica  étoit  mêlée 
avec  une  foixantiéme  partie  de  demie  de  un  peu  plus  d’eau  de 
lameiv 

xrv.  Otfobre.. 

D  E  B  A  R  T  D’AniCi- 

Oh  appareilla  à  deux  heures  du  matin, de  nous  fûmes fousjvoi- 
le  à  quatre  heures,fort  rejoins  de  ce  que  la  Dame  de  fa  fuite  ne 
£c  trouvèrent  pas- encore  en-état  de  partir  pour  l’Europe.  Heu- 
reufe  décharge  *:  Le  Navire  n’étoit  déjà  que  trop  rempli  :  il  y 
avoit  deflus  tout  l’équipage  d’un  V aideau  qu’on  avoit  vendu 
fur  la  côte  du  Pérou,  de  plufieurs  autres  paîlagers  Efpagnols, 
fans  ceux  qui  nous  attendoient  à  la  Conception.  Au  lever  du 
Soleil  r  le  vent  de  Sud-Efl:  --  Oüeft  avec  lequel  nous  avions 
appareillé,  calma  ;  nous  mouillâmes  un  ancre  par  les  18  braf- 
fes  fonds  vafe  noire ,  appréhendant  que  la  marée  ne  nousaba- 
tit  j  dans  cette  fituation  nous>  attendîmes  le  retour  de  la  bri- 
fe  :  elle  revint  à  neuf  heures ,  du  côté  du  Sud.  On  leva  l’an¬ 
cre,  de  nous  fîmes  route  à  l’Oüefl-Sud-Oüefl  ,'jufqu’à  fix  heu¬ 
res  du  foir  que  le  vent  calma.- 

Dans  ces  parages ,  la  brife  eft  un  petit  vent ,  qui  varie  du 
$ud-Sud-Eft  au  Sud ,  de  du  Sud  au  Sud-OüefL 

A  VERT  I  S  S  E  M  E  H  T. 

-  lai  dit  dans  mon  fécond  tome,, que  je  n’avois  pu  faire  au- 
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cunc  Obfervation  à  Arica  au  premier  voïage  que  j’y  fis  ;  ap _ _ 

prehendant  que  dans  celui-ci  je  n’y  trouvâmes  les  mêmes  dif-  1710, 
ficultez ,  je  tachai  de  les  prévenir ,  en  tenant  un  compte  fort  Octobre, 
exaéb  des  differentes  routes  qu’on  fut  obligé  de  faire ,  de  du 
chemin  que  faifoit  le  Vaifleau,  afin  d’avoir  par  eftime  (  com¬ 
me  on  vient  de  voir  ci-deffus  )  la  différence  en  longitude, 
entre  Ylo  de  Arica  :  quoique  les  déterminations  des  diffé¬ 
rences  connues  de  cette  maniéré  me  panifient  fort  incertai¬ 
nes.  Je  n’avois  pas  la  même  habileté  que  l’auteur  de  la  re¬ 
lation  du  voïage  de  la  mer  du  Sud  ,  pour  arriver  ,  comme  lui, 
à  point  nommé  ,  je  ne  laifïài  pourtant  pas  de  me  fervir  de 
l’eftime. 

A  notre  départ  d’Arica  je  pris  pour  point  fixe  le  Méridien 
qui  pafle  par  cette  ville ,  d’où  je  commençai  à  comter  allant 
vers  l’Oiieft ,  les  dégrez  de  longitude  ,  de  je  les  décomtois 
lorfque  nous  commençâmes  de  changer  de  route ,  de  que  les 
vents  furent  favorables  pour  revirer  de  bord  vers  l’Eft  ;  de 
forte  que  les  longitudes  qu’on  a  marquées  ki ,  depuis  le  dé¬ 
part  d’Arica ,  jufqu’à  l’arrivée  à  la  Conception  de  Chily ,  font 
toujours  vers  l’Oüeft  du  Méridien  d’Arica,  parce  que  cette 
ville  eft  plus  Orientale  de  1  à.  i'.  3 o n .  que  la  Conception» 

xvi.  Ofiobre. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud  par  notre  eftime ,  n’aïant 
pu  voir  le  Soleil  à  midi  ;  nous  crûmes  avoir  avancé  à  l’Oiieft 
d’Arica  environ  un  dégré.  Le  17  les  nuages  nous  cachèrent 
encore  le  Soleil. 

xviii.  Octobre, 

Le  Soleil  parut  à  fon  lever.  J’obfervai  fon  amplitude  orien- 
taîe,&:  par  les  réglés  ordinaires  qu’on  ne  répété  pas  ici  (  aïant 
déjà  montré  ailleurs  quelles  font  ces  réglés  de  les  analogies 
dont  on  doit  fe  fervir  )  je  trouvai  la  va¬ 
riation  de  l’aiguille  aimantée  à  f  Eft  de  2/.  o*> 

Là  journée  fut  belle  $  les  vents  varieront  du  Sud  au  Sud- 
Eft  où  ils  s’étoient  rangez  le  foir  du  dix-feptiéme.  Les  cha¬ 
leurs  fe  faifoient  fentir  vivement  ,  le  Soleil  étant  alors  af~ 
fez  près  de  notre  Zenit ,  puifqü’à  midi  le  complément  de  la 


1710. 

Qdobrc. 
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hauteur  de  Ton  centre  fut  obfervé  de  iS'. 

Sa  déclinaifon  méridionale  fut  trou¬ 
vée  par  le  calcul  de  9,  39.  31. 

D’où  l’on  conclut  l'a  hauteur  du-  Pô¬ 
le  Antar tique  de  rB.  37.  32. 

_ _ _ 

Après  avoir  fait  les  corrections  de  differentes  routes  que 
nous  avions  parcourues  depuis  notre  départ  d’Arica ,  nous  cru* 
mes  avoir  avancé  vers  l’Oüeft  de  cette  vil¬ 
le  en  longitude  3^.  1'.  30*.. 

A  la  même  heure  de  midi  j’obfervai  l’in- 
elinaifon  de  l’Aiguille  aimantée  vers  le 
Sud  de  3  ai.  0'.  ofV 

x-i  x.  Octobre, 

Plus  nous  nous  éloignions  de  la  terre ,  plus  les  jours  deve- 
noient  beaux  ;  dès  le  matin  les  vents  de  Sud-Sud-Eft  frechî- 
rent  :  la  route  corrigée  valut  le  Sud-Oüeft  Oüeft  ;  le  com¬ 
plément  de  la  hauteur  du  Soleil  obfervé 
d  midi  donna;  la  hauteur  du  Pôle  de  L9L  48'  o7. 

La  longitude  fut  eftimée  de  3.  14.  30. 

Sur  le  foir  nous  vîmes  plufieurs  oifeaux ,  le  plus  fingulier 
fut  un  Pail-en-cu  ,  je  n’en  avois  pas  encore  vu  dans  ces  mers  : 
ils  font  fort  communs  dans  la  mer  du  Nord  fingulierement 
dans  les  Ifles  de  l  Amérique  ,  où  on  leur  donne  encore  le  nom 
d’oifeaux  du  Tropique  -,  c’eft-là  où  l’on  commence  d’en  voir , 
lorfqu’on  vient  de  l’Europe  aux  Ifles  de  l’Amerique.  J’en  don¬ 
nerai  la  defeription  dans  la  fuite  de  mon  Journal. 

Le  foir  j’obfervai  l’amplitude  Occidentale  du  Soleil  5  elle 
donna  la  variation  de  l’Aiguille  aiman¬ 
tée  vers  leNord-Eft  de  iqL  o'. 

xx,  Otfobre. 

Le  Soleil  parut  beau  à  fon  lever  ,  j’obfervai  fon  amplitude 
Orientale  %  elle  donna  la  déclinaifon  de 
l’aiman  de  roL  iy'. 

Les  vents  varièrent  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Eft ,  belle  mer, 
&  teins  agréable  :  la  route  valut  le  Sud-Oüeft  ;  le  complément 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques.  45 

de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  donna  • — - - 

la  hauteur  du  Pôle  Antar  tique  de  zi  à.  iz 30^."  1 7  1  o. 

La  longitude  fut  eftimpe  toujours  vers  O&obre* 

l’Oüefi;dc  '  ,3.  44*  30.. 

xxi.  Otfobre. 


Les  vents  ne  changèrent  pas  ,  nous  vîmes  un  plus  grand 
nombre  d’oifeâux  que  le  jour  précèdent, mais  fi  niais ,  qu’ils 
venoient  fe  repofer  indifféremment  fur  tous  les  endroits  du 
Navire  :  nos  Matelots  toujours  alertes  •,  ne  les  voioient  pas 
plütôt  pofez  ,  qu’ils  étoient  à  leurs  troufies. ,  6c  il  y  en  eut 
peu  qui  échaperent  de  leurs  mains..  Rien  ne  me  furprit  da¬ 
vantage  que  de  voir  ces  oifeaux  pris  une  &c  deux  fois  ,  6c 
heureufement  échapez  des  mains  de  leurs  ravifieurs ,  s’y  jet- 
ter  un  moment  après.  J’aurois  eu  peine  à  le  croire ,  fi  je  n’en 
avois  été  le  témoin  :  car  enfin  quelle  bête  va  fe  remettre  à  la 
chaîne ,  après  l’avoir  brifée  ? 

'  !  . .  ’  •  'ü 

- — —  JpuœbeüUa  ruptisy) 

Cum  fcmel  ejfugit  ,  reddit  Je  prava  caienis . 

* 

A  neuf  heures  du  matin  j’obfervai  fin- 
clinaifon  de  l’aiguille  aimantée  de  3^.  of.  o 

A  midi  le  complément  de  la  hauteur  ^  r 

du  Soleil  fut  de  il.  -30.'  ”r-' *r; : 

Sa  déclinaifon  méridionale  étoit  alors 
de  ro.  45'.. 


D’où  je  conclus  lahauteur  du.  Pôle  de  zz.  iy. 

La  longitude  félon  la  route  du  Sud- 
Oüefl  j  Oüeft  qu’on  avoit  tenu. ,  fut  de  y.  33.  3,0.. 

*”  |  |  »  *v 

•  t  •  t  * .  r  >  *  y v  f  «■  . '  •  .*  -  'tlf  * 

xxi  1.  Ottobre » 


Point  de  hauteur  à  midi  ;  les  nuages  nous  cachèrent  le  So¬ 
leil;  les  vents  varieront  du  Sud-Sud^ Éft  à  PEfi-Sud-Eft,  ôc  nous 
continuâmes  la  même  route  que  les  jours 


or 


paffez.  La  latitude  fut  eftimée  de.  2.2/b  50 

Et  la  longitude  vers  l’Oüeft  depuis  le 
méridien  d’Arica  de 


ji  ,  ■>* 


z  • 
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O&obire* 
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OBSERVATION 

t  «  •  t  *  « 

i’/zr  l'équilibre  des  Eaux  de  la.  mer? 


JE  repris  ce  jour-là  les  expériences  de  l’équilibre  des  Eaux 
de  la  mer  5  que  j’avois  un  peu  négligées  ;  je  trouvai  dans 
ces  parages  qu’un  volume  d’Eau  de  mer  ,  égal  à  la  groffeur 
de  l’Areometrc  dont  je  me  fervois  à  ces  ex¬ 
périences  }  péfoit  2onc'  jdrag.^  grain». 

Le  foir  nouSvfûnies  pris  de  calme  ,  qui  continua  tout  lç 
lendemain» 

xxiii.  Ottobre , 


Le  Ciel  qui  nous  avoit  été  caché  le  jour  précèdent ,  fe  dé¬ 
couvrit  5  nous  pbfervâmes  durant  le  calme 
la  hauteur  du  Pôle  de  23e*.  14/  o 9 

Nous  eftimâmes  la  longitude  de  6 .  59.  30» 

L’amplitude  occidentale  que  j’obfervai 
le  foir,  donna  la  variété  de  l’aimanNord- 
jEftde  10.  q.  0* 


L’Inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
pbfervée  de 


3  6.  15”. 


xxiv.  Oftobre. 


Depuis  le  midi  du  vingt-troifiéme  les  vents  varièrent  du 
Oiieft  au  Sud  ;  à  deux  heures  du  matin  ,  le  vent  vint  tout 
d’un  coup  au  Sud  :  il  fut  fort  frais  ,  nous  obligea  de  ferrer  nos 
huniers  &:  de  courir  fur  nos  baffes  voiles  ;  à  la  même  heu- 

V.;  1  ^  '  *  * 

re  nous  eûmes  un  grain  fort  péfant  ;  à  trois  heures  le  vent  fs 
rangea  au  Sud-Sud-Elh 

A  midi  le  Ciel  fe  découvrit,j’obfervai  le 
complément  de  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  :  elle  fut  de  12^,  S7,  0% 

La  déclinaifon  méridionale  étoit  alors 
de  II,.  48,. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  an- 
tartique  de  4-  23.  j 6* 

La  longitude  fut  effimée,  les  réductions 
faites  ?  de 


7.  24* 
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A  fept  heures  du  foir  nous  vîmes  l’étoile  Antares ,  ou  coeur  - — - 

du  Scorpion  ,  éloignée  du  bord  éclairé  de  la  Lune ,  environ  1710. 
un  tiers  du  diamètre  de  celle-ci ,  fur  une  ligne ,  qui  paffant  Octobre, 
par  le  centre  de  la  Lune  ,  étoit  à  peu  près  perpendiculaire  à 
une  ligne  tirée  d’une  corne  de  la  Lune  à  l’autre. 

xxv.  Ottobrc . 

Depuis  le  midi  du  vingt-quatrième  5  les  vents  varièrent  du 
Sud  au  Sud-Eft,  bc  devenans  forcés,,  ils  nous  obligèrent  de 
tems  en  tems  à  ferrer  nos  huniers  i  la  mer  fentoit  encore  le- 
coup  de  vent  d’Oüeft  que  nous  eûmes  la  nuit  du  23  au  24  ? 
nous  portions  le  cap  vers  le  même  endroit.  La  mer  nous  ve- 
noit  donc  de  l’avant  ;  ce  mouvement  oppofé  à  celui  du  Navi¬ 
re  ,  le  faifoit  tanguer  :  nos  paffagers  qui  n’étoient  pas  accoutu¬ 
mez  à  la  mer  ,  en  étoient  fort  incommodez  j  pour  nous  nous 
avions  à  craindre  la  perte  de  quelques-uns  de  nos  mats ,  bc  ce 
danger  nous  donnoit  une  inquiétude  qui  n’étoit  pas  compa¬ 
rable  à  tout  ce  qu’ik  foudroient  :  car  quoique  le  mal  de  la 
mer  foit  douloureux ,  l’on  ne  fçache  pas  qu’il  ait  donné  la 
mort  à  perfonne.  Depuis  deux  jours  nous  volions  beaucoup 
de  poiilons  volans  que  l’avant  du  Navire  faifoit  fortir  par  trou¬ 
pes  de  la  mer., 

]’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  centre  du  Soleil  de  r  iL  jo/. 

Sa  déclinaifon  étoit  alors  de  ta*,  10. 

— — —  1  ■  ,  mmrm  cr 

D’où  je  conclus  la  Hauteur  du  Pôle  au* 
ftralde  2,4.  o- 

La  longitude  fut  eftimée  de  8.  2 6. 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
©bfervée  de  37.  20. 

X  XVT.  OÛobre .. 

Les  vents  fe  modererent ,  on  largua  les  plits  des  huniers, 
notre  route  fut  l’Güeft  ±  Sud-Oiieft  5  la  lame  fort  vive  venoit 
du  Sud-Sud-Oüeft ,  deforte  que  prenant  le  Navire  par  le  côté, 
elle  augmentoit  fon  roulis ,  qui  caufbit  encore  à  nos  paffagers 
de  plus  vives  douleurs  que  celles  qu’ils  avoient  repenties  juf- 
qu’alors  :  quelques-uns  d’eux  ne  pouvans  les  fuporter ,  refo- 
lurent  de  débarquer  à  leur  arrivée  à  la  Conception  *ne  croïanc 
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— - - pas  pouvoir  aller  jufqu!en  Europe  en  fouffrant  de  la  forte. 

i  7  i  o.  Ce  jour-là  le  Soleil  n’a'iant  pas  paru ,  la  latitude  ne  fut  efti- 
Otfobre.  mée  que  félon  la  rédu&ion  des  routes  le  chemin  que  nous 
avions  fait ,  je  crus  que  la  latitude  dévoie 
être  de  **  24L  i 6f* 

la  longitude  de  7.  _•  ..  .  £.43. 

ÿxvn.  Ofiobre. 

rô  irmobnv  eifaov  r  .  .  omèi-  '  j»  r  .nh  '  ~  .»  .  ;i  : 

j  r  •  ‘ *  *v 

Les  vents  varièrent  du  Sud-Eft  au  Sud-Sud-Oüeft  ,  ils  mo- 
firent ,  la  lame -venoit  toujours  du  même  côté  ;  cela  nous  per- 
fuadaque  les  vents  qui  la  pouftoient,  fouffloient  à  quelque 
diftanee  de  là' au  Sud-Sud-Oüeft ,  &:  que  nous  n’étions  pas 
encore  aftez  avancés  pour  les  ’fehtir.  Nous  ne  fumes  pas  plus 
heureux  ce  jour-là  que  le  précèdent  ;  le  Soleil  demeura  caché , 
èc  nous  ne  pûmes  avoir  la  latitude  que  par 
reftime,qui  eft  aftez  incertaine  ?  je  la  trou¬ 


vai  de 

la  longitude  de  . 

'  x.xv  i  1  1.  Octobre. 


24L  27'.  o\ 


J  O  24- 


O, 


qu cil 


i/vi 


;■  7 


■'  Depuis  midi  du  27  les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Eft  5 
les  lames  11’avoient  pas  changé  de  route  ,  &:  nous  efpe- 
rions  de  rencontrer  dans  peu  les  vents  qui  les  excitoient  ;  le 
Soleil  ne  pàroiflbit  plus ,  nos  Pilotes  fuivoient  dans  leurs  efti- 
mes ,  leur  rcmrine  ordinaire.  Comme  ils  n’avoient  aucune  con- 
noifiànce  dçTAftronomie ,  leurs  points  à  midi  étoient  ft  éloi¬ 
gnez  les  uns  des  autres  p  qu’on  ne  Içavoit  à  quel  de  ces  points 
on  devoir -s’arrêter. 

Je  crus  par  mon  eftime  5  toujours  fort 
incertaine ,  que  la  latitude  devoit  être  de  24L  4%'.  5o/7.  - 

Et  la  longitude  de  11.  4.  o. 

L’Obfervation  de  l’aiguille  aimantée  indépendante  de  l’ap¬ 
parition  du  Soleil ,  donna  l’incllnaifon  de 
la  même  aiguille  toujours  vers  le  Sud  de  40  h  5  o° . 

XXIX.  0 fibre. 

’  -»  x  -  .• 

A  la  pointe  du  jour  nous  eûmes  un  petit  grain ,  qui  nous 
fit  prendre  les  rits  dans  nos  huniers  ;  il  fut  de  peu  de  durée ,  ôc 
d’une  grande  utilité  :  il  dilïipa  les  nuages  qui  depuis  plufieurs 
jours  nous  cachoient  le  foleil ,  &  nous  don;ia  le  moïen  de 

corriger. 
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Corriger  nos  eftimss  par  la  hauteur  que  nous  obfcrvâmes  à 
midi  ;  les  vents  varièrent  depuis  le  jour  precedent  du  Sud- 
Sud-Eft ,  au  Sud-Eft. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  fut  obfervé  de  ,  iiL  io7.  o". 

Sa  déclinaifon  auftrale  fut  alors  de  13.  30. 

D'où  je  conclus  la  hauteur  du  Poleau- 
ftral  de  2,  y.  40. 

Et  la  longitude  de  11.  6. 

xxx.  octobre . 


1710. 

Octobre. 


Les  vents  varièrent  du  Sud-Eft  à  l’Eft- Sud-Eft  ;  la  rou- 
te  valut  le  Sud-Oüeft  ~  de  Sud  ;  la  mer  avoit  grofïi  ,  les  nua¬ 
ges  nous  cachèrent  le  Soleil  ;  à  midi  j’ef- 
timai  la  latitude  de  zyà.  y' . 

&c  la  longitude  de  13.  1. 

xxxi.  Ottobre. 


Les  vents  n’eurent  aucune  fiabilité  ;  ce  jour-là  ils  varièrent 
de  Sud- Sud-Eft  à  l’Efl-Sud-Eft.  La  nuit  precedente  nous  eû¬ 
mes  des  éclairs  :  les  vents  contraires  &  les  mauvais  tems  nous 
caufoient  à  tous  des  inquiétudes  mortelles  ;  rien  de  plus  na¬ 
turel  à  des  gens  qui  défirent  paflionément  de  revoir  leur  pa¬ 
trie  j  &  qui  bien  loin  d’en  approcher ,  s’en  voient  encore  plus 
éloignez. 

A  midi  le  complément  de  la  hauteur  du 


Soleil  fut  obfervé  de 

14L 

87.  o* 

Sa  déclinaifon  auftrale  calculée  ,  fut 

trouvée  de 

14. 

10. 

D’où  nous  conclûmes  la  hauteur  du  Pô¬ 

le  ou  latitude  de 

xS. 

1 8. 

Sa  longitude  fut  eftimée  de 

14- 

9.  0. 

J’obfervai  à  la  même  heure  l’inclinaifon 

de  l’aiguille  aimantée  de 

4  Û. 

O  •  0  0 

Premier  Novembre. 


Nous  fûmes  pris  de  calme  la  nuit  précédente  ;  au  jour  naif- 
fantilfe  leva  un  petit  vent  qui  varia  dç  Sud-Sud-Eft  à  l’Eft- 
Sud-Eft.  Les  gros  nuages  qui  nous  cachèrent  le  Ciel,  &  les 


i  7  1  ci- 
Novem- 

bre. 
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grands  éclairs  que  nous  eûmes  durant  la  nuit  fembloient  nous 
promettre  quelque  changement  au  tems ,  nous  flattans  d’être 
aufli  heureux  que  nous  le  fumes  dans  le  precedent  volage  5. 
dans  lequel  nous  rencontrâmes  aux  mêmes  parages  les  vents  de 
Oiieft,  mais  c’étoirdans  une  autre  faifon  ;  ainh  nos  efpcran- 
ces  étoient  mal  fondées. 

Les  routes  rechutes  valurent  le  Sud-Sud-Oüeft. 

La  latitude  que  nous  n’eûmes  que  par 
i’eftime ,  n’aïant  püà  midi  voir  le  So¬ 
leil ,  fut  de  28L  5 oh 

Et  la  longitude  de  14  23 

ï  1.  Novembre. 

Depuis  midi  du  premier  Novembre  la  variété  des  vents  fut 
plus  gr  ande  que  nous  ne  l’avions  encore  trouvée  :  du  Nord  ,  le 
vent  vint  à  LOiieft ,  &  de-là  il  palla  au  Sud-Eft.  A  huit  heures 
du  matin  il  fe  forma  au  Sud-Eft  un  grain  qui  nous  donna  une 
grofte  pluie  &:  un  vent  fort  frais ,  qui  nous  obligea  à  prendre 
les  lits  dans  nos  huniers ,  &  à  revirer  de  bord  au  Sud-Oüeft  ; 
d’abord  que  le  grain  eut  paflé  ,  la  mer  revint  encore  au  Sud- 
Oiielt  cù  elle  étoit  auparavant  3  le  Ciel  ne  nous  fut  pas  plus 
favorable  que  les  deux  jours  précedens  ;  il  fallut  déterminer  la 
latitude  par  l’eftime  ,  réglée  par  les  réductions  faites  des  dif¬ 
ferentes  routes  que  nous  avions  parcourues  5  lefquelles  rédui¬ 
tes  à  une  feule  ,  valurent  le  Sud  plus  un 
degré  vers  le  Sud-Eft  ;  d’ou  l’on  conclut  la 
latitude  de  25)^.  2,8h 

La  longitude  ne  changea  pas  fenfiblement  ?  elle  fut  pref- 
que  la  même  que  le  jour  précèdent. 

1 1  1.  Novembre  * 

Les  vents  varièrent  encore  du  Sud-Eft  à  l’Eft-Sud-Eft  ;  nous 
fîmes  route  au  Sud-Oüeft ,  les  lames  fort  hautes  qui  venoient 
de  Sud-Sud-Oiieft ,  venant  prefque  de  l’avant  ,  travailloient 
extrêmement  le  Navire  ;  fon  tangage  nous  donnoit  de  cruelles 
allarmes ,  appréhendant  atout  moment  de  perdre  notre  mat 
de  beaupré.  Le  tems  fut  le  même  que  celui  qui  regnoit  depuis 
le  31  Oêfobre ,  plus  de  Soleil ,  nous  fûmes  forcez  de  nous  fer- 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques. 
vir  de  l’eftime  pour  déterminer  la  iatitude 


que  je  trouvai  de 

30  b  12'. 

Et  la  longitude  de 

15.  4. 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  tou¬ 

jours  Sud ,  fut  obfcrvée  de 

« 

O 

ro» 

• 

O 

5i 


1710. 

Novem¬ 

bre. 


i  v.  Novembre. 


Les  navigations  qui  11c  fe  font  pas  en  droite  ligne  ,  font 
bien  cnnuicufes  à  ceux  qui  n’ont  aucun  emploi  dans  un  Na¬ 
vire.  Depuis  Arica  notre  route  qui  devoit  fe  faire  vers  le  Sud  , 
ne  fut  jufqu’alors  que  vers  le  Sud-Oüeft ,  ou  à  peu  près ,  aïant 
toujours  été  contrariée  par  des  vents  oppofez.  L’cxperience 
que  j’en  avois  déjà  Dite  dans  mon  précèdent  voïage ,  me  fit 
refoudre  en  partant  d  Arica  ,  à  mettre  à  l’encre  plulieurs  def- 
feins  que  je  n’avois  tracés  qu’au craïon  :  cette  occupation  me 
fit  trouver  les  jours  fort  courts ,  &;  notre  navigation  nulle- 
ment  ennu'ieufe.  Le  tems  que  j’y  emploïai  n’empêcha  pas  mes 
occupations  ordinaires  j  à  midi ,  lorfque  le  tems  le  permettait, 
j’obfervois  les  hauteurs  du  Soleil  avec  toute  l’exactitude  dont  je 
luis  capable,  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ,  ôc  à  d’autres 
heures  du  jour  ,  fa  variation. 

Ce  jour-là  le  Soleil  aiant  paru  fort  beau  ,  j’obfervai  le  com¬ 
plément  de  fa  hauteur  méridienne  ,  je  la 
trouvai  de  1  jL  19' . 

Par  le  calculée  lieu  du  Soleil  étant  don¬ 
né  ,  je  trouvai  que  fa  déclinaifon  auftrale 

dut  être  de  ry.  28. 

D’où  je  conclus  la  latitude  auftrale  ou 
hauteur  du  Pôle  antartique  de  30.  57. 

La  longitude  fut  eftimée  de  15.21. 

Et  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  de  51.  o. 

V.  Novembre. 


Enfin  dans  la  nuit  qui  avoir  précédé ,  les  bons  vents  tant 
fouhaitez,  arrivèrent.  Ils  varièrent  du  Nord  à  l’Oüeft-Sud- 
Oüeft  :  ils  ne  pouvoient  être  plus  favorables ,  on  mit  le  Cap 
au  Sud-Eft  a  de  Sud  :  d’abord  que  le  Soleil  parut  fur  l’horifon 

Gij 


i  7  1  o- 
Novem¬ 
bre. 
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les  nuages  qui  durant  la  nuit  nous  avoient  caché  le  Ciel ,  fe 
difliperent ,  le  jour  fut  un  des  plus  beaux  que  nous  euffions 
eu  depuis  notre  départ. 

A  midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  du  centre  du  Soleil  de  16 <L  i6l>. 

Sa  déclinaifon  auftrale  étoit  alors  de  15.  45. 

D’où  je  tirai  la  hauteur  du  Pôle  ou  la¬ 
titude  de  32-  11. 

La  longitude  fut  eftimée  de  14.  5J- 


v  1.  Novembre. 

Les  vents  le  rangèrent  à  l’Oüeft-Nord-Oüeft  ;  notre  vaijffeau 

O 

eut  trois  mers  à  combattre  ,  celle  du  Sud-Sud-Oüeft,  laquelle 
nous  avoitcontrarié  depuis  plulieurs  jours  ,  celle  du  Sud-Sud- 
Eft ,  &  la  mer  du  vent;  tout  cela  n’empêcha  pas  notre  Vaif- 
feau  quoique  fort  fale  (  étant  toujours  également  bon  voilier 
&:  grand  rouleur  )  que  nous  ne  liftions  depuis  midi  du  cinquiè¬ 
me  ,  félon  i’eftime  ,  51  lieues. 

La  latitude  obfervée  fut  de  j 4L  3'.  30^ 

Et  la  longitude  eftimée  de  13.43.  o. 

vil.  Novembre. 

Le  grand  roulis  interdit  entièrement  la  cuifine ,  on  ne  pue 
pas  même  y  faire  de  feu  ;  les  balancemens  d’un  Navire  rouleur 
étant  plus  fenfibles  vent  arriéré  ,  comme  nous  l’avions  alors  5 
qu’avec  tout  autre  vent ,  firent  reftentir  à  nos  paflagers  Efpa- 
gnols  Créoles  du  Pérou  ,  combien  les  volages  de  long  cours 
fur  mer ,  font  difterens  des  volages  de  terre  ;  ici  on  eft  fort 
tranquille ,  l’appetit  va  toujours  fon  train  ,  mais  là  tout  y  ell  en 
mouvement ,  &:  un  beau  jour  eft  fouvent  la  veille  d’une  tem¬ 
pête  ;  ce  qui  fit  entièrement  refoudre  quelques-uns  à  débar¬ 
quer  à  leur  arrivée  à  la  Conception  ,  &:  retourner  à  Lima  leur 
patrie.  A  quatre  heures  du  matin  nous  eûmes  de  la  pluie  :  on 
mit  le  cap  à  l’Eft-Sud-Eft  à  deftein  d’approcher  la  terre  ;  les 
vents  11e  changèrent  pas  ,  mais  à  midi  n’alant  pu  voir  le  Soleil 
à  caufe  des  nuages ,  nous  ne  pûmes  obferver  fa  hauteur  méri¬ 
dienne  3  &:  nous  n’eûmes  la  latitude  que  par  l’eftime  qui  fut 


/ 
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trouvée  de  3  y  .  5  o/. 

Etlalongitude.de  11.  39. 

L’inclinaifon  de  l’aiman  fut  obfervée  de  y  2.  20. 

viii.  Novembre. 


S3 


1 


1710 

Novem¬ 

bre. 


Les  vents  varièrent  de  l’Oüeft  à  l’Oüeft-Nord-Oüeft ,  à  huit 
heures  du  matin  nous  eûmes  un  grain  fort  péfant;  heureufe- 
ment  il  fut  de  peu  de  durée ,  le  Ciel  demeura  couvert  ,  nous 
ne  vîmes  pas  le  Soleil ,  &  l’eftime  donna 
la  latitude  de  3  6 h  20Û  30^ 

Et  la  longitude  de  p.  8. 

1  x.  Novembre . 

*r 

Les  vents  calmèrent  le  foir  du  huitième  ,  &  laifferent  le  Na¬ 
vire  en  proie  aux  hautes  lames  de  trois  differentes  mers  ;  le 
grand  roulis  du  Navire  &  le  mugifïement  des  trois  mers ,  nous 
firent  palier  une  affreufe  nuit  :  notre  gouvernail ,.  comme  j’ai 
dit  ailleurs  ,  ébranloit  dans  fes  chutes  ,  alors  très-frequentes  , 
tout  le  Vaifîeau ,  1  etembord  étoit  fort  foible  ,  le  Navire  vieux, 
nous  avions  tout  fujet  de  craindre  quelque  fâcheux  accident  j 
car  fi  l’étembord  11’eut  heureufemcnt  réfifté  aux  violentes  chu¬ 
tes  du  gouvernail ,  nous  aurions  péri  miferablement. 

Selon  la  route  corrigée  de  l5Eft-Sud-Eft 
que  nous  fi  mes ,  j’eftimai  la  latitude  de  3  6 L  y'. 

Et  la  longitude  de'  8.  o. 

Le  foir  nos  bons  vents  revinrent. 

x.  Novembre.  ■ 

Le  retour  du  bon  vent  rejoüit  tout  notre  équipage ,  qui  ne 
i’appercevoit  pas  que  les  biens  &:  les  maux  font  fi  étroitement 
unis  enfemble,  qu’on  les  voit  rarement  feparez  ;  nous  eûmes 
de  tems  en  tems  de  la  pluie  ,  toute  la  matinée  fe  paffa  de  même-, 
à  midi  étant  à  table  ,  l’air  s’obfcurcit ,  le  vent  fe  tira  à  l’Oüeft , 
peu  de  tems  après  au  Sud  :  nos  Pilotes  fe  laifferent  furprendre, 
ce  vent  de  Sud  fouffla  avec  tant  de  vehemence  ,  qu’il  renvérfa 
la  table,  emporta  une  partie  de  nos  voiles ,  &:  mit  le  Navire 
fiir  le  côté;  il  demeura  quelque  tems  dans  ce  tuile  état,  tes 
plus  intrépides  pâlirent ,  chacun  penf  à  &  confcience  :  lorf- 


i  7  1  o* 
Novem 
bue. 
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qu'on  fe  difpofoic  à  couper  les  mats ,  un  coup  de  mer  re- 
dreflk  le  Vaille  au ,  &  nous  cira  du  péril  éminent  qui  nous 
menaçoit  :  cette  horrible  tempête  fur  de. peu  de  durée  , 
mais  elle  nous  laifla  une  mer  aflxeufe.  Sur  les  quatre  heures 
du  foir  les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud- Qücft,  nous  rimes 


route  à  l’Eft  j  Sud-tlt. 

Ce  jour-là  la  latitude  à  midi  fut  eftimee 

de  3 7d.  ia7.  30A 

Et  la  longitude  de  »  y.  28. 

xi.  Novembre. 


Le  matin  la  mer  commença  à  s’applanir  ,  le  grand  roulis  du 
Navire  ceffa ,  les  vents  vinrent  au  Sud,  ils  paîlerent  de-îà  au 
Sud-Oüeft  ,  ils  devinrent  fort  frais  èc  nous  obligèrent  de  tems 
en  tems  à  amener  nos  huniers  :  les  nuages  qui  depuis  quelques 
jours  nous  avoient  cachez  le  Soleil ,  fe  diffiperent ,  &  à  midi 
j’obfervai  la  hauteur  de  fon  centre ,  qui 
donna  la  latitude  de  37L  6'. 

La  longitude  fut  eftimee  de  4.  y  8 

xii.  Novembre. 

Au  jour  n aillant  nous  vîmes  autour  de  nôtre  Vaifleau  plu- 
lieurs  Baleines  qui  fembloient  venir  nous  annoncer  que  nous 
n’étions  pas  loin  de  terre  ;  le  changement  de  couleur  des  eaux 
de  la  mer  qui  paroiftoit  blanchâtre  ,  nous  indiquoit  la  même 
chofe  ;  nous  forçâmes  de  voiles  à  deffein  de  reconnokre  la 
terre  avant  la  nuit  ;  à  midi  la  vigie  du  grand  mat  nous  aver¬ 
tit  qu’il  croioit  voir  la  terre  à  environ  quatorze  lieues  de  di- 
ftancej  on  mit  le  cap  à  l’Eft  ,  &:  nous  continuâmes  la  même 
route  le  refte  du  jour.  Depuis  midi  du  onzième  les  vents  va¬ 
rièrent  du  Sud-Sud-Oüeft  au  Sud-Sud-Eft. 

J’obfervai  à  midi  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de  15k,  2.S7.  o" . 

Sa  déclinaifon  auftrale  étoit  de  17.  45.  40. 

D’ou  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle  de  37.  13.  40. 

La  longitude  fut  eftimee  de  3.  42.  o. 

A  quatre  heures  du  foir  nous  eûmes  la  connoiflance  de 
rifle  Sainte  Marie ,  elle  nous  reftoit  à  l’Eft  j  Nord-Eft  envi- 
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ron  cinq  lieues.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  lorfqu’on  veut  - — ■> 

moüiller  dans  quelque  port  depuis  Panama  jufques  au  détroit  1  7  1  o. 
de  Magellan  ,  il  faut  s’élever  environ  un  degré  &;  demi ,  &;  Novem- 
même  deux  degrezde  plus  que  le  lieu  du  mouillage  :  comme^ie* 
les  vents  fur  la  côte  de  ces  mers  font  toujours  .Sud ,  fi  on  re- 
ftoit  fous  lèvent,  il  faudroit  recommencer  la  navigation  &: 
faire  route  au  large  pour  aller  chercher  des  vents ,  qui  pufl’ent 
vous  élever  vers  le  Sud  ôc  vous  mettre  en  état  d’arriver  au  port 
que  l’on  fouhaite. 

A  fept  heures  du  foir  on  ferla  toutes  les  voiles ,  nous  capâ- 
mes  fous  la  grande  voile  l’amare  à  firibord  &  le  cap  à  l’Efi:- 
Sud-Eft  ,  de  crainte  de  ne  trop  approcher  la  terre  dans  la 
nuit. 

xiii.  Novembre* 

A  trois  heures  du  matin  on  fit  fervir ,  &:  à  fix  heures  nous 
nous  trouvâmes  à  l’entrée  de  la  baie  de  la  Conception,  d’où 
nous  apperçümes  un  Navire  avec  Pavillon  blanc  ;  quelques- 
uns  le  crurent  François  ,  d’autres  dirent  qu’il  étoit  Efpagnol , 
on  paria,  ceux-ci  perdirent  la  gageure.  A  trois  heures  du 
foir  nous  moüillâmes  dans  la  baie  environ  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  la  Conception,  je  pafiTai  le  relie  du  jour  à  bord,  le 
lendemain  14e  du  mois ,  je  defeendis  à  terre.  La  première  vi- 
fite  que  je  rendis  fut  à  mon  ancien  hôte  Dom  Jofeph  d’ Arias 
Commillàire  general  des  Troupes  de  tout  le  Roïaume  de 
Chily  :  il  m’attendeit  depuis  plufieurs  jours  :  je  reçus  dans 
fa  maifon  les  complimens  de  tous  fes  parens  &:  des  princi¬ 
paux  de  la  ville  ;  quelques-uns  témoignèrent  un  peu  de  jalon- 
fie ,  de  ce  que  je  préferois  la  maifon  de  Dom  Joleph  à  la  leur, 
marque  du  bon  cœur  de  ces  peuples.  Quelques  jours  après 
mon  arrivée  j’appris  avec  plaifir  que  Dom  Jofeph  devoir  aller 
pafi'er  tout  le  tems  de  la  moilTon  dans  une  de  fes  maifons  de 
•  campagne  ,  appellée  Leltomé  ,  près  de  laquelle  il  faifoit  con- 
ftruire  un  Vaifl’eau  pour  envoier  fur  les  côtes  du  Pérou  &  du 
Chily  où  il  avoit  un  grand  commerce  :  le  fejour  de  la  campa¬ 
gne  me  plaifoit  beaucoup  mieux  que  celui  de  la  ville ,  je  priai 
Dom  jofeph  de  vouloir  me  permettre  de  l’y  accompagner  ,  j’é- 
tois  d’ailleurs  perfuadé  que  ma  demande  ne  pouvoir  lui  faire 
que  plaifir,  car  on  n’entretient  ordinairement  dans  les  mai¬ 
fons  de  campagne ,  que  des  efclaves  ou  quelques  Indiens, pour 
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- -  cultiver  les  terres  :  gens  avec  qui  on  a  fort  peu  de  commerce 

i  7  1  o*  &  encore  moins  de  converfation.  Je  paflai  pourtant  à  la  vil- 
t  Decem-  [e  |e  relie  du  mois  pour  fatisfaire  aux  delirs  de  plufieurs  de 
îne*  mes  amis ,  qui  m’y  auroient  fouhaité  plus  long-tems  ;  je  fis 
defcendre  durant  ce  tems-là  mes  inltrumens  à  terre  ,  dans  le 
dellein  de  les  tranfporter  à  la  campagne,  croïant  demeurer 

plus  long-tems  dans  ce  ro'iaume,  que  je  ne  lis. 

» 

tr 

Premier  Décembre . 

Jupiter  ne  pouvant  plus  être  obfervé  (  étant  alors  fort  près 
de  fa  conjonction  avec  le  Soleil  )  je  m’occupai  plus  particuliè¬ 
rement  à  la  recherche  des  Plantes.  Je  trouvai  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  à  PEU  de  la  ville  de  la  Conception  ,  un  grand 
nombre  de  celles  que  nous  avons  en  Europe  :  tout  n’eft  pas 
nouveau  dans  ce  nouveau  monde  :  a  l’égard  des  autres  Plan¬ 
tes  lingulieres  que  j’y  découvris ,  j’en  donnerai  une  deferip- 
tion  exaéte  à  la  fin  de  mon  journal. 

v  \  iv.  Décembre. 

Le  jour  que  j’avois  tant  defiré  arriva  enfin ,  nous  partîmes 
le  matin  Dom  Jofeph  &  moi  pour  la  campagne ,  l’on  y  avoit 
déjà  commencé  la  moifion  lorfque  nous  y  arrivâmes  :  les  fai- 
fons  font  tout-à-fait  oppofées  aux  nôtres  dans  le  Chily  ,  l’E¬ 
té  y  répond  à  l’Hyver  de  l’Europe  ,  &:  le  Printems  à  l’Autom¬ 
ne  :  la  maifon  de  campagne  de  Dom  Jofeph  ,  appellée  Lettonie, 
ell  fur  le  bord  de  la  mer  ,  elle  a  au  Nord  une  petite  riviere  allez 
poifl’onneufe  ,  &:  une  autre  au  Sud  beaucoup  plus  confidera- 
ble,  celle-ci  me  fournit  du  poilfon  prefque  pendant  tout  le 
tems  que  je  demeurai  dans  cette  maifon  ,  &:  fingulierement  de 
l’efpeèe  dont  je  donne  ici  une  courte  defeription. 


DESCRIPTION 

\ 

D'un  Toijfon  appelle  Cephalus  flivviatilis  aureus. 

V.  - 

CE  Poifion  ne  différé  ni  en  grandeur  ni  en  groffeur  ,  des 
Mulets  que  nous  avons  en  Europe  ,  c’eft  ce  qui  me  le  rit 
:  7”*  nommer 
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nommer  Cephalus  fluviatilis  aureus  ;  fa  tête  n’cfi  qu’un  peu - — 

plus  émou  fiée,  mais.  fes  couleurs  font  entièrement  differen-  1  7  1  o. 
tes;  fes  écailles  depuis  le  dos  jufqu’aux  flancs  fpnt  dorées  ,  Navem- 
bordées  d’une  petite  bordure  jaune-foncée ,  '6c  mêlées  d'un  ^1C‘ 
peu  de  noir-clair  :  les  écailles  du  ventre  font  toutes  argentées 
de  font  un  effet  merveilleux  :  fes  ïeux.  font  jaunes ,  ils  ont  leur 
prunelle  grande  5  bleue  de  entourée  d’un  petit  cercle  de  pour¬ 
pre  :  l’aîleron  ou  nageoires  qui  efb  fur  le  dos ,  prend  fa  naif- 
fance  à  Y  occiput  6c  va  fe  terminer  à  laliaiflance  de  la  queue, 
fi  couleur  efl:  d’un  jaune  d’ocre ,  il  efl:  traverfé  par  des  arêtes 
fort  pointues  :  les  deux  ailerons  près  des  oiiies  font  de  la  mê¬ 
me  couleur  que  celui-ci  ;  mais  les  arêtes  qui  les  traverfent,  ne 
débordent  pas  comme  font  celles  de  l’aileron  du  dos  ;  le  cin¬ 
quième  aileron  qui  prend  naiffance  à  Y  anus  6c  s’étend  vers  la 
queue  ,  efl  d’un  jaune-obfcur. 

Un  jour  que  je  me  promenois  fur  les  bords  de  la  même  ri¬ 
vière  ,  je  vis  un  Héron  allez  finguiier  :  je  fortois  rarement 
de  la  maifon  fans  fufil ,  craignant  de  rencontrer  quelque  ani¬ 
mal  feroce  dans  ces  campagnes  remplies  de  bois  fort  toufus, 
ou  efperant  d’en  trouver  quelque  autre  que  je  puflfe  rapporter 
dans  mon  Journal,  pour  fervir  à  l’hiftoire  naturelle  ;  j  appro¬ 
chai  ce  Héron  à  la  portée  du  fufil  ,  6c  le  tirai  :  j’en  fs  .la  def- 
cription  fuivanteàmon  retour  à  la  maifon. 


DESCRIPTION 

T)' un  Héron  ou  Ardea  varia  major  Chilienfis. 

CEtte  efpece  de  Héron  efl:  de  la  grofïeur  d’un  de  nos 
poulets ,  6c  ne  différé  de  ceux  de  P  Europe  que  par  la  va¬ 
riété  de  fes  couleurs.  Les  plumes  du  verte x  ou  deffus  de  la  te- 
te  font  d’un  beau  bleu;  œlles  de  Y  occiput  jufqu’au  manteau, 
font  tannées  6c  mêlées  de  feüille-morte  ;  celles  du  parement 
font  blanches  6c  mêlées  de  même  couleur  que  celles  de  Y  oc¬ 
ciput  ;  celles  du  manteau  font  entr’elles  un  mélange  fort 
agréable  de  bleu-cendré  ,  de  verd-brun  &:detant  foit  peu  de 
jaune  ;  toutes  celles  du  parement  6c  du  deffous  du  ventre 
font  tout-à-fait  cendrées  6c  claires  ;  les  plumes  des  ailes  font 

ues  au  milieu  du 
H 


suffi  fort  variées  ;  celles  depuis  l’épaule  jufq 


« 
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dcffous  des  aîies ,  font  verd-brunes  &:  bordées  d’un  jaune 
d’ocre  foncé  ;  les  pennes  font  entièrement  noires  &;  bor¬ 
dées  de  blanc  ;  les  moïennes  plumes  font  aufti  noires  &  bor¬ 
dées  de?  même  que  les  pennes.  La  queue  eft  fort  courte  ,  &c 
les  plumes  qui  la  compoiçnt -font  verd-noirâtre  ;  les  pieds 
font  jaunes  de  n  ême  que  les  jambes  ,  les  ferres  font  ter¬ 
minées  par  un  ongle  fort  noir  ;  .le  bec  eft  de  même  couleur  3 
mais  mêlé  dans  fa  partie  inferieure  de  tant  fcit  peu  de  jaune; 
les  yeux. font  coureur  d’or  ,  ornez  d’une  prunelle  fort  ronde 
bleu-cbfcur  extrêmement  polie  &  luifante. 

La  demeure  de  cette  efpece  de  Héron  eft  ordinairement 
le  long  des  rivières. 

•  '  \  - 


viii.  Décembre. 


Je  trouvai  le  matin  a  la  porte  de  lamaifon  une  Cavale  noire 
dont  je  me  fervois  ordinairement  ,  aftfeufement  défigurée  : 
comme'on  laide  paître  les  Chevaux  jour  &  nuit  à  la  campagne.* 
un  Lion  ,  animal  que  je  ne  pus  rencontrer ,  quoique  j’allafie 
fort  fouvent  dans  le  bois  ace  deffein ,  lui  aVoit  mangé  du¬ 
rant  la  nuit  tout  le  devant  de  la  tête  ,  en  forte  qu’on  nè  lui 
voïoit  -pins  ni  ïeux  ni  oreilles  ,  rien  n’étoit  pfus  affreux  ; 
l’ps  étoit  entièrement  nud  fte.  les  dents  paroifîoient  à  décou¬ 
vert  :  l’habitude  avoit  conduit  cette  Cavale  à  la  porte  de  la. 
rnaifon  où  nous  la  trouvâmes  la  tête  prefque  contre  terre  ; 
il  fembloit  que  dans  cette  pofture  elle  venoit  demander  ju- 
ftice  contre. fon  ennemi  qui  l’avoit  mife  en  fi  pito'iable  état. 
Nous  ne  pûmes  fupporter  cet  objet  effroïable  ,  &  volant  l’im- 
pollibilité  de  pouvoir  la  guérir  ,  nous  ordonnâmes  aux  In¬ 
diens  de  la  conduire  dans  le  bois ,  &  de  la  tuer  ce  qu’ils 
executerent  fur  le  champ. 

On  ne  s’eft  pas  encore  apperçu  qu’il  y  eût  dans  l’Ame- 
rique  méridionale  des  Lions  fembtables  à  ceux  d’Affrique  : 
l’animal  qui  dévora  notre  Cavale ,  &;  auquel  on  donne  le 
nom  de  Lion  dans  le  Chily ,  eft  d’une  autre  efpece ,  fans  dou¬ 
te  qu’on  ne  l’a  nommé  ainfi  qu’à  caufe  de  fon  extrême  fé¬ 
rocité. 

x.  Décembre. 

Ce  jour-là  j’allai  herborifer  fur  les  montagnes  prochaines; 
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jY vis  quelques  cafcs  d’indiens  ,  qui  11e  font  pas  mieux  or¬ 
nées  que  celles  des  Negres  des  Ifles  :  elles  font  confinâtes 
de  pieux  fichez  dans  terre  les  uns  contre  les  autres  ,6c  cou¬ 
vertes  d’une  efpece  de  rofeaux  qui  croît  dans  les  marais  ap¬ 
peliez  parles  gens  dit  ^àisTotora.  En  pafTant  près  d’une  ca¬ 
fé  à  moitié  ruinée  j’entendis  miauler  comme  f  mt  nos  chats; 
je  m’arrêtai  d’abord ,  j’apperçus  fur  le  faîte  de  cette  café  .l’a¬ 
nimal  qui  faifoit  ce  cri  :  je  le  tirai,  6c  j’en  fis  la  defeription 
fui  van  te.  : 


DESCRIPTION 

# 

D'un  Hibou  ouBubo  ocro  -cinereus  ,  pectore  maculofo. 

CEt  Hibou  me  parut  tout  d’un  coup  d’un  afpect  fort  hi¬ 
deux,  je  n’en  avois  pas  vu  de  cette  efpece  y  mais  je  ne 
l’eus  pas  plutôt  entre  les  mains ,  que  la  variété  de  fon  plu¬ 
mage  effaça  l’idée  de  laideur  que  je  m’en  étois  formé.  Toute 
fa  tête  6c  fon  manteau  font  teints  d’un  cendré  un  peu  fon¬ 
cé  ,  fon  parement  6c  fes  cuiffes  font  jaunes  d’ocre  ;  les  pen¬ 
nes ,  les  autres  plumes  des  ailes ,  6c  celles  de  la  queue ,  ont 
leurs  fonds  de  même  couleur,  mais  elles  font  traverfées  par 
de  grandes  bandes  grifâtres  plus  foncées  que  celles  des  plu¬ 
mes  de  fon  manteau  ,  6c  tant  foit  peu  mélangées  d’un  b  anc 
un  peu  morne  ;  une  partie  de  fon  parement  6c  tout  le  def- 
fous  du  ventre  juf qu’à  la  queue  ,  font  d’un  blanc  de  lait,&: 
moucheté  de  noir,  de  la  maniéré  qü’on-  peint  les  hermines. 

Le  bec  de  cet  oifeau  efl  court*,  mais  il  efl  fort  dur  ,  lar¬ 
ge  en  fa  naiffance  ,  pointu  à  fon  extrémité ,  un  peu  crochu  6c 
taillant  comme  des  cifeaux  ,  il  efl  jaune  de  même  que  fe§ 
ïeux  ,  qui  font  grands  ,  ronds  ,  bordez  d’un  plumage  grifâ- 
tre  fin  comme  un  duvet,  6c  garnis  d’une  prunelle  éclatante 
jaune  comme  de  l’or, que  cet  Hibou  couvre  d’une  membrane 
fort  blanche  de  même  que  les  autres  Hibous  que  nous  avons 
en  Europe  ;  les  deux  pennaches  qu’il  porte  comme  deux  ma¬ 
niérés  de  cornes  immédiatement  fur  les  ïeux ,  le  rendent  en¬ 
core  agréable  ,  6c  diminuent  en  quelque  façon  l’horreur 
qu’on  a  de  fon  afpecl  ;  ces  deux  pennaches  font  compofées 
de  plufieurs  plumes  pointues  très- déliées ,  jaunes  6c  arran- 
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gées  en  faucille,  donc  la  bafe  regarde  les  ieux,  &  le  taillant 

de  la  faucille  les  deux  ailes. 

Lorfque  cet  animal  eft  pofé  à  quelque  endroit,  on  le  voit 
fe  hàufler  &  fie  bailler  fur  fes  jambes  ,  comme  pour  faire  la  ré¬ 
vérence  ;  fes  jambes  font  courtes  &  jaùnes  de  même  que  les 
pieds  qui  font  divifez  en  quatre  ferres ,  garnies  à  leur  extré¬ 
mité  d’ongles  crochus  &  noirs. 

Les  Indiens  s’all arment  lorfqu’ils  entendent  miauler  cet 
Hibou  pendant  la  nuit  autour  de  leurs  cafés  :  comme  ils 
font  extrêmement  fuperftitieux ,  ils  croient  que  c’efl  un  pré- 
fage  de  quelque  funefte  difgrace  :  c’cll  pourquoi  ils  tâchent 
de  les  éloigner  à  coups  de  flèches  ou  à  coups  de  pierres  ;  lorf¬ 
que  j’eus  tiré  celui-ci  ,  les  Indiens  qui  fe  trouvèrent  prefens 
m’en  témoignèrent  autant  de  joie  &c  de  reconnoiflfance  ,  com¬ 
me  li  j’eulle  tué  leur  plus  redoutable  ennemi. 


•  xii.  Décembre, 

*  / 

A  huit  heures  du  matin,  étant  fur  la  porte  de  la  maifon 
du  côté  de  la  mer ,  j’apperçus  fur  la  furface  de  l’eau,  comme 
pluheurs  têtes  qui  tantôt  paroifloient  ,  tantôt  difparoif- 
Soient.  Je  crus  d’abord  que  c’étoit  quelque  poiflon  particu¬ 
lier  :  j’allai  donc  fur  le  bord  de  la  mer  pour  être  plus  à  por¬ 
tée  de  les  mieux  découvrir.  Je  trouvai  fur  le  rivage  de  diftan- 
ce  en  diftance  ,  pluheurs  petits  amas  de  poiflons  &:  de  co¬ 
quillages  ,*&  peu  de  tems  après  je  vis  fortir  de  l’eau  un  hom¬ 
me  ceint  d’un  tablier  en  refeau ,  fait  de  petites  racines  d’ar¬ 
bre  ,  plein  de  coquillages  qu'il  venoit  de  pêcher  du  fond  de 
la  mer  ,  il  me  les  offrit  fort  honnêtement ,  je  les  acceptai , 
&  après  l’avoir  remercié  je  lui  demandai ,  h  ce  que  je  vo’iois 
de  tems  en  tems  fur  la  furface  de  la  mer  étoient  des  hom¬ 
mes  comme  lui  :  il  me  fit  réponfe  que  c’étoit  non  feulement 
des  hommes  de  tout  âge,  mais  qu’il  y  avoit  même  des  fem¬ 
mes  ,  &  s’étant  déchargé  de  fés  coquillages  fans  me  dire  au¬ 
tre  chofe  ,  il  rentra  dans  la  mer  ,  &  alla  continuer  fa  pê¬ 
che.  Dès  que  je  fus  de  retour  à  la  maifon  ,  je  racontai  à  mon 
hôte  l’avanture  qui  venok  de  m’arriver  ,  il  n’en  parut  pas 
furpris  j  cela  m’étonna  ,  jufqu’à  ce  qu’il  m’eut  appris  que  les 
Indiens  defeendoient  des  montagnes  dans  cette  faifon pour 
venu*  pêcher ,  &  que  dorénavant  il  ne  fe  pafferoit  point  de 
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jour  que  je  n’en  viffe  plufieurs  ,  comme  il  arriva. 

xiv  Décembre. 


1710. 

Décem¬ 

bre. 


Le  matin  j’appris  par  un  exprès  qu’un  de  mes  amis  me  dé¬ 
pêcha,  que  le  retardement  du  Navire  le  philipeau  comman¬ 
dé  par  M.  Noail ,  avec  qui  nous  devions  retourner  de  com¬ 
pagnie  en  Europe  ,  avoir  fait  refoudre  notre  Capitaine  à 
mettre  à  la  voile  ,  dans  la  crainte  de  fe  trouver  fur  le  cap 
de  Horn  dans  la  mauvaife  faifôn ,  s’il  differoit  d’avantage  : 
je  remerciai  mon  ami  par  le  même  exprès ,  j’écrivis  a  no¬ 
tre  Capitaine  pour  l'e  prier  de  m’avertir  quelques  jours  avant 
fon  départ  5  afin  de  nie  rendre  à  la  Conception  6c  m’y  di.fi- 
poler  à  notre  traverfée  en  Europe. 

•Le  lendemain  quinziéme  notre  Capitaine  répondit  à  ma 
lettre  ;  il  me  miarquoit  de  me  rendre  à  bord  le  vingtième , 
a’iant  déterminé  de  faire  voile  pour  l’Europe  au*  plütard  le  21 
ou  le  22  du  mois.  Je  me  difpofài  aufii-tôt  pour  retourner  à 
la  Conception ,  mon  hôte  s’en  apperçùt  ,  il  m’en  témoigna 
du  regret ,  je  ne  pus  lui  diffimuler  mon  defièin  ;  cependant  je 
l’afliirai  que  ce  ne  feroit  pas  fur  ce  Vaiflèau  que  je  m’embar-  • 
querois  pour  retourner  en  Europe  ,  &  cela  pour  des  raifions 
que  je  le  priai  de  me  difperifer  de  lui  dire. 


xvii.  Décembre . 


A  trois  heures  du  foir  j’arrivai  à  la  ville  ,  j’allai  voir  no¬ 
tre  Capitaine  ,  qui  me  confirma  ce  qu’il  111’avoit  écrit  ;  je  lui 
demandai  fi  les  chofes  refteroient  dans  le  même  état  auquel 
je  les  avois  laiflèes ,  6c  il  me  répondit  qu’il  ne  pouvoir  les 
dilpofer  autrement  ,  qu’il  y  avoit .  apparence  qu’elles  fe- 
roient  encore  pires ,  6c  qu’il  étoit  bien  embarafle,  puifiqu’il 
fe  prefentoit  plufieurs  nouveaux  paflagers  aufquelsil  ne  s’é- 
toit  pas  attendu  ,  non  plus  qu’à  embarquer  tout  l’équipage 
d’un  Navire  de  Saint  Malo  qu’on  avoit  vendu  au  Pérou.  Cet¬ 
te  difipofition  me  fit  enfin  prendre  le  parti  d’attendre  le  Na¬ 
vire  le  philipeau ,  efperant  d’y  trouver  6c  plus  d’agrément  & 
plus  de  tranquillité  :  je  connoififois  l’humeur  honnête  du  Ca¬ 
pitaine  6c  des  principaux  Officiers ,  6c  lorfique  je  pris  congé 
d’eux  à  Ylo,  où  nous  nous  féparâmes ,  ils  m’avoietit  affiné 
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que  quand  iis  rerourncroient  en  Europe  ,  iis  n’embarque- 
roicnt  aucuns  padagers  pour  n’avoir  aucun  embaras  dans  leur 
craveriee. 

xv  1 1 1.  Décembre.  * 

Je  revis  le  matin  notre  Capitaine  ,  après  l’avoir  remercié 
des  honnèLetez  que  j’en  avois  reçu  durant  le  tems  que  nous 
avions  demeuré  enfcmble ,  je  le  priai  d’ordonner  qu’on  dé¬ 
barquât  mes  hardes  :  j’envoiai  pour  cela  mon  valet  â  bord  ; 
pluGeurs  de  i’équipage  apprenant'  ma  refolution  ,  en  témoi¬ 
gnèrent  leur  depiailir  &:  virent  defeendre  avec  regret  mes 
hardes  dans  le  canot  j  mon  valet  les  conduiGt  avec  les  Gen- 
nes  à  la  Ville  ;  j’y  demeurai  pour  fatisfaire  mes  amis  ,  juf- 
ques  au  départ  du  Navire ,  occupé  à  écrire  pluGeurs  lettres  èC. 
à  faire  une  copie  de  mes  Obfervations.  Je  l’envoiaià  Mon- 
Geur  le  Comte  de  Pontchartfain  pour  lors  Mimftre  ôc  Sécré- 
taire  d’Etat  ,  ^dn  que  li  nous  avions  le  malheur  de  périr  ou 
de  tomber  à  notre  retour  entre  les  mains  des  ennemis-, 
que  mon  original  fut  perdu ,  la  copie  y  fuppléât. 

xxiii.  Décembre. 

Le  Navire  appareilla  ,  à. midi  il  fut  fous  voile  ,  &:  à  deux 
heures  du  foir  entièrement  hors  de  la  baie  de  bi  Concep¬ 
tion  ;  fon  départ  ne  me  laida  pas  Gins  regret ,  mais  je  fus  bien¬ 
tôt  confolé  quand  je  confidcrois  que  le  VaiGeauque  j’atten- 
dois  etoit  &:  meilleur  volier  <Sc  de  plus  de. deffenfe  ,  &:  que 
j’y  ferois  plus  en  fureté  ôc  plus  tranquile  :  les  proviGons  du 
Saint  Jean-Bapijî f  ,  nom  duVaideau,  confiftoient  en  vingt- 
deux  bœufs ,  quatre-vingt  moutons,  quinze  cens  poules  fpTu- 
Geui's  cochons  3  on  peut  juger  quelle  étoit  la  proviGon  d’eau  , 
puifqu’on  comptoit  fur  quatre  banques  de  diminution  par 
jour, 

xxiv.  Décembre.  .  . 

Je  retournai  à  la  mai  fon  de  campagne,  je  vis  du  haut  de 
la  montagne  le  V aideau  au  milieu  des  eaux  le  cap  à  rOüeft  : 
cette  vue  me  Gt  renaître  dans  l’ame  quelque  petit  regret  qui 
penfa  me  faire  jetter  quelques  foupirs ,  mais  la  raifon  prévalut 
à  la  foibJede,&:  je  pourfuivis  fort  tranquillement  mon  chemin. 
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Premier  Janvier. 

OBSERVATION 

/  * 

*  *  • 

De  l Etoile  ait  bras  oriental  dit  Cruzero. 

V. 

*  V 

’Obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de  l’E¬ 
toile  au  bras  oriental  du  Cru&ero  , 
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Donc  hauteur  du  Pôle 

36. 

3  T- 

1 3  • 

J’avois  déjà  ob  fer  vé*  dans  mon  precedent  voiage  à  la  Con¬ 
ception  la  hauteur  du  Pôle  de  cette  Vil¬ 
le  ,  de  36P  4 1'.  j  3^, 

Donc  la  différence  en  latitude-  entre 
la  Ville  &  Leltomé  elt  de  7.  40. 

1 1  Janvier.. 

Mon  horloge  étant  alors  parfaitement  bien  réglée  par  des 
hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  que  je  prenois  tous  les 
jours  ,  j’obfervaiau  vrai  midi  la  hauteur  méridienne  apparen¬ 
te  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 

Le  quart  de  cercle  continuoit  de  donner 
les  hauteurs  trop  grandes  environ  de 
Première  correction 
Excès  .de  la  réfraCtion  fur  la  Parallaxe 
Seconde  correction 
Demi-diametre  du  Soleil. 

Hauteur  du  centre 
Dedinaifon  aullrale 
Donc  hauteur  de  l’Eqûateur 
Et  hauteur  du  Pôle 
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Hauteur  du  Pôle  de  la  Conception  3  6  J  42/.  y  3'. 

Donc  différence  entre  cettç  Ville  &  Lel- 

tcmé  '  7.  41. 

La  difterence  entre  ces  deux  Obfervations 
fut  de  1 . 

Elle  differoit  de  peu  de  celle  que  j’avois  trouvé  par  la  me- 
fuie  des  triangles  :  les  deux  points  où  j’avois  obfervé  ?  étoient 
prefque  fous  le  même  méridien. 


iii.  Janvier. 


Quoique  nous  fuflions  en  Eté  &:  que  les  chaleurs  fe  liftent 
relfentir ,  je  ne  laiflai  pas  d’aller  lierborifer  ,  &:  je  fus  allez 
heureux  pour  trouver  quelques  Plantes  curietifes  ,  comme  on 
verra  dans  leurHiftoire.  Le  cruel  accident  de  notre  jument, 
que  j’ai  rapporté  ,  me  lit  prendre  des  mefures  ;  je  ne  m’aban¬ 
donnai  plus  feul  dans  les  bois ,  comme  j’avois  fait  jufqu’a- 
lors  -,  je  m  y  lis  accompagner  par  un  de  nos  Indiens  pour  me 
deftendre  en  cas  que  je  lu  11b  attaqué  par  quelqu’une  des  bê¬ 
tes  feroces  qui  defoloient  notre  campagne  :  elles  avoient 
mangé  un  bon  nombre  de  brebis  de  Dom'Jofcph  chez  qui 
je  demeurois ,  ainli  que  les  Indiens  qui  en  avoient  la  garde, 
le  raporterent.  Parmi  les  curiolitez  que  je  rencontrai  ce  jour- 
là  ,  faifant  abftra&ion  des  Plantes ,  je  n’en  vis  aucune  qui  mé¬ 
ritât  mon  attention  &:  de  trouver  place  dans  mon  Journal, que 
le  feul  Lnmace  dont  je  donne  ici  la  defcription  ,  fa  coquille 
m’a'iant  paru  allez  linguliere. 


DESCRIPTION 

D’un  Lumace  ou  Code  a  turbinât  a,  terrejlris. 

ÏA  coquille  de  ce  Limaçon  eft  un  peu  plus  grande  qu’un 
œuf  de  poule  d’Inde  ,  elle  eft  toute  lillonnée  en  long  par 
plulieurs  petites  raies ,  &:  taillée  en  façon  d’un  cône  fpiral  de. 
couleur  gris -.blanchâtre ,  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  la 
terre  ;  la  lèvre  allez  relevée  eft  rouge  ,  prefque  comme  du  co¬ 
rail  un  peu  morne  ,  &  fon  fond  lifte  &  poli ,  teint  de  tant  foit 
peu  de  jaune  d’ocre. 


Le 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques.  65 

Le  Lumace  qui  eft  enfermé  dans  cette  coquille  ,  eft  grand 
à  proportion  &:  tout-à-fait  femblable  à  nos  Lumaces  d’Eu¬ 
rope  ;  fa  couleur  eft  gris-cendré  ?  il  elE  tout  écaillé  ,  com¬ 
me  un  ferpent  nouvellement  dépoüillé  de  fa  peau  ;  fa  tête 
eft  ronde  &  garnie  de  quatre  cornes  têtues, dont  deux  grandes 
font  fi  tuées  fur  le  fommet ,  &:  deux  petites  plantées  entre  la  ra¬ 
cine  &  une  bordure  avancée  en  façon  de  deux  grandes  oreil¬ 
les  pl idées  comme  un  fraize  ,  de  même  que  les  deux  cotez 
qui  font  aufli  plifles  &  dllonnés  jufques  vers  les  cotez  de  la 
queue.  La  chair  de  ce  Lumace  eft  fort  vifqueufe  &  baveufe, 
&  fa  dureté  fi  grande,  qu’on  ne  fçauroit  la  manger. 

Le  Navire  le  Philipeau  que  j’attendois  avec  impatience ,  ar¬ 
riva  peu  de  jours  après  ;  je  ne  pus  diftimuler  ma  joie,  mon 
hôte  s’en  apperçut  ;  comme  il  lé  refl’ouvint  que  je  lui  avois 
dit  que  ce  ne  feroit  point  fur  le  Saint  Jean-Baptifie  que  je 
padèrois  en  Europe ,  il  fe  perfuada  d’abord  que  ce  feroit  fur 
celui-ci. 

Je  partis  le  lendemain  de  la  maifon  de  campagne  pour  al¬ 
ler  faluer  notre  Capitaine ,  &  lui  témoigner  la  joie  que  j’a- 
vois  redèntie  à  fon  arrivée  ;  nous  convînmes  du  départ.  Du 
depuis  je  ne  penfai  plus  qu’à  me  préparer  pour  notre  tra- 
verfée  en  Europe. 

M.  Noail  du  Parc  Capitaine  du  Philipeau  ,  étoit  un  homme 
rempli  de  mille  belles  qualitez  :  à  une  prudence  confommée  il 
joignoit  une  mcrveilleufe  intrépidité  dans  les  combats ,  beau¬ 
coup  de  vertu,  &  une  grande  habileté  dans  la  fcience  marine. 
J’avois  conçu  pour  lui  tant  d’eftime  lorfque  j’etois  à  Ylo  ,  que 
dès-lors  je  me  déterminai  d’abandonner  le  S.  Jean-BaptiJle  qui 
devoir  me  reporter  en  Europe  ,  pour  jouir  à  ce  retour  de 
la  compagnie  d’un  Capitaine  rempli  de  tant  de  mérité.  Ses 
actions  confirmèrent  encore  mieux  le  jugement  que  j’en  avois 
porté.  Depuis  notre  départ  des  Mes  de  l’Amerique  ,  nous  le 
vîmes  pluîieurs  fois  aux  prifes  fur  les  plus  importantes  ma¬ 
tières  de  notre  religion  ,  avec  deux  Luthériens,  qui  aïant  été 
pris  par  un  Corfaire  Anglois ,  pafterent  en  Europe  fur  fon 
Navire  ;  ils  avoüercnt  à  leur  arrivée  à  Breft  ,  que  les  raifonne*- 
mens  de  M.  Noail  les  avoit  plus  ébranlez,  que  les  frequentes 
difputes  qu’ils  avoienteuës  avec  trois  fçavans  Religieux  dè  l’or¬ 
dre  de  S.  Dominique  ,  dont  deux  étoient  Créoles  du  Pérou, 
le  troifiéme  Irlandois ,  Aumônier  du  Navire,  habile  contro- 
verfifte.  I 
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- -  Voici  une  autre  preuve  de  la  vertu  de  M.  Noail.  Dès  le  pre- 

1711.  mier  jour  que  nous  nous  embarquâmes, il  nous  dit  en  prefence 
Février,  de  tous  Tes  Officiers  ,  qu’il  prétendoit  que  durant  toute  la  tra¬ 
versée  nous  fuffions  les  maîtres  abfolus  de  la  chambre  ,  depuis 
le  matin  jufqu’à  midi ,  afin  que  nous  puffions  reciter  tranquil¬ 
lement  nos  offices ,  celebrer  la  Sainte  mefle  ;  &C  ce  que 
nous  admirâmes  de  plus  en  lui ,  c’eft  que  quand  les  affaires 
ne  le  demandoient  pas  ailleurs ,  il  entendoit  à  genoux  avec 
une  modeftie  exemplaire  les  quatre  meffes  qu’on  difoit. 

Premier  Février» 

Dom  Jofeph  d’Arias  commença  d’ordonner  chez  lui  qu’on 
travaillât  aux  provifions  neceflaires  pour  mon  vo'iage ,  Tes  or¬ 
dres  furent  executez  d’abord  :  on  fit  une  grande  quantité  de 
bifcuit  au  fucre  ,  environ  quatre-vingt  livres  de  chocolatée» 
&:  on  envoïa  le  tout  à  bord  à  mon  infçü.  Cette  generofité 
m’auroit  fur  pris ,  fi  je  n’eu  fie  connu  le  bon  cœur  de  mon  hô¬ 
te  &:  de  toute  fanembreufe  famille ,  &;  l’humeur  bienfaifante 
de  la  nation» 

vil.  Février. 

Le  matin  je  pris  congé  de  tous  mes  amis  ,  qui  me  virent 
partir  avec  peine  :  je  laifiai  mon  quart  de  cercle  à  Dom  Jofeph, 
<k.  le  priai  de  l’envoïer  à  Lima  à  Dom  Alexandre  Durand  à  qui 
je  l’avois  promis  avant  mon  départ  de  cette  ville  j  j’efperois 
que  l’ufage  qu’il  en  feroit  ne  feroit  pas  indifferent  à  la  Géo¬ 
graphie  &:  à  l’Aftronomie  :  j’en  étois  déjà  convaincu  par  les 
Obfervations  que  je  reçus  de  lui  à  Ylo  ,  que  j’ai  rapportées 
dans  mon  fécond  volume  :  elles  détermino.ient  immédiate¬ 
ment  la  longitude  de  Lima,  ce  qu’on  a  voit  ignoré  jufqu’alors» 

viii.  Février . 

A  dix  heures  du  matin  nous  appareillâmes  en  compagnie 
de  deux  autres  V aideaux  de  notre  nation  qui  retournoient  en 
Europe  ,  l’un  appelle  le  Saint  Antoine  ,  commandé  par  M, 
Erondac ,  qui  venoit  de  finir  fa  traite  fur  les  côtes  du  Pérou 
après  fon  retour  de  la  Chine.  Il  arriva  à  ce  Commandant  le 
lendemain  qu’fi  eut  moiiillé ,  une  étrange  cataftrophe  ,  l’Oi- 
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dor  ou  chef  de  juftice  averti  que  M.  Frondac  avoit  violé  les  _ _ . 

Ordonnances  du  Roi  d’Efpagne ,  qui  deffendent  fous  des  pei-  1711. 
nés  très  rigoureufes  de  vendre  dans  le  Pérou  &:  dans  le  Chi-  Février, 
li ,  des  Marchandées  de  la  Chine ,  mit  des  gens  en  campa¬ 
gne  pour  le  faifir  en  cas  qu’il  defeendît  à  terre  :  ce  Capitaine 
ignorant  ce  qui  fe  paftoit  ,  vint  a  la  ville  avec  un  de  fes  Offi¬ 
ciers  ;  il  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu’on  l’arrêta ,  011  les  con- 
duifit  en  prifon  lous  la  garde  de  près  de  deux  cens  hommes. 

Les  François  qui  fe  trouvèrent  à  la  Conception  ,  outrez  de 
l’enlevement  de  M.  Frondac,  cherchèrent  des  expediens  pour 
Je  délivrer  :  dans  le  confeil  qu’ils  tinrent  entr’eux  ,  les  uns 
furent  du  fentiment  d’approcher  leurs  Navires  ,  de  les  met¬ 
tre  en  travers ,  de  canoner  la  ville  ;  d’autres  plus  prudens 
&:  plus  pacifiques ,  reprefenterent  qu’il  n’en  falloit  pas  venir 
à  des  voies  de  fait ,  parce  qu’on  expoferoit  le  Capitaine  &; 
fon  Officier  à  être  aflaflinez  dans  la  prifon  ,  mais  qu’il  fal- 
'.oit  en  ouvrir  les  portes  avec  une  clef  d’argent  :  cet  expédient 
parut  fort  judicieux ,  il  fut  approuvé  d’un  chacun  ,  on  écri¬ 
vit  d’abord  au  Gouverneur  du  Roiaume  ,  qui  fait  fa  relidence 
à  Santiago ,  il  répondit  favorablement ,  &:  cette  clef  coûta  à 
M.  Frondac  quatorze  mille  piaftres  ,  bienheureux  encore 
d’en  être  forti  à  fi  bon  marché. 

L’autre  Navire  appellé  X Aurore  de  l’Efcadre  de  M.  Benac, 
dont  j’ai  parlé  ailleurs  ,  étoit  commandé  par  M.  Legriel  ;  ce¬ 
lui-ci  nous  obligea  de  mettre  côté  en  travers  à  la  fortie  de  la 
baie  pour  l’attendre  ;  il  n’arriva  que  fur  les  fix  heures  du  foir. 

On  fit  fervir  ,  nous  dîmes  adieu  au  Chily  ,  &:  nous  fîmes  rou¬ 
te  par  un  petit  vent  de  Sud  j  Sud-Oüeft.  Le  lendemain  neu¬ 
vième  du  mois  ,  nous  trouvâmes  de  grofï'es  mers  ,  les  vents 
furent  les  mêmes  que  le  jçur  précèdent ,  nous  continuâmes 
la  même  route. 

x.  Février . 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Efl  :  on  mit  le  cap  au 
Sud-Oüeft  -  Oüeft  ;  par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil 
on  fe  trouva  encore  à  la  hauteur  de  la  Conception  ,  &:  on 
crut  avoir  avancé  en  longitude  vers  l’Oüeft  environ  70  lieues. 

J’obfervai  le  même  jour  l’inclinaifon  de 
l’aiguille  aimantée  de  so7. 

Xi) 


1 
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AVERTISSEMENT. 

Je  dois  avertir  ici  que  les  Obfervations  de  l' Inclinaifon  de 
V Aiguille  aimantée  font  tres-delicates  ,  à  caufe  du  fer  qui  fe 
trouvant  dans  tous  les  lieux  d'un  Navire  ,  peut  eau  fer  quel¬ 
que  variation  à  l’  Aiman.  Ces  Observations  fer  oient  d’une  uti¬ 
lité  très-grande  dans  la  Navigation  rji  on  pouvoit  fe  bien  af¬ 
fairer  de  leur  exactitude  :  on  en  connoîtra  les  confequences  fi 
on  examine  les  Olfervations  que  j’ai  faites  de  l’ Inclinai fon  dans 
le  voïage  du  J'erôu  en  Europe.  Lorfque  j’ ob  fer  vois  ,  je  prends 
toutes  les  précautions  nece  ff air  es  ,  dr  fi  dans  mes  Obfervations 
de  /’ inclinaifon  de  /’ Aiman  ('  c'efifie  celles-ci  feules  que  je  parle, 
car  des  Obfervations  qui  regardent  le  Ciel ,  f  en  ai  quelque  cer¬ 
titude  )  il  fe  rencontre  quelques  défauts  ,  on  doit  les  imputer  à 
d’autres  caufes  qu’aux  attentions  que  je  leur  donnois . 

x  i.  février „ 

Les  vents  changèrent ,  ils  varièrent  du  Sud-Sud- Oüefl  à 
rOüeft-Sud-Oüeft  ;  la  route  fut  le  Sud  Elt.  Sur  les  dix  heu¬ 
res  du  matin  ,  nous  eûmes  un  petit  grain  fort  pefant ,  point 
de  hauteur  à  midi ,  les  nuages  nous  cachèrent  le  Soleil. 

Par  l’obfervation  de  l’Inclinaifon  in¬ 
dépendante  des  nuages  ,  je  trouvai  cette 
Inclinaifon  de  pqb  fo/r. 

xv.  février. 

Les  vents  ne  changèrent  que  le  matin ,  ils  fe  rangèrent 
au  Sud  ~  Sud-Oüelt  r  depuis  le  onze  nous  fîmes  prefque  la 
même  route. 

La  hauteur  du  Pole^fd011  nos  Pilo¬ 
tes  ,  fut  de  37  h  4o/. 

J’obfervai  l’Inclinaifon  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  de  5-430 

Cette  obfervation  efi  douteufe  ,  car  le  grand  roulis  du 
Vaifleau  empêcha  que  l’aiguille  ne  demeura  un  moment  fixe, 
Sc  je  déterminai  cette  Inclinaifon  comme  au  hafard. 

Au  Soleil  couchant  on  {erra  nos  deux  huniers ,  pour  at¬ 
tendre  je  Saint  Antoine  qui  reftoit  beaucoup  de  l’arriere , 

V  ^ 


# 
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durant  la  nuit  nous  ne  portâmes  que  nos  deux  balles  voiles , 
efperant  que  le  S.  Antoine  qui  connoiffoit  la  route  que  nous 
tenions ,  pourroit  nous  approcher. 

xvi.  Février. 

Le  matin  ,à  peine  pûmes-nous  découvrir  le  S.  Antoine  ;  à 
midi  ,  nous  le  perdîmes  entièrement  de  vue  ,  quoique  nous 
fudions  prévenus  que  ce  vailléau  étoit  un  très-mechant  voilier, 
nous  11e  laifsâmes  pas  de  douter  ,  qu'il  ne  lui  fut  arrivé  quelque 
incommodité  ;  en  effet ,  nous  apprîmes  aux  llles  de  Y  Amérique, 
où  ce  vailléau  arriva  quelque  tems  après  nous ,  qu’il  fut  obligé 
de  relâcher  à  la  Conception  ,  pour  fe  radouber,  n’ofant  conti¬ 
nuer  fa  route  ;  il  apprehendoit  de  couler  à  fonds. 

xvii.  Février, 

Les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Eft  ;  toujours  groffe  mer, 
Sc  le  ciel  couvert  la  route  valut  l’Oüeft^  Sud-Oiieff.  Le  18. 
les  vents  calmèrent,  de  la  mer  venant  toujours  du  Sud-Oiieff, 
augmentoit.  Le  15?.  les  vents  fe  firent  Sud  direéiementoppofés 
à  notre  route,  ce  qui  nous  obligea  de  lovoïer  ,•  mais  nous  per¬ 
dions  fur  un  bord  ce  que  nous  avions  gagné  fur  un  autre.. 


xx.  Février.  * 

La  mer  de  Sud-Oüeft  devint  épouvantable ,  tantôt  nous  nous 
voiïons  enfevelis  au  milieu  de  demukimes ,  profondeur  creufée 
en  abîme  ,  tantôt  fur  leur  fomi^Pr;  enfuite  précipités  une  fé¬ 
condé  fois  dans  les  mêmes  abîmes,-  nous  aurions  fouffert  pa¬ 
tiemment  tous  ces  maux,  fi  la  cuifine  n’eut  pas  été  interdite. 
Le  foir  du  vingt- unième  le  vent  fe  rangea  au  Sud ,  nous  fîmes 
route  à  l’Oüeft  pour  nous  éloigner  de  la  terre ,  d’où  nous 
croiïons  n’etre  pas  fort  éloignés^ 

xxii.  Février . 

Les  vents  calmèrent,  nous  crûmes  que  le  calme  nous  aine- 
neroit  quelque  changement  :  félon  nô¬ 
tre  effime  la  latitude  dût  être  de  41L  2. 0'. 
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3’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  de  59L  o'. 

i  7  1  1.  Et  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  2,onces  ,dr.  ^gr. 

Février. 

xxiii.  Février „ 

Le  foir  precedent ,  le  vent  fe  leva  à  l’Oiieft ,  nous  portâmes 
le  cap  au  Sud ,  la  pluie  qui  dura  toute  la  nuit ,  ne-  ceffa  que  fur 
les  neuf  heures  du  matin  ,  que  les  vents  fe  tirèrent  à  l’Oiieft: 
~  Sud-Qtieft  -,  ce  jour-là  nous  defagreâmes  nos  mats  de  perro¬ 
quet  3  appréhendant  que  dans  les  mers  où  nous  allions  entrer, 
il  ne  nous  arriva  quelque  fâcheux  accident  ;  Y  Aurore  qui  nous 
fuivoit,  mais  avec  peine,  fit  la  même  manœuvre,  on  auroit 
fouhaité  qu’il  eût  pu  augmenter  fes  voiles ,  au  lieu  de  les  di¬ 
minuer  ;  il  marchoit  fi  peu ,  qu’il  nous  obügeoit  tous  les  foirs 
de  ferrer  nos  huniers  ,  &:  bien  fouvent  de  mettre  côté  en 
travers ,  pour  l’attendre.  Le  vingt- quatre  les  vents  varièrent 
du  Sud-Sud-Eft  ,  au  Sud-Oiieft ,  il  étoient  fi  changeans ,  que 
#  nous  les  vîmes  très-rarement  tenir  vingt-quatre  heures  au 
même  endroit. 

xxv.  Février. 

• 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord  ,  nous  mîmes  le  cap  di~ 
reétement  au  Sud  ;  à  midi  félon  les  routes  corrigées  depuis  no¬ 
tre  départ  de  la  Conception  ,  nous  crûmes  avoir  avancé  à 
rOiieft  du  méridien  de  cette  ville  environ  18.  dégrés  ,  lefquels 
étant  ôtés  de  la  longitude  de  305e1.  jS7.  qui  éft  celle  de  la 
Conception  ,  fuppofant  le  premier  méridien  paflèr  par  l’Ifle  de 
us  occidentale  *de^  Ifles  Canaries ,  la  longitude  du 
point  où  nous  nous  trouvâmes  alors 

dût  être  de  2.97L  58/  0/ 

J’obfervai  la  latitude  ou  hauteur  du 
Pôle  Antartique  de  46.  o.  p. 

Et  l’inclinaifon  de  l’éguilie  aiman¬ 
tée  de  6 4.  30.  o. 

xxvi.  Février.  • 

Le  Ciel  demeura  couvert  tout  le  jour ,  la  mer  devint  fu¬ 
ir  ieufej  malheureufement  pour  nous ,  elle  venoit  de  l’avant ,  le 
vent  venoit  du  même  côté  ,  deux  ennemis  à  combattre  ,  que 
nous  ne  pûmes  vaincre  j  le  grand  roulis  du  VaifTeau  en  étoic 


Fer,  la  pl 
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un  troifiéme  ,  qui  nous  ôta  entièrement  la  liberté  de  nous 
promener  fur  le  tiilac. 

xxvii.  Février. 


1711. 

Février. 


Les  vents  varièrent  de  E  Oüeft-Nord-Oiieftà  l’Oüeftfle  Soleil 
parut  à  fon  lever  ;  j’obfervai  fon  amplitude  orientale, malgré  la 
grofle  mer ,  qui  pouvoit  rendre  l’obfervation  douteufe  ;  cette 
amplitude  donna  la  variation  de  l’é- 

guille  aimantée  au  Nord-Eft  de  14b  3o/.  oC 

Comme 011  fe  flatte  fur  ce  quon  defire  le  plus  ,  nous  crû¬ 
mes  que  les  vents  qui  nous  étoient  alors  favorables  ,  conti- 
nueroient  d’être  les  mêmes ,  6c  que  nous  avions  paflè  au-delà 
des  parages  où  les  vents  nous  étoient  oppofés.  Perfuadés  de 
leur  durée  ,  6c  de  leur  flateufe  apparence,  quelques  malades, 
qui  depuis  notre  départ ,  étoient  enfevelis  dans  leurs  grabats, 
en  fortirent  pour  venir  refpirer  l’air  fur  le  pont ,  6c  ceux , 
qui  étoient  atteints  du  mal  de  mer  refleurirent  du  foulage- 
ment  6c  reprirent  courage  î  ils  ignoroient  qu’un  beau  jour 
à  la  mer  eft  fouvent  la  veille  d’une  tempête  ;  l’appetit  quon 
avoit  perdu  ,  revint ,  6c  on  11’entendoit  plus  d’autres  plain¬ 
tes  dans  le  Navire  ,  que  celles  du  retardement  de  notre  ar¬ 
rivée  en  Europe,  que  le  Vaifleau  Y  Aurore  alloit  nous  cau- 
fer  ;  tous  les  foirs ,  il  falloit  mettre  côté  à  travers  pour  l’at¬ 
tendre  ,  6c  le  refte  de  la  journée ,  prendre  des  rits  aux  hu¬ 
niers  pour  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

Ce  jour-là  ,  le  Soleil  ne  parut  pàs 
à  midi ,  la  latitude  fut  eftimée  de  49L  17 o'C 

Et  la  longitude  de  z$$.  58. 

xxviii.  Février . 

Les  vents  varièrent  de  même  que  le  jour  précèdent  *,  les 
lames  n’étoient  plus  fi  hautes ,  durant  le  jour  le  Soleil  parut  à 
diverfes  reprifes  ;  à  fon  lever,  j’obfervai  fon  amplitude  orien¬ 
tale  ,  elle  donna  la  déclinaifon  de  l’ai- 
man  de  *  12A  5  C* 

Depuis  «midi  du  27e,  la  route  valut  le  Sud  ,  plus  un  degré 
vers  l’Eft  6c  en  chemin  47  licues* 

J’obfervai  le  complément  de  la  hau- 
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teur  méridienne  du  Soleil  de  4 y.  3o/. 

Déclinaifon  méridionale  du  Soleil  8.  o. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  Antartique 
fut  de  ,51.  30. 

La  longitude  fut  cfrimée  de  25)5».  4. 

j’obfervai  l’înclinaifon  de  l’éguille 
aimantée  toujours  vers  le  Sud  de  70.  o. 


Premier  Mars. 

Nôtre  bon  vent  nous  quitta  dans  la  nuit  ;  celui  qui  lui  fuc- 
ceda  fut  le  vent  de  Sud  ;  il  nous  obligea  de  mettre  le  cap  à  LElt- 
Sud-Elt  ;  peu  de  tems  après,  dans  la  crainte  d’approcher  la 
terre  de  trop  près,  nous  revirâmes  de  bord  au  large:  nous 
étions  allurés  par  la  route  de  l’Oüeft-Sud-Eft ,  que  nous  ne 
pouvions  doubler  le  cap  de  Horn.  La  nuit  fut  très-belle  ,  les 
vents  de  Sud  avoient  entièrement  chalîé  les  nuages  du  haut  du 
Ciel,  &  ceux  qui  occupoient  l’horizon,  ne  s'élevoient  pas  à 
plus  de  dix  dégrez,  n’empêcherent  pas  d’obferver  à  midi 
le  Soleil. 

La  hauteur  que  je  pris  à  midi  fut 
très-bonne  ;  elle  donna  la  hauteur  du 

Pôle  de  ^2h  37;  oE 

J’elhmai  la  longitude  de  2 5» 5?.  40.  o. 

Par  1’obfervanon  ,  l’inclinaifon  de 
l’aiman  fut  trouvée  de  71.0. 

A  une  heure  &:  demie’du  foir  ,  il  parut  du  côté  du  Sud  un 
Arc-en-ciel ,  le  milieu  de  l’arc  étoit  élevé  fur  fhorifon  environ 
de  fept  à  huit  degrez  :  fes  couleurs  étoient  également  vives  par 
tout ,  &:  les  deux  extrémités  de  l’arc  qui  s’appuïoient  fur  l’ho- 
rifon ,  n’occupoient  environ  que  vingt  degrez  du  même  hori¬ 
zon  ,  ce  qui  me  parut  allés  lingulier  ;  la  vue  de  ce  nouveau 
Phénomène  ,  lit  dire  à  nos  Matelots ,  que  les  vents  alors  con¬ 
traires  à  notre  route ,  changeroient  bien-tôt. 


1  1.  Mars. 

Nos  Matelots  ne  fe  trompèrent  pas  dans  leur  jugement, 
le  tems  changea  en  effet  ;  nous  eûmes  tout  le  jour  la  pluie  , 
&:  les  vents  varièrent  de  l’Oüeft-Nord-Oiieft  ,  au  Sud.  Le 

tems 
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tems  modéré  que  nous  trouvâmes ,  nous  fît  perdre  la  mauvaife 
idée  que  nous  nous  étions  faite  du  grand  froid  que  nous  nous 
attendions  dereffentir  en  doublant  le  cap  de  Horn  ,  d’où  nous 
crûmes  n  etre  pas  trop  éloignés. 

Le  Soleil  n’aiant  pas  paru  à  midi, 
j’eflimai  la  latitude  être  de 

£t  la  longitude,  être  de 

iii.  Mars . 

Les  vents  s’arrêtèrent  à  l’Oüeft ,  la  journée  fut  très-belle, 
le  Soleil  parut  dès  les  fept  heures  du  matin ,  mais  nous  ne 
vîmes  pas  notre  conferve  :  notre  V  aideau  alloit  toujours  mieux, 
&  fecondoit  fort  biçn  l’envie  que  nous  avions  d’arriver  bien¬ 
tôt  en  Europe. 

Le  Ciel  fe  couvrit  à  midi ,  &  nous 
n’eumes  la  latitude  que  par  l’eftime 
qui  fut  de  5  c/. 

Et  la  longitude  de  303.  u. 

J’obfervai  l’inclinaifon  Sud  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  de  72.  30. 

1  v.  Mars. 

Les  vents  peu  fiables  au  même  endroit  ,  fe  rangèrent  â 
rOüefl-Nord-Oüeft.  Nous  revîmes  Y  Aurore  que  nous  avions 
perdu  dans  la  nuit  du  deux  au  trois  j  à  cette  vue  nous  cargâ- 
mes  nos  baffes  voiles ,  &;  nous  l’attendîmes  avec  notre  petit 
hunier  au  vent.  La  Compagnie  efl  neceffaire  dans  les  volages 
de  long  cours ,  dans  un  accident  on  peut  fe  fecourir  ;  nous 
continuâmes  enfemble  notre  route  ,  &:  l’équipage  de  ce  Vaif^ 
feau  ne  fut  pas  moins  content  que  nous ,  de  ce  qu’il  nous 
avoit  retrouvé. 

La  latitude  fut  ce  jour-là  de  58^.  36'. 

Et  la  longitude  de  304.  41. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  ,  nous  eûmes  un  épouvanta¬ 
ble  coup  de  vent  de  Nord  :  nos  Matelots  attentifs  à  tout , 
de  peur  d’être  furpris ,  ferrerent  toutes  les  voiles  &  ne  laif- 
ferent  au  vent  que  la  grande  ,  dans  laquelle  on  prit  les  rits, 
mais  ne  pouvant  refifler  à  la  tempête  ;  on  mit  à  la  cape  un 
jnonient  après. 

K 


H  *4'- 
300.  44. 
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Nous  pafTâmes  une  trille  nuit  *  à  quatre  heures  du  matin 
les  vents  aïant  un  peu  diminué  leur  furie  de  même  que  la 
mer  ,  nous  mîmes  en  route  avec  nos  deux  baffes  voiles  ,  dans 
lcfqueUes  on  prit  les  rits  j  ce  coup  de  vent  nous  fit  perdre 
une  fécondé  fois  Y  Aurore  ;  ce  Vaiffeau  ne  pouvoir  porter  le 
cap  en  route,  de  même  que  nous  ;  il  s’égara,  nous  ne  le  vîmes 
qu’à  la  Martinique,  où  il  arriva  plusieurs  jours  après  nous. 

A  midi  la  mer  calma ,  le  Soleil  parut  ,  je  fus  affez  heureux 
d’avoir  obfervé  fa  hauteur  méridienne  ,  nous  n’avions  pu  le 
faire  depuis  quelques  jours  $  elle  don- 


na  la  latitude  de 

La  longitude  fut  eftimée  de 

308. 

18, 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman 

de  • 

74. 

30, 

VI..  Mars . 


Le  foir  du  cinquième  les  vents  fe  rangèrent  au  Nord- 
Oiielt  ;  le  lendemain  le  tems  s’éclaircit,  le  Soleil  parut  beau. 
Le  complément  de  fa  hauteur  fut  ob- 


fervé  de 

J2.L 

JJ7.  0*. 

Alors  fa  déclinaifon  méridionale 

étoit  de 

L 

43* 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle 

de 

58. 

38* 

Et  j’eftimai  la  longitude  de 

A  la  même  heure  ,  j’obfervai  l’in- 

31 1. 

32. 

clinaifon  de  l’aiman  do 

7L. 

30*- 

Et  par  l’experience  de  l’équilibre 

des  eaux  de  la  mer  >  je  trouvai  l’extre- 

mité  de  Paréometre  ,  rafer  la  furface 

de  l’eau ,  chargé  du  poids  de 

ponces  ^ 

dr-  fl*'-  T 

Par  l’amplitude  occidentale  obfervée  du  Soleil ,  je  trouvai 
la  déclinaifon  de  l’aiman  de  2jd.  Q/.  Nord-Eft. 


vu*  Mars . 

*  • 

Les  yents  ne  changèrent  pas,  ils  foufHoient  encore  au  Nord* 
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Oüeft;  le  Soleil  parut  à  Ton  lever, je  profitai  de  cette  apparition 
pour  obferver  fon  amplitude  orien¬ 
tale  ;  elle  donna  la  variation  de  l’aiman 
toujours  Nord-Eft  de 
A  midi ,  calme  tout  plat ,  la  mer  s’ap- . 
planit  ,  nous  eûmes  une  très-bonne 
hauteur  du  Soleil,  laquelle  donna  la 
latitude  de 

La  longitude  fut  eftimée  de 
L’inclinaifon  de  l’aiman  obfervée 
dans  le  calme  ,  fut  de 

Et  r  aréomètre  fut  en  équilibre  avec 
Peau  de  la  mer  ,  chargé  du  poids  de 


Md> 

5f- 

S7- 

18. 

3  r4- 

J1* 

7°. 

iy- 

onces  jdr. 

^gr-  i- 

viii.  Mars. 


Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud,  les  jours  devenoient  tou¬ 
jours  plus  beaux ,  le  Ciel  fut  fort  clair  &:  ferain ,  &;  la  mer 
unie. 

J’obfervai  la  latitude  ou  hauteur  du 
Pôle  Antartique  de 

Et  j’eftimai  la  longitude  de 
Au  Soleil  couchant ,  jobfervai  l’am¬ 
plitude  occidentale  du  Soleil  de 

Par  le  calcul,  l’amplitude  fut  trou¬ 
vée  de 

D’où  je  conclus  la  variation  de 
l’aiman  toujours  Nord-Eft ,  de 

i  x.  Mars. 


n,  &: 

la  mer 

Î7J- 

or. 

3  r7- 

16. 

36. 

0. 

5>- 

4. 

16. 

Depuis  midi  du  jour  précèdent  les  vents  varièrent  dePOüeft 
au  Nord-Oüeft;  fi  le  tems  eût  été  à  notre  difpofition,  nous 
n’aurions  pü  le  faire  plus  favorable.  A  neuf  heures  du  ma¬ 
tin  ,  il  fe  leva  fur  les  eaux  une  brume  fort  épaifle  ;  elle  ne 
fe  difïipa  que  fur  le  midi  ;  nous- commençâmes  devoir  dans 
ces  parages  plufieurs  oifeaux  j  d’où  nous  conjeéturâmes  que 
nous  n’étions  pas  fort  éloignés  de  quelque  terre. 

La  hauteur  méridienne  du  Soleil 
donna  la  latitude  de  yyL  44/, 

*  Kij 


i  7  i  r 
Mars* 
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La  longitude  fut  eftimée  de  3  2, i d.  $C 

x.  Mars.. 

Le  jour  commença. par  un  tems  allés  obfcur,  caufé  par 
des  nuages  épais ,  qui  nous  cachèrent  prefque  tout  le  Ciel  ; 
nous  trouvâmes  dans  ces  parages ,  le  froid  plus  piquant  que 
nous  ne  l’avions  fenti  ,  quoique  fnoins  élevés  en  latitude  : 
nous  n’avions  pour  nous  échauffer  qu’une  tafle  de  chocolat, 
que  nous  prenions  le  matin,  quelques  Officiers  &:  moi.  Cette 
boiffon  eff  plus  d’ufage  à  la  mer ,  qu’à  terre  ;  on  y  trouve  de- 
quoi  s’indemnifer  d’un  méchant  repas  1  à  la  mer  les  repas 
ne  different  guéres  les  uns  des  autres  on  tâche  de  les  repa¬ 
rer  de  fon  mieux.  Les  vents  s’étoient  rangés  à  l’Oüeft  ;  la 
route  corrigée  valut  le  Nord-Fil ,,  plus  4L  vers  l’Eft.  Notre 
Navire  marchoit  toujours  également,  l’équipage  ne  fongeoit 
plus  qu’à  fe  divertir  ,  nous  n’avions  eu  jufqu’alors  aucune  ma¬ 
ladie,  &:  on  elperoit,  h  le  tems  continuoitle  même,  arriver 
Fncn-tôt  en  Europe. 

Par  la  hauteur  du  Soleil  obfervée 
à  midi,  je  conclus  la  latitude  de  jqh  10' 

J’eftimai  la  longitude  de  324.  3 y. 

L’inclinaifon  obfervée  de  l’aiman , 

Fut  de  63.  30* 

x  1.  Mars. 

La  quantité  de  rats  que  nous  avions  dans  notre  Navire, 
ctok  devenue  prefqu’auffi  grande  qu’elle  la  fut  autrefois  dans 
rifle  Jura,  Ifle  dans  la  Mer  Egée ,  d’où  les  liabitans  furent 
obli  gés  de  déloger  à  leur  occalion  ,  notre  Capitaine  trouva 
le  moïen  d’en  diminuer  le  grand  nombre  ,  en  donnant  à 
chaque  Matelot  un  fol  de  chaque  rat  qu’on  lui  prefentoit. 

Les  vents  varièrent  de  l’Oüeft-Nord- 
Qüeft  ,  à  l’Oiieft  ;  à  midi  le  Soleil  ne 
parut  pas ,  la  latitude  fut  eftimée  de.  3  c/. 

Et  la  longitude  de  328.  10. 

xii.  Mars, 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Eft  ;  nous  reflentî|. 


1.7 1 1. 
Mars.. 
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mes  de  grands  froids ,  &:  quelques  Creoles  du  Pérou  qui  paf-  - 
foient  en  Europe ,  &:  qui  n’y  étoient  pas  accoutumés  ,  fe  re¬ 
pentirent  d’avoir  entrepris  ce  volage.  Le  Ciel  demeura  cou¬ 
vert  toute  la  journée  ,  nous  n’eûmes 
la. latitude  que  par  l’eftime ,  elle  fut  de  J2L  . 

Et  la  longitude  de  329.  32. 

«  '•  ‘  .  '  r-  .  '  ‘  \ 

V 

x  1 1  r.  Mars. 

Les  vents  varièrent  du  Nort ,  à  l’Eft  ;-la  mer  étoit  devenue 
fort  grolTe ,  le  roulis  nous  incommodoit  :  on  n’eut  point  de 
hauteur  3  du  Soleil  ,  on  ne  lai  lia  pas  de  chercher  la  latitude  5 
qu’on  tira  des  differentes  routes  réduites  à  une ,  qui  fut  au 
Nord  ^  Nôrd-Oiieft  ;  cette  latitude 
fut  trouvée  de  51L  3i/» 

Et  la  longitude  fuit  eftimée  de  325?.  9» 

xiv.-  Mars** 

Nous  roulâmes  furieufement  ;  les  vents  varièrent  de  l’Eft  7 
au  Sud;  la  mer  venoit  directement  de  l’Eft,  elle  eftoit  ex-» 
trêmement  greffe,  nous  eûmes  toute  la 
journée  de  la  pluie. 


La  latitude  fut  eftimée  de 

49L 

277. 

Et  la  longitude  de 

331* 

40. 

L’inclinailon  de leguille aimantée. 

toujours  vers  le  Sud  ,  fut  obfervée  de 

n- 

30. 

x  y.  Mars . . 

Les  .mêmes  vents  du  jour  précèdent , 

continuèrent 

;  nous 

eûmes  un  beau  jour ,  le  Ciel  clair  & 

•  - 

ferain j’obfervai  le  complément  de  la 

hauteur  méridienne  du  Soleil  de 

43d- 

45- 

Sa  déclinaifon  étoit  alors  de 

2. 

1 2. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle 

ou  la  latitude  de 

43. 

57’ 

3’eftimai  la  longitude  de 

3  3  3* 

30, 

L’inclinaifon  obfervée  de  i’aiman  ^ 

• 

fut  de 

52, 

30c 

E  7  I  I 

Mars. 


7$  Journal  des  Observations 

-  Et  la  déclinaifon  obfervée  par  l’Azi- 

1  muth  de  20.  38. 

Mars.  lcs  Obfervadons  de  cette  maniéré  ,  quelques  exactes  qu’el¬ 
les  puifl'ent  être,  ne  font  pas  allurées ,  parce  qu’on  ne  peut 
prendre  hauteur  en  mer  qu’avec  des  inllrumens  qui  la  don¬ 
nent  ou  trop  grande ,  ou  trop  petite.  Ces  hauteurs  font  un 
des  principaux  élemens  qui  entrent  dans  ces  calculs  ;  fi  elles 
ne  font  pas  juftes  ,  les  calculs  font  faux ,  &  par  confequent, 
ce  qui  en  refulte  ,  je  veux  dire ,  les  déclinaifons. 


xvi  Mars, 


La  nuit  qui  précéda  le  feize  ,  le  vent  molit ,  il  étoit  tou¬ 
jours  Sud-Eft,&  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  il  revint  le 
même  &  foufHa  avec  la  même  véhemence  que  le  jour  d’aupa¬ 
ravant  ,  le  Soleil  fe  leva  dans  de  gros  broüillards  ,  qui  fe 
dilhperent  peu  de  tems  après. 

Le  complément  de  la  hauteur  mé¬ 
ridienne  du  Soleil  fut  obfervée  de 

Sa  déclinaifon  auftrale  étoit  de 
D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 
J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  de 
Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équi¬ 
libre  avec  i’ aréomètre  chargé  du  poids 
de 

A  la  même  heure  le  Soleil  parut  au  centre  d’un  cercle  dont 
le  diamètre  étoit  environ  de  30.  degrez. 


42e1. 

1  o7.  oL 

I. 

49.  6. 

43- 

59' 

3  3  T  • 

47.  0. 

51, 

3°. 

2^  onces 

3 dr-  5  z  sr; 

xvii.  Mars. 

Dans  la  nuit  la  mer  devint  grofïe  &:  fort  agitée ,  le  rou¬ 
lis  étoit  extraordinaire ,  Sc  nos  meilleurs  Marins  fe  trouvèrent 
incommodés  ;  les  vents  varièrent  de  Sud-Sud-Eft  au  Nord- 
Nord-Oüeft  ;  nos  Pilotes  attribuèrent  cette  variation  &:  le 
mauvais  tems  que  nous  reffentîmes  au  cercle  ou  couronne 
que  nous  vîmes  le  jour  precedent  autour  du  Soleil  ;  cette  ex¬ 
périence  m’auroit  bien-tôt  convaincu  de  la  connoifïance  que 
nos  Pilotes  avoient  acquife  dans  leurs  longues  navigations. 
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Ce  jour-là  ,  n’aïant  point  eu  à  mi¬ 
di  de  hauteur  ,  j’eftimai  la  latitude  de  42A  je/. 

Et  la  longitude  de  337.  14* 
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1 7 1 1. 
Mars* 


xviii.  Mars.. 


La  mer  du  Nord-Oüefl  qui  nous  avoit  incommodé  îe 
jour  precedent,  regnoit  encore  ;  comme  elle  nous  prenoit  par 
le  travers,  elle  augmentoit  le  roulis.  A  midi  nous  vîmes  des 
oifeaux  femblables  à  ceux  que  nous  avions  vu  à  huit  heures 
du  matin  le  dix-feptiéme  ,  ce  qui  nous  perfuada  que  nous 
n'étions  pas  éloignés  de  la  terre  :  félon  l’apparence ,  il  fallut 
plus  de  tems  à  ces  oifeaux  partant  le  matin  de  terre ,  &:  allant 
chercher  leur  vie  fur  les  eaux ,  pour  arriver  aux  parages  où 
nous  étions,  qu’il  ne  leur  en  falloit  le  jour  précèdent  ;  les 
vents  varièrent  du  Nord-Nord-Oüeft  ,  au  Sud. 

La  latitude  fut  eftimée  de  41  7/. 

Et  la  longitude  de  339.  3  6. 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  de  48.  30. 


xxx.  Mars .. 

- 

* ’  . ,  T  *  y  \ 

Depuis  midi  du  dix-huitiéme ,  les  vents  varièrent  du  Sud- 
Efl,  au  Sud-Oüeftj  le  Soleil  parut  à  fon  lever,  il  nous  pro¬ 
mettait  par  fa  lumière  éclatante  une  belle  journée  ;  j’obfer¬ 
vai  fon  amplitude  orientale  ,  elle  don¬ 
na  la  variation  de  l’aiman  de  14L  c/. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  nous  rencontrâmes  fur  la 
furface  de  la  mer ,  une  couche  d’œufs  de  poiffon  ,  qui  tenoit 
environ  une  lieiie  ,  &:  comme  nous  en  avions  vü  une  autre 
couche  le  jour  précèdent,  nous  jugeâmes  que  c’étoit  ce  qui 
attiroit  les  oifeaux  ,  que  nous  voions  depuis  deux  ou  trois 
jours. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  Soleil  fut  obfervée  de  35H.  10'. 

Sa  déclinaifon  auftrale  calculée, 
fut  trouvée  de  o,  38.  42. 

D’où  Bon  tira  la  hauteur  du  Pôle 
aultral ,  qu’ôn  trouva  de 


39.  4^*  4  2*° 


171  J» 
Mars. 


Ko  J  O  U  R  N  AL  DES  OBSERVAT  ï  O  *T  S 

J’eftimai  la  longitude  de  341  •  4'. 

L’inclinaifon  de  l’aiman  fut  ob fer vée  avec  le  roulis  (  terra 
auquel  on  ne  peut  pas  fe  bien  afïurer  du  repos  de  l’éguille ,  ce 
qui  rend  les  O bfer varions  douteufes  )  de  44.  30. 

x  x.  Mars., 


Nous  paffâmes  une  trifte  nuit ,  les  coffres  aîloient  à  flot  en¬ 
tre  deux  ponts  j  la  mer  étoit furieufement  agitée,  nous  n’en 
fumes  pas  tout -à-fait  furpris  ,  car  nos  anciens  Marins, 
qui  dans  plusieurs  volages  avoient  pafle  par  les  memes  en¬ 
droits  ,  nous  avoient  avertis  auparavant  ,  qu’à  la  hauteur  de  la 
riviere  ou  fleuve  de  la  Plate ,  il  y  regnoit  ordinairement  des 
tems  femblables  à  celui-ci  ,•  nous  fîmes  cependant  avec  cet 
•horrible  tems ,  bon  chemin ,  &:  nous  comptâmes  depuis  mi¬ 
di  du  dix-neuf,  après  avoir  corrigé  les  routes  réduites  à  une, 
que  nous  avions  fait  cinquante-fept  lieues  :  les  vents  varièrent 
du  Sud  au  Sud-Oüeft. 

Avec  tout  le  mauvais  tems ,  je  ne  laiflai  pas  d’obferver  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil ,  mais  non  fans  peine.  Comme 
j’étois  fur  l’avant  du  Navire  ,  j’étois  invefti  de  tems  en  tems 
par  les  grandes  lames  qui  venoient  fe 
Jbrifër  fur  fes  flancs  ,  la  latitude  fut  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 
Par  l’obfervation  ,  l’inclmaifon  de 
l’aiman  fut  trouvée  au  Sud  de 

Et  l’amplitude  orientale  donna  la 
déclinaifon  Nord-Efl:  de 


2  0/ 

342. 

5Z‘ 

41. 

30, 

1 3* 

30, 

xxi.  Mars., 


Depuis  notre  départ  de  la  Conception  de  Chily,  nous  n’a¬ 
vions  pas  encore  eu  un  fi  beau  jour  ,•  depuis  midi  du  vingtième, 
les  vents  s’étoient  rangés  au  Nord-Oiieft- Oüeft ,  il  ne  parut 
de  tout  le  jour ,  aucun  nuage,-  au  lever  du  Soleil  nous  eûmes  la 
confolation  de  le  voir  clair  &:  d’obferver  exactement  fon  am* 
plitude  orientale ,  qui  donna  la  varia¬ 
tion  de  l’aiman  de  1 3  o'. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hau¬ 
teur  méridienne  du  Soleil  de  3^.28, 

‘  h 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques. 

Sa  déclinailon  feptentrionaleetoit 
alors  de 

D’où  je  conclus  la  latitude  être  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 
Je  trouvai  par  l’obfervation  l’incli¬ 
nai  fon  de  l’aiman  de 

Et  par  l’experience  de  l’équilibre  des 
eaux  de  la  mer ,  qu’un  volume  d’eau 
pareil  à  l’aréomètre  ,  péfoit 


Si 


oL 

9/* 

3  3- 

19. 

343» 

44. 

3  9- 

30. 
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xxii.  Mars. 


Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Oüeft ,  la  journée  Fut 


differente  de  celle  du  vingt-uniéme,  le 
Soleil  ne  parut  qu’à  midi ,  j’obfervai  le 
complément  de  fa  hauteur  de 

3jL  0'. 

Selon  le  calcul ,  fa  déclinaifun  fep- 
tentrionale  dut  être  de 

0.  3 2. 

D’où  je  conclus  la  latitude  de 

34.  28. 

J’eftimai  la  longitude 

34y.  42. 

xxiii.  Mars . 

Le  calme  nous  prit ,  &;  nous  laiffa 

unegroffe  mer.  Nous 

eûmes  durant  la  nuit,  de  la  pluie  qui  ne  ceffa  que  le  matin  j 

elle  devoit  avoir  applani  la  mer ,  mais  les  lames  étant  toujours 

fort  hautes ,  nous  crûmes  quelles  venoient  de  loin ,  qu’el'es 

étoient  pouffées  par  des  vents  qui  n’étoient  pas  encore  arrivés 

jufqu’à  nous  s  comme  le  Soleil  ne  parut 

pas, on  n’eut  la  latitude  que  par  l’eftime 

qu’on  trouva  de  3  4L  16'. 

Et  la  longitude  de  346.  44. 

xxiv.  Mars. 

•  ?.-  t  • ,  *  •  '  *  r  ,  ri"  \  r*-';  •j'"  •  *  .  f 

Point  de  vent ,  la  mer  avoit  beaucoup  diminué  ;  les  chaleurs 
commencèrent  à  fe  faire  fentir ,  &;  nous  firent  quitter  Ls  ha¬ 
bits  d’hiver  ;  les  rats  moins  importuns  que  les  nuits  précéden¬ 
tes,  nous  laifferent  repofer  à  notre  aife. 


1  7  1  i. 
Mars. 


L 
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Mars. 
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Le  complément  de  la  hauteur  me- 
•  ridienne  du  Soleil  futobfervé  de  20'» 

Sa  déclinaifon  feptentrionaleètoit 
de  i.  20. 


D'où  je  conclus  la  latitude  de- 

La  longitude  fut  eftimée  de 
Par  l’amplitude  occidentale  du  So¬ 
leil  obfervée  par  le  Compas  ordinaire, 
la  variation  de  l’aiman  fut  trouvée  au 
Nord-Eft  de 

Par  la  Bouffole  qui  me  fervoit  à 
terre  pour  les  mêmes  Obfervations,  je 
trouvai  la  variation  de 

La  différence  entre  ces  deux  Obfer¬ 
vations  étoit  de 
Dont  la  moitié 

eftant  ajoutée  à  la  moindre  varia¬ 
tion  obfervée  ,  donnoit  lamoïenne  va¬ 
riation  fur  laquelle  on  pouvoit  com¬ 
pter  de 

J’obfervai  fort  fcrupuleufement , 
le  calme  étant  un  tems  fort  propre ,  Pin- 
clin  ai  fon  de  l’aiguille  aimantée  vers  le 
le  Sud  de 

xxv.  Mars, 


J  ^  •  O  o- 

34 7*  °- 


8. 


5>.  io. 


14- 

7- 


9- 


î- 


Après  un  calme ,  environ  de  deux  jours ,  les  vents  commen¬ 
cèrent  à  fouffter  au  Nord-Nord-Oüefl: ,  par  confequent  oppo- 
fés  à  notre  route.  Comme  il  falloit  aller  debout  au  vent ,  nous 
fûmes  extrêmement  tourmentés ,  la  mer  mugifloit  épouvanta¬ 
blement;  le  Vaifleau  rouloit,  &:  tangeoit  en  même  tems  :  il 
n’étoit.  pas  poffible  de  fe  tenir  debout  dans  aucun  endroit  du 
Navire  ,  à  peine  pouvoit-on  porter  un  morceau  à  la  bouche, 
&:  pour  boire  il  falloit  prendre  fon  tems  ,  avaler  bien 
vite  ;  les  promenades  fur  le  pont  furent  interdites ,  &:  la  cui- 
fine  ,  qui  n’efi  pas  le  pire  endroit»  du  VaifTeau,  manquoit  de 
feu  ;  les  grands  coups  de  mer ,  qui  choqu oient  les  flancs  du  Na¬ 
vire  ,  chafl’oient  du  lit  ceux  qui  y  avoient  recours ,  pour  être 
à  l’abri  du  mauvais  tems  un  Partager  Génois  de  nation ,  en  fit 
une  rude  expérience ,  un  lame  qui  vint  fe  rompre  au  côté  du 
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Navire,  ôc  dont  le  coup  fut  fi  violent,  qu’on  le  fentît  vive¬ 
ment  dans  la  Sainte  Barbe,  renverfa  fon  lit  tout  amarré 
qu’il  étoit ,  les  cordes  caflerent ,  &;  ce  coup  lui  fut  fi  funcfte, 
qu’il  en  eût  un  bras  rompu,  la  pluie  dura  tout  le  jour.  Tant 
de  maux  joints  enfemble  ,  nous  firent  faire  du  mauvais  fang, 
les  refléxions  qu’on  faifoit  alors  n  etoient  plus  de  faifon ,  il 
falloir  malgré  foi  fupporter  l’inconfi- 
tance  d’une  mer  orageufe. 

La  latitude  fut  eftimée  de  3  3  4.  39'. 

Et  la  longitude  fut  eftimée  de  347.  3  3. 

xxvi.  Mars. 

La  mer  ne  diminua  rien  de  fa  furie ,  les  vents  varièrent  du 
Nord-Nord-Oiieft  ,  à  i’Otieft  ,  la  pluie  ne  céda  que  le  matin  , 
le  Ciel  commença  de  fe  découvrir  ;  je  tâchai  d  obferver  la  hau¬ 
teur  méridienne  du  Soleil ,  mais  le  roulis  ne  m’aïant  laide  au¬ 
cun  moment  de  repos ,  j’aimai  mieux 
m’en  tenir  à  l’eftime  qu’à  mon  Obfer- 


vation  ,  l’eftime  donna  la  latitude  de 

3zd. 

4C. 

Et  la  longitude  de 

348. 

42. 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman 

• 

de 

3S- 

3°. 

xxvii.  Mars. 


Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Eft,  on  ne  pouvoit  les  fou- 
haiter  plus  favorables ,  la  mer  calma  j  le  matin  le  Maître  Ca- 
nonier  ouvrit  les  fabords  de  la  Sainte  Barbe ,  pofés  fur  Bar¬ 
rière  du  VaifiTeau  ,  le  mauvais  tems  avoit  obligé  de  les  fer¬ 
mer.  D’abord  qu’on  les  eut  ouverts ,  je  m’aflis  fur  un  coffre 
pofé  en  face ,  j’avois  à  côté  le  Maître  Chirurgien ,  qui  fe  ré- 
joiiifïoit  avec  tous  les  autres  ,  de  voir  que  le  beau  tems  fucce- 
doit  à  une  furieufe  tempête  ;  durant  ce  tems-là ,  la  mer  n’étant 
pas  encore  entièrement  applanie  ,  une  lame  nous  prit  par  l’ar¬ 
riéré  ,  &:  elle  entra  à  plein  fabord;  le  Chirurgien  me  para,  &: 
reçut  tout  le  coup  j  j’en  fus  quitte  pour  être  moüillé  jufqu’à 
la  ceinture.  Dans  le  même  tems,  il  arriva  un  accident  plus 
funefte  ,•  notre  Aumônier  de  l’Ordre  de  S.  Dominique ,  &:  un 
Religieux  du  même  Ordre  ,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  fe  pro¬ 
menant  fur  le  pont ,  le  roulis  les  fit  glidér  ;  l’Aumônier  tom- 
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- ba  fur  l’affût  d’un  Canon,  il  fut  blefïé  à  la  tête ,  SC  en  penfë 

i. 7  i  i.  perdre  la  vie:  pour  l’autre  Religieux 
Mau  s.  il  ne  reçut  aucun  mal. 

J’obfervai  la  latitude  de  30L  1 

Et  la  longitude  fut  eftimée  de  345?.  23. 

Dans  l’Obfervation  que  je  fis  de  l’in- 
clinaifon  de  l’aiman ,  je  la  trouvai  de  3 1.  o.. 

xxvi  il*  Mars.. 

Les  vents  devinrent  toujours  plus  favorables ,  le  matin  ils  fe 
rangèrent  au  Sud-Eft ,  &:  à  midi  à  l’Eft-Sud-Eft ,  notre  Vaiffeau 
navigeoit  toujours  mieux  ,  &;  faifoit 
beaucoup  de  chemin  ;  nous  n’eümes 
point  de  hauteur  du  Soleil ,  à  midi , 
j’eftimai  fa  latitude  de  27^.  1 îA 

Et  la  longitude  de  349.  17. 

J’obfervai  l’inclinaifbn  de  l’aiman 
vers  le  Sud  de  27.  30. 

*  A  «  -  '  • 

XXix.  Mars.. 

Les,  lames  qui  venoient  du  Sud  ,  de  même  que  les  jours  pa£ 
fés  ,  poufloient  notre  Navire  vers  le  Nord ,  elles  furent  plus 
confiantes  que  les  vents  ,  ceux-ci ,  qui  depuis  deux  jours  étoient 
fort  favorables ,  changèrent  tout  d’un  coup  ,  &  fe  tirèrent  au 
Nord  j  le  Soleil  fe  fit  voir  à  midi ,  j’ob¬ 
fervai  le  complément  de  fa  hauteur 
méridienne  de 

La  déclinaifon  feptentrionale 
étoit  alors  de 


D’où  l’on  conclud  la  hauteur  du 
Pôle  antartique  de 

La  longitude  fut  eftimée  de 
Et  l’inclinaifon  de  l’aiman  obfer- 
vée  de 

Au  Soleil  levant  j’avois  obfervé  l’am¬ 
plitude  du  Soleil ,  elle  donna  la  decli- 
aaifon  dei’aiman  au  Nord-Eft  de 


29L  io;. 

3.  14. 

2  6.  6. 

34 9-  56- 

24.  o». 

6.  30* 
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xxx.  Mars. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au 
Nord,  ils  étoient  fort  mouls  ,  aulïï 
allions-nous  fort  doucement  i  la  lati¬ 
tude  fut  obfervée  de 

La  longitude  eftimée  de 
Par  l’obfervation  de  l’inelinaifon 
de  l’aiman ,  je  la  trouvai  de 


1 7  1 1 . 
Mars 


36^.  o'. 

349.  20. 

22.  30. 


xxxi  .Mars. 


Nous  eûmes  un  beau  jour  ,  prefque 
point  de  nuages  ,  ce  qui  nous  affiira 
le  complément  obfervé  de  la  hauteur 


méridienne  du  Soleil  qui  fut  de 

5  oC 

Déclinaifon  feptentrionale 

4- 

4- 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  dût  être  de 

23. 

46. 

J’eftimai  la  longitude  de 

348. 

41. 

3’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiguille 

aimantée  de 

22. 

0. 

Par  l’experience  de  l’areométre,  je  le 
trouvai  en  équilibre  avec  les  eaux  de  la 

mer ,  chargé  du  poids  de 

^onces  y 

dr.  50gr.i, 

Premier  Avril. 


La  journée  ne  différa  pas  de  la  precedente  ;  le  Ciel  fut  clair, 
les  chaleurs  fe  firent  fentir  ;  ce  jour-là,  nous  biffâmes  derrière 
nous  le  Tropique  du  Capricorne .  A  mi¬ 
di  le  complément  de  la  hauteur  du  So¬ 
leil  fut  de  2 .y K  31. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  de  4.  27, 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  fut  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 


23*  4* 

3 4P* 


%6 
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30'. 


3.  11, 


4.  ip. 


Nous  paflames  en  calme  la  nuit  pre¬ 
cedente  ,  le  Soleil  parut  beau  à  Ton  le¬ 
ver,  j’o  b fervai  fon  amplitude  orientale 
par  ma  bouffole  de 

Par  le  calcul ,  je  trouvai  que  la  mê¬ 
me  amplitude  devoit  être  de 

La  différence  entre  l’amplitude  ob- 
fervée  &;  l’amplitude  calculée  ,  étoit  de 
Véritable  variation  de  l'aimai!  ,  tou¬ 
jours  Nord-Eft. 

ni.  Avril. 


Les  Vents  varièrent  encore  au  Nord ,  cette  variation  affli- 
geoit  tout  l’équipage  ,  puifqu’elle  retardoit  notre  arrivée  en 
Europe  ,  le  vent  du  Nord  étoit  oppofé  à  notre  route  ;  les 
chaleurs,  quoique  nous  fuffions  dans  la  Zone  torride,  ne- 
toient  pas  exceffives ,  &:  au  de-là  de  cette  Zone  nous  en  avions 
déjà  reffenti  de  fort  violentes. 

-  Par  l’obfervation  de  l’amplitude  o- 
rientale  du  Soleil ,  je  trouvai  la  déclb 
naifon  de  l’aiman  de 

Par  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  de  Soleil ,  je  déterminai  la 
h-auteur  du  Pôle  de 

Et  par  les  routes  corrigées  &:  rédui¬ 
tes  à  une  feule  ,  je  trouvai  que  la  lon¬ 
gitude  dut  être  de 

L’inclinai  fon  Sud  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  fut  obfervéede 

1  v.  Avril. 


3*  1 Ÿ 


2>i>  1 4* 


348.  10. 


19.  1  y. 


Le  matin  les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Eft,  nous  nous 
flattions  qu’ils  changeroient ,  Sc  qu’ils  deviendroient  plus  fa¬ 
vorables  ,  puifqu’au  fentiment  d’un  Aftronome  moderne ,  les 
vents  dans  la  Zone  torride  au  Sud  de  la  Ligne ,  doivent  va¬ 
rier  du  Sud  à  l’Eft  i  mais  cela  n’eft  pas  conftamment  vrai ,  fe- 
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Ion  les  Obfervations  exaétes  que  j’ai  faites  ,  pour  vérifier  fi  - 
l’opinion  de  cet  Aftronome  étoit  vraie  ou  fauffe.  Il  y  a  bien 
loin  des  fublimes  fpéculations  aux  expériences ,  elles  ne  con¬ 
viennent  pas  toujours  enfemble  ;  pour  en  avoir  une  certitude 
phyfique  ,  il  faut  avoir  expérimenté  ;  cet  Aftronome  tombe 
ici  dans  le  même  inconvénient,  qu’un  fçavant  Anglois  ,  qui 
prétend  que  mes  Obfervations  faites  avec  tant  d’exaélitude 
fur  la  longueur  du  pendule  ,  conviennent  avec  fes  hipothefes 
imaginées,  faites  dans  un  cabinet,  à  l’âbri  des  tempêtes  &: 
du  mauvais  tems  qu’il  faut  eflliïer  dans  les  volages  qu’on  ne 
fait  que  pour  perfeétionner  les  Sciences  te  les  Arts.  Mais 
quand  mes  Obfervations  ne  s’accordent  pas  avec  les  hipothefes 
de  ce  Philofophe ,  comme  elles  l’incommodent,  il  hafarde  de 
les  blâmer.  Ainfi  quand  il  parle  de  l’Obfervation  que  je  fis  à 
Porto-Bello ,  pour  déterminer  la  longueur  des  Pendules  ifochro- 
nes  ,  il  dit  ces  mo'ts,, errante  obfervatione  P.  Peuillerii ,  mais  en 
fçauroit-il  donner  des  preuves  ?  On  admirera  ce  grand  Géo¬ 
mètre  ,  lorfqu’il  fe  tiendra  dans  les  bornes  delà  Géométrie, 
mais  lorfqu’il  en  fortira,  nous  ne  ferons  pas  plus  de  cas  de  fes 
hipothefes,  qu’il  en  fait  lui-même  de  mes  Obfervations,  On 
l’auroit  exeufé  s’il  eut  prévenu  le  Leébeur ,  que  l’air  n’eft  pas 
toujours  également  condenfé  ,  ni  raréfié ,  te  fingulierement  à 
Porto-Bello  \  car  dans  certaines  faifons  de  l’année  les  pluies  y 
font  continuelles  ,te  par  confequent,  on  ne  fçauroit  réduire 
à  des  réglés  de  géométrie  ,  une  variation  de  longueur  des 
Pendules  variables ,  fuivant  la  faifon. 

A  midi  j’obfervai  la  latitude  de  2id.  24'. 

Et  j’eftimai  la  longitude  de  347.  16. 

L’inclinaifon  Sud  de  l’aiman  fut  ob- 
fervée  de  18.  15. 

v.  Avril.. 

Nous  attendions  avec  empreflèment  le  S.  jour  de  Pâques, 
nous  chantâmes  avec  plaifir  Alléluia.  L’exa&e  obfervance  du 
jeune  eft  en  mer  bien  difficile  ,  te  quelque  bonne  intention 
qu’on  ait  de  l’obferver  ,  il  eft  prefqu’impoflible  de  pouvoir 
le  faire  ,•  le  grand  roulis  d’un  Vaifleau  ,  les  lames  qui  le  bat¬ 
tent  en  flanc  ,  lorfqu’elles  le  prenent  par  fon  travers ,  les  vents 
oppofés  à  la  route ,  une  infinité  d’autres  accidens  imprévus 
comme  font  les  tempêtes  tec.  rendent  le  coeur  fade  te  affbi— 
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- —  bliflent  fi  fort  l’eftomac,  qu’il  eft  abfolument  neceflaire  de  le 

i  i  7  1  fortifier ,  lorfqu’on  n’a  pas  envie  de  refter  en  otage  ou  fous  la 
Avril*  Ligne  ou  en  quelqu’ autre  endroit  de  la  mer. 

A  la  pointe  du  jour  nous  découvrîmes  l’Ifle  de  1  '  Afcenfion,cz 
fut  pour  nous  une  grande  conlolation;  quoique  nous  fuffionsà 
la  hauteur  de  cette  Ifie ,  de  que  meme  notre  defl'ein  fut  de  la 
reconnoître  par  la  route  que  nous  tenions ,  aucun  de  nous  n’eut 
la  témérité  de  dire  en  la  volant  :  Je  devois  la  voir  à  point  nom¬ 
mé  î  il  falloir  pour  cela  avoir  autant  de  connoiflance  de  la 
Navigation  ,  que  Mr.  Frezier  en  a  ;  aufli  font-ce  là  les  termes 
dont  il  fe  fertdans  la  page  zi.6.  delà  relation  de  fon  voïage 
de  la  mer  du  Sud. 

Le  même  Auteur  a  grand  tort  de  dire  dans  la  page  fui- 
vante,  en  des  termes  peu  convenables  au  refprét  qu’on  doit 
aux  grands  hommes  :  C’eft  mal-à-propos  qu’ Edmond  Halley  a  fup- 
primé  dans  fa  grande  Carte  ï  Ijle  de  la  Trinité ,  O  qu'il  a  appellé  de 
ce  nom  celle  de  ÏAfcenfon.  Il  me  femble  qu’on  devroit  ajouter 
plus  de  foi  à  un  fçavant,tel  qu’eft  M.  Edmond  Halley  qui  dans 
Je  deffein  de  vérifier  fi  l’Ifle  de  la  Trinité  n’étoit  pas  la  même, 
que  l’Ifle  de  C Afcenfion ,  courut  fur  un  même  parallèle  ,  de¬ 
puis  les  Ifles  de  Martin  V as,  &:  ne  rencontra  dans  cette  courfe 
qu’une  feule  Ifle,  dont  la  figure  de  lafituation  des  Iflots  ne 
different  pas  de  celles  fous  lcfquelles  tous  nos  Marins  ont  tou¬ 
jours  reprefcnté  l’Ifle  de  les  Mots  de  TAfcenfion .  Le  V oiage  de 
Mr.  Halley  ne  tendoit  qu’à  perfectionner  les  Sciences ,  &:  fin- 
gulierement  la  Géographie  l’Aftronomie ,  &  à  fe  détromper 
des  faux  préjugés  ;  celui  de  notre  Auteur  n’étoit  que  pour  le 
Commerce,  les  Vaifleauxdont  il  parle n’avoient  en  vue  que 
de  continuer  leur  route,  &;  ce  fut  un  pur  hafard  ,  quand  ils 
rencontrèrent  l’Ifle  de  1  ' Afcenfion  qu'ils  crurent  être  l’Ifle  de 
la  Trinité .  * 

A  dix  heures  du  matin  la  grande  Me  nous  refta  à  l’Oüefl: 
Sud-Oüeft,  à  fept  lieues  environ  de  diftance,  Sc  le  milieu  de 
riflot ,  qui  de  loin  paroît  être  feparé  des  deux  autres,  nous 
reftoit  à  l’Eft  j  Nord-Eft  environ  à  une  lieue  ;  nous  conclû¬ 
mes  de-là,  que  la  diftance ,  qui  eft  entre  la  grande  Mc  &c  les 
IflotSjétoit  environ  de  huit  à  neuf  lieues.  Mr.  Frezier  s’eft 
encore  trompé  dans  la  page  i6y.  lorfque  parlant  de  l’Ifle 
de  F  Afcenfon ,  il  dit ,  on  peut  encore  la  reconnoître  par  trois  J  flots. 

Si  notre  Autelir  avoit  eu  de  bonnes  lunettes  de  un  vrai  defir 

« 
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de  perfectionner  les  Sciences ,  au  lieu  d’avoir  un  el'prit  criti-  - - 

que,ilauroit  dit,  deux  Ijlots  6c  non  pas  trois  ;  car  l’iflot  du  I711 
milieu  ,  félon  lui ,  qui  paroît  le  plus  grand  &:  qui  l’eft  en  effet,  Avril, 
n’en  compole  qu’un  feul  avec  celui ,  qui  lui  eft  au  Nord.  Ces 
deux  Iflots  font  de  grands  rochers  fort  efcarpés ,  battus  de  la 
mer  depuis  leur  création  ;  il  n’y  paroît  aucune  verdure,  pas  • 
même  de  la  terre,  il  eft  vrai  qu’à  une  lieue  de  diftance  oùnoùs 
paflâmes  ,  on  auroit  eu  peine  a  diftinguer  une  plante ,  fupofé 
qu’il  y  en  eût. 

Le  matin  nous  obfervames  l’amplitude 
orientale  du  Soleil  de  13L  5  0'. 

Retranchant  l’amplitude  calculée  ? 
qu’on  trouva  de  6.  16. 

La  fouftra&ion  faite ,  il  refta  pour  \x 
variation  del’aiman  au  Nord-d’Eft 
J’obfervai  à  midi  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit 
alors  de 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  an- 
tartique  de 

La  longitude  fuit  eftimée  de 

Et  l’inclinaifon  de  l’aiguille,  aimantée 
futobfervée  de 

L’amplitude  occidentale  que  j’eus  occa- 
fion  d’obferver  ,  donna  la  variation  de 
faiman  de 

Prenant  un  milieu  entre  l’obtervation 
faite  le  matin  6c  celle-ci ,  la  moïenne  va¬ 
riation  fut  de 

v  i.  Avril. 

Nous  commençâmes  à  nous  reffentir  de  l’approche  de  îa 
Ligne ,  les  chaleurs  augmentoient  tous  les  jours ,  6c  dans  là 
nuit  nous  eûmes  plufieurs  grains ,  aflez  frequents  dans  la  Zone 
torride  ;  ces  grains  nous  amenèrent  de  petits  vents ,  qui  va¬ 
rièrent  du  Nord-Eft  ,  àl’Eftj  la  route  valut  le  Nord  ;  le  ma^ 


7*  34* 

2.6 .  IJx 

î*  55>* 

20.  16 . 
34 6.  30. 

■  j 

16.  30. 

Oc 

6 .  47* 
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- - -  tin  il  s’éleva  une  groffe  mer  venant  du  Sud-Otie.ft,e!le  empêcha 

17  1 1.  le  vaifTeau  de  dériver,  ainlî  nous  n  eûmes  dans  la  réduction 
Avril,  des  routes  ,  que  la  variation  de  l’airnan  à  corriger. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  fut  obfervé  de  zyf  io'. 

Par  l’analogie  ordinaire,  fa  déclinaifon 
feptentrionale fut  trouvée  de  6.  u. 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle 
antartique  de  18.  48. 

Je  trouvai  l’inclinaifon  Sud  de  l’aiman  de  14.  i  y . 

vu.  Avril . 

La  mer  changea  de  route ,  le  jour  precedent  elle  venoit  du 
Sud-Oüeft,  elle  vint  alors  de  PEU,  le  vent  s’étoit  rangé  au 
même  endroit  ,  l’un  6e  l’autre  nous  étoient  très- favorables  ; 
nous  vîmes  quelques  Dorades  &c  plulieurs  poifTons  volans  ; 
mais  quelque  habileté  qu’euffent  nos  Matelots ,  il  leur  fut  im- 
polîîble  d’en  prendre  ni  des  uns  ni  des  autres. 


Le  complément  de  la  hauteur  meridien- 
dienne  du  Soleil  fut  obfervé  de 

Z3L 

JO'. 

Sa  déclinaifon  qu’on  trouva  (  après  avoir 
cherché  par  le  calcul  le  vrai  lieu  du  Soleil) 
étoit  de 

6 . 

44. 

Ce  qui  donna  a  la  fouftraêtion  faite  pour 

J#  hauteur  du  Pôle  de 

17 • 

6» 

La  longitude  fut  eftimée  de 

34-6* 

3°. 

Et  l’inclinaifon  Sud  de  l’aiman  fut  ob- 
fervée  de 

IZ. 

0. 

vin.  Avril. 

Depuis  quelques  jours  nous  voilons  des  poiffons  volans  ;  ce 
jour-là  nous  les  vîmes  fortir  des  eaux  par  troupes  lorfque  Pa¬ 
vant  du  Navire  venoit  à  les  rencontrer.  Depuis  le  ye  nous  n’a¬ 
vions  pu  voir  le  Soleil  ni  à  fon  orient  ni  à  fon  occident  pour 
obferver  fon  amplitude  &:  chercher  par  elle  la  variation  de 
l’aiman  ;  comme  elle  efl  un  des  principaux  élemens  de  la  navi¬ 
gation  ,  je  tâchai  de  la  trouver  par  les  Azimuts  ;  à  deux  difte- 
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rentes  heures,  je  pris  avec  le  quartier  Anglois  la  hauteur  du 
Soleil ,  durant  qu’un  de  nos  Pilotes  obfervoit  l’endroit  où  le  fil 
qui  traverfe  le  compas  &r  pafie  par  le  centre  de  1  horifon  ,  cou- 
poit  le  même  horifon  ;  ces  deux  Obfervations  faites ,  je  cher¬ 
chai  par  une  analogie, quel  le  devoit  être  la  variation.  P^r  la  pre¬ 
mière  O  bfervation  que  je  fis  le  matin  vers 
les  9.  heures ,  la  variation  fut  trouvée  de  iL  30'. 

Par  la  fécondé  qui  fut  faite  vers  les  deux 
heures  du  foir ,  elje  fut  trouvée  de  I.  y  6". 

Prenant  un  milieu  entre  les  deux  Ob¬ 
fervations ,  la  variation  dût  être  de  1.  43. 

Les  variations  trouvées  de  cette  maniéré  ne  font  pas  allu¬ 
rées;  j’ai  dit  en  divers  endroits  de  mon  Journal,  que  les  inftru- 
mens  dont  on  fe  fert  en  mer  pour  obferver  la  hauteur  des  Af- 
tres, donnent  ces  hauteurs  fort  incertaines.Qui  efl-cequi  pour- 
roit  divifer  la  flèche  ou  le  quartier  Anglois  avec  tant  de  jufteffe, 
qu’il  pût  s’aflurer  en  obfervant  de  la  minute?  Perfonne  n’ignore 
que  le  bois  fe  déjette  ,  &:  un  infiniment  qui  dans  un  tems  fec 
donnera  une  telle  hauteur ,  dans  un  tems  humide ,  ce  ne  fera 
plus  la  même  hauteur  ,  mais  elle  fera  ou  moindre  ou  plus  gran¬ 
de.  Autre  inconvénient ,  fuppofé  qu’un  inflrument  demeure 
dans  fa  première  perfeélion,quel  fera  i’Obfervateur,qui  déter¬ 
minera  à  la  minute  la  pofition  du  marteau  fur  la  flèche  ?  Je  veux 
encore  palier  cette  difficulté  ;  mais  on  ne  pourra  répondre  à 
la  fuivante ,  la  voici  :  un  Navire  n’efl  pas  un  rocher ,  il  efl  con¬ 
tinuellement  dans  le  mouvement ,  battu  des  eaux ,  &:  un  Ob- 
fervateur  ne  fçauroit  trouver  ce  moment  phyfique ,  quelque 
habileté  qu’il  ait ,  qui  l’aflure  que  la  hauteur  efl  telle.  Je  ne 
parle  pas  ici  d’une  infinité  d’autres  difficultés,  comme  de  la  den- 
fité  ou  rareté  de  l’atmofphere  ,  qui  diflere  félon  les  differentes 
faifons  les  differens  climats  ;  c’efl  ce  qui  fait  dire  aux  habiles 
Pilotes ,  qu’ils  comptent  pour  rien  dix  à  douze  minutes  de  dif¬ 
férence  dans  leurs  hauteurs ,  &:  on  ne  leur  entend  jamais  dire, 
j’arrivai  a  point  nommé  ^  comme  Mr.  Frezier ,  qui  peut  être  un 
bon  Ingénieur  ,  mais  fort  mauvais  Pilote. 

A  midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de-  *  22A  i'. 

La  déclinaifon  fut  trouvée  de  7.  4. 

■  . . -  — 

D’où  je. conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  14.  58. 

Mij 
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La  longitude  fut  eftimée  de  34^.  30'. 

17 11.  Je  trouvai  par  l’Obfervation  l’inclinai- 

Avril.  fbn  Sud  de  l'aimai*  de  8.  30. 

1  x.  Avril . 

«  • 

Dans  la  nuit  qui  précéda  le  neuvième,  nous  vîmes  fur  no¬ 
tre  Zenit  un.  feu  ,  qui  ne  dépendoit  nullement  de  la  composi¬ 
tion  des  nues,  comme  prétend  un  Philofoghe  moderne*,  car 
le  haut  du  Ciel  où  ce  feu  fe  forma  tout  d’un  coup  ,  étoit  fè- 
rain  :  il  y  avoit  à  Phorifon  tant  de  vapeurs  dans  l’air .  qu’on 
lie  voïoit  même  pas  à  fept  ou  huit  degrez  de  hauteur  les  étoiles 
de  la  première  grandeur  ,  à  travers  cette  vapeur  *,  l’embrafe- 
ment  de  ce  feu  ne  dépendoit  donc  pas  de  la  compofition  des 
nues ,  puifqu’il  n’en  paroiffoit  aucune  vers  le  Zenit  où  ce  feu 
prit  naifl'ance;il  ne  Suivit  pas  non  plus  la  direétion  des  vents, qui 
foufRoient  alors  de  l’Eft  ;  il  auroit  du  être  pouiïè  vers  i’Oüeft. 
A  fon  commencement  on  le  vit  comme  un  aftre  enflammé  de 
la  grandeur  du  Soleil  ,  dans  cet  état  fa  durée  fut  environ  de 
quinze  fécondés  de  tems ,  enfuite  il  s’étendit  horizontalement, 
il  éclaira  toute  la  furface  de  la  mer  ,  &:  fa  lumière  fut  Ci  ex¬ 
traordinaire  qu’on  auroit  pu  découvrir  de  fort  loin  un  Na¬ 
vire  ;  cette  clarté  dura  à  peu  près  vingt  fécondés ,  de  maniéré 
que  la  durée  totale  de  ce  Phenomene  fut  environ  de  trente- 
cinq  fécondés  de  tems. 

La  mer  avoit  oublié  toute  fa  furie,  elle  étoit  devenue  fort 
belle  j  les  vents  varièrent  de  PEU ,  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  il  ne  nous 
reftoit  plus  qu’à  delirer ,  qu’ils  continuaient  de  même  pour 
pafler  dans  peu  de  jours  la  Ligne  équinoxiale. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  fut  obfervée  de  10L  43'. 

Sa  déclinaifon  étoit  alors  de  7.  28. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  antartique  fut 
de 

J’eftimai  la  longitude  de 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  vers  le  Sud  de 

Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 
avec  l’areometre  chargé  du  poids  de 


1 3*  if- 
343-  3Î* 

4.  30. 

2,  onces  ^  gr* 
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x.  Avril. 

Durant  la  nuit  nous  eûmes  quelques  grains  allez  péfans ,  ils 
ne  changèrent  ni  la  mer  ni  les  vents,  &c  ne  diminuèrent  que 
les  chaleurs  que  nous  Tentions  vivement  depuis  quelques  jours. 

A  midy  le  complément  de  la  hauteur  ob- 
fervée  du  Soleil  fut  de  2, y'. 

Sa  déclinaifon  Teptentrionale  étoit  de  7.  5 1 . 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  antartique 
dut  être  de  11.  34. 

La  longitude  fut  eftimée  de  3  46.  3  y . 

La  route  corrigée  valut  le  Nord  ,  il  n’y  eut  par  confequent, 
aucune  différence  entre  la  longitude  du  jour  précèdent  &.  celle 
qu'on  trouva  à  midi. 

Le  Soleil  n’aïant  paru  ni  à  Ton  lever  ni  à  Ton  coucher ,  je 
ne  pus  obferver  la  variation  de  l’aiman  que  par  l’Azimut ,  Ob- 
fervations  incertaines,  comme  j’ai  déjà  dit  j 
à  trois  heures  du  foir  je  la  trouvai  de  i<*.  yc/. 

L’inclinaifon  Sud  par  i’inftrument, 
fut  obfervée  de  ï.  4j. 

x  1.  Avril. 

Les  vents  varièrent  de  l’Eft-Sud-Eft ,  à  l’Eft  ;  à  neuf  heu¬ 
res  du  matin  nous  eûmes  deux  petits  grains ,  qui  diminuèrent 
un  peu  nos  bons  veifts. 

A  la  même  heure  j’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman ,  je 
trouvai  l’aiguille  aimantée  entièrement  parallèle  à  l’horifon  ; 
je  conclus  de  cette  Obfervation  ,  que  dans  ces  parages  l’ai¬ 
guille  aimantée  n’avoit  aucune  inclinaifon  ,  Sc  que  félon  les 
apparences ,  l’inclinaifon  que  j’avois  obfervee  jufqu’alors,  vers 
le  Sud ,  alloit  changer  &  devenir  Nord ,  je  veux  dire  que  l’ai¬ 
guille  aimantée  qui  jufqu’alors  baiffoit  au  deflous  de  l’horifon 
vers  le  Sud ,  alloit  s’élever  du  même  côté  &c  baiffer  du  côté  du 
Nord. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  fut  de  I7d-  yo'. 

Déclinaifon  Teptentrionale  8.  1 )• 

-■  ■■■  <vemm  m  i  — 
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-  Donc  hauteur  du  Pôle  antartique  37A 

1  7  1  ï.  Même  longitude  que  celle  du  jour  precedent. 

Avril. 

xii.  Avril, 

Je  rêduilis  toutes  les  differentes  routes ,  que  nous  avions 
faites  depuis  Pille  de  YAfcenfion  ;  je  trouvai  après  la  réduétion 
que  la  route  n’avoit  vallu  que  le  Nord  ;  les  chaleurs  qui 
avoient  diminué  par  les  frequentes  pluies ,  revinrent  ;  elles 
ne  nous  incommodoient  que  la  nuit ,  en  nous  empêchant  de 
dormir  >  le  jour  elles  ne  nous  paroiffoient  pas  fi  rudes ,  nous 
le  pallions  ordinairement  fur  le  pont  ,  où  l’air  y  étoit  rafraî* 
chi  par  les  petits  vents  qui  régnent  dans  la  Zone  torride; 
nous  ne  commençâmes  de  voir  le  Soleil  qu’à  onze  heures  du 
matin,  les  nuages  qui  nous  F  avoient  caché  fe  dilïiperent  6c 
le  relie  de  la  journée  fut  très- beau,  les  vents  fouffloient  à  l’Eft» 
J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  i6K  30'. 

Déclinaifon  feptentrionale  8.  35. 

Donc  hauteur  du  Pôle  antartique  7.  jy. 

La  longitude  fut  eltimée  de  346.  45. 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  que  j’avois  trouvée  de¬ 
puis  mon  départ  de  Lima  vers  le  Sud  jufqu’au  11e  Avril  être 
entièrement  parallèle  à  l’horifon  ,  avoir  changé  &  elloit  de¬ 
venue  Nord  ;  je  trouvai  à  midi  cette  in- 
clinaifon  Nord  de  •  4L  30'. 

—  •  • 

Xiii.  Avril. 

La  nuit  fut  li  claire ,  que  fa  clarté  me  convia  de  la  paffer  fur 
le  pont,  j’y  vis  avec  regret  bailler  les  étoiles  du  Sud;  j'allois 
bien-tôt  les  perdre  de  vue  ,  peut-être  pour  toujours  ,  6c  élever 
celles  du  Nord  ;  un  tel  changement  ne  m’étoit  pas  autant 
agréable,  qu’on  pourroit  croire  ;  il  falloit  quitter  la  Zone 
torride  ,  revenir  en  Europe  ,  reffentir  les  froids  violens  de-. 

-  l’hiver  ,  que  je  regardois  comme  mes  grands  ennemis  ;  les  . 
guerres  étoient  un  autre  motif  pour  ne  delirer  pas  lï-tôtmon 
retour,  je  craignois  d’être  dépoüillé  par  les  ennemis  à  l’ap- 
proche  de  ma  patrie  jamais  dequoi  être  dépoüillé  l  de  mes  pa- 


t 
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jiers ,  c’étoit  là  toutes  mes  richeflès ,  &;  je  les  eftimois  beau-  - 

coup  plus  que  tout  l’or  5c  l’argent  du  Pérou.  i  7  1 1. 

Nos  Matelots  prirent  le  matin  une  Becune ,  que  nous  man-  Avril, 
geâmes  fans  répugnance ,  après  l’avoir  examiné  5e  lui  avoir 
trouvé  les  dents  fort  blanches  ;  ce  poilïon  eft  fort  commun 
dans  les  Ifles  de  T  Amérique  5c  dans  tout  le  golfe  du  Mexique; 
mais  .on  ne  le  mange  qifavec  précaution  ;  car  lorfqu’il  s’eft 
nourri  du  fruit  d’un  arbre  appellé  Maflimilier,  fa  fubftance 
qui  eft  d’ailleurs  fort  bonne ,  fe  change  en  un  cruel  poifon  ;  ce 
qu'on  connoît ,  à  ce  qu’il  a  pour  lors  les  dents  noires  ;  je  l’ap¬ 
pris  des  Phibuftiers  en  1703.  revenant  de  la  nouvelle  Efpagne 
aux  Ifles  de  l’ Amérique  :  nous  prîmes  plufteurs  Becunes  dans 
cette  traverlèe  ;  nos  Phibuftiers  examinoient  d’abord  la  cou¬ 
leur  de  leurs  dents  ;  lorfqu’ils  leur  découvroient  la  moindre 
«noirceur ,  ils  les  rejettoient  à  la  mer  ;  quand  elles  étoient  fans 
taches  5c  entièrement  blanches,  on  les  remettoitaucuifinier  , 


'5c  nous  les  mangions  fans  crainte. 

A  neuf  heures  du  matin  j’obfervai  l’in- 

clinaifon  de  l’aiguille  aimantée ,  je  la  trou- 

# 

vai  Nord  de 

7d. 

0 f. 

A  midi  j’cbfervai  la  hauteur  du  com- 

i 

plement  du  Soleil  de 

1 5- 

20. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de 
« 

8. 

57- 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  dût  être  de 

6. 

23. 

La  longitude  fut  eftimée  de 

346' 

4L 

Par  l’amplitude  occidentale  du  Soleil 

'  j 

obfervée  ,  je  trouvai  la  déclinaifon  Nord- 

Eft  de  l’aiman  de 

2» 

l 

xiv.  Avril. 


Les  vents  setoient  rangés  dans  la  nuit  à  l’Eft-Sud-Eft: 
n’aïant  point  d’ennemis  à  craindre  dans  les  mers  que  nous 
«.  avions  parcourues  depuis  le  Roïaume  de  chily  ,  nous  avions 
laifle  à  fonds-de-cale  nos  Canons  fort  tranquilles  ,  où  on  les 
defcendit  en  partant ,  pour  débarafler  le  pont  5c  placer  à  leur 
lieu  ,  les  bœufs  5c  autres  animaux  pour  la  provifion  de  l’é¬ 
quipage  ;  mais  craignant  de  rencontrer  quelques  Navires  An- 
glois  ou  Hollandois  ?  nations  avec  qui  nous  avions  alors  la 


IJl  I. 

Avril. 
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guerre  on  commença  dès  le  matin ,  de  monter  les  Canons 
fur  leurs  affûts ,  6c  les  mettre  aux  fabords.- 


Le  complément  de  la  hauteur  meri- 

dienne  du*  Soleil  fut  obfervé  de 

1  3L 

51'- 

Déclinaifon  feptentrionale 

9’ 

19. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de 

4- 

31. 

La  longitude  fut  eftimée  de 

34 7- 

L’inclinaifon  Nord  feptentrionale  de 

Faiguille  aimantée  fut  obfervée  de 

IJL. 

0, 

xv.  Avrils 

Le  foir  du  jour  precedent  nous  vîmes  plufieurs  oifeaux 
qu’on  appelle  Fols  à  caufe  de  leur  naïveté  :  ces  oifeaux  nous 
firent  juger ,  qu’il  falloir  que  nous  ne  fuffions  pas  éloignés 
de  quelque  terre;. notre  Capitaine  avoir  defïèin  de  reconnoître 
rifle  de  Fernandes  Norogna  ,  efperanc  d’y  faire  de  l’eau  ;  no-, 
tre  provifion  étoit  déjà  fort  diminuée  ;  comme  il  apprehen- 
doit  de  paffer  cette  Ifle  à  minuit ,.  il  fit  mettre  le  Vaifleau  à  la 
cap%  fous  la  grande  voile,  nous  paffâmes  jufqu’au  jour  dans 
cette  fituation  ;  le  jour  fait ,  il  fit.  monter  fur  la  hune  du  grand 
hunier  une  vigie  pour  découvrir  fi  autour  de  nous,. il  n’y  au- 
roit  pas  quelque  terre  ;  après  que  la  vigie  eut  bien  examiné 
de  tous  côtés  ,  il  répondit  qu’il  ne  voïoit  rien  ;  félon  les  Car¬ 
tes  nous  fçavions  que  rifle  de  Fernandes  Norogna  étoit  entre 
le  troifiéme  6c  le  quatrième  degré  de  latitude  Sud  ;  nous  étions 
à  peu  près  par  fon  parallèle,  6c  comme  affurés  que  fi  elle  nous 
refloit  fur  l’avant  ou  à-  l’Oüefl,  faifant  cette  route ,  nous  la 
verrions  infailliblement;  notre  Capitaine  ordonna  qu’on  y 
mît  le  cap ,  nous  courûmes  jufqu’à  huit  heures  du  foir  fur  le 
même  parallèle  ;  mais  n’aïant  rien  découvert,  nos  Pilotes  crû¬ 
rent  que  nous  avions  dépafîè ,  6c  craignant  qu’en  continuant 
dans  la  nuit  la  même  route ,  nous  ne  tombaffions  fur  les  Abro~ 
j  os  rochers  à  l’Oüeft  de  l’Ifle,  on  remit  à  la  cape;  les  vents 
étoient  au  Sud,  ils  avoient  fraîchi  6c  nous  faifions  bon  chemin. 

A  midi  la  hauteur  méridienne  du  So¬ 
leil  fut  obfervée  de  1 3<ï.  zo'l 

Sa  déclinaifon  étoit  de  9.  41. 

De  ces  élemens  je  conclus  la  hauteur 

du 


N 
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du  Pôle  autarcique  de  ^  ^/f 

J’eftimai  la  longitude  de  34^. 

L’inclinaifon  feptentrionale  de  l’aiguille 
âimantée  fut  trouvée  par  rObfervation  de  i  o. 

Depuis  midi  jufqu’au  foir  5  nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil  & 
nous  eûmes  des  grains  de  temsentems. 

'  *'  I  /  J  f  '  •  Cl  f  ‘  *  ' K  •  ’  * 

xyi.  Avril. 


1  7  1  r. 
Avril. 


Le  jour  precedent  nos  Pilotes  fe  flattoient  de  voir  avant 
la  nuit  ,  l’Ille  que  nous  cherchions ,  ils  n’en  eurent  aucune 
connoiflance  y  ils  en  furent  aflezfurpris ,  ôc  conclurent  qu’il 
falloit  que  l’Ifle  de  Fernandes  Norogna  fut  mal  pofée  fur  leurs 
cartes;  ils  aflurerentmême  qu’on  l’avoit  depaflée.  D’abord  qu’il 
fut  jour ,  on  remit  à  la  voile ,  nous  fîmes  la  même  route  que 
le  jour  précèdent  ;  à  neuf  heures  du  matin  nous  vîmes  quelques 
Frégates  &:  plufieurs  Fols  venant  de  l’Oüefl:;  ces  oifeaux  fem- 
bloient  par  là  nous  annoncer  que  nous  étions  encore  à  l’Efl: 
de  l’Ifle  de  Fernandes  Norogna. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  Soleil  fut  de  13  J.  40'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  de  10.  z. 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle 
antartiquede  •.*;  3.  38. 

La  longitude  eftimée  fut  de  345.  45-. 

L’inclinaifon  de  l’aiman  toujours  fep¬ 
tentrionale  fut  obfervée  de  iy.  o» 

Par  l’experience  du  poids  des  eaux  de  la 
mer  ,  je  les  trouvai  en  équilibre  avec  l’areo- 
metre  chargé  de  2,onces  ^dr.  4^gt. 

On  fit  le  foir  la  même  manœuvre  que  le  jour  précèdent , 
la  vigie  qu’on  fit  monter  fur  la  hune  du  grand  hunier ,  cria  au 
Soleil  couchant  qu’il  ne  découvroit  rien  ,  nous  continuâmes 
notre  route  jufques  vers  les  neuf  heures  du  foir  ;  enfuite  nous 
capâmes  jufqu’au  lendemain.  La  nuit  furprit  quelques  Fols,  ces 
pauvres  oifeaux  crurent  être  en  fureté  fur  les  vergues ,  mais  les 
Matelots,  qui  font  toujours  alertes  11e  les  laiflerent  pas  repofer 
long-tems,  ils  s’en  fervirent  le  lendemain  matin  pour  déjeünerf 
je  priai  un  des  Matelots  de  m’en  donner  un  ,  il  me  l’offrit  très* 
agréablement.  , 

N 


2$  Jovrnàxdes  Observations 


I  7  I  !• 

Avril. 


DESCRIPTION 

/  — 

D’un  Fol  ou  Fibermarinus  rojîro  acutijjlmo  adunco  ferrato . 

JE  commençai  la  journée  par  la  Defcription  de  l’Oifeau 
appelle  Fol  ,  dont  le  Matelot  m’avoit  fait  prefent  le  foir  du; 
feiziéme. 

Cet  oifeau  n’eftpas  tout-à-fait  fi  gros  qu’un  chapon  ,  il  ale 
port  6c  la  pofture  d’une  de  nos  petites  Oyes  domeftiques 
puifqu’il  a  les  jambes  fort  courtes  6c  les  pieds  de  même. 

Son  bec  eft  environ  de  quatre  pouces  de  longueur  ,  épais  à- 
fa  racine ,  droit  ,  terminé  en  pointe  un  peu  recourbée  ,  fem- 
blable  à  ces  inftrumens  de  chirurgie  qu’on  appelle  bec  de 
corbin  >  fes  bords  font  taillans  6c  dentellés  à  rebours  de  même 
qu’unefcie  bien  fine;  c’eft  pourquoi  il  mord  vigoureufement, 
6c  ne  pique  jamais  fans  enlever  quelque  piece  ;  les  côtés  de 
la  partie  fuperieure  font  tant  foit  peu  filonnés.  en  long  par 
une  petite  follette ,  dans  le  long  de  laquelle  les  narines  font 
fituées  ;  mais  elles  font  fi  peu  ouvertes ,  qu’on  ne  peut  les  dis¬ 
cerner  qu’avec  peine  ;  ces  narines  aboutifïent  dans  le  fonds 
du  pallais  ,  par  deux  longues  ouvertures.  Je  ne  déterminai  pas 
k  couleur  de  ce  bec  •»  car  aiant  eu  plufieurs  de  ces  oifeaux  en 
main  dans  les  voïages  que  j’avois  faits  aux  Ides  de  l’ Amérique,, 
6c  à  la  nouvelle  Efpagne  ,  j’en  avois  vu  qui  étoient  noirâtres 
ardoifés,  d' autres  bleuâtres,  6c  d’autres  mêlés  de  tant  foit  peu 
de  bleu  confondu  avec  un  très-beau  vermeil ,  excepté  près 
de  la  racine  où  ils  étoient  entièrement  bleuâtres. 

Ses  yeux  étoient  fitués  tout  joignant  cette  même  racine, 
dans  un  champ  aufïi  bleuâtre,  ils  étoient  prefque  ronds  6c  n ’è- 
toient  pas  .trop  grands  eu  égard  à  la  grofîeur  de  l’ oifeau  / 


xvii.  Avril* 

Nous  n’avions  pas  encore  eu  une  fi  belle  mer ,  ni  un  Ciel  fi 
clair  6c  ferain  j  le  vent  qui  avoit  varié  le  jour  précèdent  du  Sud- 
Eft ,  à  l’Eft-Sud-Eft ,  s’arrêta  à  l’Eft-Sud-Eft  >  au  jour  naifTant* 
on  mit  le  cap  à  l’Oiieft  toujours  dans  la  même  efperance  de 
voir  avant  la  nuit, l’Ifle  d c  Fernandes  Norogna* 
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on  n’en  peutguéres  fixer  la  couleur*  les  uns  les  onc  blancs  les - . 

autres  bieus ,  de  d’autres  mêlés  de  roux  de  de  tant  foit  peu  de  1711. 
couleur  i label  le.  '  Avril. 

Sa  tête  étoit  proportionnée  a  la  grofTeur  du  corps  ,  elle 
étoit  un  peu  plus  longue  que  large  *  le  defïus  étoit  tant  foit 
peu  fur  bai  fié ,  de  les  jolies  un  peu  applaties  j  Ton  col  étoic 
tort  court  *  Tes  ailes  fort  longues  *  je  trouvai  d’une  extrémi¬ 
té  à  l’autre  quatre  pieds  fix  pouces  ,  elles  fe  ferment  par  trois 
grands  plis  formés  par  les  jointures  des  os  &:  par  la  longueur 
du  Carpe  de  du  Métacarpe ,  qui  font  beaucoup  plus  longs  que 
dans  plufieurs  autres  oifeaux  de  ce  genre. 

Sa  queue  étoit  moïennement  longue  ,  excedant  pourtant 
de  beaucoup  l’extremité  des  ailes  de  finiflant  par  une  pointe 
arrondie  que  formoient  les  bouts  de  fes  plumes*  fes  jambes 
étoient  fort  courtes  *  mais  les  pieds  étoient  fort  larges ,  com- 
pofés  chacun  de  cinq  doigts ,  armés  chacun  d’un  petit  ongle 
noir  ,  dont  quelques  uns  font  dentelés  *  tous  ces  doigts  ou 
ferres  étoient  joints  par  un  cartilage  épais ,  comme  celui  des 
Oyes  de  des  Cignes. 

Tout  le  plumage  de  cet  oifeau ,  fingulierement  celui  du  col, 
de  fon  parement  de  du  ventre  étoit  un  duvet  fort  épais  de  fort 
doux  *  depuis  le  commencement  de  la  tête  jufqu  à  l’extremité 
de  la  queue  ,  je  veux  dire  tout  fon  manteau ,  le  plumage  étoit 
tout  uniforme  *  car  il  étoit  gris  fauve ,  tantôt  plus  ou  m  uns 
foncé ,  mais  uni  de  luifant  *  j’ai  pourtant  obfervé ,  quoique 
rarement ,  qu’il  s’en  rencontre  quelqu’uns  de  tout-à-fait  blancs 
comme  du  coton ,  de  d’autres  moitié  blancs ,  moitié  fauves  * 
j’eftime  que  ces  blancs  font  quelques  jeunes  nouvellement 
fortis  de  leur  aire ,  de  que  dans  la  fuite  des  tems ,  ils  changent 
de  blanc  en  fauve*  ce  qui  me  confirme  dans  ce  jugement, 
c’eft  qu’étant  aux  Ifles  de  l’Amerique  ,  j’en  pris  un  dans  fon 
aire ,  qui  étoit  tout  blanc  de  qui  étoit  affez  fort  pour  voler* 
puifquen  effet  fon  pair  s’envola  de  fe  jetta  dans  la  mer  dans 
le  tems  que  je  m’approchai  pour  le  prendre:  j’ai  encore  obfervé 
que  leurs  pieds  de  leurs  jambes  font  de  differentes  couleurs , 
quelques  fois  gris,  d’autres  fois  bleuâtres,  ou  ardoifés ,  ou  bien 
couleur  de  chair  ou  de  rofe. 

Ces  oifeaux  ne  vivent  que  de  la  pêche ,  s’éloignant  pour  cet 
effet  fort  au  large  dansda  mer  *  on  en  voit  quelque  fois  à  près 
de  cinq  cens  lieues  écartés  de  la  terre  *  on  leur  a  donné  le 
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nom  de  Fol  à  caufe  de  leur  grande  ftupidité  ,  leur  regard 
niais  &  l’habitude  de  fecoiier  continuellement  la  tête,  &  de 
trembler  lorfqu’ils  font  pofés  fur  les  vergues  d’un  Navire  7 
ou  ailleurs ,  où  ils  fe  laiflent  aifément  prendre  avec  la  main. 
J’ai  eu  plufieurs  fois  le  plaifir  de  voir  certains  autres  oifeaux, 
(  appellés  Fregattes  à  caufe  de  la  legereté  de  leur  vol  )  leur  don¬ 
ner  la  chafle,  lorfqu’ils  fe  retirent  par  bandes,  au  retour  de 
leur  pêche  ,  ce  qui  eft  ordinairement  le  foir  :  les  Fregattes 
viennent  pour  lors  les  attendre  au  pafl’age ,  &T  fondans  fur 
eux  ,  les  obligent  tous  à  crier  comme  à  l’aide  ;  &£  en  criant  à 
vomir  quelqu’uns  des  poiflons  qu’ils  portent  à  leurs  petits  * 
ainfi  les  Fregattes  profitent  de  la  pêche  de  ces  oifeaux ,  aufquelsr 
ils  biffent  enfuite  pourfuivre  leur  route.. 

Ce  même  jour  j’eus  la  curiofité  d’en  anatomifer  un ,  je  ne 
lui  obfervai  rien  de  fin  gu  lier,,  fi  ce  n’eft  que  la  peau  d’entre 
Y  occiput  ôc  les  omoplattes  étoit  entièrement  feparée  des  chairs 
en  façon  d’une  bourfe  ou  d’un  linge  appliqué  fimplement  fur 
quelque  membre  ;  que  les  mufcles  peétorauxétoient  aufïi  tout- 
à-fait  fcparés  du  ficrnum  ;  &:  qu’en  fin  les  nerfs  qui  paflent  de 
la  poitrine  ,  le  long  des  os  des  ailes  ,  les  veines  axillaires  , 
même  la  foüclaviere  ,étoient  entièrement  nues,  détachées  les 
unes  des  autres;  la  langue  de  celui-ci  étoit  extrêmement  pe¬ 
tite  Sc  courte ,  terminée  par  un  petit  mammelon  rond ,  &c  four¬ 
chue  à  l’endroit  où  elle  étoit  attachée  à  Vos  higoïde  ou  à  l’endroit 
qui  tourne  du  côté  du  larinx ,  d’où  il  pouffe  une  voix  extreme* 
ment  rauque, 

J’obfervai  à  midi  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  14C*  10'. 

Sa  déclinaifon  étoit  de  10.  2,4. 


— - 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  dût  être  de  3  .  4 6. 

La  longitude  fut  eflcimée  de  344.  4 y. 

A  trois  heures  du  foir  la  vigie  poftée  fur  la  vergue  du  per¬ 
roquet  pour  découvrir  avec  plus  d'avantage ,  cria ,  terre.  On 
lui  demanda  à  quel  air  de  vent  elle  lui  reftoit ,  il  répondit  à 
l’Oüefl:  ;  nous  ne  pûmes  la  voir  de  deffus  le  pont  qu’au  Soleil 
couchant,  &:  comme  on  ne  voïoit  diftinclement  que  le  rocher 
qui  eft  vers  le  milieu  de  l’Ifle  Fernande  s  Norogna\ ,  plufieurs  prb 
rent  ce  rocher,  pour  les  voiles  d’un  navire ,  fe  flattant  toujours 
que  nous  avions  dépaffé  l’Ifle  ;  quelque  tems  après ,  la  même 
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vigie  qui  n’avoit  encore  vu  que  le  rocher  y  découvrit  vers  le 
Sud  de  ce  rocher ,  un  terrain  plus  bas  :  alors  nos  incrédules  ne 
doutèrent  plus  que  ce  ne  fut  là  Tille  que  nous  allions  cher¬ 
cher,*  nous  eftimâmes  être  éloignés  de  ce  rocher  environ  huit 
lieues  ?  à  cette  diftance  le  rocher  a  la  ligure  d’une  Tour  ,  8c 
on  fe  le  perfuaderoit ,  G  on  n’eftoit  aflliré  que  cette  Ilîe  eft  in¬ 
habitée.  A  liuTt  heures  du  foir  on  remit  à  la  cape  ,*  nous  pas¬ 
sâmes  cette  nuit  fort  tranquillement  dans  Tefperance  demoiiiU 
1er  le  lendemain  8c  de  boire  de  l’eau  fraîche  8c  de  meilleur 
goût  que  celle  que  nous  buvions  depuis  quelques  jours, 

xviii.  Avril. 

D’abord  que  le  jour  parut  on  fit  fervir ,  nous  ne  nous  trou¬ 
vâmes  alors  qu’ environ  à  quatre  lieues  de  diftance  de  Tilles 
cette  diftance  eu  égard  à  celle  du  foir  precedent ,  nous  aftu- 
ra  que  nous  avions  dérivé  durant  la  nuit  environ  quatre 
lieues  à  TOüeft  8c  par  confequent  que  lescourans  portoient 
dans  ces  mers  au  même  endroit ,  ou  à  peu  près. 

A  midi  nous  moiiillâmes  à  l’Eft  du  grand  rocher,  à  dix 
brades  fonds  de  fable  blanc. 

J’obfervai  au  moüillage  Tinclinaifon 
Nord  de  l’aiman  de  14b  30A 

xix.  AvriL 

Jour  de  Dimanche ,  après  que  l’équipage  eût  entendu  la 
fainte  Melle  ,  8c  qu’il  eût  déjeuné ,  le  Capitaine  lit  armer  le 
canot  &Tenvoïa  à  terre  fous  la  conduite  d’un  Officier ,  pour 
chercher  quelque  endroit  à  pouvoir  y  moüiller  la  Chaloupe 
8c  y  rouler  les  barriques  en  cas  qu’on  trouvât  de  l’eau  dans 
l’IÜe  ;  l’Officier  raporta  à  Ton  retour ,  qu’ils  avoierrt  trouvé 
de  Teau  en  deux  endroits  ,  mais-  que  le  moüillage  y  étoit 
extrêmement  difficile  8c  dangereux ,  àcaufe  des  hautes  lames, 
qui  viennent  du  large ,,  fe  brifer  contre  les  rochers  avec  un» 
bruit  épouvantable.  Pour  nous  convaincre  de  ce  qu’il  difoit , 
il  avoit  chargé  le  canot  de  plulieurs  débris  de  difterens  Bâ~ 
timens,  8c  lingulierement  de  l’écu fton  ou  arriéré  d’une  cha¬ 
loupe  -,  on  connoilfoit  qu’il  n’y  avoit  pas  long-tems ,  qu’elle, 
y  avoit  péri  8c  fait  naufrage  ;  ces  aflreux  fpe&acles  donnèrent  à 
penfer  à  nos  Marins  pour  prendre  les  mefures  neceilaires ,  afiuu 
de  ne  pas  tomber  dans  le  même  malheur. 


1711. 

Avili. 
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A  l’entrée  de  la  nuit ,  les  vents  calment  ordinairement  de 
ne  reviennent  que  le  lendemain  matin  ;  celui  de  Sud-Eft  ,  qui 
fouffla  le  vingtième ,  fraîchit  au  lever  du  Soleil  ;  nous  vîmes  ve¬ 
nir  de  loin  les  lames  de  cette  vafte  mer ,  égales  à  des  montagnes, 
nos  Matelots  accoutumés  à  ces  fortes  de  tems ,  ne  s’en  épou¬ 
vantèrent  pas ,  après  avoir  embarqué  leur  futaille  v ils  descen¬ 
dirent  dans  la  chaloupe  de  nagèrent  vers  le  lieu  qu’on  avoic 
choifi  le  jour  précèdent  comme  le  plus  commode  à  faire  de 
l’eau  ,*  mais  aïant  approché  la  terre  de  trop  près  ,  avant  que  de 
moiiiller  leur  fer ,  la  lame  prit  la  chaloupe  par  le  travers  ,  la 
jetta  fur  le  rivage  ,  de  dans  fa  chute  elle  brifa  fon  arriéré  ;  dans 
le  même  moment  la  chaloupe  fut  remplie  ,  la  lame  qui  fui- 
voit  la  mit  à  flot  ;  nos  Matelots  au  nombre  de  vingt-fix  fe 
voïant  expofés  au  péril ,  ne  penferent  qu’à  fe  fauver  :  les  uns  fe 
jetterent  dans  la  mer,  fe  faifirent  des  débris  de  la  chaloupe  de  fc 
fauverent,  les  autres  y  furent  jettes  par  la  lame,  quelqu’uns 
de  ceux-ci  ne  pouvant  refifter  à  fon  impetuofiié  ,  cederent  à  fa 
violence,  de  furent  enfevelis  dans  les  eaux.  On  de  ceux  qui 
s’étoit  jette  dans  la  mer ,  fe  fiant  fur  ce  qu’il  étoit  bon  na¬ 
geur  ,  de  appréhendant  d’être  faifi  par  quelqu’un  de  fes  cama¬ 
rades  ,  nagea  au  large ,  jugeant  bien  qu’aucun  ne  prendroit  le 
même  parti,  mais  fa  témérité  reçut  bien-tôt  fa  recompenfe  ; 
une  lame  le  prit ,  l’emporta  ,  le  jetta  avec  furie  fur  un  rocher; 
ce  pauvre  malheureux  y  finit  fes  jours ,  fa  tête  y  aïant  été  toute 
brifée  :  une  autre  lame  jetta  ce  cadavre  avec  quatre  autres  fur 
le  fable ,  ceux  qui  furent  délivrés  du  danger ,  les  mirent  en 
terre  ,  de  les  laiflerent  en  otage  à  rifle  demandes  Norogna, 

Après  ce  funefte  accident  ,  les  Matelots  qui  s’étoient  fau~ 
vés  du  naufrage  ,  firent  des  fignaux  pour  demander  du  fecours; 
on  envoïa  d’abord  le  canot ,  fans  fçavoir  ce  qui  fe  païfoit  à 
terre  ;  comme  la  nuit  s’approchoit ,  le  vent  avoit  calmé ,  la 
mer  s’étoit  applanie,  les  lames  avoient  diminué  leurs  forces  ; 
les  gens  du  canot  approchèrent  la  chaloupe  à  la  faveur  du 
calme;  dès  que  quelques-uns  des  Matelots  qui  avoient  évité 
le  péril ,  s’apperçurent  que  la  mer  perdoit ,  ils  allèrent  en  na¬ 
geant  au  devant  du  canot ,  on  leur  donna  un  grelin ,  ils  en  * 
amarrèrent  (  on  parle  ici  marine  )  le  refte  des  débris  de  la 
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chaloupe  &c  le  remorquèrent  à  bord  du  Navire.  A  leur  arrivée 
ceux  du  vaifleau  appercevant  ce  funefte  fpe&acle  furent  tout 
déconcertés ,  comme  on  ne  vo’ioit  fur  les  débris  de  la  chaloupe 
que  quelques  Matelots  de  ceux  qui  s’étoient  embarqués  le 
matin ,  on  crut  d’abord  que  tous  ceux  qui  manquoient  s’é¬ 
toient  noïéSr 

xxi.  Avril, 


Le  matin  on  renvoïa  le  canot  à  terre ,  on  ne  pût  aborder 
l’endroit  où  la  chaloupe  avoit  fait  naufrage ,,  on  chercha  au¬ 
tour  de  l’Ifle  quelque  ance  qui  fut  à  l’abri  des  vents  3c  des 
lames ,  on  en  trouva  une  entre  deux  rochers  aflez  à  cou¬ 
vert  des  uns  &c  des  autres  ,  où  s’étoient  rendus  ceux  qui  ne 
purent  s’embarquer  le  foir  précèdent. 

Cette  Ifle  comme  toutes  les  autres  de  l’Amerique  n’cfl: 
garnie  que  d’arbrifleaux  ->  ce  qui  me  perfuade  qu  elle  avoit  été 
autrefois  habitée  ,  &;  qu’on  ne  l’abandonna  que  lorfqu’elle 
fût  entièrement  dégradée  3c  que  le  bois  commença  à  y  man¬ 
quer  ;  les  tourterelles  y  font  en  grand  nombre ,  elles  y  font 
fi  familières ,  que  pour  le  laifler  approcher  de  trop  près ,  on 
les  tue  à  coups  de  bâtons  ;  nous  vîmes  fur  le  fable  l’impreflion 
des  pieds  de  quelques  cochons mais  nous  n’en  vîmes  aucun» 

Il  eft  vrai  qu’après  le  naufrage  de  notre  chaloupe ,  nous  fû¬ 
mes  tous  fi  étourdis,  qu’aucun  de  nous  n’eut  la  curiofitéde 
parcourir  l’Ifle ,  ni  de  fçavoir  quelles  font  fes  productions  5 
je  vis  quelques  Mediciniers  fur  le  bord  de  l’eau,  où  nos  gens 
faifoient  leur  aigade  ,  les  feüilles  de  ces  arbres  qui  tomboienc 
dans  cette  eau  , me  firent  craindre  quelles  ne  lui  communi- 
quaflent  leurs  mauvaifes  qualités,  comme  il  arriva  en  effet  * 
elle  excita  des  vomiffemens  dangereux  à  tous  ceux  qui  en  bü~ 
rent ,  Sc  même  des  défaillances  de  cœur  dont  ils  eurent  peine 
de  guérir  :  les  legumes ,  mets  les  plus  ordinaires  dans  les  lon¬ 
gues  navigations ,  bien  loin  de  fe  ramolir  en  bouillant  dans 
dans  ces  eaux  ,  devenoient  toujours  plus  dures,  ce  qui  nous 
fit  conclure  que  c’étoit  ici  une  très-méchante  relâche  pour  les 
Navires  qui  ont  befoin  de  faire  de  l’eau.  De  plus ,  on  ne  trou¬ 
ve  dans  l’Ifle  ni  fource  ni  rivière ,  toutes  les  eaux  qui  fe  ramaf- 
fent  dans  certains  creux,  ne  viennent  que  de  la  pluie  que 
donnent  les  grains  qui  paflent  de  tems  entems.  Cette  Ifle  s’é¬ 
tend  du  Nord  au  Sud ,  fon  circuit  efi  environ  de  3 .  ou  4.  lieues» 
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Les  Vaifïeaux  marchands  qui  retournèrent  du  Pérou  avant 
nous,  après  avoir  fait  leur  traite ,  s  étant  trouvés  dans  la  même 
neceflité  que  nous ,  mouillèrent  à  la  même  Ille  ;  ils  étoient  en¬ 
core  lous  voile  ,  lorfqu’ils  apperçurent  de  la  fumée,  ils  crurent 
d’abord  que  cette, Me  étoit  habitée  ;  arrivant  au  mouillage ,  ils 
virent  courirfur  le  rivage  deux  hommes  tous  nuds,  qui  leur  fai- 
foientdes  fignaux  avec  des  branches  d’arbres;  alors  ils  chan¬ 


gèrent  de  fentiment,  5c  conclurent  qu’il  falloit  plutôt  que 
ces  deux  hommes  fulïènt  quelques  Matelots  mutins,  que  leurs 
Capitaines  avoient  dégradé  dans  cette  Me  ;  pour  mieux  s’en, 
afïurer  on  envoïa  un  canot  à  terre  ;  à  l’approche  du  canot, 
ces  deux  infortunés  pleins  de  joie  de  voir  dans  peu  finir  leurs 
miferes ,  prièrent  avec  larmes  ceux  du  canot  de  vouloir  les 
embarquer;  on  les  reçut  agréablement,  5c  on  leur  demanda 
de  quelle  maniéré  ils  avoient  reftê  dans  une  Me  fi  deferte  , 
dans  laquelle  ils  ne  dévoient  attendre  aucun  fecours  ;  ils  ré¬ 
pondirent  „  qu’un  Convoi  de  plufieurs  navires  Anglois  qui 
venoient  des  grandes  Indes ,  aïant  tous  leurs  équipages  l'ai— 
fis  du  fcorbut,  furent  obligés  de  mouiller  à  l’Ifl q  Femandes' 
Norogna  ,  ils  fe  flattoient  d’y  remettre  leurs  gens  ;  durant  le 
féjour  qu’ils  y  firent,  il  parut  auvent,  plufieurs  VaifTeaux  qui 
faifoient  mine  d’y  venir  les  reconnoître  ;  à  cette  découverte 
les  Anglois  furent  tous  épouvantés ,  ils  crurent  ces  Navires 
François ,  &c.£e  vpïan&  hors  d’état  de  pouvoir  fe  deffendre 
fi  malheureufement  ils  étoient  attaqués ,  ils  refolurent  fur 
le  champ  de  mettre  à  la  voile  ;  on  tira  un  coup  de  canon 
pour  avertir  ceux  qui  étoient  dans  l’Ifle  ,  de  fe  rendre  à 
bord  ;  mes  deux  camarades  5c  moi  étions  alors  de  l’autre  cô¬ 
té  de  llfle  à  pêcher  quelques  coquillages ,  le  bruit  de  la  mer 
nous  empêcha  d’entendre  celui  du  canon  ;  notre  pêche  finie,, 
retournans  tranquillement  à  nos  tentes ,  nous  vîmes  du  haut 
d’une  petite  montagne  ,  des  VaifTeaux  au  large  finglans  vers 
le  Nord,  5c  nous  ne  vîmes  plus  perfonne  au  mouillage; 
chacun  peut  penfer  dans  quel  mortel  chagrin  nous  fumes 
plongés ,  nous  l’aurions  peut-être  pouffé  jufqu’au  défefpoir, 
fi  le  Seigneur  ne  nous  eut  arrêté  ;  nous  ver  famés  durant  plu¬ 
fieurs  jours  de?  torrens  de  larmes;  après  plufieurs  réflexions, 
nous  tâchâmes  de  nous  confoler  les  uns  les  autres  ;  le  mal 
étant  fans  remede,  nous  refolumes  de  vivre  dans  ce  defert, 
comme  vivoient  les  anciens  anachorètes.  Du  depuis ,  notre 
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principale  nourriture  a  été  des  tortues;  pour  les  prendre, nous  cc 
©bfervions  le  moment  quelles  venoient  à  terre  pour  pondre;  cc 
comme  ces  animaux  vont  fort  lentement,  nous  leur  tombions  fC 
defliis ,  avant  qu’ils  pûflent  rattraper  la  mer ,  alors  nous  les  « 
tournions  fur  leur  dos  3c  elles  étoient  à  nous  ;  outre  les  tor-  cc 
tues ,  nous  nous  fournies  encore  nourris  de  certains  oifeaux  ce 
niais ,  qu’on  appelle  Fols ,  des  Fregattcs  (  ceux-ci  nous  ne  cc 
pouvions  les  prendre  que  dans  la  nuit ,  obfervant  au  retour  cc 
de  leur  pêche ,  l’endroit  où  ils  gîtent  )  mais  les  plus  ordi-  cc 
naires  étoient  les  tourterelles  dont  rifle  étoit  remplie.  cc 
Nous  vous  avons  déjà  dit,  que  nous  étions  trois;  depuis  fC 
peu  de  jours  le  troifiéme  eft  mort  de  foiblefle  3c  fi  le  Sei-  <c 
gneur  ne  vous  eût  envo'ié ,  notre  vie  n’auroit  pas  été  longue  ;  cc 
car  mon  compagnon  3c  moi  fommes  tombés  plufieurs  fois  cc 
en  défaillance. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  me  fut  confirmé  par  nos  Offi¬ 
ciers  6c  par  plufieurs  Matelots  qui  étoient  embarqués  dans 
le  Navire  quipafla  ces  deux  infortunés  en  Europe. 


I  7  i  i. 
Avril, 


xxv.  Avril . 

Depuis  le  vingtième,  on  ne  s’emploïa  qu’à  la  provifion 
d’eau  ;  nous  pafsâmes  dans  cette  Ifle  de  très-méchantes  nuits, 
les  chaleurs  y  étoient  excefiives ,  6c  fi  la  multitude  des  grains 
qui  paffoient  de  tems  en  tems  n’euflent  rafraîchi  l’air ,  elles 
auroient  été  infuportables. 

On  apareilla  le  même  jour;  avant  que  d’être  fous  voile, 
j’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée ,  je  la  trouvai  vers 
le  Nord  (  de  même  que  je  l’avois  trouvée 
en  arrivant  )  de  14A  3  c/. 

Je  trouvai  par  l’experience  de  l’areometre  que  le  volume  de 
l’eau  ,  dont  on  avoit  fait  provifion  dans 
l’Me  Fernandes  Norogna ,  étoit  en  équili¬ 
bre  avec  cet  inftrument  chargé  du  poids  de  ionces  3  dr- 1 8  sr- 
A  midi  on  mit  en  route;  cependant  notre  capitaine  qui  voïoit 
le  Vaifleau  extrêmement  fale,  &:  qui  ne  marchoit  plus  fi  bien  , 
que  lorfque  nous  fortîmes  de  la  mer  du  Sud ,  ne  fe  déter¬ 
mina  pas  fur  la  route  que  nous  tiendrions  ,  pour  pafler 
en  droiture  en  France.  Nous  aprîmes  avant  de  partir  de  la 
per  du  Sud ,  par  les  Officiers  des  Vaifleaux  qui  venoient  de 
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- l’Europe ,  que  les  Côtes  de  France  étoient  remplies  de  Cor- 

1  7  1  !•  Paires  ;  cette  nouvelle  demandoit  qu’on  y  fit  attention  ;  car 
AvnJ*  nous  avions  fujet  de  craindre ,  que  fi  malheureufement  nous 
rencontrions  quelques  Pirates ,  ils  ne  nous  enlevafient  fore 
aifément  ;  cela  fit  refoudre  notre  Capitaine  à  carener  fon  vaif* 
feau  j  fans  déterminer  l’endroit. 

xxvi.  Avril. 

Depuis  midi  du  vingt-cinquième  les  vents  varièrent  de  l’Eft, 
au  Sud-Eft,  belles  mers;  mais  nous  eûmes  dans  la  nuit,  un 
maître  grain  qui  nous  donna  beaucoup  d’eau  ;  enfin  on  re- 
folut  d’aller  en  droiture  en  France  ,  où  l’on  efperoit  arriver 
au  commencement  du  mois  de  Juin  ;  cette  nouvelle  ne  plue 
pas  à  tout  l’équipage  ,  ceux  qui  avoient  quelque  argent  pen- 
fant  à  le  fauver ,  Ôc  voiant  la  mauvaife  difpofition  du  vailîeau, 
fouhaitoient  qu’on  le  carénât ,  &:  ils  avoient  raifon  ;  mais  leur 
fen ciment  ne  fut  pas  écouté. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  14E  $6f. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  13.  16. 

Donc  nous  étions  encore  diftans  de  la 
Ligne  du  côté  du  Sud  de  1.30. 


AVERTISSEMENT. 

On  fupofa  ici  Pille  Fernandes  Norogna  tenir  lieu  de  pre¬ 
mier  méridien  ,  je  commençai  donc  dès  cette  Ille ,  de  compter 
les  degrez  de  longitude  vers  l’Oüeft  ,  elle 
fut  eltimée  à  midi  de  o<E  7'.  cA, 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman¬ 
tée  fut  obfervée  de  1 6.  o. 

Le  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  ponces  jdr.  ^ 

xxvi  1.  Avril. 

Les  habitans  de  Pille  Fernande  s  Norogna ,  (  je  veux  dire  les 
Fregattes  )  ne  nous  quittèrent  pas  de  tout  le  jour  précèdent  ; 
a  l’entrée  de  la  nuit ,  quelques-unes  fe  croiant  bien  en  fureté^ 
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vinrent  Ce  repofer  fur  nos  vergues  pour  y  palier  tranquille¬ 
ment  la  nuit  y  nos  Matelots  toujours  les  yeux  ouverts  11e  les 
laifferent  pas  long-tems  en  repos ,  ils  s’en  failïrent ,  6c  le  len¬ 
demain  matin  vingt-feptiéme,  elles  leur  fervirent  à  déjeüner;je 
demandai  par  grâce  un  de  ces  oifeaux,  on  me  le  donna  fort 
agréablement ,  à  condition  toutefois  que  je  le  rendrois  ,  lors¬ 
que  j’en  aurois  fait  la  Defcription.  Je  leur  tins  parole. 


,  DESCRIPTION 

D'une  Fregatte  ou  Vultur  marlnus  Leucocephalos. 

LES  Fregattes  font  des  oifeaux  de  la  groffeur  de  nos  poules; 

les  Marins  leur  ont  donné  ce  nom  à  caufe  de  leur  legereté 
6c  de  leur  vitefte.  Leurs  ailes  ont  7.  piedsSe  demi  d’ouverture, 
leur  tête  a  prefque  deux  pouces  de  grofleur  ,  elle  eft  ronde, 
mais  un  peu  platte  pardeftus  ;  ces  oifeaux  font  ordinairement 
noirs,  excepté  leur  parement  qui  eft  d’un  beau  blanc ,  le  del- 
fous  du  ventre  eft  de  la  même  couleur ,  elle  va  fe  terminer 
à  la  queue  y  leur  bec  a  environ  cinq  pouces  de  longueur,  il 
eft  bleuâtre  vers  fon  milieu  ,  crochu  à  fon  extrémité  ,  6c  com¬ 
me  articulé  à  l’endroit  ou  le  croc  commence  ;  leurs  yeux  font 
grands ,  noirs  6c  luifans  comme  du  jaiët  bien  poli  6c  entourés 
d’une  paupière  bleuâtre. 

Tout  leur  manteau  eft  fauve  obfcur,  les  plumes  qui  com- 
pofent  les  ailes  font  de  differentes  couleurs ,  les  moindres  font 
fauves ,  mais  bordées  de  blanc ,  les  pennes  font  noires  de  mê¬ 
me  que  celles  de  la  queue,  laquelle  eft  affez longue  ,  fourchue, 
comme  celle  des  hirondelles  6c  compofée  de  douze  plumes , 
dont  les  deux  plus  longues  ont  un  pied  ;  leurs  jambes  font 
fort  courtes  6c  toutes  couvertes  de  plwmes,  comme  font  celles 
des  aigles  6c  de  la  plupart  des  oifeaux  de  rapine  ;  leurs  pieds 
font  compofés  de  quatre  ferres  bleuâtres  allez  longues ,  join¬ 
tes  dans  leur  partie  anterieure  par  un  cartilage  rougeâtre  ,  ar¬ 
mées  à  leur  extrémité  d’ongles  forts  6c  pointus. 

Ces  oifeaux  font  aft'ez  communs  dans  toutes  les  Iftes  de 
l’Amerique  y  ils  font  les  premiers  à  annoncer  aux  navigateurs, 
qu’ils  s’approchent  de  quelque  terre  y  la  graille  de  leurs  petits 

Oi) 
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fert  avec  fuccès  à  toutes  les  maladies  nerveufes. 

On  pourroit  mettre  ces  oifeaux  dans  le  genre  des  aigles  J 
non-feulement  à  caufe  de  leur  figure ,  mais  parce  qu’ils  ne  vi¬ 
vent  proprement  que  de  rapine  ,  comme  j’ai  dit  ailleurs  en 
parlant  des  Fols. 

Ce  jour-là,  nous  efperions  de  pafïer  la  Ligne  ;  mais  dans  la. 
nuit  nous  eûmes  un  grain  qui  nous  amena  le  calme. 

A  midi  le  complément  de  la  hauteur 
du  Soleil  fut  de  __  1 J  5/’. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  13.  45. 

Donc  nous  étions  encore  au  Sud  de  la  Li¬ 
gne,  la  hauteur  du  Pôle  auftrale  étoit  de  0.  14» 

La  longitude  vers  l’Oüeft  depuis  l’Ifle 
Fernandes  Norogna  fut  eftimée  de  I .  17. 

J’obfervai  rinclinaifon  de  Nord  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  de  20.  45. 

Nos  Pilotes  n’oublierent  pas  la  ceremonie  du  Bâteme,  nous 
avions  des  Paffagers  créoles  du  Pérou  qui  11’avoient  jamais  paffé 
la  Ligne,  on  leur  apprît  cette  ceremonie  ;  (  on  ne  s’arrêtera  pas 
ici  à  la  produire,  pour  en  avoir  déjà  parlé  ailleurs  ,•  )  ces  créoles 
en  conferveront  long-tems  le  fouvenir  ,*  chacun  d’eux,  félon 
qu’ils  fe  taxèrent  eux-mêmes-,  donna  fîx  piaftres,  qui  furent 
remifes  à  un  Bourfier  particulier  pour  en  regaler  les  Matelots-,, 
à  la  première  terre  qu’on  toueheroit. 

:  .  xxviir.  Avril*. 

On  commença  de  reflèntir  les  méchantes  qualités  de  la  pro 
vifion  d’eau  qu’on  avoit  faite  a  l’I  fe  Fernande  s  Norogna  >  plu- 
heurs  Matelots  eurent  de  grands  dévoïemens  par  haut  &  par 
bas  j  j’efperois  qu’on  y  feroit  attention  ,  qu’on  relâchercit 
à  quelque  bon  endroit  pour  les  remettre  ,•  mais  on  ne  chan¬ 
gea  point  de  fendillent ,  Sc  on  fe  tînt  toujours  au  premier , 
qui  étoit  d’aller  en  droiture  en  France  :  nous  eûmes  un  fort 
petit  vent ,  qui  varia  de  l’Eft-Nord-Efl ,  au  Nord  ;  les  chaleurs 
étoient  grandes ,  nous  les  fentîmes  vivement  ;  nous  crûmes, 
félon  l’eflime  ,  avoir  pafléà  minuit  la  ligne  entre  le  343. 
le  344.  degrez  de  longitude. 

Le  complément  de  la  hauteur  meri- 
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dienne  du  Soleil  obfervée  fut  de  13..  2,1'. *  * - 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  de  14.  4.  1711 

_ _ _ _  Avril. 

Donc  la  diftan ce  feptentrionale  à  la  Li¬ 
gne  ,  ou  la  hauteur  du  Pôle  ar  étique  fut  de  o .  43^ 

La  longitude  eftimée,  toujours  vers 
l’Oüeft  du  premier  méridien  fuppofé  de  1.  42. 

Le  foir  on  vendit  à l’enchere  les  hardes  des  Matelots,  qui 
s’étoient  noies  à  fille  Fernande  s  Norogna  :  à  la  même  heure3 
il  parut  fur  le3  eaux ,  un  grand  nombre  de  Souffleurs ,  poiflon 
du  genre  des  Baleines  ,  qui  vinrent  nous  donner  la  recréation,- 

xxix.  Avrih- 


Le  matin ,  calme  tout  plat ,  les  Requiems  qui  ne  paroilfent 
qu’alors  ,  nous  vinrent  fentir  ,  efperant  de  trouver  autour 
du  Vaiffeau  quelque  chofe  à  fe  repaître  ;  ils  font  h  avides3 
que  notre  cnifinier  aïant  laiffé  tomber  .par  inadvertance  une 
ferviette  dans  la  mer,  un  Requiem  l’avala,  ce  mets  n’a'iant 
pu  le  raffafier ,  il  courut  à  un  hameçon  qu’on  avoit  jetté  en 
mer  pour  le  furprendre  ;  en  effet  il  fut  pris ,  &;  je  fis  fur  cet 
animal  les  remarques  fuivantes. 


R  E  M*A  R  Q^U  E  S 

Sur  V origine  du  fuc  vif  queux  dont  la  peau  du  Requiem  ejl  enduite . 

•  »  .kJ  I  ..  *4# 

LE  Requiem  fur  lequel  je  fis  les  Remarques  fuivantes  3 
avoit  environ  huit  pieds  de  longueur  ,  on  n’eût  pas  plutôt 
jetté  cet  animal  fur  le  pont ,  qu’on  vît  les  Matelots  les  uns 
avec  des  haches1,  les  autres  avec  des  coutelas  prêts  à  enlever 
chacun  fa  portion  ,  on  eût  d’abord  de  la  peine  à  s’en  rendre 
maître ,  on  n’ofoit  même  s’en  approcher  î  car  un  coup  de  dent 
ou  de  queue  de  ces  animaux  eft  très-dangereux  ;  comme  tous 
les  Marins  fçavent  par  de  longues  expériences ,  que  toute  leur 
force  eft  dans  la  queue  ,  la  première  operation  qu’on  fit ,  fiüt 
de  la  lui  couper  d’un  coup  de  hache,  de  peur  d’en  recevoir  quel¬ 
que  coup  fâcheux,- on  eût  bien-tôt  mis  le  reftc  du  corps  en 
morceaux.  -  * 


/• 
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D’abord  qu’on  eut  coupé  la  queue  à  ce  Requiem  ,  &f  que 
je  pus  l’approcher,  fans  rien  hazarder ,  je  lui  ouvris  la  tête, 
je  trouvai  dans  la  partie  anterieure  du  crâne  ,  une  grande  cavi¬ 
té  ,  environ  de  cinq  pouces  de  diamètre  en  tout  fens  j  j’en 
découvris  encore  pluiieurs  autres  de  moindre  confidcration 
peu  éloignées  de  la  première,  avec lefquelles  quelques-unes 
commu  niquen  t. 

Toutes  ces  cavités  étoient  remplies  d’une  humeur  blanche 
fort  tranfparente  ,  &:  comme  congelée  ,  approchant  de  la 
confiftance  d’une  gelée,  ce  fuc  étoit  renfermé  dans  des  facs 
membraneux ,  blanchâtres  &:  déliés ,  aroufés  de  quelques  vaif- 
féaux  fanguins ,  qui  tapiffoient  lefdites  cavités. 

Dans  diffêrens  endroits  de  la  circonférence  de  ces  mêmes 
cavités,  la  membrane  qui  contenoit  l’humeur  dont  on  a  parlé, 
formoit  des  allongemens  ou  des  tuïaux  cilindriques  &:  tranf- 
parens  de  deux  lignes  de  diamètre ,  remplis  de  cette  même 
humeur  ;  ces  tuïaux  entroient  bien-tôt  dans  la  fubftance  des 
parties  folides  ,  &:  après  s’y  être  traînés  pendant  quelque 
teins ,  6e  être  arrivés  afïêz  près  de  la  peau  ,  ils  fe  rétrecif- 
foient ,  6c  pinçoient  enfin  la  peau  par  des  ouvertures  capa¬ 
bles  de  recevoir  une  grofïe  aiguille  ;  ces  ouvertures  font  très- 
nombreufes  6c  très-fenfibles  ,  principalement  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  tête  ,  6c  ce  fut  cette  étendue  qui  excita  ma  cu- 
riofité,  à  les  fuivre;  en  les  preffant  on  en  fait  for  tir  une  hu¬ 
meur  ,  qui  fe  forme  en  filets  d’envir<Jn  deux  tiers  de  ligne  de 
diamètre  ,  6c  qui  font  entièrement  mous  ;  la  fubftance  en  efl 
onêtueufe  6c  fort  propre  à  donner  de  la  vifeofité  à  la  fuperficie 
de  la  peau. 

Je  ramaflài  toute  l’humeur  que  je  trouvai  dans  la  cavité  du 
crâne ,  je  la  mis  fécher  fur  un  papier  ,  où  elle  fe  pétrifia  ,  je 
renfermai  cette  pétrification  dans  une  caifïe  ,  efperant  qu’à 
mon  arrivée  en  Europe,  j’en  pourrais  faire  l’analife. 

J’obfervai  à  midi  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de  12A  4 6'.  o f. 

Déclinaifon  feptentrionale  14.  2,3. 

Donc  di fiance  à  la  ligne  ou  hauteur  du 
Pôle  arétique  1.  37.  o. 

La  longitude  depuis  l’Ifle  Fernandes 
"Norogna  vers  l’Oüeft  fut  eftimée  de  z .  y.  0.* 

# 
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L’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  fut  ob~ 
fervée  de  zid.  30'.  oL 

xxx.  Avril . 

Depuis  trois  jours  nous  obfervions  tous  les  foirs  autour  de  la 
Lune  une  double  couronne  d’inegal  diamètre  ;  les  vents  com¬ 
mencèrent  à  fouffler ,  &  varièrent  le  refte  du  jour  du  Nord-Elt 
à  PE ft-Sud-Eft  ,•  d’abord  que  lamerfentit  le  vent,  les  Re¬ 
quiems  décampèrent ,  nous  n’eümes  aucun  regret  de  leur  dé¬ 
part  ,  nous  fouhaitions  même  de  n’en  plus  revoir  de  tout 
le  voïage  ;  ces  animaux  ne  paroiffent  que  dans  le  calme ,  tems 
le  plus  ennuïeux  &;  le  plus  incommode  pour  les  Marins  ,•  tout 
leur  divertifTement  confifte  alors  à  la  pêche  des  Requiems ,  on 
s’en  palTeroit  aifément. 

La  latitude  feptentrionale  fut  obfervée  de  2  «h  42,'.  oV 

La  longitude  vers  l’Oüeft  fut  eftimée  de  2.  30. 

J’obfervai  l’inclinaifon  Nord  de  l’aiman 
de  25.  o. 

Premier  May. 

Les  Vents  fe  rangèrent  au  Nord-Eft ,  la  ligne  étoit  palTée, 
&:  toutes  nos  conventions  ne  roulloient  plus  que  fur  les 
affaires  de  l’Europe  ;  les  uns  vouloient  la  paix  ,  les  autres  di- 
foient ,  que  les  guerres  duroient  encore  ,  que  nous  allions 
nous  expofer ,  ôc  nous  jetter  à  la  gorge  du  loup  ,  fi  nous  ne 
mouillions  pas  à  quelque  endroit,  pour  prendre  langue,  &;  pour 
carener  le  Vaiffeau ,  peu  propre  alors ,  à  caufe  de  fa  falieté  ,  à 
nous  faire  éviter  les  Corfaires. 

Tems  couvert,  à  midi  point  de  hauteur, 
par  l’eftime  la  latitude  dût  être  de  4e*.  5/. 

Et  la  longitude  de  3.  28. 

J’obfervai  i’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  27.  30. 

1 1.  May. 

Depuis  midi  du  premier  du  mois ,  nous  eûmes  de  la  pluïej 
le  matin  du  deuxième  il  paffa  quelques  petits  grains ,  qui  ne 
■  laifferent  pas  de  nous  incommoder  ;  on  renouvella  le  premier 
projet ,  qu’on  avoit  déjà  fait  ,  d’aller  en  droiture  en  France  ; 
les  violens  defirs  que  quelques-uns  avoient  de  voir  leur  patrie., 


1  7  1 1 
Avril* 
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- — -  leur  fermoient  les  yeux  aux  dangers  aufquels  ils  s’expofoient, 

i  7  1  i  Le  Ciel  demeura  couvert  tout  le  jourjpoint 
May.  d’Obfervation  à  midi ,  on  eftima  la  lati¬ 
tude  de  fà.  iyr 

Et  la  longitude  de  4.  o. 

L’inclinaifon  de  l’aiman  Nord  indépen¬ 
dante  du  Ciel  fut  obfervée  de  30.  30. 


iii.  May. 

Depuis  le  premier  du  mois ,  les  vents  étoient  au  Nord-Eflj 
ces  vents  régnent  le  plus  dans  la  partie  du  Nord  de  la  Zone 
torride  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de  vents  aliz,ez>  ;  ceux  qui 
ont  cru  que  ces  vents  étoient  réglés  dans  cette  Zone ,  fe  font 
trompés ,  comme  on  peut  le  vérifier  par  mon  Journal  ;  ce  qui 
m’a  donné  en  partie  lieu  d’écrire  jour  par  jour  ,  ce  qui  arri- 
avoit  de  plus  remarquable,  efperant  qu’il  ne  feroit  pas  tout-à- 
fait  inutile  au  public,  fingulierement  à  ceux  qui  peuvent  faire 
le  même  voïage  dans  la  même  faifon  ;  car  dans  une  autre  les 
vents  peuvent  être  differens ,  ils  y  foufflent  pourtant  modéré¬ 
ment  ,  ce  qui.  fait  que  ces  mers  n'y  font  pas  orageufes  ;  l’air 
près  de  l’horifon  y  elt  éternellement  gras  &c  rempli  d’un  petit 
brouillard  fort  raréfié  qui  cache  les  étoiles  jufqu’à  plûfieurs 
degrez  de  hauteur  ,  comme  j’ay  remarqué  ailleurs  ;  ainfi  il  nous 
avoit  caché  l’Etoile  polaire,  quoiqu’elle  fufie  déjà  fort  élevée 
fur  l’horifon.,  nous  n’avions  pu  la  découvrir  juiqu’alors  j  le 
matin  l’air  du  côté  du  Nord  s’étant  trouvé  plus  pur  qu’à  fon 
ordinaire,  nous  laififa  voir  cette  étoile , ce  qu’on  fouhaitoit de¬ 
puis  plufieurs  jours. 

A  midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
Jhauteur  du  Soleil  de  8L  35'. 

Sa  déclinaifon  calculée  de  ij.  36. 

Donna  la  hauteur  du  Pôle  aréfi  que  de  7.  1. 

J’eftimai  la  longitude  toujours  vers 
J’Oüeft  de  5.  y. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aimantée 
fut  de  3 z.  30, 

Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 
avec  l’areometre  chargé  du  poids  de  zonces  3dr- 

iv.  May. 

fi  mefure  que  nous  nous  éloignions  de  la  Ligne }  les  cha¬ 
leurs 


*• 
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'leurs  devenoient  moins  violentes  ;  depuis  le  troiiiéme  ,  javois 
repris  mon  polie  à  la  fainte  Barbe ,  d’où  les  grandes  chaleurs 
xn’avoient  chalTe  depuis  quelques  jours  ;  elles  avoient  caufé 
des  indifpolitions  à  plufieurs  de  nos  gens  ;  notre  Capitaine 
fe  trouva  ce  jour-là  beaucoup  plus  incommodé ,  qu’il  n’avoit 
été  jufqu’aiors ,  ce  qui  l’obligea  d’affcmbler Ton  confeil,  au¬ 
quel  il  reprefenta  ,  qu’il  ne  pouvoit  aller  en  droiture  en 
Prance  fans  rifquer  fa  vie  ;  il  fentoit  que  fei  forces  dimi- 
nuoient  chaque  jour  ;  plufieurs  de  l’équipage  fe  trouvèrent 
dans  le  même  cas.  Dans  une  fituation  li  peu  convenable  à 
une  longue  traverfée  ,  il  propofa  d’aller  moüiller  à  la  Marti¬ 
nique,  reprefentant  à  fes  Officiers ,  qu’outre  fon  intérêt  parti¬ 
culier  ,  il  y  trouvoit  encore  l’intérêt  de  tout  l’équipage  ,  parce 
que  dans  cette  Ille  on  trouveroit  des  rafraîchiflemens  pour  fe 
reparer  ,  qu’on  y  careneroit  le  Navire ,  pour  le  mettre  en  état 
d’éviter  les  ennemis ,  en  cas  qu’on  eut  encore  des  guerres  en 
Europe  ,  &  qu’on  pourroit  aprendre  ce  qui  s’y  paflbit;  fur 
quoi  on  prendroit  fes  mefures  ;  lorfqu’on  entendit  ces  propo- 
Etions  ,  comme  on  navoit  pas  crû  jufqu’alors  fa  maladie  li 
dangereufe  ,  tous  verferent  des  larmes ,  &  tout  lequipage  fut 
accablé  de  douleur  ;  notre  Capitaine  me  demanda  dans  com¬ 
bien  de  jours  nous  pourrions  arriver  à  la  Martinique  ,  je  lui 
répondis  que  dans  dix  jours  nous  pourrions  peut-être  la  voir  : 
il  ordonna  d’abord  qu’on  y  mît  le  cap  ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  au 
grand  regret  de  deux  ou  trois  Officiers  Maloüins ,  quin’aïant 
jamais  été  dans  cette  Ille ,  &  fçachant  d’ailleurs  que  la  ma¬ 
ladie  de  Siam  y  fait  quelquefois  de  grands  ravages  ,  crai- 
gnoient  d’y  perdre  la  vie. 

J’obfervai  le  complément  <^e  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  7‘h  or. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  1  y .  54. 


Donc  la  latitude  Nord  étoit  de 
La  longitude  vers  l’OUefl  fut  efti- 


8.  H- 
6  •  2. 1 1 

35* 


mée  de 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  tou¬ 
jours  vers  le  Septentrion  de 

y.  May . 

Les  vents  de  Nord-Eft  fraîchirent  ;  on  s’apperçût  que  le 

P 


I7IL. 

May. 


ÏI4  JoURN  AL  DES  Ob  S  ER  V  AT  I  ONS 

- Navire  marchoit  mieux  qu’auparavant  j  il  fembloit  qu’il  defî- 

17  i  i.  roit ,  comme  nous ,  de  fe  reparer  ;  depuis  plufieurs  jours  on 
May.  n’avoit  pas  touché  au  fonds  de  cale  que  pour  en  retirer  l’eau 
&;  les  autres  chofes  neceflaires  à  la  vie,  ce  qui  avoit  dérangé 
fon  arrimage ,  6c  rendu  le  Vaiflèau  négligent  &:  pareffeux ,  le 
quatrième  on  l’avoit  remis  dans  fon  afliette,  cette  difpofition 
lui  fit  prendre  fon  premier  train  ;  nous  connûmes  alors  que  la, 
falleté  avoit  de  peu  diminué  fa  marche. 

Le  complément  de  la  hauteur  meridien- 


ne  du  Soleil  donna  la  latitude  Nord  de 

1.0L 

30L. 

La  longitude  fut  eftimée  de 

Depuis  midi  du  quatrième  la  route  nous 

S>- 

35- 

valut  en  chemin  61.  lieues  ~ 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  ai¬ 

mantée  fut  obfervée  de 

37- 

3  en 

Y  i.  May... 


Les  vents  &  la  route  furent  lès  mêmes  que  le  jour  précèdent?. 
Nos  Matelots  informés  du  féjour  que  j’avois  fait  dans  nos  Ifles 
6c  fingulierement  à  la  Martinique  ,  craignant  extrêmement 
la  maladie  de  Siam  ,  étoient  continuellement  après  moi  pour 
s’inftruire  de  quelle  maniéré  il  falloit  fe  conduire  pour  l’é¬ 
viter  6c  fe  conferver  la  fanté  ;  je  répondis  à  quelques-uns ,  pour 
me  débarraffer  de  leurs  importunités ,  que  le  meilleur  préfer- 
vatif  étoit  de  s’abftenir  du  vin  ,  6c  que  s’ils  vouloient  en  boire, 
il  falloit  le  mêler  avec  deux  tiers  d’eau  ;  ma  réponfe  ne  leur 
plut  pas ,  aufli  ils  ne  m'interrogerent  plus  fur  cette  matière. 

Le  complément  de  la  hauteur-  méridien¬ 
ne  du  Soleil  fut  obfervé  de  •  4L  50L 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  trouvée  à 
l’ordinaire ,  je  veux  dire  par  le  calcul ,  fut. 
de  16.  28.  30L 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  arétique  fut  de 
La  longitude  fut  eftimée  de 
J’obfervai  l’inclinaifon  Nord  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  de 

Au  coucher  du  Soleil  j’obfervai  fon 
amplitude  occidentale  de* 


11.  38.  30* 

12.  2  6~ 


41  30. 

16.  le. 
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Par  le  calcul  fa  vraie  amplitude  fut 
trouvée  de  16*,  y  9'. 


D’où  je  conclus  la  variation  de l’aiman 
vers  le  Nord-Eft  de 

VU.  May, 


o.  45). 


«y 


1 7 1 1. 
May. 


La  confiance  des  vents  de  Nord-Eft  réjoüifloit  tout  notre 
équipage  ;  notre  Capitaine  ,  qui  depuis  deux  jours  defefperoit 
de  la  vie,  commença  de  fentir  du  foulagement;  fa  perforine 
nous  étoit  chere ,  on  penfoità  le  conferver  ,  dans  l’apprehen- 
fion  où  l’on  étoit  d’être  obligé  à  foütenir  quelque  combat  avant 
notre  arrivée  en  Europe  ;  les  gens  de  vertu  font  beaucoup  plus 
intrépides  dans  une  aétion  que  les  autres ,  &:  la  feule  confiance 
qu’on  avoit  en  fa  bravoure  ,  le  rendoit  redoutable  à  nos  en¬ 
nemis  :  nous  fîmes,  la  même  route  que  les  jours  précedens. 

J’obfervai  à  midi  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  3E  43'. 


Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de 

16. 

4L 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  arctique 
L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 

1  3* 

0. 

tée  fut  obfervée  de 

42,. 

3°. 

La  longitude  toujours  vers  l’Oüeft  fut 

eftimée  de 

1  y- 

54* 

VIII.  May, 

Le  Soleil  fortit  des  eaux  avec  toute  fa  fplendeur ,  j’obfer¬ 
vai  fon  amplitude  orientale  non  pas  avec 


le  compas  ordinaire ,  mais  avec  ma  bouffo- 

le  :  je  la  trouvai  de  18e1.  30'. 

Par  le  calcul  la  vraie  amplitude  fut  de  17.  14. 

Donc  l’inclinaifon  Nord-Eft  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  fut  de  1,  6. 

Par  l’Obfervation  de  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  Soleil  ,  je  trouvai  la  hauteur 
du  Pôle  ar étique  de  13.  40. 

Et  par  l’eftime  la  longitude  vers  l’Oüefl  18.  34. 

A  la  même  heure  j’obfervai  l’inclinaifon 
de  l’aiguille  aimantée  de  4 1 .  4  y . 
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-  Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 

i  7  i  i.  avec  i’areometre  chargé  du  poids  de  2  onces  ^  dr.  ç0$r.L 

May.  Par  l’Obfervation  de  l’amplitude  occi¬ 
dentale  du  Soleil ,  je  trouvai  la  déclinaifon 
Nord-Eft  de  l’aiman  de  z/ \ 

i  x.  May . 

Le  foir  du  huitième ,  nous  commençâmes  de  voir  un  Paille - 
en-cul ,  ou  oifeau  du  Tropique.  Ces  oi féaux  font  allez  com¬ 
muns  à  la  Martinique  ;  dans  le  premier  vo'iage  que  je  fis  dans 
cette  111e ,  j’en  avois  fait  la  Defcription  fuivante. 


DESCRIPTION 

D'un  Paille-en-cul  ou  Larus  leucomelanos ,  cauda  longiffimu 

bipenni* 

CEt  oifeau  eft  delà  grolfeur  d’un  de  nos  pigeons;  fon 
bec  a  environ  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur  ,  il 
elf  roide  ,  droit  &:  pointu  ,  de  couleur  de  fafran  tirant  fur 
l’ocre  ou  fur  la  cire  jaune,  avec  une  petite  tâche  noire  un 
peu  au-delîus  des  narines  ;  fes  yeux  font  grands ,  ronds ,  noirs,, 
de  luifans  comme  du  ja'iet  bien  poli  ;  une  membrane  bleuâtre 
appellée  en  latin  nittatoria  membrana ,  ou  Perioyhilhalmiuru 
les  couvre  de  tems  en  tems ,  de  même  qu’aux  hiboux. 

Sa  tête  eft  un  peu  plus  grolfe  que  celle  d’un  pigeon ,  un  peu 
applatie  en  fapartie  fuperieure ,  elle  ell  blanche ,  excepté  une 
bande  noire,  qui  prend  fa  nailïance  aux  yeux ,  &:  qui  va  fe  ter¬ 
miner  au  derrière  de  la  tête  ;  fon  parement,  fon  manteau  &  fon 
train, fi  on  en  excepte  quelques  plumes  de  cette  derniere  partie, 
font  blancs  ;  l’étendue  des  ailes  eft;  de  trois  pieds  ,  de  les  cinq 
principales  pennes  ont  leur  partie  intérieure  noire  ;  fes  jambes 
font  courtes  de  blanches  ;  mais  fes  pieds  font  noirs ,  de  carti¬ 
lagineux  de  même  que  ceux  des  Oyes  &C  des  Cignes. 

La  queue  qui  eft  la  partie  la  plus  remarquable  de  cet  animal, 
eft  compofée  de  douze  plumes ,  dont  deux  qui  en  occupent  le 
milieu ,  ont  environ  quinze  pouces  de  longueur ,  elles  fonc 
d’un  beau  blanc  ,  de  même  que  les  dix  autres  .,  qui  font  beau¬ 
coup  plus  courtes;  ces  deux  longues  plumes  ont  l'arête  noire- 
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&:  luifante  ;  leur  plus  grande  largeur  eft  environ  de  y.  lignes; 
cette  largeur  diminue  &c  Ce  retraiflit  à  mefure  qu’elle  appro¬ 
che  de  leur  pointe  ,  &  elles  font  fi  bien  unies  enfemble ,  que 
lorfque  cet  oiieauvole,  elles  femblent  n’en  former  qu’une; 
c’eft  pour  cela,  que  plufieurs  ont  cru  que  ce  n’étoit  qu’une 
feule  plume  attachée  à  fon  derrière ,  en  façon  de  fétu  ;  d’où 
on  a  tiré  le  nom  de  Raille-en-cul ,  qu’on  lui  a  donné  aux  Ifles 
Françoifes ,  &  les  Efpagnols ,  celui  de  Rabos  di  junco  ;  tout  fon 
ramage  confifte  à  chine ,  qu’il  crie  de  tems  en  tems  :  il  11e  vit 
que  de  poifTons ,  qu’il  plonge  fondant  fur  eux  avec  une  vitefîè 
admirable,  d’abord  qu’il  les  a  découverts  ;  on  appelle  encore 
cet  oifeau  oifeau  du  Tropique  ,  parce  que  lorfqu’on  va  de  l’Eu¬ 
rope  aux  Ifles  de  l’Amerique ,  on  commence  d'en  voir  vers  le 
Tropique:  fa  chair  ne  vaut  rien,  elle  a  un  goût  de  marécage 
très-defagréable  elle  eft  fort  noire. 

Ces  oifeaux  nichent  ordinairement  dans  les  fentes  &  les 
trous  des  Rochers  fort  efearpés,  ils  ne  pondent  jamais  que 
deux  œufs  de  couleur  bleuâtre ,  un  peu  plus  gros  que  ceux  de 
nos  pigeons. 

D’abord  qu’il  fut  jour  notre  Capitaine  ne  négligeant  rien 
de  fes  fondions ,  quoique  malade ,  ordonna  qu’on  mît  en  mer 
le  Canot  pour  nétoïer  les  dehors  du  Navire,  qu’011  envergeât 
des  voiles  neuves  ,  &  qu’on  agréât  nos  perroquets  ,  qu’on 
avoit  defagréés  quelques  jours  après  notre  départ  de  la  Con¬ 
ception  de  Chily,  afin  que  le  VaifTeau  fe  maniât  bien  en  cas 
que  nous  fuflions  chafïés  par  quelques  Corfaires ,  nous  étions 
alors  dans  les  parages  où  ils  croifent  ordinairement,  atten¬ 
dant  les  Navires  marchands ,  qui  viennent  de  l’Europe. 

Au  lever  du  Soleil  ,  j’obfervai  fon  am¬ 
plitude  orientale  qui  fut  de  20L  © f9 

Par  l’analogie,  le  lieu  vrai  du  Soleil, 

&:  fa  déclinaifon  connue  ,  011  trouva  l’am^ 

plitude  de  17.  48. 

D’où  je  conclus  ,  la  fouftradion  faite, 
la  déclinaifon  de  l’aiman  êtreNord-Eft  de  2. 

Cette  Obfervation  fut  faite  avec  le 
compas  ordinaire  du  Navire. 

Le  complément  de  la  hauteur  du  Soleil- 
obfervé  à  midi  .  fut  de  1. 


1 2.  »• 


JO-* 


1711. 

May. 


I?  1 1 

May. 
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Sa  déclinaifon  étoit  alors  de  17L  17'. 

Donc  la  latitude,  ou  hauteur  du  Pôle 
arétique  dut  être  de 

La  longitude  vers  l’Oüeft  ,  fuppolant 
toujours  pour  premier  méridien  fille  Fer¬ 
nande  s  Norogna ,  fut  eftimée  de 

L’inclinaifon  de  Paiman  fut  obfervée 
de 

La  route  depuis  midi  du  jour  precedent 
avoit  valu  l’Oüeft  ~  Nord-Oüeft. 

4 

A  quatre  heures  du  foir  nous  vîmes  quelques  Fregattes , 
ligne  ordinaire  qui  nous  marquoit  que  nous  approchions  des 
Mes  de  P  Amérique ,  0C1  ces  oifeaux  fe  retirent  la  nuit.  . 

Au  Soleil  couchant ,  j’obfervai  avec  ma 
bouffole  l’amplitude  occidentale  du  Soleil 
de  1 of. 

Par  le  calcul ,  je  trouvai  cette  amplitude 
de  18.  2. 


14.  27. 

2 1.  z I. 
43.  30. 


La  fouftra&ion  faite  ,  il  relia  pour  la 
déclinaifon  Nord-Eft  de  l'aimait  z.  z. 

Le  foir  les  vents  fe  tirèrent  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  leur  force 
étoit  de  beaucoup  moindre,  que  celle  des  vents  de  Nord-Efl 
que  nous  avions  eu  les  jours  paffés. 

X.  May. 

La  nuit  precedente  j’obfervai  la  hauteur  méridienne  de 
l’Etoile  double ,  qui  eft  au  pied  du  Cm&ero  ,  dont  j’avois 
déterminé  la  déclinaifon  dans  les  Obfervations  que  je  fis  au 
Roïaume  de  Chily  *  je  trouvai  par  mon 
Obfervation ,  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  de  cette  Etoile  de  76L  2,y'. 

Sa  déclinaifon  auftrale  étoit  de  61.  28. 

Donc  la  latitude  dût  être  par  cette  Ob¬ 
fervation  de  14.  y  7. 

A  midi  j’obfervai  le  complément  de  Ja 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  1,  3  3. 
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Sa  déclinaifon  étoic  de  17-1.  34/. 


Donc  la  latitude  dût  être  de 

1  J- 

1. 

La  longitude  fut  eftimée  de 

*3» 

37- 

La  route  avoit  valu  l'Oüeft  4  Nord-Oüeft 
plus  y.  45'.  vers  le  Nord. 

A  la  même  heure  l’inclinaifon  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  toujours  vers  le  Nord  fut 
obfervée  de 

44. 

30. 

Au  coucher  du  Soleil,  j’obfervai  fon 
amplitude  occidentale  de 

14. 

10.- 

L’amplitude  calculée  fut  trouvée  de; 

• 

18. 

31* 

Donc  la  déclinaifon  Nord-Eft  de 
Üàiman  dut.  être  de 

4* 

21*. 

X  II.  May.. 

Au  Soleil  lèvant  ,  j’obfervai  avec  ma 
bouftole,  l’amplitude  orientale  du  Soleil  de 

zy. 

10. 

Je  trouvai  par  le  calcul  que  la  vraie 
amplitude  devoit  être  de 

18. 

39- 

D’ou  je  conclus  la  déclinaifon  Nord-Eft 
de  l’aiman  de  4.  3  î  . 

Le  matin  ,  l’air  fut  un  peu  brumeux  ;  fur  les  neuf  heures , 
la  garde  du  grand  mats  avertit  qu’il  y  avoit  au  Sud-Oiieft  un 
Vaifteau  que  la  brume  nous  cachoit ,  environ  à  deux  lieues 
&  demi  de  diftance  ;  nos  Matelots  qui  dormoient  tranquille¬ 
ment  furent  bien-tôt  alertes  ,  efperant  de  gagner  quelque 
chofe ,  terme  dont  ils  fe  fervent  pour  ne  pas  dire  piller  }  nous 
mîmes  le  cap  fur  lui  :  à  dix  heures  volant  qu’il  nous  gagnoic 
lèvent ,  nous  levâmes  cliafle,  au  grand  déplaifir  de  notre  équi¬ 
page  ,  qui  defiroit  de  fe  dégourdir  ;  nous  continuâmes  notre 
route  vers  la  Martinique  :  ce  Navire  fpalmé  de  frais ,  fortoit 
apparemment  de  la  Barbade ,  Ifle  aux  Anglois  ,  d’où  nous 
étions  alors  fort  peu  éloignés. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  Soleil  donna  la  latitude  de  14L 

La  longitude  futeftimée  de  25.  41, 


1 7  1 1. 
May. 


izo 
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May. 

Huit  jours  s’étoient  déjà  pafles  depuis  notre  départ  de  rifle 
de  Fernande  s  Norogna  \  le  matin  nous  vîmes  des  Fregattes  , 
des  Fols  ,  &c  des  Paille-en-cul  ;  ces  animaux  venoient  nous 
annoncer  que  nous  approchions  des  Ifles  ;  cependant  Yelon 
le  point  de  nos  Pilotes  ,  avec  qui  je  ne  convenois  pas  , 
nous  devions  être  encore  à  plus  de  cent  lieues  de  la  Marti¬ 
nique  ;  à  dix  heures ,  la  garde  du  mats  de  mizaine  cria  terre. 
Cette  nouvelle  furprit  nos  Pilotes  ;  car  ils  ne  s’attendoient 
pas  de  la  voir  fi-tôc.  A  midi ,  félon  mon  eftime ,  nous  en  étions 
encore  éloignés  de  dix  lieues  ;  au  compas  ,  les  pitons  du  &ir- 
bet  nous  rcftoient  à  l’Oiieft,  toute  Fille  parodiant  alors  fort 
à  clair,  je  dedinai  la  demonllration  des  terres  j  nous  fîmes 
route  direélement  vers  la  montagne  pelée  avec  dclTein  de 
palier  le  canal  formé  par  la  Martinique  &:  la  Dominique  ;  les 
vents  régnèrent  tout  ce  jour-là,  à  l’Eft-Sud-Elfc. 


La  latitude  fut  obfervée  à  midi  de 

14L 

n'- 

Et  la  longitude  eftimée  de 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’aiman  du 

ZJ. 

3°. 

côté  du  Nord  de 

44* 

4)"- 

x  i  v.  May. 

Nous  portâmes  toute  la  nuit  le  cap  à  l’Oüeft  ;  au  jour 
naiffant  nous  nous  trouvâmes  dans  le  canal  :  à  lix  heures  du 
matin  nous  fûmes  pris  de  calme  ,  peu  de  tems  après  les  vents 
revinrent, mais  ils  font  11  variables  dans  ce  canal,  qu’on  n’a 
pas  plutôt  reviré  de  bord  pour  fuivre  la  direction  d’un  vent, 
qu’il  Eiut  revirer  une  autrefois  pour  fuivre  celle  d’un  autre. 
A  il.  heures  ,*la  brize  arriva ,  elle  ne  nous  fut  pas  plus  favora¬ 
ble  ;  nous  fûmes  obligés  de  louvoier  toute  la  journée  ;  le  foir 
le  calme  nous  reprit ,  &;  nous  força  de  mouiller  ,  appréhen¬ 
dant  de  tomber  à  la  dérive ,  &c  d’être  emportés  par  les  cou- 
rans ,  qui  font  fort  rapides  dans  ce  canal  ;  nous  n’avions  pas 
encore  jette  l’ancre  ,  que  nous  vîmes  détacher  de  terre ,  un 
petit  canot  caraïbe  avec  quelques  perfonnes ,  qui  le  condui- 
foient,  faifant  mine  de  venir  nous  reconnoître,  nous  n’étions 
éloignés  des  côtes  de  la  Martinique  qu’ environ  la  portée  d’un 

canon 
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Canon  de  quatre  livres  de  baie  ;  ce  canot  arriva  bien-tôtà  bord: - - - 

j’y  vis  un  jeune  homme  qui  ne  m’étoit  pas  inconnu, qui  m’aïant  1711. 
falué  par  mon  nom,  me  demanda  des  nouvelles  de  l’Europe,  May. 
croiant  que  nous  venions  de  France  ;  je  lui  répondis ,  que  tout 
étoit  vieux  chez  nous  ,  que  depuis  notre  départ  de  France , 
qui  fut  en  1707.  nous  ne  fçavions  rien  de  ce  qui  s’ypalToit, 

6c  que  le  fujet  en  partie  de  notre  relâche  en  cette  Ille  ,  n’avoit 
été  que  pour  nous  informer  fi  la  guerre  continuoit  encore ,  &: 
pour  prendre  de  juftes  mefures  félon  les  nouvelles  qu’on  nous 
donneroit  pour  éviter  nos  ennemis  dans  notre  traverfée  Ce 
jeune  homme  me  dit  que  la  guerre  étoit  encore  fort  vive, 
que  depuis  deux  jours ,  un  Navire  marchand  forti  de  la  rade 
S.  Pierre,  rencontra  dans  le  même  canal  deux  V aideaux  cor- 
fai  res  '  de  l’Ifle  Barbade,où  il  fe  donna  un  rude  combat,  6c 
que  ce  Navire  auroit  été  pris  infailliblement,  s’il  n’eut  pas 
reçu  du  fecours  de  quelques  Bâtimens  phibuftiers ,  qui  fe  trou¬ 
veront  en  rade ,  qui  mirent  à  la  voile  au  bruit  du  canon ,  6c 
qui  heureufement  eurent  le  vent  favorable  ,  ce  qui  les  porta 
dans  peu  de  tems  fur  l’ennemi  5  que  depuis  plufieurs  jours 
ces  Corfaires  Anglois  croifoient  au  même  endroit ,  6c  que  c’é- 
toit  un  hafard  que  nous  n’eulfions  pas  eu  leur  rencontre. 

XV.  May. 

D’abord  que  le  jour  parut  nous  appareillâmes  ;  à  dix  heures 
du  matin  nous  arrivâmes  à  la  rade  S.  Pierre  ;  notre  Capi¬ 
taine  ,  qui  n’avoit  pas  defiein  d’y  moüiller ,  demeura  fous  voile, 
fit  mettre  le  canot  à  la  mer  ,&me  pria  de  defcendre  à  terre , 
pour  y  aller  chercher  un  médecin  ,  il  defiroit  de  le  confulter 
fur  fa  maladie. 

Ces  Infulaires  curieux ,  comme  le  refte  des  hommes ,  bor- 
doient  la  Côte ,  pour  fçavoir  d’où  venoit  le  Navire,  6c  appren¬ 
dre  des  nouvelles  ;  d’abord  que  je  fus  à  terre ,  je  rencontrai 
heureufement  Mr.de  Vaucrelfon  Intendant  general  des  Ifles, 

6c  Terre-ferme  de  l’Amerique  ,  que  j’avois  autrefois  eu  l’hon¬ 
neur  de  voir  à  Marfeille  ,  aïant  l’emploi  de  Commiflàire- 
Ordonnateur  des  Galeres  de  Sa  Majefté.  Surpris  de  me  voir, 
me  croiant  alors  en  Europe ,  il  s’informa  du  fujet  de  mon 
Volage ,  je  lui  répondis  ,  que  nous  venions  des  Indes  occi¬ 
dentales  i  après  que  je  l’eus  falué  ,  comme  je  m’intereffois 
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- fort  à  la  maladie  de  notre  Capitaine,  de  que  jenetoisdefl 

i  7  i  i.  cendu  à  terre  ,  que  pour  y  prendre  un  médecin  K  je  ne  formai 
May.  pas  une  longue  converfation  avec  lui  :  fur  l’offre  obligeante 
qu’il  me  fit  ,  d’aller  manger  la  foupe  chez  lui ,  j’efperois  de 
l’entretenir  plus  à  loifir  de  notre  volage ,  &  de  ce  qui  nous 
avoit  obligé  de  relâcher  aux  Ifles  de  l’Amerique  ;  heureufe- 
ment  je  trouvai  le  médecin  ;  je  le  priai  de  s’embarquer  fur  no¬ 
tre  canot ,  &  je  l’accompagnai  au  Navire  ;  après  qu’il  eut  exa¬ 
miné  la  maladie  de  notre  Capitaine,  qui  n’avoit  befoin  que 
de  repos  de  de  rafraîchiffemens ,  il  prit  congé  de  lui  ;  la  nuit 
s’approchoit ,  le  Capitaine  ordonna  qu’on  moüillât  un  ancre; 
je  defcendis  une  fécondé  fois  à  terre ,  dans  le  deflëjn  d’aller 
vifiter  mes.  anciens  amis  ;  j’allai  aux  Jefuites  ,  j’y  trouvai  le  R. 
P.  Vanel  bon  vieillard,  fous  la  direétion  duquel  j’avois  fait 
les  Exercices  fpirituels  en  1704.  avant  mon  départ  de  la  Mar¬ 
tinique  pour  la  nouvelle  Efpagne,  &:  en  1706.  après  mon 
retour ,  de  avant  mon  départ  des  Ifles  pour  la  France, 

xvi.  May. 

A  fix  heures  du  matin  ,  nous  appareillâmes ,  efperant  de 
nous  rendre  au  Fort  Roïal  avant  la  nuit.  Quoique  ces  deux 
moüillages  ne  foient  diftans  l’un  de  l’autre  qu’environ  fept 
lieues ,  les  courans  qui  vont  quelquefois  fort  vite ,  &:  la  va¬ 
riation  des  vents  ,  qui  y  régnent ,  retardent  l’arrivée  des  Bâ- 
timens,  de  rendent  la  navigation  ennuïeufe;  nous  y  arrivâ¬ 
mes  à  cinq  heures  du  foir ,  de  nous  ne  defeendîmes  à  terre 
que  le  lendemain  dix-feptiéme.  Je  paffai  tout  ce  jour-là  à 
chercher  une  maifon  pour  loger  notre  Capitaine  ,  de  fes 
principaux  Officiers  ;  le  même  jour  on  commença  de  déchar¬ 
ger  le  Navire  pour  le  mettre  en  caréné  ;  je  fis  tranfporter 
mes  hardes  dans  la  ma^on  d’un  de  mes  amis  ,  où  je  demeurai 
jufques  à  l’arrivée  d’un  Negre  que  Mr.  de  la  Chapelle  mon 
ancien  hôte ,  m’envo'ia du  gros  Morne,  où  eft  fon  habitation; 
je  m’y  rendis  deux  jours  après  m’être  débarqué  au  Fort  Ro'ial. 

Durant  le  féjour  que  je  fis  à  la  Martinique ,  je  donnai  prefi. 
que  tout  mon  tems  à  l’hiftoire  naturelle  ,  de  malgré  le  dan¬ 
ger  d’être  piqué  par  quelque  vipere  ,  auquel  on  s’expofe  dans 
les  bois  ,  je  ne  laiflai  pas  d’y  entrer  ,•  mais  avec  précaution. 
Un  jour  que  j’arboiifois ,  déjà  fort  avancé  dans  le  bois ,  ne 
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penfant  plus  ni  aux  ferpens ,  ni  au  péril  un  chien  domefti-  - 
que  qui  me  fuivoit  ordinairement ,  paffa  avec  une  précipita¬ 
tion  extraordinaire  entre  mes  jambes  :  j’en  fus  furpris ,  je  le 
fus  encore  plus  ,  lorfqu’au  même  moment ,  je  vis  mon  chien 
fe  jetter  fur  un  gros  ferpent  lové  au  pied  d’un  arbre  ,  tout 
prêt  à  fe  lancer  fur  moi  :  à  ma  furprife  fucceda  mon  effroi , 
d’autant  plus  que  j’allois  paffer  fur  le  ferpent ,  &:  que  je  ne 
pouvois  éviter  fa  rencontre  ni  d’en  être  piqué  :  le  combat  de 
ces  deux  animaux  fut  affreux  ;  le  chien  prit  d’abord  le  fer¬ 
pent  par  la  tête  ,  le  ferpent  l’entoura  ,  &:  le  preffoit  en  fe 
repliant  avec  tant  de  violence  ,  que  le  fang  fortoit  de  la  gueule 
du  chien  ;  cependant  il  ne  quitta  prife  que  lorfqu’il  l’eut 
entièrement  déchiré  &:  mis  en  pièces.  Ce  fidele  6>c  généreux 
animal ,  à  qui  je  devois  la  vie  ,  ne  fentit  pas  fes  plaies  du¬ 
rant  le  combat  ;  mais  un  moment  après  fa  tête,  où  le  ferpent 
l’avoit  piqué,  devint  extrêmement  groffe,  il  fe  coucha  par  terre, 
je  le  crus  mort;  heureufement  je  trouvai  tout  près  de-là,un 
Bananier ,  cet  arbre  eft  fort  aqueux  ;  j’en  pris  le  cœur ,  j’ex¬ 
primai  fon  jus  dans  la  gueule  du  chien  ;  du  mare  j’en  fis  un 
.  emplâtre ,  dont  j’entourai  toute  fa  tête  que  je  bandai  avec  mon 
mouchoir  ,  je  renouvellai  de  tems  en  tems  ce  remede ,  le  chien^ 
commença  infenfiblement  à  refpirer ,  je  le  portai  fur  mes  bras 
à  l’habitation  ,  je  lui  fis  avaler  de  la  theriaque  ,  &  changeant 
allez  fouvent  l’emplâtre ,  il  guérit  entièrement. 


M  E  M  O  I  R  E  S 

Sur  la  Vipere  de  la  Martinique. 

UN  autre  jour  herboriffant  dans  le  bois ,  j’apperçus  un 
ferpent ,  qui  alla  fe  lover  à  l’endroit  où  je  devois  paffer, 
le  danger  que  j’avois  couru  depuis  quelques  jours ,  me  faifoit 
tenir  fur  mes  gardes  :  d’abord  que  j’eus  découvert  la  rufede 
cet  animal ,  j’allai  couper  une  grande  houffine ,  je  len  fra- 
pai  fi  rudement  au  milieu  du  corps ,  que  je  lui  rompis  l’épine 
du  dos ,  de  forte  que  ne  pouvant  plus  fe  lancer  que  de  la  lon¬ 
gueur  de  l’endroit  du  corps  où  je  l’avois  frapé ,  il  ne  me  fut 
'pas  difficile  de  le  tuer. 

Je  diffequai  la  trachée  artere  de  ce  ferpent,  la  longueur  de 

Qj) 
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- cette  trachée  artere  étoit  envion  de  deux  pieds ,  à  commencer 

i  7  i  i.  depuis  le  larinx ,  fitué  immédiatement  un  peu  au-defifous  de 
May.  la  langue  ,  c’eft  un  conduit  compofé  d’une  double  membrane,. 
&  de  plufieurs  anneaux  cartilagineux  ,  arrangés  de  file  l’un 
après  l’autre,  répondant  directement  au-devant  de  la  poitrine; 
cette  trachée  artere  finit  immédiatement  au  cœur,  elle  fert  de 
poumon  au  fèrpent  ,  &;  fa  membrane  intérieure  elt  toute  per¬ 
cée  ,  en  façon  de  crépine  ,  fur  laquelle  on  voit  ramper  fix 
vaiffeaux  fanguiferes  ,  dont  quatre  vont  directement  du  cœur 
à  la  tète ,  &;  les  deux  autres  vont  directement  de  la  tête  au 
foie.  J’arrachai  le  cœur  de  cette  vipere  ,  j’obfervai  ces  mouve- 
mens  de  dilatation,  &;  de  contraction  ou  de  diaftole  &  de  fiflo- 
le,  ils  diminuèrent  infenfiblement ,  &:  quatre  heures  après 
il  relia  tout  à-fait  fans  mouvement.. 

Peu  de  jours  après ,  j’obfervai  les  dents  d’une  autre  vipere 
longue  de  quatre  pieds  ;  les  deux  principaux  crocs  étoient 
accompagnés  chacun  de  fix  autres  moindres  ,  enfermés  dans 
une  efpece  de  fo fié ,  qui  étoit  fituée  directement  fous  chaque 
grand  croc  principal ,  &  dans  laquelle  chaque  croc  s’enchaf- 
foit  en  s’abaillànt  fur  le  pallais  ;  j’obfervai  que  tous  ces  crocs 
tant  les  grands  que  les  petits ,  étoient  remplis  de  fang  l’un 
des  principaux  étoit  entièrement  continu  avec  la  mâchoire , 
&  l’autre  y  étoit  attaché  par  une  articulation  de  fifarcofe, 
il  fe  détacha  facilement  de  la  gencive  ,  qui  eft  creufe  dans 
l’endroit  ou  le  croc  s’enchafle ,  ce  même  croc  étoit  creufé  en. 
long,  comme  le  tuiau  d’une  plume,  &  percé  aux  d'eux  ex¬ 
trémités  à  fa  partie  fuperieure  ;  le  croc  continu  avec  la  mâ¬ 
choire  n’avoit  que  le  defïus  de  fa  pointe  percée. 

Les  moindres  crocs  étoient  de  differentes  grandeurs ,  les 
deux  plus  petits  étoient  fort  blancs  &:  fort  tendres ,  les  deux 
principaux  étoient  attachés  au  bord  de  la  gencive  fuperieure, 
ÔC  onvoioit  dans  leurs  entre-deux,  au-dedans  du  pallais,  deux 
rangées  d’autres  petites  dents  fort  pointues,,  au  nombre  de 
neuf  à  chaque  rangée ,  on  voioit  auffi  deux  autres  rangs  de 
quatre  à  cinq  autres  petites  dents  au  devant  de  la  mâchoire 
inferieure. 

Un  autre  jour ,  je  rencontrai  un  autre  ferpent ,  auquel  je 
rompis  avec  un  coup  de  bâton  ,  1  épine  du  dos.  Comme  il 
n  étoit  que  blefîé ,  il  fe  lança  deux  fois  pour  me  piquer  ;  mais 
il  ne  put  me  furprendre;  j’obfervai  après  l’avoir  mis  hors  de 
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combat ,  les  deux  crocs  principaux  ,  je  les  trouvai  remplis  de  - 
fang  ;  cette  découverte  me  confirma  dans  la  penfée  que  j’avois 
déjà  conçue,  que  le  venin  de  la  vipere  eft  alfurément  dans 
les  efprits  irrités  du  fang,  6c  non  pas  dans  la  falive,  ou  hu¬ 
meur  jaune  contenue  dans  les  gencives ,  comme  prétend  Mr. 
Redi.  Si  le  venin  de  la  vipere  confiftoit  dans  ce  fuc  ou  hu¬ 
meur  jaune  ,  ce  fuc  imprimeroit  fur  la  plaie  quelque  cara¬ 
ctère  de  malignité ,  comme  des  ulcérés ,  des  rougeurs  ,  ou  de 
la  lividité  ,  ou  d’autres  marques  de  pourriture ,  ce  qu’on  n’a 
pas  reconnu  fur  les  plaies  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’a¬ 
voir  été  piqués  par  ces  animaux.  Severinus  6c  Charas  dans  les 
Livres  qu’ils  ont  compofé  de  la  vipere,  font  du  même  fenti- 
ment  i  celui-ci  raporte  qu’un  jour  aïant  frotté  de  ce  fuc  jau¬ 
ne  ,  les  plaies  de  plulieurs  animaux ,  il  ne  s’enfuivit  aucun  mau¬ 
vais  accident ,  ce  qui  le  confirma  dans  la  penfée  qu’il  avoit 
eue.  Hodierna  avoit  cru  que  le  venin  des  viperes  étoit  dans 
ce  fuc  jaune,  mais  il  s’en  détrompa,  6c  fuivit  le  fentiment 
de  Severinus.  Baccius  allure  que  le  venin  de  la  vipere  n’eft 
dans  aucun  endroit  déterminé  de  fon  corps  ,  mais  dans  les 
feuls  efprits  ,  6c  qu’il  en  eft  des  viperes  comme  des  autres 
animaux,  dont  les piqueures  6c  les  morfures  ne  font  venimeu- 
fes  que  lorfqu  ils  font  en  furie  ;  on  en  eft  convaincu  par  l  hif- 
toire  d’un  homme ,  qui  piqué  par  un  coq  enragé ,  mourut  trcis- 
jours  après  la  piqueure; 


DESCRIPTION 

T)  un  Merle  ou  Cornicula  Americana  nîgra  autfufca . 

Quelques  Merles  ,  car  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ces  oifeaux 
dans  nos  Mes  de  l’Amerique  ,  ven oient  allez  familière¬ 
ment  dans  la  cour  audevant  de  notre  habitation  ,  chercher 
dequoi  fe  nourrir  :  un  de  nos  chats  s’en  apperçüt ,  il  fe  ca¬ 
cha  derrière  une  caille  de  cacao  ;  fa  rufe  lui  réülïit ,  il  en  fur- 
prit  plulieurs  ;;  aux  premiers  cris ,  je  fortis  de  ma  chambre,  6c 
lui  en  aïant  trouvé  un  fous  fa  pâte ,  je  m’en  faifis  pour  en 
faire  la  Defcription. 

Ces  oifeaux  font  extrêmement  avides  de  charognes ,  ce  qui 
les  doit  plutôt  faire  regarder  comme  une  efpece  de  Corneille^ 
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- que  comme  une  efpece  de  Merle  ;  leur  chair  eft  fade ,  dure  Sz 

1  7  1  *•  noire,  ils  onc  encore  cela  de  commun  avec  nos  Corneilles 
*May*  communes.  Du  relie  ils  rclTemblent  parfaitement  à  nos  Mer¬ 
les  d’Europe,  ils  en  ont  la  grolïeur ,  la  figure  &c  la  couleur, 
avec  cette  feule  différence  quils  ont  le  bec  &:  les  jambes  jau¬ 
nes,  au  lieu  que  les  Merles  d’Europe  les  ont  noires. 

Les  mâles  different  des  femelles  par  leur  couleur  ;  le  mâle 
efl  entièrement  noir ,  &c  la  femelle  tout-à-fait  grife  ;  la  pru¬ 
nelle  de  l’un  &:  de  l’autre  eft  fort  noire ,  bordée  d’un  beau  cer¬ 
cle  jaune,  un  peu  plus  claire  dans  la  femelle,  que  dans  le 
mâle,-  la  tète,  &:  le  parement  de  celui-ci  eft  d’un  beau  noir 
de  jaïet  mêlé  de  tant  foit  peu  d’indigo  ;  ce  mélange  lui  donne 
une  fort  belle  apparence  ,  le  relie  n’a  pas  le  mêrne  éclat i’ex- 
tremité  des  ailes  eft  un  peu  roufsâtre. 

Ces  oifeaux  marchent  avec  un  air  fier  &  affuré  ,  ils  font  fore 
communs  dans  les  Iftes,  &:  caufent  de  grands  dommages  aux 
habitans ,  parce  qu’ils  arrachent  les  jeunes  plantes ,  lorfqu’elles 
commencent  à  naître. 

pavois  vu  aux  Indes  occidentales  en  1710.  à  30b  de  hau¬ 
teur  Sud ,  une  autre  efpece  de  Merle  que  les  naturels  du  pais 
appellent  77'///.  Ceux  de  cette  efpece  font  de  la  groffeur  de 
nos  Grives  leur  bec  a  dix  lignes  de  longueur  ,  fort  pointu  , 
droit,  épais  à  fa  racine,  &:  d’un  noir  grisâtre;  leurs  yeux  ont 
leur  prunelle  noire  entourée  d’un  cercle  brun  rouge,-  leur  tête, 
leur  manteau  ,  leur  parement  &c  tout  le  refte  de  leur  plumage 
eft  d’un  noir  clair ,  fi  on  en  excepte  les  jambes ,  qui  font  rou¬ 
ges  ,  de  même  que  leurs  ferres  ,  qui  font  terminées  par  un  on¬ 
gle  noir  fort  crochu  ,  quelques  plumes  du  couronnement , 
bordées  d’un  beau  blanc ,  de  même  que  celles  des  ailes  &C  de  la 
queue,  &:  celles  qui  font  fur  la  partie  fuperieure  de  l’ humérus, 
font  toutes  d’un  très-beau  jaune. 

En  1705.  revenant  de  la  nouvelle  Efpagne,  je  vis  dans  rifle 
de  S.  Thomas  une  autre  efpece  de  Merle  beaucoup  plus  petit 
que  celle-ci  :  ces  Merles  ont  les  plumes  de  Eextremité  fupe¬ 
rieure  de  Yhumerus  jaunes  ,  &;  toutes  les  autres  du  refte  du 
corps  d’un  beau  noir  éclatant  ,  mais  je  ne  pûs  obferver  s’il 
y  a  quelque  différence  entre  le  mâle  &:  la  femelle. 

Je  manquois  d’inftrumens  pour  obferver,  les  aïant  laiftës  au 
Pérou  à  un  de  mes  amis ,  dans  l’efperance  qu’il  en  feroit  un  ’ 
:rès-bon  ufage  ;  je  donnai  donc  tout  mon  tems  à  l’hiftoire  na- 
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turelle,  pendant  le  féjour  que  je  fis  à  la  Martinique.  J’allai  un - 

jour  au  Fort  Roïal  à  3.  heures  de  chemin  de  l’habitation  de  Mr.  1 7  1  f* 
de  la  Chapelle ,  je  fus  allez  heureux,  dans  ce  petit  voïage  ,  de 
trouver  chez  un  de  mes  amis,  une  Tortue  alfez  grofïè  qu’il 
venoit  d’achetter  pour  fatisfaire  ma  curiofité  ,  &:  pour  me 
faire  manger  de  la  chair  de  ces  animaux ,  qui  purifie  le  fang  , 

&■  guérit  de  plufieurs  maladies  y  c’eft  à  ce  delïein  que  bien  des 
gens  vont  palier  des  quinze  jours  à  Fille  fainte  Aloufie ,  où 
ils  ne  fe  nourrilïent  que  de  la  chair  de  ces  animaux  qui  y  font 
en  très-grand  nombre  ,  6c  reviennent  après  à  la  Martinique 
frais  Sc  gaillards. 


DESCRIPTION 

Du  cœur  de  U  Tortue  de  mer. 

LE  cœur  de  cette  Tortue  avoit  la  figure  d’une  grolle  poire 
un  peu  applatie  ,  fa  grandeur  eft  proportionnée  à  la  tor¬ 
tue  ;  ce  cœur  n’a  point  de  péricarde ,  mais  il  eft  couvert  d’une 
membrane  allez  forte  ,  qui  lui  eft  extrêmement  adhérente ,  qui 
lui  tient  lieu  de  péricarde  ;  il  a  deux  grandes  oreilles  d’une 
fubftance  membraneufe  allez  épailfe  ,  l’une  à  la  droite  &  l’au¬ 
tre  à  la  gauche  ;  en  dehors  il  eft  tout  ridé  ,  &:  en  dedans  il  a 
une  infinité  de  cavités ,  qui  laiffent  entr’elles  une  infinité  de 
failfeaux  de  fibres  charnues  y  chaque  oreille  communique  rel- 
peétivement  avec  les  ventricules  du  cœur  ,  mais  d’une  maniéré 
fort  particulière  ;  car  au  lieu  que  dans  l’homme,  le  fang 
entre  premièrement  dans  l’oreillette  avant  que  d’entrer  dans 
le  ventricule  ,  ici  au  contraire  le  fang  eft  porté  par  la  direction 
de  fon  mouvement  dans  la  cavité  des  ventricules ,  &;  les  oreil¬ 
lettes  ne  femblent  faites ,  que  pour  recevoir  ce  qui  ne  peut 
pas  entrer  dans  les  ventricules. 

Les  cavités  du  cœur  font  au  nombre  de  trois ,  la  droite 
reçoit  le  fang  de  la  veine  cave,  &:  de  l’oreillette  droites 
la  cavité  gauche  reçoit  celui  de  la  veine  pulmonaire,  &: 
de  l’oreillette  du  même  côté  ;  le  fang  paflb  de  la  cavité 
gauche  dans  la  droite  par  une  efpece  de  trou  ,  qui  en  fait 
la  communication  ,  &:  de-là  tout  ce  fang  pafte  dans  deux  ar¬ 
tères  j  qui  naiffent  de  cette  cavité  droite ,  &  qui  vont  dans 
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—  les  differentes  parties  du  corps ,  ft  vous  exceptés  une  portion. 

•  de  ce  fang  qui  paffe  par  un  trou  dans  la  troifiéme  cavité, 
qui  eft  anterieure,  afin  d’entrer  dans  l’artere  du  poumon  , 
qui  prend  Ton  origine  de  cette  troifiéme  cavité  ;  de  forte 
que  la  cavité  gauche  reçoit  uniquement  le  fang  de  la  veine 
pulmonaire  6c  de  l’oreillette  gauche  :  la  cavité  droite  reçoirce- 
lui  qui  lui  vient  de  la  cavité  gauche  de  l’oreillette  droite  &c 
de  la  cave  6c  en  même  tems  elle  fournit  aux  deux  arteres ,  qui 
tiennent  la  place  de  l’aorte,  &  à  la  troifiéme  petite  cavité,  d’où 
ce  fang  entre  dans  l’artere  pulmonaire. 


REMARQUES 

Sur  quelques  parties  internes  de  la  meme  Tortue. 

LA  Tortue  qui  a  fait  le  fujet  des  Remarques  précédentes, 
étoit  un  mâle  environ  de  3.  pieds  de  longueur.  Après  avoir 
bien  nétoié  fes  inteftins ,  je  mefurai  leur  longueur  ;  je  trouvai 
que  depuis  leur  commencement  jufqu’à  Y  Anus,  cette  longueur 
étoit  de  quarante-cinq  pieds  ,•  l’oefophage  étoit  fort  ample ,  j’y 
paffai  même  le  poing  jufqu’auprès  du  ventricule,  où  il  étoit 
fort  étroit ,  fa  longueur  étoit  de  feize  pouces,  il  étoit  tout  gar¬ 
ni  en  dedans ,  depuis  le  commencement  jufques  vers  fon  mi¬ 
lieu  ,  de  quantité  de  pointes  molaffes,  blanches  6c  femblables 
à  ces  petits  flocons  qu’on  voit  aux  bords  de  quelques  cou¬ 
vertures  de  laine ,  elles  étoient  toutes  inclinées  vers  le  ventri¬ 
cule  ,•  tout  le  refte  avoir  bien  quelques-unes  des  mêmes  poin¬ 
tes  ;  mais  elles  étoient  beaucoup  plus  rares ,  6c  beaucoup  plus 
courtes. 

Le  ventricule  avoit  environ  deux  pieds  de  longueur.  A 
près  de  dix-huit  pouces  de  longueur ,  il  eft  étranglé ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  femble  que  ce  foient  deux  ventricules  joints  en- 
femble  bout-à-bout ,  tous  les  deux  font  plifïês  en  dedans,  les 
plis  du  fécond  font  beaucoup  plus  épais  que  ceux  du  premier. 

Le  pilore  a  environ  deux  pouces  de  longueur,  il  eft  fi  étroit 
qu’à  peine  on  y  peut  introduire  le  petit  doigt  au  travers,  il  eft 
auffi  tout  pliflè  en  long  par  dedans ,  tout  le  refte  des  inteftins, 
depuis  le  pilore  jufqu’à  Y  Anus  ne  fçauroit  fe  divifer  qu’en 
deux  boiaux  ;  l’un  grele  6c  l’autre  gros  ;  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  ample  au  commencement  qu’en  tout  le  refte  ;  l’inteftin 

grele 
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grele  a  environ  douze  pieds  de  longueur ,  depuis  le  pilore 
jufqu’au  commencement  du  gros ,  fes  membranes  ou  tuniques 
font  beaucoup  plus  épaiiïes  au  commencement  qu’à  la  fin  ;  au 
dedans  à  environ  quatre  pieds  de  longueur ,  il  eft  très-déchi- 
queté  par  une  infinité  de  petites  ouvertures ,  ou  de  profondeurs 
en  façon  de  mailles  de  refeau  ;  le  fonds  de  chaque  efpace  eft 
encore  diftingué  par  d’autres  mailles  plus  petites ,  &;  celles-ci 
encore  par  d’autres  moindres ,  de  forte  qu’il  femble  qu’on  voie 
trois  ou  quatre  refeaux  pofés  les  uns  fur  les  autres  ,  les  mailles 
les  plus  enfoncées  étant  beaucoup  plus  étroites  6c  plus  petites 
que  les  fuperieures  ;  c’eft  peut-être  par  ces  mailles  ainfi  relevées, 
que  le  chile  eft  arrêté ,  6c  par  les  ouvertures ,  ou  ces  efpaces  les 
plus  petites  durefeau ,  qu’il  palfe  dans  les  laétées  ;  le  refte  des 
inteftins  eft  p lifté  jufqu’à  l’Anus,  à  la  maniéré  d’un  furplis , 
fans  qu’il  y  paroiftë  aucune  forme  de  refeau  ;  tout  l’inteftin 
eft  induit  au  dedans  d’une  matière  grade  &c  vifqueufe,  6c  le 
colidoche  y  a  fon  entrée  environ  deux  pieds  au-deftous  du 
pilore.  Je  remarquai  que  tout  le  refte  de  ce  boïau ,  fçavoir 
depuis  l’ouverture  du  colidoche  jufqu’au  commencement  du 
gros  inteftin  ,  étoit  tout  humeété  par  une  bile  fort  verte , 
qui  fortoit  du  même  colidoche  :  la  feparation  de  l’inteftin 
grêle  &:  de  l’inteftin  gros ,  eft  un  gros  fphin&er  fort  épais  , 
mais  fort  étroit  en  fon  paflage. 

L’inteftin  gros  eft  fort  ample  durant  l’efpace  d’un  pied  6c 
demi ,  tout  le  refte  jufqu’à  l’Anus  eft  d’une  même  grofleur , 
excepté  un  peu  au  devant  de  l’Anus ,  où  il  eft  un  peu  plus  gros 
qu’en  tout  le  refte ,  à  caufe  que  les  tuniques  qui  compofent 
tout  l’inteftin  y  font  beaucoup  plus  épaiftes. 

Toutl’inteftin  depuis  l’oefophage  jufqu’à  l’Anus,  eft  compofé 
de  trois  tuniques  ou  membranes ,  l’interieure ,  la  moïenne  6C 
l’exterieure  i  l’interieure  eft  fort  menue  6c  toute  tapiflee  de 
quantité  de  rameaux ,  de  veines  6c  d’arteres  ,•  la  moïenne  eft 
fort  épaifte ,  fort  blanche  6c  compofée  principalement  de  fi¬ 
bres  longitudinales,  tendres  &5  charnues;  elle  efttraverfé? 
cfefpace  en  efpace  par  plufieurs  veines  6c  par  plufieurs  arteres 
qui  vont  diftribuer  plufieurs  rameaux  fur  toute  la  membrane 
intérieure  ;  la  membrane  extérieure  eft  extrêmement  déliée  , 
elle  provient  du  mefantere ,  lequel  eft  attaché  aux  poumons 
6c  au  foie ,  il  eft  fi  délicat ,  qu’on  le  déchire  fort  aifément 
j>our  peu  de  force  qu’on  falle  en  le  tirant  ;  il  eft  tout  tapifl® 
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-  de  plufieurs  grands  rameaux  de  veines,  compofées  d’une  mem* 

•  brane  fore  épaifle  ;  tous  ces  rameaux  de  veines  font  accompa¬ 
gnés  d’autres  rameaux  d’arteres  ,  dont  les  membranes  font 
beaucoup  p'us  déliées  que  celles  des  veines  ;  on  voit  tout  le 
long  de  ces  rameaux  tant  des  veines,  que  des  arteres,  une  bande 
de  graifle  fort  jaune- ,,  qui  les  accompagne  par  tout,-  toutes  les 
extrémités  de  ces  rameaux  ,  viennent  ramper  fur  les  inteftins,, 
8c  diftribuent  plufieurs  autres  rameaux  dans  leur  fubftance 
intérieure.. 

J’obfervai  que  le  cœur  eft  immédiatement  pofê  fur  le  foie 
8c  le  foie  fur  les  poumons  ;  le  foie  eft  fendu  jufques  vers  le 
milieu  de  fa  longueur  ,  ce  qui  forme  comme  deux  lobes  ,  un 
grand  8c  un  petit,  quoique  ce  n’en  foit  proprement  qu’uni 
le  grand  eft  à  côté  droit ,  8c  le  petit  à  gauche  ;  les  deux  lobes 
du  poumon  font  joints  par  une  membrane  allez  forte  8c  allez 
épaifle  ,  ils  font  rougeâtres  8c  fpongieux  -,  la  trachèe-artere 
leur  fournit  à  chacun  une  bronche  qui  les  traverfe  entièrement 
en  toute  leur  longueur ,  8c  qui  en  diftribuë  plufieurs  moin¬ 
dres  ,  dans  toute  leur  fubftance  ;  le  cœur  fournit  aulTi  à  cha¬ 
que  poumon  deux  grands  vailfeaux ,  qui  paflent  furies  bron¬ 
ches  de  la  trachée-artere  ,  entrent  dans  leur  fubftance  ,  8c  ac¬ 
compagnent  par  tout  les  bronches;  les  deux  autres  coulans 
tout  le  long  en  dehors  fous  la  partie  pofterieure ,  vont  for¬ 
mer  les  grands  rameaux  qui  rampent  par-defl'us  tout  le  mefan- 
tere  ;  mais  un  peu  auparavant  que  de  former  les  rameaux  du 
me  fan  ter  e  ,  ils  font  joints  enfemble  par  un  autre  vaifleauàla 
façon  d’un  traverfier  ou  échelon  d’une  échelle.. 

La  langue  de  la  Tortue  de  mer  eft  courte ,  émouftée  8c  allez 
épaifle  ,  elle  eft  toute  mufculeufe ,  un  peu  dure  8c  toute  ridée' 
par-defl'us  ,  aiant  dans  fa  fubftance  intérieure  un  petit  cartila¬ 
ge  oblong ,  fait  en  façon  d  une  petite  navette  ;  ce  petit  car¬ 
tilage  eft  attaché  au-deflus  de  la  pointe  d’un  os  cartilagineux,, 
femblable  à  un  plaftron  de  corps  de  cuiraflë  ;  cet  os  eft  ac¬ 
compagné  aux  deux  côtés  par  trois  os ,  aufli  cartaligineux ,  8c 
difpofés  en  maniéré ,  qu’ils  femblent  compofer  le  corps  d'une 
grenoüille  avec  le  plaftron  cet  aflemblage  d’os  tient  la  place 
de  l’os  hyo'ide,  &  on  peut  l’appeller  ainlï. 

La  langue  eft  immédiatement  attachée  à  ce  plaftron  8c  aux 
ofîelets  qui  l’accompagnent  par  des  mufcles  fort  épais  ,  8c  on 
voit  un  peu  après  fa  racine ,  une  petite  fofle  un  peu  longue. 
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au  commencement  de  laquelle  le  larinx  eft  fitué. 

La  trachée-artere  eft  compofée  de  quarante  anneaux  ou  en¬ 
viron  ,  cartilagineux  ,  ovales  joints  l’un  à  l’autre  bout-à- 
bout  ,  fans  s’emboîter ,  par  une  grolïe  membrane  ,  elle  fe 
fourche  en  deux  gr odes  bronches  qui  pénétrent  toute  la  lon¬ 
gueur  du  poumon  ;  ces  anneaux  en  diftribuent  d’autres  en  ra- 
•meaux  plus  minces ,  mais  compofés  d’anneaux  tous  ondes 
divifés  en  plulieurs  pièces. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  quelques  particuliaritcs  de  l'œil  de  lu  meme  Tortue. 

LEs  mufcles  qui  couvrent  l’œil  du  côté  de  l’orbite  ,  font 
accompagnés  d’une  matière  glaireufe  ,  &:  de  plufieurs 
glandes  blanches ,  tachetées  de  noir  au  milieu  ,  &  attachées 
enfemble  à  côté  du  grand  angle  :  la  membrane  ou  conjonctive 
qui  eft  immédiatement  fous  ces  mufcles ,  Sc  qui  couvre  en¬ 
tièrement  tout  le  globe  de  l’œil ,  eft  fort  adhérente  à  la  cor¬ 
née  ,  elle  eft  de  couleur  d’ardoife  par  tout ,  excepté  au-devant 
où  elle  eft  un  peu  blanche  ;  la  cornée  eft  épaifle  comme  un 
fol  marqué,  fa  capacité  n’eft  pas  tout-à-fait  fpherique  ,  mais 
un  peu  applatie  en  devant  &;  en  derrière  ,  elle  eft  compofée  de 
deux  pièces ,  de  la  pofterieure  ou  filetoide  ,  &:  de  l’anterieure 
ou  cornée  j  celle-ci  eft  encore  compofée  d’environ  huit  pièces 
jointes  les  unes  aux  autres ,  comme  en  maniéré  de  future  i  mais 
ces  futures  ne  paroiflent  que  dans  la  partie  concave  de  cette 
cornée  ;  cette  cornée  eft  aufli  dentelée  tout  à  l’entour ,  elle  eft 
tout-à-fait  noire  en  dedans  ,  &  toute  tapiflee  d’une  membrane 
fort  déliée  &:  de  couleur  minime-obfcur  ,  cette  membrane 
envelope  aufli  une  matière  glaireufe ,  qui  eft  comme  dans  une 
boîte  ou  vefcie  compofée  d’une  membrane  extrêmement  dé¬ 
liée  &:  pleine  d’une  eau  très-claire  ,  dans  laquelle  nage  un 
-criftallin  très-pur,  très-tfanfparent ,  &:  envelopé  de  l’arach¬ 
noïde  i  ce  criftallin  eft  beaucoup  plus  convexe  par  devant, 
que  par  derrière  :  au  devant  de  ce  criftallin ,  il  y  a  une  autre 
membrane  aufli  extrêmement  déliée  &;  percée  comme  l’uvée 
dans  l’homme,  pour  donner  paflageà  la  lumière-,  cette  der¬ 
nière  membrane  eft  attachée  au  fonds  de  la  platine  dentelée 
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ou  cornée ,  dont  l’ouverture  du  milieu  eft  encore  formée  pa£ 
une  membrane  fort  déliée ,  &  tendue  comme  le  timpan  danf; 
l’oreille. 

Pièces  qui  compofent  l'oreille  de  la  Tortue .. 

•  \  '  i  •*  ■ 

Après  avoir  fait  les  Remarques  précédentes ,  j’anatomatî*. 
fai  l’oreille  de  la  Tortue  ,  &  j’en  defïinai  les  principales  pat>, 
des,  dont  les  figures  font  ici  reprefentées  r 

A.  la  tête  de  la  Tortue  de  mer  vue  de  profil.. 

B.  l’endroit  fous  lequel  l’oreille  eft  fituée. 

C.  D.  E.  F.  ce  qui  paroît  d’abord  qu’on  a  ôte  la  peaU? 
de  l’endroit  B. 

C. .  eft.  le  deftus  ou  la  partie  convexe  du  timpan. 

D.  eft  une  matière  blanche,  molle  &:  friable  ,  comme  lf* 
c’étoit  un  mélange  de  cire  &:  de  fui£. 

E.  F.  eft  une  chair  mufculeufe ,  attachée  immédiatement 
à  la  peauj  car  il  y  aduvuide  contre  cette  même  peau, 
&:  ce  qui  eft  contenu  dans  D.  peut  donner  du  jeuàla 
peau  B.  de  s’enfoncer  &  de  fe  relever  ,  lorfqu’elle  eft 
preftée  par  l’air  pouffé.. 

F.  G.  H.  eft  la  partie  C.  D.  vue  par-deffus. 

H.  le  dmpan  vu  par  fa  partie  concave ,  où  on  voit  com¬ 
ment  la  partie  membraneufe ,  ou  plütôt  nerveufe  du  mar¬ 
teau  eft  attachée  dans  toute  fa  convexité  par  l’expen fon¬ 
de  plufieurs  petites  fibres. 

G.  petite  produ&iom  ofleufe  „  percée  pour  donner  paflâge 
au  pédicule  du  timpan- 

I.  P.  K. -le.  timpan  accompagné  de  fon  pédicule  &  du  ftilet,, 
feparé  de  toute  l’oreille  ,  &:  vu  par  la  partie  concave- 

O.  P.  tout  le  marteau  entier  feparé' du  timpan. 

L.  le  timpan  nud,  vu  par  fa  partie  convexe- 

M.  le  timpan  nud ,  vu  par  fa  partie  concave ,  où  il  eft  creux, 
comme  une  petite  culiere  relevée  tout  à  l’entour  par  un 
bord  arrondi. 

R.  S.  T.  V.  la  partie  intérieure -de  lacaiffe,  vûë  du  dedans 
du  cerveau. 

S.  production  ou  relais  qui  fepare  ladite  caiffe,  comme 
en  deux  compartimens ,  ou  cavités. 

X.  l’endroit  ou  le  ftilet  R.  T.  perce  la  caiffe  pour  fe  join¬ 
dre  au  pédicule  du  timpan,. 


\  , 
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T.  tête  du  ftilet  R. 

V.  le  trou  ovalaire  que  forme  la  tête  T. 

« 

Les  fgures  fuivantes  reçrefentent  un  œuf  de  Tortue, 

h,  une  partie  des  trombes  ou  matrice  remplie  d’œufs. 

B.  circonférence  de  l’œuf,  pour  montrer  comment  le  jaune. 

C.  eft  contenu  dans  la  glaire. 

D.  figure  du  premier  œuf  qui  doit  fortir,  quand  la  Tor¬ 

tue  veut  pondre  ,.il  eft  fait  en  poire  ^c’cft  la  pointe  qui 
fort  la  première.. 

P.  groflèur  &:  figure  des  œufs. 

E.  on  voit  en  chaque  œuf  un  enfoncement,  comme  fi  on 
avoit  enfoncé  le  doigt  dans  de  la  cire  molle  ;  mais  fi 
on  perce  l’œuf  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ,  cetenfon- 
ment  s’élève,  &  l’œuf  devient  entièrement  rond,  fenv 
blable  à  une  boule  de  billard. 

C.  groffeur  du  jaune  Sc  fa  figure. 

La  coque  de  l’œuf  n’eft  pas  dure ,  comme  celle  des  œufs 
des  oifeaux ,  ou  des*  crocodiles ,  ce  n’eft  qu’une  mem¬ 
brane  fort  délicate  ,  mais  pourtant  aflez  forte,  &  qui 
ne  fe  déchire  pas  aifément.. 

Ces  œufs  font  très-blancs  ,  la  Tortue  en  pond  jus¬ 
qu’au  nombre  de  80.  ou  100.  dans  une  feule  ponte» 

• , 

x.  Juin, 

J’allai  ce  jour-là  herborifer  ,  les  dangers  que  j’avois  déjà 
couru  dans  les  bois  d’être  piqué  de  quelque  ferpent ,  ou  ils 
font  en  grand  nombre,  m’avoient  obligé  de  mener  avec  moi 
un  Nègre  j  le  bruit  que  nous  fîmes  en  marchant ,  éveilla,  fé¬ 
lon  les  apparences ,  un  gros  Lézard  d'abord  qu’il  nous  eût 
apperçû ,  il  commença  de  fuir  ,  &:  monta  fur  un  arbre  ;  le  Nè¬ 
gre  le  pourfuivit  r  monta  après  lui ,  le  prit  par  le  gros  de  la 
queue  ,  &c  lui  aïant  enfoncé  un  petit  bâton  dans  les  narines, 
(  fecret  qu’ont  les  Nègres  pour  tuer  ces  animaux  )  defeendit 
fort  glorieux,  chargé  de  fa  chafle  -,  à  mon  retour  à  l’habitation, 
j’en  fis  la  Defcription  fuivante. 
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DESCRIPTION 

T>,an  Lézard  ou  Lacertus  crijîatus  ,  cauda  longi JJ' ma, 

» 

CE  Lézard  avoit  un  afped  fort  agréable,  fa  longueur, 
depuis  le  mufeau  jufqu’à  i’extremité  de  la  queue,  éroit 
de  3.  pieds  ôc  demi  ,  8c  le  contour  du  corps  vers  le  ventre  12. 
pouces  ;  tout  (on  corps  étoit  couvert  de  petites  mailles  ,  à  la 
différence  de  celles  de  la  tête  ,  des  mains ,  des  jambes  6c  de 
la  queue ,  qui  étoient  beaucoup  plus  grandes. 

La  tête  de  ce  Lézard  avoit  deux  pouces  6c  quatre  lignes  de 
longueur  ,  fur  un  pouce  quatre  ügnes  d'épaiffeur  ,•  l’extremité 
■du  mufeau  étoit  obtufe;  l’ouverture  de  la  gueule,  depuis  1  ex¬ 
trémité  du  mufeau  ,  jufqu  a  l’angle  que  forment  les  deux  lè¬ 
vres  ,  l’inferieure  6c  la  fuperieure  étoit  d’un  pouce  quatre 
lignes  ;  les  écailles  qui  bordoient  les  lèvres  étoient  triangu¬ 
laires  6c  allez  petites ,  6c  celles  qui  étoient  à  leurs  bafes  étoient 
larges  ,  6c  prefque  paralellogrames  ;  le  nez  de  cet  animal 
compofé  de  deux  narines  rondes  ,  relevées ,  étoit  pofé  vers 
l’extremité  du  mufeau  \  fes  yeux  grands  comme  des  poix ,  bril- 
lans ,  ronds ,  avoient  leurs  prunelles  noires  entourées  d’un 
cercle  blanc  ,  bordés  de  fort  petites  écailles  ;  fes  oreilles  fort 
proche  du  col ,  étoient  rondes  ,  entourées  d’écailles  blanches 
de  diverfes  grandeurs. 

Au-deflous  du  golier  ,  depuis  le  mufeau  ,  jufqu’à  l’extre- 
mité  du  col ,  pendoit  un  grand  cartilage  en  demi -rond  ,  tout 
couvert  de  fort  petites  écailles  ;  vers  la  naiffance  de  ce  car¬ 
tilage  ,  du  côté  du  mulèau  ,  on  voïoit  neuf  à  dix  pointes 
plattes  fur  les  deux  côtés ,  fort  flexibles  ,  mêlées  de  blanc , 
6c  de  verd  ,•  mais  ce  que  je  remarquai  le  plus  dans  cet  ani¬ 
mal  ,  c’efl:  une  efpece  de  diadème  pofe  au-devant  de  fa  tê¬ 
te  ,  compofé  de  douze  pointes ,  couleur  d’azur ,  comme  au¬ 
tant  de  pierres  prétieufes ,  qui  font  un  merveilleux  effet. 

Le  col  de  ce  Lézard  étoit  fort  court  6c  épais  ,•  depuis  la 
naiffance  du  col ,  jufqu’à  l’extremité  de  la  queue ,  il  regnoit 
fur  le  dos  une  efpece  de  crête  ,  elle  étoit  en  forme  de#  feie, 
dont  les  dents  plattes  de  chaque  côté  étoient  fort  pointues  j 
les  plus  grandes  vis-à-vis  des  mains,  avoient  neuf  lignes  de 
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longueur  ,  elles  alloient  en  diminuant  jufqu’à  l’extremité  de  ■ 
la  queue  ,  où  elles  étoient  fi  petites,  qua  peine  pouvoit-on 
les  appercevoir. 

Les  mains  de  cet  animal  avoient  environ  trois  pouces  de 
longueur  ,  &:  un  pouce  d’épaiffeur ,  elles  étaient  divifées  en 
cinq  doigts  terminés  chacun  par  un  ongle  noir  ,  armé  &;  fort 
pointu  ;  les  pieds  étoient  beaucoup  plus  grands  ,  de  même 
que  leurs  doigts  armés  de  même ,  &;  couverts  d’écailles  plus 
grandes  que  celles  du  corps ,  comme  j’ai  dit. 

Les  œufs  du  Lézard  qu’on  eltime  tant  dans  nos  Ifles  de 
l’Amérique  ,  font  de  la  même  groflêur  &  figure,  que  ceux 
de  nos  pigeons ,  ils  n’ont  point  de  blanc ,  &  leur  coque  qui  eft 
blanche  Sc  fouple ,  11e  renferme  qu’une  matière  jaune ,  qui 
ne  durcit  jamais  ,  quelque  terns  qu’on  la  laide  fur  le  feu , 
on  fe  fert  ordinairement  de  ces  œufs  dans  toute  forte  de 
fauces  ,  &  fingulierement  dans  celles  qu’on  fait  à  la  chair 
du  Lézard. 

Lorfque  les  femelles  du  Lézard  veulent  pondre ,  elles  font 
un  trou  dans  le  fable  ,  elles  en  couvrent  leurs  œufs  après 
leur  ponte  ,  &  fans  les  couver ,  la  chaleur  du  Soleil  impri¬ 
mée  fur  le  fable,  fuffit  pour  les  faire  éclore. 

Ce  feroit  ici  l’endroit  ,  où  l’on  devroit  faire  la  Defcrip- 
tion  de  la  Martinique  :  mais  aïant  été  faite  par  de  meilleures 
plumes  que  la  mienne,  ce  feroit  vouloir  abufer  de  la  patience 
du  Leéleur  ;  ceux  qui  auront  la  curiofité  de  fçavoir  de  quelle 
maniéré  notre  nation  a  conquis  cette  Ifle  fur  les  Caraïbes , 
n’ont  qu’à  lire  l’hiftoire  du  R.  P.. du  Tertre,  Religieux  de  l’Or» 
dre  de  S.  Dominique ,  où  ils  trouveront  dequoi  fatisfaire  leur 
curiofité  je  me  fuis  contenté  d’en  donner  la  Carte. 


vu  1.  Juillet .. 

Notre  Capitaine  aïant  entièrement  rétabli  fa  fanté  ,  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  difpofer  pour  retourner  en  France  ;  on 
avoir  donné  caréné  &:  agréé  le  VaifFeau,  nous  n’avions  plus 
que  quelques  malades  ,  qui  étoient  hors  de  danger ,  &  aufà 
quels  la  mer  étoit  plus  favorable  que  le  féjour  èc  le  retar¬ 
dement  que  nous  aurions  pu  faire  dans  l’Ifle  j  c’étoient  pré- 
cifément  ceux  qui  me  confulterent  fur  la  maniéré  dont  ils  dé¬ 
voient  fe  conduire  à  la  Martinique ,  lorfqu’on  refolut  de  faire 
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voile,  vers  cette  Me;  la  plupart  n’aïant  pas  fuivi  le  confeil 
que  je  leur  avois  donné  ,  leur  maladie  dura  beaucoup  plus 
long-tems ,  que  celle  des  autres  ;  car  pour  les  maladies  qui 
avoient  été  contractées  par  les  mauvais  alimens ,  en  venant 
de  la  mer  du  Sud ,  elles  caÆerent  bien-rôt  ;  les  Matelots  ne 
fçauroient  s’en  deffendre  ,  leur  mal-propreté  fait  même  plus 
de  malades ,  que  les  mauvais  alimens  ;  mais  quel  moïen  de 
s’en  garantir  ?  Ils  font  obligés  d’effuïer  entre  les  Tropiques, 
des  grains  allez  frequens ,  &:  n’aïant  pas  allez  de  linge  pour  en 
changer ,  toutes  les  fois  qu’ils  font  moüillés ,  il  fe  forme  fur 
leurs  corps  certaine  pourriture  qui  ne  peut  que  fe  communi¬ 
quer  au  dedans  &:  leur  être  fort  nuilible  ,  j’ai  même  vu  très- 
fouvent ,  dans  les  mêmes  endroits  les  hardes  des  Matelots 
remplies  de  vers  ,  lorfqu’ils  n’avoient  pas  foin  de  les  mettre 
fécher  au  vent ,  ou  au  Soleil. 

Le  même  jour  notre  Capitaine  m’écrivit  de  me  rendre  à 
bord,  li  j’étois  dans  le  dclfein  de  repaffer  en  France  :  je  lui 
répondis  qu’étant  parti  de  Lima ,  où  j’avois  des  engagemens , 
puifque  Monfeigneur  Caftel  dos  Reos  m’avoit  donné  la 
Chaire  de  Mathématique,  il  y  avoit  toute  apparence  que  je 
11e  m’arrêterois  pas  dans  une  Iile  ou  j’avois  autrefois  de¬ 
meuré  malgré  moi  allez  long-tems ,  efperant  d’y  trouver  quel¬ 
que  embarquement ,  pour  palier  à  la  nouvelle  Efpagne. 

.  1  x.  Juillet. 

Le  matin  je  pris  congé  de  tous  mes  amis  ,  ce  ne  fut  pas 
fuis  quelque  regret  »  car  durant  le  féjour  que  j’avois  fait 
dans  cette  Ille ,  j’en  avois  reçu  tant  d’honnêtetés  ,  que  j’au- 
rois  été  fort  ingrat ,  li  je  n’y  eulfe  pas  été  fenfible.  A  midi 
j’arrivai  au  Lamentin  ,  où  je  m’embarquai  pour  le  Fort  Roïal, 
fur  une  petite  pirogue  conduite  par  un  feul  Nègre  ;  le  tems 
étoit  couvert  ,  un  maître  grain  accompagné  d’un  grand  vent 
nous  furprit  au  milieu  du  golfe;  quand  je  me  vis  expofé  au 
péril ,  je  dis  au  Nègre  dé  revirer  de  bord ,  il  me  répondit , 
qu’il  n’étoit  plus  tems;  car  en  revirant,  la  lame  auroit  pris 
la  pirogue  par  le  côté  9  &  indubitablement  l’auroit  fait  tour¬ 
ner,  qu’il  falfoit  tout  hafarder,  que  le  jour  précèdent  il 
avoit  été  furpris  de  même ,  palïant  deux  Melfieurs  au  Fort 
Roïal qui  crurent  fe  garantir  du  danger  en  l’obligeant  de 

revirer 
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revirer.  La  lame  fit  tourner  la  pirogue  ;  les  deux  pafTagers  £e - - 

noïerent,  &  lui  Te  fauvaà  la  nage  ;  cette  nouvelle  n’étoit  pas  171  1. 
fort  agréable  ;  cependant  je  continuai  mon  chemin  &  je  me  Juillet, 
couchai  au  fond  de  la  pirogue.,  pour  lui  fervir  de  left  ,  durant 
que  le  Nègre  pagaïoit  de  toutes  fes  forces,  pour  tâcher  de 
gagner  terre  ;  heureufement  le  grain  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée  ,  d’abord  qu’il  eût  paflè  ,  la  mer  s’applanit,  nous  conti¬ 
nuâmes  notre  route  ,  j 'en  fus  quitte  pour  la  peur  ,  &  pour 
changer  de  hardes  de  pied-en-cap.  Tout  le  lendemain  dixiéme 
fe  pafl'a  à  embarquer  ,  &  nos  hardes  &  nos  provifions. 

De’ PART  DE  LA  MARTINIQUE, 

x  1.  Juillet. 

Nous  appareillâmes  ;  environ  à  deux  lieues  de  diftance  du 
Bourg  ,  on  tira  du  Fort  deux  coups  de  canon  ,  nous  les 
prîmes  pour  quelque  lignai ,  on  mit  d’abord  côté  à  travers , 
pour  attendre  une  pirogue  que  nous  découvrîmes  avec  des  lu¬ 
nettes  d’aproche  qui  fortoit  du  moüillage,  portant  le  cap  fur 
nous  ;  à  fop  arrivée,  l’Officier  qui  lacommandoit,  nous  raporta 
qu’on  voïdit  au  tour  de  l’Ifle  quelques  Corfaires  qu’on  croïoit 
être  de  ljï  Barbade ,  lefquels  aïant  eu  avis ,  qu’il  devoir  partir 
de  la  Martinique  trois  Navires  de  retour  depuis  peu  de  la  mer 
du  Sud  ,  &  richement  chargés,  étoient venus  croifer  ,efperant 
jden  furprendre  quelqu’un  :  à  cette  nouvelle  nous  revirâmes  de 
bord ,  ÔC  nous  allâmes  remouiller  au  Sud-Eft  du  Fort  Roïal  j 
nous  demeurâmes  fur  nos  ancres  tout  le  douzième ,  attendant 
l’arrivée  des  Courriers  que  Mr.  le  Lieutenant  general  des  Mes 
avoit  envolés  pour  s’aflurer  du  bruit  qui  couroit  ;  ces  Courriers 
raporterent  que  les  nouvelles  du  jour  precedent  n’étoient 
qu’une  faufl'e  allarme ,  Sc  qu’on  ne  voioit  aucun  Navire. 

xi  H.  Juillet. 

A  neuf  heures  du  matin  nous  appareillâmes  en  compagnie 
de  l’Aurore  &  du  S.  Antoine  ,  qui  fortirent  avec  nous  du 
Port  de  la  Conception  de  Chily  ,  comme  j’ai  dit  ailleurs ,  &: 
qui  n’arriverent  à  la  Martinique ,  que  plufieurs  jours  après 
nous  »  huit  autres  Navires  marchands  bien-aifes  de  trouver  une 
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- efcorte  comme  la  notre,  appareillèrent  à  la  même  heure» 

1  7  1  1.  A  la  fortie  du  golfe  ,  j’obfervai  l’inclinai- 
Juillet.  f0ll  Nord  de  l’aiguille  aimantée  ,  je  la 

trouvai  de  42A  10'. 

Sur  le  foir  notre  Efcadre  aiant  demeuré  par  notre  arriéré, 
nous  mîmes  côté  à  travers ,  pour  l’attendre ,  appréhendant  que 
quelqu’un  des  Navires  ne  s'écartât  durant  la  nuit ,  &  ne  tom¬ 
bât  entre  les  mains  de  quelque  Corfaire  »  d’abord  que  notre 
Efcadre  fut  ralliée ,  on  ferla  nos  bafïes  voiles  ,  èc  nous  ne 
portâmes  que  nos  deux  huniers.. 

x  1  y.  Juillet. 

Le  matin  nous  nous  trouvâmes  beaucoup  de  l’avant  des 
V aideaux  l’Aurore  &  le  S.  Antoine,  &:  beaucoup  plus  d’un 
troifiéme  appellé  le  Roi-de-Suede  ,  le  refte  de  l’Efcadre  ne 
parut  plus  ,  ce  qui  nous  donna  quelque  inquiétude  :  nous- 
crûmes  que  les  Capitaines  qui  les  commandoient  n’aïant  pas 
de  fie  in  de  débouquer  par  l’endroit  des  Iûes ,  dont  on  étoic 
convenu ,  ils  avoient  fait  durant  la  nuit  une  fauffe  route , 
&:  étoient  aller  chercher  un  autre  débouquement  ;  le  matin 
nous  ferlâmes  notre  grand  hunier ,  &:  nous  mîmes  le  petit  fur 
le  ton  ,  pour  ne  pas  nous  féparer  de  nos  conferves ,  qui  n’é- 
toient  pas  moins  riches  que  nous  ,  &:  n’avoient  pas  moins 
befoin  de  fecours  ,  en  cas  quelles  rencontraient  quelque 
Corfaire, 

A  midi  j'obfervai  l’inclinaifon  de  l’ai- 
man  toujours  Nord  de  41^.  10C 

La  différence  entre  cette  Obfervation  ,  Sc  celle  du  jour  pré-^ 
cedent  me  furprit  ,  comme  nous  étions  alors  plus  éloignés 
de  la  Ligne,  je  croïois  que  l’inclinaifon  devoir  avoir  augmenté, 
&:  j’obfervai  le  contraire  ;  je  rêvai  long-tems  pour  chercher 
la  caufe  de  cette  différence  ,  après  plufieurs  refîéxions  aullî 
incertaines  les  unes  que  les  autres ,  je  m’apperçus  que  mon 
Obfervation  avoir  été  faite  par  mégarde  près  de  la  culafïe  d’un 
canon  ,  à  quoi  j’attribuai  la  différence  que  j’avois  trouvée» 

xv.  Juillet . 

Depuis  nôtre  départ  de  la  Martinique  ,  les  vents  que  noui 
trouvâmes ,  varièrent  de  l’Eft  au  Nord-Eft ,  les  Malades  qu’on 
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y  avoit  embarqués,  commencèrent  à  fe  mieux  porter  ,  &  plu¬ 
sieurs  de  ceux  qui  n’avoient  pas  craint  le  changement  d’air, 
arrivant  aux  Mes  ,  fe  reflentirent  de  la  maladie  ordinaire  ’ 
ce  qui  nous  faifoit  defirer  de  pafler  bien- tôt  le  Tropique  du 
Cancer  ,  efperant  qu’au-delà  ,  les  maladies  cefleroient  en¬ 
tièrement^,  comme  il  arriva. 

A  midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  de  4 h  36'.  o*. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  calculée 
pour  le  même  endroit  fut  trouvée  de  ai.  37.  40. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  arétique  dût 
être  de  17.  1.  40. 

Ce  jour-là  je  réduifis  à  une  ,  toutes  les  route  que  nous 
avions  faites  depuis  la  Martinique  ;  après 
cette  réduction ,  je  trouvai  que  la  longi¬ 
tude  dcvoit  être  de  315^.  io'.  o*. 

Je  fuppofai  dans  cette  longitude  eftimée  que  le  premier 
Méridien  du  monde  palïoit  par  l’Me  de  Fer  la  plus  occiden¬ 
tale  des  Canaries. 

Sur  les  trois  heures  du  foir  ,  nous  découvrîmes  l’ifle  fainte 
Croix  ,•  depuis  le  quatorze  à  midi  nous  avions  fait  route  au 
Nord-Nord-Oüeft ,  à  la  découverte  de  cette  Ille  ,  on  mit  le 
Cap  à  rOiieft. 

Selon  le  point  obfervé  à  midi ,  le  romb  de  vent  que  nous 
avions  parcouru  ,  depuis  midi  jufqu’à  l’heure  que  noüs  dé¬ 
couvrîmes  cette  Me ,  l’eftime  de  la  diftance  de  la  côte  du 
Sud  de  la  même  Me ,  du  point  où  nous 
étions  alors ,  nous  conclûmes  la  hauteur 
du  Pôle  feptentrional  de  fainte  Croix  de  1  32/.  o'7. 

Et  la  longitude  du  milieu  de  l’Mede  3 15.  o.  o. 

Le  foir  les  mers  étant  fort  belles  ,  nos  Navires  s’appro¬ 
chèrent  pour  parlementer ,  nos  Capitaines  qui  n’étoient  pas 
encore  convenus  du  débouquement  ,  conclurent  de  débou- 
quer  entre  lMe  S.  Domingo  ,  &:  l’Me  S.  Jean  Porto-Ric, 
comme  le  lieu  le  plus  fur ,  &:  le  moins  fréquenté  par  les  Cor- 
faires  ;  on  auroit  pü  débouquer  par  les  Mes  les  Vierges  ;  mais 
appréhendant  d’être  vûs  par  ceux  de  l’Ifle  S.  Thomas ,  où  il  y 
a  toujours  des  Corfaires,  on  crut  plus  de  feureté  au  débou¬ 
quement  qu’on  avoit  propofé. 


1  7  1 1. 
Juillet. 


i  7  i  i. 
Juillet. 
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xvi.  Juillet. 

Au  matin  nous  nous  trouvâmes  au  Sud  de  Tille  S.  Jean 
Porto-Ric;  la  côte  de  cette  Ifle  court  Eft  &:Oüeft,nous  la 
rangeâmes  environ  de  quatre  lieues  de  diftance  y  n’ofant  nous 
approcher  déplus  près;  je  fçavois  par  f  expérience  que  j’avois 
faite  dans  un  voïage,  où  je  moiillai  à  la  côte  du  Sud  de  cette 
Ille  ,  (comme  je  raporterai  ailleurs)  que  cette  côte  eft  rem¬ 
plie  d  écueils  fort  dangereux,  &  que  pour  les  éviter,  il  faut.ei* 
palier  a  une  diftance  raifonnable. 

A  midi  étant  environ  au  milieu  de  rifle,, 
j’obfervai  la  hauteur  du  Soleil ,  elle  donna, 
la  latitude  feptentrionale  de  17b  ypC 

La  longitude  eftimée  fut  de-  313.  40. 

Le  loir  nous  arrivâmes  à  l’entrée  du  canal  formé  par  fille 
S.  Jean  Porto-Ric,  &  l’IlleS.  Domingo,  j’obfervai  au  même 
endroit  l’équilibre  des  eaux  delà  mer  avec  mon  areometre». 
Je  trouvai  leur  égalité  après  avoir  chargé 
celui-ci  du  poids  de  2,.?aces  3dr-  457?^ 

/  .  V  • 

x  vii..  Juillet o- 

Le  foir  précèdent  étant  à  l’entrée  du  canal  (  comme  j’ai  de* 
ja  dit)  aucun  de  nous  n’y  aïant  jamais  pâlie  3  mous  n’osâmes; 
donner  dedans,  nous  appréhendions  d’y  faire. naufrage  ;  nous 
lovoiâmes  toute  la  nuit  devant  cette  entrée  ,, attendant  qu’il 
lit  jour.  A  fept  heures  du  matin-,  nous  découvrîmes  au  Nord 
•^-Nord-Oüeft  ,  environ  àlix  lieues  de  nous, une  petite  Ille 
appellée  fille  Zachée;  à  dix  heures  nous  fumes  par  fon  tra^ 
vers ,  je  remarquai  en  palfant,  que  la  mer  brifoit  à  l’Eft,  & 
à  l’Oüeft  de  cette  Ille,  ce  qui  me  fit  conje&urer  :  qu’il  y  avoir 
à  ces  deux  endroits  des  brifans  ;  pour  les  éviter ,  mous  en  parsis¬ 
mes  environ  à  une  lieue  de  diftance  vers  l’Oüeft.  Cette  Ille 
eft  élevée  vers  fon  milieu ,  prefque  ronde ,  félon  que  nous  en 
pûmes  juger,  nous  eftimâmes  fon  .circuit  environ  d’une  iieua 
de  demie. 

A  midi  à  quatre  lieues  au  Nord,  félon 
I ’eftime,  j’obfervai  la  hauteur  du  Pôle  ar&i- 
que  de  iqL. 
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l’eftimai  la  longitude  de  ;  312,'.  4'. 

Au  meme  endroit ,  j’obfervai  l’inclinai- 
fon  de  l’aiguille  aimantée  de  44.  20. 

Le  foir  nos  trois  V aideaux  étant  prefque  hors  de  vue  fur 
notre  arriéré  ,  nous  revirâmes%r  eux  pour  les  joindre  ,  âpre- 
hendant  (Je  les  perdre  entièrement  durant  la  nuit. 

xxvrii.  Juillet . 


Nous  fûmes  pris  de  calme ,  les  chaleurs  fe  firent  fentir  ,  le 
Ciel  fut  clair  &:  ferain  ;  nos  confervès  demeurant  toujours  de 
l’arriere  ,  nous  donnoient  de  mortelles  inquiétudes ,  dans  la 
crainte  où  nous  étions  qu’ils  ne  rencontraflent  quelques  Cor- 
faites  ,  &:  qu’ils  ne  devin  fient  leurs  viétimes. 

La  hauteur  méridienne  obfervée  du  So¬ 
leil  ,  donna  la  latitude  Nord  de  20L  14', 

Et  la  longitude  eftimée  fut  de.  312.  10 . 

Le  matin  au  lever  du  Soleil  ,  j’obfervai 
fon  amplitude  orientale,  elle  donna  la  va¬ 
riation  de  l’aiguille  aimantée  Nord-Eft  de  j.  30^ 

A  midi  l’inclinaifon  Nord  fut  obfer¬ 
vée  de  47.  o 

Xix.  Juillet 


Le  calme  dura  toute  la  nuit,  les  vents  ne  fe  levèrent  que  le 
matin  ,  &  ce  jour-la  ils  varièrent  de  l’Eft-Nord-Eft ,  à  l’Efb- 
Sud-Ffi.  A  dix  heures  ils  commencèrent  à  fraîchir ,  nous  ap¬ 
prochions  le  Soleil  ,  &  à  midi  il  pafia  par  notre  Zenit  :  alors 
je  n’efperois  plus  revoir  mon  ombre  tourner  vers  la  partie 
auftrale  de  la  terre.;  quelque  difficulté  qu’on  trouvât  à  déter  ¬ 
miner.  dans-cette  pofition  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  5 
je  ne  laifiai  pas  de  l’ofiferver  ;  je.  trouvai  par  mon  Obferva- 
tion  que  la  hauteur  du  Pôle  arûique  de¬ 
voir  être  de  20L  . 

Et  la  longitude  eftimée  de  312.  451. 

3’obfervai  l’inclinaifcn  Nord  de  l’aiguil¬ 
le  aimantée  de  4.8.  20. 

x  x.  Juillet. 


Les  vents  fe  rangèrent  à  PEft  j  Sud-Eft  bon  frais  ;  fi  nos 


1711. 

J  uillet. 


i  7  1  1 
Juillet. 
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camarades  eullent  été  plus  diligens  ,  nous  aurions  fait  bon 
chemin ,  nos  malades  revenus  de  leurs  infirmités  ,  le  plai- 
gnoient  fort  de  la  Martinique ,  ils  croïoient  que  lair  de  cette 
111e  avoit  été  la  caulè  de  leurs  maladies. 

Le  complément  de  la  hauteur  meridien- 
îe  du  Soleil  fut  obfervée  de  iA.  ir 

Sa  déclinaifon  fut  trouvée  par  le  calcul 
de  i°*  4<L 


D’où  Ton  conclud  la  hauteur  du  Pôle 
arétique  de 

La  longitude,  fut  félon  Peftime,  de 
L’inclinaifon  de  l’aiman  obfervée  fut  de 
L’amplitude  occidentale  du  Soleil  don¬ 
na  la  déclinaifon  Nord-Ell  de  l’aiman  de 

xxi.  Juillet. 

Les  vents  continuèrent  à  l’Eft  j  Sud-Eft  ,  la  journée  fut 
belle,  notre  VailTeau  alloit  toujours  mieux ,  nous  fumes  mê¬ 
me  obligés  de  prendre  les  ris  à  nos  huniers  pour  nous  regler 
fur  la  marche  de  nos  Conferves  :  la  guerre  étoit  alors  fort 
allumée  en  Europe  ;  dans  cette  fituation  ,  la  compagnie  eft 
abfolument  neceffaire  y  car  fi  on  eft  attaqué  par  quelque  Cor- 
faire  ,  plufieurs  joints  enfemble  fe  deffèndent  mieux  qu’un 
feuly  ces  reflexions  retardèrent  notre  arrivée  en  France  y  ce¬ 
pendant  il  valloit  beaucoup  mieux  penfer  à  notre  fureté  ,  que 
de  s’expofer ,  arrivant  quelques  jours  plutôt  en  Europe,  à  être 
furpris  par  quelque  Vaifleau  ennemi. 

A  midi  j’obfervai  le  complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de  3<b  je/. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  calculée  fut 


alors  de 

10. 

3T* 

D’où  l’on  conclud  la  latitude  fepten¬ 
trionale  de 

14. 

On  eftima  la  longitude  de 

313. 

46» 

On  trouva  par  l’Obfervation,  que  l’in- 
clinaifon  Nord  de  l’aiguille  aimantée  étoit 
de 

n 

30. 

11. 

48. 

313- 

4- 

49. 

3°. 

3- 

40. 
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Par  l’experience  du  poids  des  eaux  de  la  mer  qu’on  fie , 
on  trouva  quelles  étoient  en  équilibre 
avec  le  même  areometre  ,  dont  on  s  etoit 
fervi  jufqu’alors ,  chargé  du  poids  de  2  onces  3  dr-  50  sr- 

Au  Soleil  couchant ,  j’obfervai  Ton  am¬ 
plitude  occidentale  de  2.0 L  of* 

Le  calcul  donnoit  la  même  amplitude 
<le  22.  y  y. 

D’où  l’on  conclud  la  déclinaifon  Nord- 
Lft  de  l’aiman  de  z.  yy„ 

xxi  1.  Juillet.- 

Nous  étions  au  Nord  du  Tropique  du  Cancer  que  nous 
pafsâmes  dans  la  nuit  du  vingt  au  vingt-un  ,  le  matin  nous 
eûmes  un  grain  ,  qui  nous  donna  du  vent  &:  de  la  pluie  ;  les 
vents  varièrent  ce  jour-là5  de  l’Eft-Nord-Eftà  l’Eft ,  les  Ma¬ 
telots  du  S.  Antoine  moins  diligens  que  les  nôtres ,  n’aïant 
pas  prévenu  le  grain  ?  ni  par  confequent ,  pris  le  foin  de  fe 
tenir  aux  drilles  aux  écoutes  pour  les  larguer  dans  Je  befoin, 
furent  furpris  ;  le  grain  arrivant  fur  leur  Vailleau  le  defem- 
para  de  fon  grand  hunier  5  cet  accident  nous  fit  perdre  toute 
la  journée  ;  nous  mîmes  côté  à  travers  pour  attendre  que  le 
S.  Antoine  eût  appareillé  un  autre  hunier  à  la  place  de  ce¬ 
lui  qu’il  venoit  de  perdre. 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  fut  de  y<L  30C 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  20.  24. 

I  ■  1  1  — T 

Donc  la  latitude  feptentrionale  dût 
être  de  ly.  y 4. 

L’inclinaifon  obfervée  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  fut  de  y  y  .  o. 

La  route  corrigée  naïant  valu  que  le  Nord,  la  longitude 
ne  différa  pas  de  celle  du  jour  précèdent, 
v.  :  ;  -  ’ ;  .  :  :  V  •  >  ::u:,  :  . 

xxiii.  Juillet . 

•  V  ;  {■>  I  T  T  f 

Les  chaleurs  qui  nous  avoient  incommodé  jufqu’alors  3 
commencèrent  à  diminuer ,  c’eft  dans  la  nuit  qu’on  les  relient 


1 7 1 1. 
Juillet. 
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-  plus  vivement  ;  nous  les  aurions  pa fiées  fort  agréablement,  fi 

i  7  1 1-  le  grand  nombre  de  rats  ne  les  eut  troublées un  de  ces  ani- 
JuiHec.  maux  me  mordit  à  la  lèvre  fuperieure  ,  pendant  mon  fom- 
meil  ,*  cette  malheureufe  morlure  me  rapella  un  pareil  acci¬ 
dent  arrive  dans  un  Navire moüilié  dans  le  port  de  Poito- 
Belîo  fur  lequel  je  me  trouvois  pour  lors  le  Médecin  de  ce 
Navire  fut  mordu  par  un  r.at,  durant  la  nuit ,  au  petit  doigt 
du  pied  gauche,  il  négligea  la morfure  ;  cependant  les  dou¬ 
leurs  augmentèrent  confiderablement  .,  la  gangrené  fe  mit 
à  fa  jambe ,  il  en  mourut  ;  la  grande  multitude  de  Ces 
animaux  nous  obligea  de  palier  les  nuits  fur  le  pont  ,  ôc 
repofer  le  jour  ,  tems  auquel  les  rats  demeurent  cachés. 
A  neuf  heures  du  matin  nous  eûmes  un  grain^  de  peu  de 
durée. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  fut  obfervée  de  7L  3c/. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  calculée 
fut  de  20.  1  r . 


D’où  je  conclus  la  latitude  Nord  de 

27. 

41. 

La  longitude  fut  eflimée  de 

3 1 4- 

9- 

J’obfervai  ,  devant  midi  ,  l’inclinaifon 

Nord  de  l’aiguille  aimantée  de 

56- 

10. 

A  deux  heures  après  midi ,  le  Ciel  fe  couvrit ,  il  fe  forma 
environ  à  demi  lieue,  à  l’Eft  ,  un  Dragon,  que  les  Marins 
appellent  trombe  de  mer ,  ce  dragon  étoit  une  efpece  de  cilin- 
dre,qui  s  elargiffoit  des  deux  bouts,  le  bout  inferieur  s’appuioit 
fur  la  furface  de  la  mer  ;  l’autre  bout  ou  le  bout  fuperieur 
fembloit  foutenir  la  nuée  ,  où  fe  terminoit  la  partie  fupe¬ 
rieure  de  ce  Dragon  ,  la  mer  au-deffous  de  la  bafe  de  ce  cilin- 
dre,boüilionnoit  &:  paroifToit  être  agitée  par  un  vent,  qui  tom- 
boità  pic  ou  pouffé  perpendiculairement  ;  fon  fifHement  qui 
fe  faifoit  entendre  jufqua  nous,  me  fit  concevoir  que  la  nue 
fuperieure  à  celle  que  le  Dragon  foutenoit  ,  étant  précife- 
ment  tombée  fur  celle-ci ,  Pair  enfermé  entre  les  deux  nues 
fe  fit  une  ouverture  au  centre  de  la  nue  inferieure  ;  cet  air 
prefïè  entre  les  deux  nues,  fortant  avec  impetuofité  ,  porté 
par  le  trombe  jufques  fur  la  furface  de  l’eau  de  la  mer  ,  il  y 
trouva  un  corps  liquide ,  l’excita  &:  caufa  le  bouillonnement 
dont  nous  nous  aperçûmes  j  l’air  la  vapeur  durent  former 

ce 


Physiques,  Mathématiques  et  Botaniques.  r 4^ 

ce  cilindre  j  car  les  parties  qui  le  compofoient  parurent  allez - 

r.efler  rées.  !  7 

Ceux  qui  auront  la  curiolité  de  fçavoir  de  quelles  maniérés 
fe  forment  ces  météores  ,  n’ont  qu’à  lire  le  Livre  intitulé , 
Conjectures  phjjiques  fur  quelques  colomnes  des  nues ,  l’Auteur 
les  a  parfaitement  bien  expliquées,  &;  on  ne  fçauroit  rien  ajou* 
ter  à  ce  qu’il  a  dit. 

A  îavüë  de  ce  Dragon  tout  notre  équipage  fut  en  allarme, 
d’abord  on  amena  toutes  les  voiles  ;  le  Navire  étant  entière¬ 
ment  à  fec ,  on  prépara  le  canon ,  efperant  que  le  bruit  ou 
l’air  agité  par  le  canon  dilïiperoit  ce  Dragon  ,  mais  avant 
qu’on  eût  fini  tous  ces  préparatifs ,  ce  Dragon  paffa  fur  notre 
arriéré  ?  nous  fûmes  délivrés  des  maux  dont  nous  étions  me¬ 
nacés,  nous  le  vîmes  fe  dilfiper  infenfiblement  :  la  jour¬ 
née  fe  termina  par  quelques  grains ,  qui  ne  nous  donnèrent 
que  de  la  pluie. 

^  "  xx  1  y.  Juillet. 

Les  vents  ne  changèrent  pas  ,  ils  varièrent  toujours  de 
l’Eft  i  Nord- Eli ,  à  l’Eft  i  Sud-Eft. 


L’inclinaifon  Nord  deTaiguille  aiman¬ 
tée  fut  obfervée  de  5:7^.  30'. 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  fut  de  9.  1  y. 

Alors  fa  déclinaifon  feptentrionale 
ètoit  de  1 9‘  59> 


De  ces  élemens ,  on  conclut  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  arétique  de  29*  14* 

La  longitude  eftimée  fut  de  3*4*  J.?* 


x  x  v ;  Juillet . 

Nous  eûmes  une  belle  journée ,  nous  nous  trouvâmes  dans 
nn  climat  temperé  bien  different  de  celui  d’où  nous  étions 
fortis  depuis  quelques  jours ,  où  les  chaleurs  fe  faifoient  fen- 
rir  vivement. 

L’inclinaifon  obfervée  de  l’aiman  fut  de  y 9  3  o'. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  du 

Soleil  de  10.  5^ 

■  T 


I  7  1 
Juiiler. 
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Sa  latitude  feptentrionale  étoit  de 

Donc  la  latitude  feptentrionale  fut  de 
Et  la  longitude  eftimée  de 

Par  l’Obfervation  de  l’amplitude  occi¬ 
dentale  du  Soleil,  la  déclinaifon  de  l’aiman 
fut  trouvée  au  Nord-Eft  de 

xxv  i.  Juillet ~ 

Au  lever  du  Soleil ,  j’obfervai  fon  am¬ 
plitude  orientale  de 

Par  le  calcul  je  trouvai  que  cette  am¬ 
plitude  ne  devoit  être  que  de 


I5>^. 

4  6'. 

30. 

42. 

3 

18* 

2. 

«y* 

24. 

0*. 

23. 

8. 

La  fouftraétion  faite  ,  il  refta  pour  la 
Variation  Nord-Eft  de  l’aiman  o.~  pi. 

A  8.  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  Vaifleau  j  à  neuf 
heures  la  garde  du  mats  d’avant  cria,  qu’il  voïoit  la  terreau 
Nord  de  nous  ;  félon  le  point  du  midi  du  jour  precedent  a 
nous  efperions  de  voir  bien-tôt  l’Ille  Bermude  ;  d’abord  qu’on 
l’eût  reconnue,  le  Capitaine  ordonna  d’arriver  fur  le  S.  An¬ 
toine  ,  pour  convenir  avec  Mr.  Frondac  r  qui  le  comman- 
doit,  fi  on  pafferoit  à  l’Eft  de  cette  Me;  ce  Vailfeau  étant 
extrêmement  pefant  &  très-méchant  bolinier  ,  il  y  avoit  à 
craindre  qu’il  ne  pût  doubler  la  pointe,  où  les  rochersavan- 
cent  environ  quatre  lieues  au-delà  j  après  que  nos  Capitaines 
eurent  examiné  le  danger,  auquel  on  expoferoit  ce  Navire, 
ils  conclurent  qu’il  étoit  plus  fur  de  paffer  à  l’Oiieft  de  cet¬ 
te  Ifle. 

A  midi  nous  étions  au  Sud  du  milieu  de  la  Bermude 
environ  à  huit  lieues  de  diftance. 

J’obfervai  au  même  endroit ,  le  complé¬ 
ment  de  la  hauteur  du  Soleil  de  jtîA  10V  , 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  iy.  3  3 . 

-  ■■  -f» 

Donc  lu  hauteur  du  Pôle  ar étique  dut 
être  de  $t.  53, 

La  longitude  eftimée  fut  de  31  y.  y6. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  fut  par  l’Obfervation  de 


$0,  cv 
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Par  Fexp  erience  de  lequilibre  des  eaux  de  la  mer  ,  3e  trouvai 
Tareometre  erre  en  équilibre  avec  pareil 
Volume  d’eau  de  la  mer  chargé  du  poids  de  ponces  ^dr.  r0  gr. 

Au  Nord  de  l’Ifle  ,  3’obfervai  l’am- 
rplitude  occidentale  du  Soleil ,  elle  donna 
Ja  variation  Nord-Oüefl:  de  l’aiman  de  iL  40'. 

La  Bermude  n’eft  célébré  que  par  la  quantité  des  naufrages 
qui  font  arrivés  fur  fes  côtes.  En  1^22.  le  Roi  d’Efpagne  re- 
folut  d’y  envoïer  une  Colonie ,  ce  delïein  n’eut  aucun  fuç- 
cès.  En  1  yc?3.  un  Navire  François  n’aïant  pu  fe  deffendre  d’une 
tempête  qui  le  furprit  au  Nord  de  cette  Ifle ,  il  fut  jetté  fur  la 
côte  du  Nord-Oüefl: ,  où  il  fe  brifa  ;  de  ce  naufrage  il  fe  fau- 
„Va  vingt-lix  hommes  fur  le  débris  du  Vailïêau ,  parmi  lefquels 
il  fe  trouva  un  Anglois ,  qui  donna  à  fon  arrivée  en  Angle- 
terre  une  legere  connoifl’ance  de  la  Bermude.  En  1609.  le 
Chevalier  Georges  Sommer  aiant  été  porté  par  les  courans ,  ôc 
par  la  violence  des  vents  fur  cette  Ifle,  y  perdit  fon  Vaiflêau; 
fon  équipage  &,  lui  fe  fauverent  :  à  leur  arrivée  en  Angleterre, 
ils  firent  une  relation  fi  avantageufe  de  la  Bermude ,  qu’elle  fit 
naître  aux  Anglois  ,  le  defir  d’y  établir  une  Colonie.  En 
16 11.  Richard  Morcen  obtint  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  un  privilège ,  il  partit  d’Angleterre  avec  foixante  ha- 
bitans,  &;  commença  à  fortifier  l'Ifle.  En  1616.  Daniel  Fucher 
lui  fucceda,  celui-ci  emplo'ia  tous  fes  foins  à  faire  cultiver  les 
champs ,  &:  planter  des  arbres  qu’il  avoir  apportées  des  Ifles 
de  l’Amerique  ,  infenfiblement  cette  Colonie  eft  devenue 
confiderable. 

La  Bermude  efl:  traverfée  par  quelques  canaux  ,  qui  en 
font  comme  autant  de  petites  Ifles,-  il  n'y  a  ni  riviere  ni  fon¬ 
taine  ,  on  n’a  pour  boire  ôd  pour  Les  autres  neceflitésque  de 
l’eau  de  puits ,  qu’on  dit  fuivre  les  cours  des  marées  :  cette 
Ifle  efl:  bordée  d’écuëils  ,  les  mers  qui  l’environnent  font 
abondantes  en  bon  poiflbn ,  les  Tortues  y  font  d’un  goût  mer¬ 
veilleux,  les  fruits  que  la  terre  y  produit  font  de  même  goût, 
l’air  y  efl:  toujours  ferain  ,  &:  on  n’y  meurt  que  de  vieilleflê  ; 
enfin  ceux  qui  ont  demeuré  dans  cette  Ifle  ,  la  trouvent  fort 
agréable,  &  difent  quelle  a  la  figure  d’un  fer-à-cheval. 

xxvi  1.  Juillet. 

Nous  eûmes  une  très-belle  nuit,  les  mers  furent  les  mêmes* 

V  «r  -  ■  9  ■  •  . 


I  7  I  1. 
Juillet. 
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— - depuis  midi  du  jour  precedent,  les  vents  varièrent  de  l’Eft- 

Ï71  i-  Nord-Eft  à  l’Eft-Sud-Eft  ;  on  nous  avoir  fait  une  relation  fi 
Juillet,  afFienfe  des  aproches  de  la  Bcrmude,  que  le  beau  tems  que  nous 
y  trouvâmes  nous  furprit  ;  dans  la  nuit  nous  doublâmes  la 
pointe  de  i’Oüeft  de  cette  Ifte,  &  quoique  nous  euflïons  fait 
peu  de  chemin ,  n’aiant  eu  que  de  petits  vents,  lematin  nous, 
ne  vîmes  plus  rifle,  parce  qu’elle  eft  extrêmement  baffe. 

A  dix  heures  du  matin  fobfervai  l’in- 
clinaifon  Nord  de  l’aiguille  aimantée  de  6r<L-  c/. 

Le  complément  de  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  Soleil  fut  obfervé  de  14.  io#. 

La  déclinaifon  feptentrionale  éroit  de  rp.  zo, 

c  ■.  ■■■*  —  ■■■— ■ — m- 

Donc  la  latitude  feptentrionale  dut 
être  de  .  3  J-.  30. 

Sa  longitude  fut  eftimée  de  •  31^.  34. 

t 

,  *  x  x  vi  11.  Juillet*- 

Les  vents  prirent  une  autre  route,.  &  varièrent  de  l’Eft- 
Sud-Eft  au  Sud-Sud-Eft  ;  depuis  notre  départ  de  la  Marti¬ 
nique  les  mers  devenoient  tous  lès  jours  plus  belles  ,  fi  lés 
vents  nous  euffènt  également  fervi  ,  &:  eufïent  été  auffi  fa¬ 
vorables  que  les  mers  ,  notre  volage  n’auroit  pas  été  fi  en- 
nuïeux  ;  nos  Marins  aufquels  les  vents  oppoles  engendroienc 
un  certain  air  de  mélancolie ,  de  dont  la  plupart  n’ont  guéres 
de  raifon  ,  n’auroient  pas  murmuré  contre  le  tems. 

L’inclinai fon  de  l’aiman  fut  obfervée 
de  €*£-•  or 

A  midi  la  hauteur  du  Soleil  donna 
3a  latitude  Nord  de  34.  12. 

La  longitude  eftimée  fut  de  317.  32. 

xxix.  Juillet . 

Nous  reffentîmes  ce  jour-là  une  chaleur  extraordinaire,1 
nous  nous  flattions  que  l’oppofition  de  la  Lune  avec  le  Soleil 
pourroit  changer  les  vents  ydc  les  faire  paffer  à  une  partie  du 
monde,  où  il  nous  fuflent  plus  favorables;  cependant  nous  n’eû-, 
mes  aucun  changement,  &les  vents  tinrent  au  même  endroit 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques.  r4<> 
Je  trouvai  l’inclinaifon  toujours  Nord 


de  Paiman  de 

6zA. 

30'. 

I  7  I  I 

Le  complément  de  la  hauteur  méri¬ 

Juillet. 

dienne  du  Soleil  fut  de 

16. 

10. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de 

18. 

J2. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  feptentrional 
dut  être  de  3  y.  2. 

Par  l’eftime  on  trouva  la  longitude  de  318  .  1 1 . . 

xxx.  Juillet 

Les  vents  qui  depuis'notre  départ  de  la  Martinique  ,nous  fu¬ 
rent  oppofés,cefferent  entièrement,  &  nous  laifferent  en  calme 
durant  la  nuit  ;  le  matin  ils  commencèrent  à  fe  ranger  au  Sud- 
Oüeft  :  dans  le  tems  du  calme ,  j’obfervai  1  équilibré  des  eaux 
de  la  mer  avec  mon  aréomètre  ,  je  trou¬ 


vai  cet  équilibre  après  avoir  chargé  lareo- 


métré  du  poids  de 

£  cnccs 

3  "44*  T 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  fut  ob- 

fervée  de 

64J- 

O^.  O  h* 

Au  lever  du  Soleil,  j’obfervai  l’ampli¬ 
tude  orientale  du  Soleil  de 

21. 

0. 

L’amplitude  calculée  étoit  de 

23. 

S. 

•  C  *  ♦ J 

Donc  la  déclinaifon  Nord-Oüefl  de 

l’aiman  fut  de 

2. 

8. 

A  midi  le  complément  de  la  hauteur  dm 
Soleil  donna  la  latitude  Nord  de 

35- 

24-, 

La  longitude  fut  eftimee  de 

*1* 

8, 

xxxi.  Juillet,. 

Le  vent  de  Sud-Oüeft  que  nous  eûmes  le  jour  precedent, 
&  qui  calma  le  foir  ,  revint  le  matin  ,  il  fut  de  peu  de  durée, 
&  varia  enfuite  de  POüeft  à  PEft-Sud-Oùeft. 

Le  Soleil  aïant  paru  beau  à  Ton  lever, 
j’obfervai  fon  amplitude  orientale  de  2. o  h  o. 

La  vraie  amplitude  ,  félon  le  calcul, 
étoit  de  22.  J2i 


Donc  la  variation  Nord-Ouefl  de  Pal- 
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- -  man  fut  de 

2  . 

y  2'. 

a  7 1 1.  Son  inclinaifon  Nord  obfcrvée  fut  de 

64* 

4P- 

.  Aoufi,  Le  complément  de  la  hauteur  méridien- 

11c  du  Soleil  donna  la  latitude  de 

3  L 

3^ 

La  longitude  efiimée  fut  de 

“  s.  '  1 

3 

yo* 

Premier  Aoufi . 

Nos  bons  vents  fraîchirent  ,  fi  nos  Conferves  euflent  pu 
nous  fuivre,  dans  peu  de  jours  nous  aurions  expédié  le  chemin 
qui  nous  reftoit  à  faire. 

Après  l’Obfervation  de  l’inclinaifon 
de  l’aiman  ,  on  trouva  cette  inclmaifon  de  6  y L  30'. 

A  midi  le  complément  de  la  hauteur  du 
Soleil  fut  obfervé  de  18,  40. 

Sa  dcclinaifon  croit  de  18.  24» 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  de  37.  4. 

La  longitude  efiimée  de  322.  ly. 

\-i  '  ï  <  "  *  J  -  ,  - 

•9  «  *  J  f  J 

I  1.  Aoufi. 

'  * 

Les  vents  varièrent  de  1’Oüefl: ,  au  Sud-Oüeft ,  la  mer  com¬ 
mença  de  fentir  le  vent ,  &:  les  lames  devenues  fort  hautes  y 
renouvellerent  à  nos  Pafiagers  les  maux  qu’ils  avoient  déjà 
refleuri  dans  les  mers  du  Sud  y  notre  Navire  n’avoit  rien  per¬ 
du  de  fes  anciennes  coutumes  ,  il  étoit  toujours  grand  rou- 
leur  d  peu  nous  importoit ,  pourvu  qu’il  marchât  à  fon  ordi¬ 
naire  ,  chacun  en  étoit  content ,  quittes  pour  en  dormir  moins; 
le  defir  qu’on  avoit  d’arriver  bien-tôt  à  terre  ,  faifoit  fuppor- 
ter  patiemment  ce  roulis  ,  il  m empêcha  même  ce  jour-là, 
par  fa  violence ,  d’obferver  l’inclinaifon  de  l’aiman  ;  nous  eû¬ 
mes  durant  toute  cette  journée  la  pluie  ;Tur  lefoir  la  mer  de¬ 
vint  furieufe  ,  nous  ne  pûmes  porter  au  vent  que  la  mi- 
faine  &:  le  petit  hunier  fur  le  ton  ,  qu’un  coup  de  vent  nous 
mangea. , 

Le  Soleil  ne  parut  pas  de  tout  le  jour, 
la  latitude  fut  efiimée  de  37L  y  jf. 

Et  la  longitude  de  32 y.  y 8. 

Depuis  midi  du  jour  precedent ,  la  route  corrigée  valut  l’Eft- 
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Nord-Eft  plus  yK  $o' .  vers  l’Eft,  en  chemin  61.  lieues. 

J’obfervai  le  même  jour  ,  qu’un  volume  d’eau  de  la  mer 
égal  en  grofleur  avec  Tareometre  ,  écoic  en 
équilibre  avec  celui-ci ,  chargé  du  poids  de  ponces  ÿx.  j  o  sr-  l 


iii.  Aoufi . 

-  •  1/*  .-11(1  V  .  f  4  *  | 

Les  biens  &;  les  maux  fe  fuivent  de  E  près  ,  qu’on  les  volt 
rarement  feparés ,  le  jour  precedent  les  vents  nous  furent  très- 
favorables  ,  quoique  violens  ,  &  ce  jour-là  ils  varièrent  du 
Sud-Oüeft  au  Nord. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  fut  ob- 
fervée  de  £6^,  30Ç 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  de  „r.  ( 


zi- 

l7< 


35 

3*- 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  arc- 

tique  de 

39.  1 3. 

r  La  longitude  fut  eftimée  de 

32.8.  J 

Au  coucher  dû  Soleil,  j’obfervai  fon  am- 

?  ^  \  t  ‘  |  “  » 

plitude  occidentale  de 

30.  XJ* 

Sa  vraie  amplitude  trouyée  par  le  cal- 

cul  fut  de 

22. 

La  fouftra&ion  faite  donna  la  déclinais 
fon  Nord-O.üeft  de  Taimam, 


7  •  i  G» 


I  V.  Aoujl . 

«  v~  •  -  i  v 

Les  ventsdevinrent  encore  moins  favorables ,  que  les  jours 
pattes,  ils  varièrent  de  Nord-Nord-Eft  au  Nord  j  quoiqu’au 
milieu  -de  l’Eté  ,  nous  reifentimes  des  froids  fort  fenfib'les  , 
que  nous  attribuâmes  aux  vents  ,  &  à  la  différence  des  parages.» 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman- 
tée  fut  obfervée  de  66\.  30' . 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  obfervée  du  Soleil  fut  de  '  "  J  ^21.  ‘48, 

Sa  déclinaifon  feptCntrionàfe  étoit  de  17.  23. 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  Nord  $?.  11* 


1  7  1 1. 

Aouft. 


i  7  i  i* 
Aouft. 
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La  longitude  fut  eflimée  de  330’. 

v.  Aoujî, i. 

’S  rv>'-^ç  o  f  •  ,;c  ■'  •  .  •  •  A 

•-  .  W  -  Vrf  .  -  A  ■<  £  -  -  »  -  / 

Les  vents  varièrent  du  Nord  au  Sud-Eft ,  la  mer  avoit  per¬ 
du,  &:  elle  eftoit  devenue  ad'ez  unie.  L’inclinaifon  de  Eai- 
man  ne  différa  prefque  pas  cfe  celle  qu’on  avoit  obfervé  le  jour 
precedent. 

L’areometre  fut  en  équilibre  avec  les 
eaux  de  la  mer  chargé  de  c  zonces  3  dr-  yo  7 

A  midi  le  complément  de  la  hauteur  du 
Soleil  fut  obfervé  de  2,1 J.  y  y'. 

'Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  dp  1 7.  7. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  étoit  de  39.  yz* 

La  longitude,  félon  l’ eftime,  de  331.  3 . 

■ 

VT.  Aouft. 

«  ‘  V  ®  *.C  v  -*  W  -  •  ■ 

r  5  f  *  r 

A  minuit  les  vents  fe  rangèrent  au  Sud  ;  au  lever  du  So¬ 
leil  ,  j’obfervai  la  variation  Nord  Oiieftde 
l’aiguille  aimantée  de  6 f  35'. 

Ce  jour-là, les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Oued:,  ils 
furent  ü  petits ,  que  le  Vaifleau  ne  les  fentoit  prefque  pas.  A 
midi  les  nuages  nous  cachèrent  le  Soleil , 
la  latitude  fut  eftimée  de  40e1.  zy'. 

Et  la  longitude  de  333.  43. 

K;  . 

VU.  Aouft. 

r*  •  \  .  *  -  *  \  ~  -  -  7  .  . 

Les  tems  furent  fort  inconftans ,  le  Ciel  ne  parut  pas  de 
toute  la  journée ,  nous  eûmes  plufieurs  petits  grains ,  qui  nous 
donnèrent  de  la  pluie ,  les  vents  varièrent  du  Nord  au  Sud- 
'  Oüelt. 

A  midi  on  eftima  la  latitude  fepten- 
trionale  de  41  J.  y8/ 

La  longitude  de  j3y. 

vin.  Aouft . 

La  mer  commença  de  fentir  l’approche  du  grand  banc ,  elle 

grofTiffoit 
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groffiffoit  fore  fenfiblement  ,  &  devine  fi  fore  agitée  ,  que 
nous  ne  pûmes  porcer  au  venc  que  nos  deux  baffes  voiles. 

I  /“*  *  1  ^  4  •  T  •  «  4  . 


J’obfervai  l’amplitude  orientale  du  So¬ 
leil  de  il  d.  o. 

La  vraie  amplitude  trouvée  par  analo¬ 
gie  étoit  de  22.  io. 

Decesélemens  on  conclut  la  variation 
Nord-Oüeft  de  l’aiguille  aimantée  de  io.  io. 


J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  ^  y.  io. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  1 6.  71. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  de  41.  37. 

La  longitude  eftimée  fut  de  337.  4y. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord  ;  le  matin  nous  avions  dé¬ 
couvert  un  Navire  raifant  route  au  plus  près  qui  venoit  en  dé¬ 
pendant  pour  nous  reconnoître.  A  midi  arrivant  dans  nos  eaux, 
il  fit  vent  arriéré  ,  nos  Officiers  crurent  à  la  première  décou¬ 
verte,  que  c’étoit  quelque  Navire  François,  mais  fa  manœu¬ 
vre  nous  fit  connoître  que  c’étoit  un  Vaiffeau  ennemi ,  qui 
croifoit  dans  ces  parages ,  pour  y  furprendre  quelque  Vaiffeau 
marchand  ,  à  fon  retour  des  Ifles  de  FAmerique.  D’abord 
qu’on  eût  connu  fon  dcfïcin  ,  ou  fc  picpara  au  combat,  on  mit 
côté  en  travers  pour  attendre  nos  Conferves  ,  qui  demeuroient 
toujours  de  l’arriere  lorfqu’elles  nous  eurent  joints ,  nos  Ca¬ 
pitaines  reglerent  l’ordre  qu’on  devoir  obferver  durant  le  com¬ 
bat;  cependant  le  Vaiffeau  ennemi  venoit  à  nous  de  fort  bonne 
grâce  ;  lorfqu’il  fut  à  la  portée  du  canon  ,  &:  qu’il  nous  vit  baf- 
tingués  de  prêts  à  le  bien  recevoir ,  il  commença  de  louvoier 
pour  nous  mieux  reconnoître  ;  lorfqu’on  eût  mis  les  faufles 
manœuvres  ,  fait  paffer  nos  Conferves  fur  notre  avant,  de 
cargué  nos  baffes  voiles ,  nous  l’attendîmes  de  pied  ferme  ;  mais 
Voïant  notre  refolution ,  de  un  navire  beau  de  combat ,  il  n’ofa 
ni  mordre  ni  s’aprochbr,  il  revira  de  bord ,  il  fit  route  au  Nord- 
ÎSord-Oüeft ,  de  nous  continuâmes  la  notre. 

1  x.  Aouft. 

Le  Soleil  parut  à  fon  lever  ,  j’obfervai  fon  amplitude  orien* 
taie  5  elle  donna  la  variation  Nord-Oüeft 


1  7  1  1. 
Aouft. 


V 
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- de  l’aiguille  aimantée  de  ioL  45'. 

1711.  Nous  cfperions  de  rencontrer  dans  ces  parages,  quelques 

Aouft.  Vaiffeaux  Maloüins  de  retour  de  la  pêche  de  la  Morue ,  non 
feulement  pour  aprendre  quelques  nouvelles  de  l’Europe,  mais 
encore  pour  leur  demander  quelques  rafraîchiflêmens  &:  fingu- 
lieremcnt  quelques  morues ,  poiflon  que  nous  n’avions  pas  vu. 
depuis  notre  départ  de  F  rance.  A  neuf  heures  du  matin ,  le  vent 
de  Nord  calma,  nous  en  augurâmes  bien ,  croïant  que  le  pre~ 
mier  vent  qui  nous  viendroit  nous  feroit  favorable. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  futobfervé  de  “  25L  40'. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  1 6.  o. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  Nord 
de  41.  40» 

L’eftime  donna  la  longitude  de  339.  i# 

L’inclin aifon  Nord  de  l’aiguille  aiman¬ 
tée  fut  obfervée  de  6 8>  2,0* 

A  la  même  heure  de  midi  y  l’areometre 
fut  en  équilibré  avec  un  pareil  volume  d’eau 
de  la  mer  ,  chargé  du  poids  de  1 oûces  3dr*  5 1  gri 

Le  vent  commença  à  fouffler  Sud,  de-là  ilpaflaau  Sud-* 
Ciielt ,  il  ne  pouvoit  nous  être  plus  favorable  i  mais  nous  eûmes 
Courte  )oïc  ,  car  peu  de  tems  apres  il  fe  rangea  encore  auNord» 

L’amplitude  occidentale  du  Soleil  don¬ 
na  la  variation  Nord-Oiieft  de  l’aiman  de  50L 

x.  Aouft . 

Les  vents  ne  changèrent  pas  ,  nous  eûmes  de  la  pluie  du^ 
tant  toute  la  nuit ,  le  matin  le  vent  du  Nord  fraîchit ,  chaflsi 
entièrement  les  nuages,  &  rendit  le  Ciel  clair  &:  ferain. 

A  midi  le  complément  de  la  hauteur  du 
Soleil  futobfervé  de  i6A.  30C 

,  Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de  15.  43. 

■i  1  —  1  ■  ■  ■  ■ 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  41.  13, 

La  longitude  fut  eftimée  de  341.  50# 

x  1.  Aouft. 

L’obftination  des  vents  oppofés ,  obligea  à  retrancher  le  dé* 
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jeûné.  La  prévoiance  dans  les  voiages  de  long  cours  ,  eft  ab-  - 
folument  necelTaire ,  plufieurs  Navires  ont  péri ,  faute  de  vi¬ 
vres  ;  on  aprehendoit  que  les  vents  de  Nord  ne  duraient , 
nos  vivres  étoient  déjà  fort  diminués ,  il  étoit  tems  de  penfer 
au  malheur  dont  nous  étions  menacés  ;  dès  le  matin  les  vents 
devinrent  encore  plus  mauvais  ,  ils  fe  rangèrent  au  Nord- 
Nord-Eft  ,•  le  Soleil  ne  parut  pas  à  midi  &: 
nous  eftimâmes  la  latitude  Nord  de  42A  n'. 

La  longitude  de  343.  39. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  fut  de  6 8.  50. 

xii.  Aouft . 

_ 

Les  vents  varièrent  du  Nord  à  l’Eft-Sud-Eft,  ils  ne  pou- 
voient  être  pires ,  comme  on  ne  vo'ioit  aucune  apparence  de 
changement,  &:  que  les  vents  devenoient  toujours  plus  con¬ 
traires  ,  on  peu  fa  de  retrancher  le  fouper ,  &;  réduire  l’équi¬ 
page  à  un  feul  repas  par  jour ,  perfonne  ne  s’y  oppofa ,  cha¬ 
cun  y  trouvoit  fon  interet,  &;  en  cela  on  admiroit  la  pru¬ 
dence  du  Capitaine ,  qui  pour  ne  pas  voir  périr  miferable- 
ment  fon  équipage ,  cherchoit  les  mo'iens  les  plus  fürs  pour 
le  conferver.  Dans  les  longs  voiages  on  apprend  bien  des 
chofes  ,  on  devient  fobre ,  paifible  ,  patient  ;  en  un  mot ,  on 
deviendroit  des  faints ,  fi  on  Icavoit  faire  un  bon  ufage  de 
toutes  les  miferes  où  l’on  eft  expofé. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman¬ 
tée  fut  de  69  L  o'. 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  2,8.  8. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  de  iy.  8. 


D  ’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle  de  43.  16. 

La  longitude  eftimée  fut  de  541.  5  6, 

L’amplitude  occidentale  du  Soleil  don- 
tia  la  déclinaifon  Nord-Otieft  de  l’aiman  de  9.0. 

xiii.  Aouft. 


J’eus  occafion  le  matin  d’obferver  l’am¬ 
plitude  orientale  du  Soleil  ,  elle  fut  de 


1711. 

Aouft. 


I  7  i  i. 
AoliII. 
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La  vraie  amplitude  étoit  de  2id.  15/. 

■  n. 

D’où  relultoit  la  variation  Nord-Oüeft 
de  l’aiman  de  9.  45?. 

A  dix  heures  du  matin  ,  le  S.  Antoine  mit  Pavillon  Anglois 
(lignai  de  Navire)  on  y  répondit  d’abord  ;  notre  garde  du  mats 
devant ,  l’avoit  déjà  découvert  7 il  avertit  que  ce  Vaiffeau  étoit 
au  vem  a  nous  ,  qu’apparemment  il  nous  avoir  aperçus ,  de 
qu’il  avoir  changé  de  route,  on  le  perdit  biem-tôt  de  vûë ,  de 
nous  connûmes  par  fa  manœuvre  qu’il  n’avoit  aucune  mau- 
vaife  intention.  Depuis  le  douze  les  vents  varièrent  de  l’Eft 
au  S ud- Eli:  j  leur  obftination  étoit  femblable  à  celle  de  deux 
Luthériens  ,  qu’on  avoit  embarqués  à  la  Martinique ,  avec  lef- 
quels  nôtre  Aumônier  fçavant  de  grand  controverfite  étoit  tous 
les  jours  aux  prifes ,  mais  ni  lui  ni  nous ,  nous  ne  pûmes  ramo¬ 
lli*  leurs  cœurs  endurcis  5  aux  difficultés  qu’on  leur  propofoit 
ils  ne  répondoient  autre  chofe;nous  ne  fommespas  théolo¬ 
giens  ,  de  nous  ne  pouvons  difputer  avec  vous ,  c’étoit-là  toute 
leur  deffenfe. 

Ces  deux  Luthériens  avoient  été  allez  malheureux  pour  avoir 
faitéchoüer  leur  Vailfeau  furies  côtes  de  la  Martinique ,  ve¬ 
nant  de  Ca'ienne  ;  ils  rencontrèrent  àTEft  de  la  Martinique, 
une  Patache  Angloife ,  qui  leur  donna  chafle ,  vo'ïant  qu’ils  lie 
pouvaient  éviter  d’être  pris  ,  ils  rcfolurent  d’échoüer  leur  Na-f 
vire,  de  fe  fauver  dans  leur  canot ,  ce  qu’ils  exécuteront, 
L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
de  _  70L  o\ 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien-  , 

ne  du  Soleil  fut  de  i5>.  y  y.. 

Sa  déclinaifon  de  .  14.  y 8. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  de 
La  longitude  eltimée  de 
L’équilibre  du  poids  dés  eaux  de  la  mer 
fut  égal  à  celui  du  ^  d’Aouft  qui  fut  de 


44-  53- 
343-  35- 

^  onces  ^  dr .  y  j- 


XIV.  Aouji. 

On  efperoit  qu’à  la  nouvelle  Lune,  les  vents  changeroientf 
en  effet ,  ils  fe  rangèrent  de  varièrent  du  Sud  au  Sud-Eft  nous 
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commençâmes  à  faire  bon  chemin ,  &:  fans  nos  Conferves  qui 
devenoient  tous  les  jours  plus  pefantes  ,  nous  aurions  bien-tôt 
vu  finir  nos  miferes. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiman  fut  ob- 


fervée  de 

71L 

30'. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 

ne  du  Soleil  fut  de 

31- 

18. 

Sa  déclinaifon  étoit  de 

14. 

3 I* 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  être 
de 

La  longitude  fut  eftimée  de 

X  y.  Aonjl. 

Les  vents  s’arrêtèrent  au  Sud ,  nous  reflenrîmes  des  froids 
fi  cuifans,  qu’ils  nous  obligèrent  à  prendre  les  habits  d’hiver^ 
le  matin  de  gros  nuages  vinrent  nous  couvrir  tout  le  Ciel  , 
heureufement  il  ne  nous  donnèrent  pas  de  la  pluie  ;  c’eft  ce 
que  nous  appréhendions,  infailliblement  après  la  pluie  nous 
aurions  eu  les  vents  de  Nord. 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
obfervée  de  72^.-  of * 

La  latitude  fut  eftimée  de  4 6.  4. 

La  longitude  de  3,30.  57- 

x  v  1 .  Aoufl. 

Cinquante-fept  lieues  tous  les  jours ,  comme  nous  avions 
fait  depuis  midi  du  quinziéme ,  auroient  fatisfait  notre  équi¬ 
page,  &  nous  auroient  bien-tôt  fait  voir  les  côtes  de  France* 
les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Oüeft. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aiman¬ 
tée  fut  de  72L  30C 

La  hauteur  du  Pôle  fut  eftimée  de  4  6  .  4 6. 

La  longitude  de  354.  ij. 

x  y  1  r.  Aottft . 

A  trois  heures  du  matin  la  pluie  commença,  nos  bons  vents 


4L  45?» 
34 6-  46° 


1  7  1 1. 
Aouft. 

4 


/ 
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- nous  dirent  adieu ,  la  mer  s’applanit ,  elle  venoit  toujours  dé 

1711*  larriere ,  ce  qui  nous  faifoit  croire ,  que  les  vents  y  étoient  en- 
Aouft.  Core  j  6c  qu’après  la  pluie  ,  ils  revien- 
droient  du  même  endroit. 

La  latitude  fut  eftimée  de  47  f  y  2'. 

La  longitude  de  3  y  6.  o. 

xviii.  Aoujl . 

La  pluie  du  jour  precedent ,  calma  entièrement  &:  la  mer 
&  les  vents  ;  durant  la  nuit  il  s’éleva  une  grofl'e  brume  ,  qui 
fit  égarer  un  de  nos  VaifTeaux ,  les  gens  du  quart  dirent  qu’il 
avoit  fait  des  feux ,  6c  qu’il  avoir  reviré  au  Sud  ,  ce  qui  nous 
obligea  pour  ne  le  perdre  d’y  mettre  le  cap  ;  la  brume  fe  difïi- 
pa ,  fur  le  midi  nous  retrouvâmes  le  Navire  6c  continuâmes 
notre  route  de  compagnie. 

L’inclinaifon  Nord  obfervée  fut  de  73L  10. 

La  latitude  eltimée ,  n’aïant  pu  voir 
le  Soleil  à  midi,  de  48.  19. 

La  longitude  de  3 y 6.  38. 

xix.  Aoujl . 

VJ 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Eft,  nous  eûmes  une 
très-belle  journée,  le  tems  froid,  quoiquau  mois  d’Aouft , 
faifon  dans  laquelle  les  chaleurs  fe  font  ordinairement  fen- 
tir. 

La  latitude  fut  obfervée  de  48L  2,  y'. 

Nous  eftimâmes  la  longitude  de  3  y  8.  8. 

L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  fut  de  74.  o. 

xx.  Aoujl . 


Les  vents  varièrent  du  Sud-Sud-Eftau  Sud 
pas  paru  à  midi  ,  je  ne  pûs  obferver  que 
l’inclinaifon  de  l’aiman  qui  fut  de 
Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 
avec  mon  areometre  chargé  de 

Par  l’eftime  nous  trouvâmes  que  la  lati¬ 
tude  Nord  devoit  être  de 
Et  la  longitude  de 


,  le  Soleil  n’aïanc 


74'h  3°'- 

2  onces  ^  dr.  j^gr.  *. 

4  9-  7* 

}SS> ■  36. 
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xxi.  Aouft. 

Les  vents  continuèrent  de  fouffler  toujours  au  même  en¬ 
droit  ,  le  froid  augmentoit  tous  les  jours  ,  nous  découvrîmes 
fous  le  vent  un  VaiiTeau  faifant  une  route  oppofèe  à  la  notre, 
cette  route  nous  le  fit  bien-tôt  perdre  de  vüë  ;  le  Ciel  ne  pa¬ 
rut  pas  de  tout  le  jour  j  nous  eftiinâmes  la 
latitude  Nord  de  yo-1.  y'. 

La  longitude  de  i.  yc>. 

J’obfervai  l’inclinaifon  Nord  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  de  7  y.  30. 

xxii.  Aouft . 


1 7  1 1. 
Aouft. 


Le  foir  du  vingt-uniéme  nous  eûmes  une  petite  pluie  qui 
nous  amena  le  calme  ,  il  dura  tout  le  vingt-deux  i  les  vents 
furent  tout  ce  jour-là  au  confeil  ,  nous  efperions  que  leur 
conclufion  nous  feroit  peut-être  favorable  ;  nous  découvrîmes 
un  Navire  au  Sud  environ  à  trois  lieues  de  nous  ,  nous  le 
crûmes  le  même  que  celui  du  jour  precedent. 

xxiii.  Aouft . 

Le  vent  fe  fit  Sud  ;  le  matin  nous  revîmes  le  VaiiTeau  que 
nous  avions  déjà  vu  les  jours  paflës  ;  ce  VaiiTeau  portoit  le 
cap  vers  l’Irlande  ,  d’où  nous  croïons  alors  être  peu  éloignés* 
nos  Conferves  devenoient  toujours  plus  pefantes ,  leur  déri¬ 
ve  nous  obligeoit  tous  les  foirs  d’arriver  fur  elles ,  pour  ne 
pas  les  laiiïêr  en  arriéré,  ôc  nous  expofer  à  les  perdre  du¬ 
rant  la  nuit. 

Le  Soleil  aïant  paru  beau  à  Ton  lever, 
j’obfervai  fon  amplitude  orientale  de  $à, 

L’amplitude  calculée  fut  trouvée  de  1 8 .  3  6. 

. . 

D’où  l’on  conclut  la  variation  Nord- 
Oüeft  de  l’aiman  de  8.  51. 

Le  complément  obfervé  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  fut  de  38.  y  y. 

Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit 
alors  de  11.  38. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  dut  être  de 


50.  33. 
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-  La  longitude  fut  eftimée  de  4L  1 

l  7 1 1*  L’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  atman- 

Aouft,  tée  fut  obfervée  de  74.  o. 

Les  eaux  de  la  mer  furent  en  équilibre 
avec  l’areometre  chargé  du  poids  de  ponces ^dr.^gr.  A 

xxiv.  Aonfl. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Oiieft  ,  nous  portâmes 
le  cap  à  l’Eft  j  Sud-Eft  ,  les  eaux  nous  parurent  fort  changées, 
leur  blancheur  nous  fit  refondre  de  fonder  le  foir  fuivant, 
efperant  de  trouver  fonds  contre  le  fentiment  de  nos  Pilotes, 
qui  fe  faifoient  alors ,  les  uns  à  deux  dcgrez  de  longitude  , 
les  autres  à  un  degré  trente  minutes. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hau¬ 
teur  méridienne  du  Soleil  de  38L  fo'. 


Sa  déclinaifon  feptentrionale  étoit  de 

1 1. 

18. 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle  de 

50. 

8. 

La  longitude  fut  eftimée  de 

6. 

40. 

L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée 

fut  de 

74- 

30. 

xxv.  Aouft . 


Le  foîr  du  jour  precedent  on  fonda,  comme  on  l’avoîü 
refolu  le  matin,  on  trouva  fonds  à  quatre-vingt-feize  brafles, 
jnos  Conferves  fondèrent  auffi  à  la  même  heure ,  Sc  trouvèrent 
même  fonds  nous  nous  flattâmes  d’abord  d’arriver  dans 
deux  jours  à  S.  Malo  où  nos  Officiers  avoient  defléin  d’aller 
mouiller  ,  fans  faire  reflexion  que  c'étoit  tout  rifquer  ,  de 
vouloir  entrer  dans  la  Manche,  dansuntems  où  les  guerres 
étoient  fi  fort  allumées  en  Europe  ,  &;  pafler  dans  un  en¬ 
droit  ordinairement  rempli  de  Corfaires, 

N’aïant  pas  vu  le  Soleil  à  midi,  alors 
caché  par  des  nuages ,  nous  eftimâmes  la 
latitude  feptentrionale  de  49 h  2/. 

La  longitude  de  1. 

xxvi.  Aouft. 

Après  quon  eût  fondé  ,  on  examina  foigneufement  les 
dangers  aufquels  on  alloit  s’expofer ,  entrant  dans  la  Man¬ 
che  j  ce  qui  fit  changer  la  refolution  déjà  prife  P  on  fit 

route 
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route  pour  Breft,  étant  le  Port  le  plus  proche  &  lc'plus  afliiré.  ■ 
A  fept  heures  du  matin  il  parut  un  Vaiftèau  à  notre  avant  , 
d’abord  on  le  crut  Cor  faire ,  on  le  confidera  attentivement  i 
aïant  reconnu  qu’il  étoit  petit  ,  on  arriva  fur  lui  ,  pour  le 
reconnoître  ;  d’abord  que  nous  eûmes  joint  ce  Navire  ,  le  Ca¬ 
pitaine  qui  le  commandoit  mit  Ion  canot  à  la  mer ,  8c  vint 
à  l’obéiflance  :  on  lui  demanda  d’où  il  venoit  ,  il  répondit 
qu’il  étoit  parti  d’Angleterre  avec  Pafteport  de  la  Reine,  8c 
recournoit  à  S.  Sebaftien,  il  nous  aflura  qu’il  n’y  avoit  au¬ 
cun  Corfaire  fur  les  côtes  de  Bretagne  8c  nous  continuâmes 
notre  route. 

A  midi  on  crut  de  voir  terre,  la  lati¬ 
tude  fut  obfervée  de  48  h 

La  longitude  eftimée  de  12.  28. 

A  deux  heures  du  foir  nous  abordâmes  deux  petits  Na¬ 
vires  François  ,  nous  demandâmes  aux  Capitaines,  fi  nous 
étions  encore  fort  éloignés  de  terre ,  ils  nous  répondirent , 
que  nous  en  étions  environ  à  dix-huit  lieues  ,  ce  qui  nous 
fit  conclure,  que  ceux  qui  difoient  avoir  vu  terre  à  midi ,  s’é- 
toient  trompés. 

Le  foir  nous  découvrîmes  la  terre  8c  un  grand  Navire ,  qui 
croifoit  à  l’entrée  de  la  rade  de  Breft  ;  la  nuit  fut  claire,  la 
Lune  près  de  fon  plein  nous  favorifa ,  nous  aprochâmes  la 
terre  à  petites  voiles  ;  avant  la  nuit  nous  eûmes  une  parfaite 
reconnoiflance  de  l’entrée  de  la  radej  le  matin  27.  nous  donnâ¬ 
mes  dedans ,  au  milieu  d’une  brume  qui  nous  cachoit  même  la 
terre ,  quoique  nous  en  fuflions  fort  près  :  à  8.  heures  la  brume 
fcdiftipa  infenfiblement ,  8c  nous  laifta  voir  20.  V aideaux  de 
guerre  Anglois,  quelle  nous  avoit  cachés ,  à  travers  defquels 
nous  pafsâmes,  fans  les  apercevoir  ni  en  être  aperçu  ;  vili- 
ble  protection  du  Seigneur,  qui  après  tant  de  périls  que  nous 
.avions  courus  durant  notre  long  voïage ,  voulut  encore  par  un 
excès  de  bonté ,  nous  cacher  à  lavûë  de  tant  d’ennemis.  Nous 
moüillâmes  fur  les  dix  heures  ,  je  me  débarquai  le  même  jour  ; 
la  première  vifite  que  je  fis,  fut  celle  de  Notre-Dame  de  Recou- 
vrance  ,  qui  eft  une  fort  belle  Eglife  ,  bâtie  dans  le  Fauxbourg 
de  Breft  i  quelqu’uns  de  nos  Officiers  &  de  nos  Paftagers  Créo¬ 
les  du  Pérou  m’accompagnerent  ;  après  avoir  rendu  grâces  au 
Seigneur,  nous  ne  pensâmes  plus  qua  partir  pour  Paris, pour  ce¬ 
la  nous  arrêtâmes  les  8.  places  du  premier  carrofle  qui  partiroit» 
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Faites  par  l’Ordre  de  Sa  Majesté'  aux  Ifles  Antilles^ 
&c  fur  les  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne , 

Par  le  K.  P .  Louis  Feiiillée  Religieux  Minime  ,  Mathématicien 
&  Botanijle  de  Sa  Majejîé ,  Corefpondant  de  P  Academie. 

Roïale  des  Sciences . 

E  S  grands  avantages  que  les  Sciences  &  1er 
Arts  tirent  des  longs  voïages  ,  firent  qu  après 
le  retour  de  mon  voïage  d’Orient  ;  je  méditai 
d’en  faire  un  fécond ,  aux  Ifles  Antilles ,  &r 
fur  les  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne,  dans 
les  mêmes  vues  que  j’avois  fait  le  premier  ;  je 
communiquai  mon  deflein  à  Monfeigneur  le 
Comte  de  Pontchar train  ,  alors  Secrétaire  d’Etat  ,  &;  des 
Commandement  de  Sa  Majesté',  aïant  le  Départemen  t  • 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques*  i<?$ 
de  la  Marine  ,  8ct.  Ce  Seigneur  répondit  à  ma  lettre  de  la  ma- - - 

niere  qui  fuit.  1  7  °  3- 

Février. 

Lettre  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Vontchartrain . 

à  Ver  faille  s  le  17.  Décembre  1701. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  22,.  du  mois  pâlie  ,  par  laquelle  ££ 
vous  m’infprmés  du  defir  que  vous  avez  de  palier  aux  Ides  £C 
de  l’Amerique ,  pour  y  faire  des  Obfervations,  qui  pour-  £C 
roient  fervir  à  perfectionner  la  Géographie ,  l’Altronomie  £C 
&:  l’Hidrographie  ;  j’approuverois  beaucoup  votre  projet ,  li  ££ 
nous  étions  dans  un  tems  où  ce  travail  put  fe  faire  avec  quel-  £C 
que  efperance  de  fuccès ,  mais  la  conjoncture  d’une  guerre  £i 
très-vive  dans  laquelle  nous  fommes,  ne  permet  point  d  en  £C 
efperer ,  8c  vous  mettra  certainement  hors  d’état  de  pren-  £C 
dre  toutes  les  connoilîances  necelïaires  pour  rendre  vos  £C 
Obfervations  utiles  ;  cependant  li  vous  y  êtes  abfolument  £C 
déterminé  ,  8c  que  vos  mefures  foient  alfez  jultes  ,•  je  vous  £C 
envo'ierai  les  Ordres  8c  les  Lettres  dont  vous  avez  befoin ,  £C 
aulli-tôt  que  vous  me  les  demanderés  .... 

PoNTC  HARTRAIN. 

D’abord  que  j’eus  reçu  cette  réponfe ,  j’allai  la  communi¬ 
quer  à  Moniteur  de  Montmor  Intendant  general  des  Galeres 
de  Sa  Majellé ,  lequel  prenant  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qui 
me  regardoit ,  8c  s’intereflant  vivement  pour  l’avancement  des 
Sciences  8c  des  Arts  ,  ne  montra  pas  moins  de  zele  pour 
l’execution  de  ce  nouveau  Voïage ,  qu’il  en  avoit  eu  pour  celui 
que  je  venois  de  faire  en  Orient  ;  il  me  prelfa  même  d’écrire 
une  fécondé  lettre  à  Monfeigneur  de  Pontchartrain  ,  m’alïii- 
rant  d’une  heureufe  réüllite  ;  nos  mers  étoient  alors  remplies 
de  Corfaires,  c’étoit  beaucoup  rifquer ,  que  d’entreprendre 
de  longs  voïages  fur  des  VailTeaux  marchands ,  dont  les  équi¬ 
pages  font  ordinairement  foibles.  Depuis, quelques  jours  Mr. 
de  Montmor  avoit  reçu  un  Ordre  du  Roi ,  d’embarquer  plu- 
fieurs  Forçats,  aufquels  Sa  Majellé  avoit  donné  leur  liberté, 
à  condition  qu’ils  iroient  la  fervir  un  certain  tems  en  qualité 
de  Soldats  aux  Ifles ,  il  me  dit  qu’il  en  embarqueroit  trente , 
fur  le  Vailleau  qui  me  devoir  palier  aux  Illes ,  ce  qu’il  exé¬ 
cuta.  Ce  renfort  mettant  le  Navire  en  état  de  fe  bien  dé¬ 
fendre  contre  tout  Corfaire ,  me  détermina  à  récrire  à  Mon- 
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- feigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  &:  à  le  prier  de  m’en- 

17c  y  voier  les  Ordres  dont  j’avois  befoin  pour  le  voiageque  je  lui 
Février,  avois  propofe  ;  dans  le  tems  que  j’attendois  la  réponfe  à  ma 
lettre,  le  Vaifteau  qu’on  armoit  pour  les  Ifles  ,  eut  le  malheur 
d  ette  brûlé  par  l’imprudence  du  fécond  Capitaine  ;  heureu- 
femenr  le  même  Armateur  faifoit  armer  un  autre  Vaifteau 
pour  l’envoicr  en  Levant,  ce  qui  fit  que  notre  départ  ne  fut 
difîieré  que  de  peu  de  jours ,  durant  ce  tems-là ,  les  Ordres 
que  j’attendois  ,.  &:  la  réponfe  à  ma  fécondé  lettre  arrivèrent  a 
dont  voici  le  contenu.. 

Lettre  de-  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain.- 

A  Ver  failles  le  17e  Janvier  170  3. 

„  J’ai  reçu  votre  lettre  du  3e  de  ce  mois  ,  &  rendu  compte 
3,  au  Roi ,  de  la  vue  que  vous  avez  de  paiTer  à  1*  Amérique  3 . 
„  pour  y  continuer  les  Obfervations  que  vous  avezcommen- 
,,  cé"  de  faire ,  pour  perfectionner  l’Aftronomie ,  la  Géogra- 
3,  plue  &  l’Hidrographie  ;  Sa  Majefté  m’a  permis  de  vous  en- 
3,  voier.  les  Lettres  dont  vous  avez  befoin  pour  Mr.  de  Ma- 
„  chault  ,  &:  pour  Mrs.  Piniente  ôc  d’Avila  ,  aufquels  Elle 
„  recommande  de  vous  faire  donner  les  fecours  «Se  les  facili- 
3,  tés  dont  vous  avez  befoin ,  pourvu  quelles  ne  pui fient  dé- 
3,  ranger  en  rien  fon  Service ,  ni  celui  du  Roi  d’Èfpagne  ,  ce 
„  que  je  vous  obferve  par  raport  aux  conjonétures  ,  qui  font 
„  peu  favorables  pour  le  vo'iage  que  vous  entreprenés ,  vous 
„  aurez  foin  de- m’informer  du  fuccès  qu’il  aura ,  par  toutes 
„  les  occafions  qui  fe  prefenteront ,  Se  de  m’envoïer  vos  Ob- 
,3  fervations.  lorfque  vous  en  aurez  de  sures. 

P  O  N  T-C  H  A  R  T  R  A  r  N, 

Je  reçus  cette  réponfe  ,  &:  les  Ordres  de  Sa  Majefté,  le 
même  jour  que  le  Vaifteau  qui  me  devoit  pafter  à  la  Martini¬ 
que  ,  fortit du  Port  de  Marfeille ,  pour  aller  moüiller  au  Châ-t 
tcau-d’If  ,  à  une  lieue  de  la  ville  ,  où  tous  les  Navires  vont 
ordinairement  pour  y  attendre  les  vents  favorables  s  le  tems 
du  départ  étant  fort  court,  j’emplo'iai  le  peu  qui  me  reftoità 
embarquer  tout  ce  qui  m’étoit  neceflaire dans  ce  vo'iage,, 

V.  Février. 

Après  avoir  pis  congé  de  Monfieur  dé  Montmor  ?  «Si  det; 
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mes  meilleurs  amis,  fur  les  trois  heures  du  foir,  je  me  rendis  * - : — ' ' 

à  .bord  ,où  je  fus  agréablement  reçu  par  Mr.  Ganteaumequi  *  7  °  3- 
commandoit  le  Navire,  appelle  1  z  grand  S.  Vaut.  Ce  Capitaine  ^evr*er* ! 
étoit  plein  de  mérités ,  &c  recommandable  dans  la  Marine , 
tant  par  fon  habilleté,  que  par  fa  prudence, 

Y  i.  Février. 

Tout  ce  jour-là,  les  vents  furent  au  Nord-Eft  ;  dans  la 
nuit  qui  fuivit,  ils  devinrent  fi  frais ,  qu’ils  nous  obligèrent 
à  amener  nos  mats  de  hune ,  &:  à  moüiller  de  nouvelles  an¬ 
cres,  aprehendant  que  le  Vaiffeau  ne  chafîât,  &:  qu’il  n’al¬ 
lât  fe  brifer  fur  les  Côtes  de  fille  voifine  entourée  de  rochers, 

vu.  Février. 

Le  matin  les  vents  cefïerent ,  la  haute  mer  calma  ,  elle  s’à p- 
planit  entièrement  ,  &:  le  refie  du  jour  ,  nous  fumes  allez 
tranquilles  s  ce  changement  nous  faifoit  efperer  quelque  vent 
plus  favorable  que  celui  du  jour  précèdent  ;  mais  on  ne 
fçauroit  compter  fur  leur  flatteufe  inconfiance*. 

Yiii.  Février ;. 

Les  vents  commencèrent  à  fouffler  au  Nord-Oiiefl,  c’étoit 
le  vent  que  nous  fouhaittions.  Ondifpofa  toutes  chofes  pour 
appareiller  la  nuit  fuivante  ;  mais  le  même  vent  devint  fi  vio¬ 
lent  durant  la  nuit  ,  que  bien-loin  de  penfe-r  à  mettre  à  la 
voile,  on  ne  travailla  qu’à  mettre  le  Navire  en  fureté  ;  mal- 
heureufement  au  milieu  de  la  tempête  ,  un  de  nos  cables 
cafîa,  n’aïant  pû  refifter  au  grand  mouveipent  du  Vai fléau , 
agité  par  une  mer  orageufe  ,1a  perte  de  ce  cable  mit  le  Vaif¬ 
feau  en.  rifque  ,  &  fi  nous  n’eufîions  pas  eu  un  Capitaine 
aufïi  diligent ,  &  un  équipage  toujours  alerte ,  infailliblement 
nous  aurions  péris  ;  car  le  Vaiffeau  auroit  été  jetré  par  les 
hautes  lames  fur  la  côte ,  ou  il  fe  ferait  brifé  contre  les  rô- 
1  chers. 

i  x.  Février. 

La  tempête  ceffa ,  le  vent  de  Nor4-OUeft  diminua ,  il  corn- 
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- ■  mença  de  fouffler  avec  difcretion ,  8c  on  refolut  d’appareil- 

17°  3*  1er,  fi  le  vent  continuoit  le  même. 

Février. 

x.  Février. 

Enfin  à  trois  heures  du  matin ,  on  fe  difpofa  à  appareil¬ 
ler  ,  nous  fumes  fous  voile  avant  le  jour ,  alors  le  Ciel  clair 
8c  ferain  nous  promettoit  une  belle  journée  ;  chacun  fe  re- 
joüiiloit  ,  fans  faire  reflexion  que  les  biens  8c  les  maux  font 
étroitement  unis  enfemble  ;  on  les  voit  rarement  feparés ,  8c 
la  plus  grande  profperité  eft  fouvent  fuivie  des  malheurs  les 
plus  redoutables.  A  midi  nos  bons  vents  nous  dirent  adieu, 
le  Ciel  fe  couvrit ,  les  vents  contraires  éleverent  la  mer ,  fes 
houlles  devinrent  fi  grofl’es,  qu’en  fe  brifantdans  leurs  rem 
contres  les  unes  contre  les  autres.,  elles  faifoicnt  un  bruit 
épouvantable. 

Nos  Forçats  qui  venoient  de  quitter  leurs  chaînes  ,  gens 
accoutumés  aux  fatigues  de  la  mer  ,  avouèrent  qu’ils  n’en 
avoient  pas  encore  reflfenti  de  fi  violentes  ;  notre  Capitaine 
appréhendant  que  le  tems  ne  devint  plus  mauvais  ,  refoiut 
de  revirer  de  bord ,  dans  le  defïein  de  venir  remoüiller  aux 
Ifles  du  Château  d’If  ;  mais  après  quon  eut  reviré  ,  les  vents 
molirent  ,  diminuèrent  infenfiblement ,  8c  la  mer  perdit  ; 
deux  Vaiiîeaux  qui  fortirent  du  Port  de  Marfeille  le  matin 
du  même  jour  ,  tenant  le  vent ,  encouragèrent  notre  Capi¬ 
taine  ,  il  remit  en  route  ;  les  vents  fe  rangèrent  au  Nord  ~ 
Nord-Oiieftj  la  mer  du  vent  contraire  nous  fatigua  toute  la 
nuit,  ceux  qui  netoient  pas  accoutumés  aux  mouvemens  du 
Vaifleau  ,  que  les  lames  qui  le  prenoient  de  l’avant  fai- 
foient  tanguer ,  refleurirent  de  grands  maux  de  cœur  ,  aucun 
d’eux  ne  fut  exempt  de  païer  le  tribut. 

xvi.  Février. 

Depuis  le  dix  ,  nous  eûmes  des  vents  aflez  oppofés  ,  le 
matin  du  feize  on  découvrit  deux  VaiiTeaux  qu’on  avoit  vu  le 
jour  precedent ,  qui  chaflbient  fur  nous  ;  on  crut  d’abord  que 
c’étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  étoient  fortis  du  Port  de 
Marfeille  le  dixiéme;  ilsjétoient  déjà  fi  près  de  nous,qu’à  peine 
eûmes-nous  le  tems  de  nous  baftinguer ,  8c  nous  préparer  au 
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combat;  ces  deux  V aideaux  nous  parurent  d’inégales  forces:  — — - - - 

le  moindre ,  meilleur  volier  que  faconferve,  vint  nous  fen-  1  7  o  3. 
tir  à  la  portée  du  canon  j  en  tems  de  guerre  on  fe  délie  de  Fevner. 
tout  Bâtiment;  la  manœuvre  de  ces  deux  Vailïèaux  nous  fit 
connoitre  qu’ils  vouloient  en  venir  au  combat ,  nous  avions 
arboré  Pavillon  Anglois ,  les  croïant  Vailïèaux  de  la  même 
nation  ;  d’abord  qu’il  fut  quellion  de  commencer  le  combat, 
on  amena  ce  Pavillon ,  6c  on  arbora  Pavillon  blanc  ;  notre 
Capitaine  avoit  fait  palier  deux  pièces  de  canon  fur  Barrière, 
pour  fe  battre  en  retraite  ;  le  petit  Navire  qui  venoit  de 
bonne  grâce  fur  nous  ,  reçut  un  coup  de  canon  dans  fon 
beau-pré ,  qui  l’incommoda  fort  ,  félon  que  nous  en  jugeâ¬ 
mes  ;  d’abord  il  revira  de  bord ,  6c  alla  joindre  fa  conferve  , 
ils  parlementèrent  allez  long-tems  6c  firent  enfuite  route  au 
Sud  j  le  combat  fini  ,  nous  découvrîmes  au  Sud-Oüelt  de 
nous  un  Vailï’eau  à  fec,  manœuvre  ordinaire  des  Corfaires,, 
iorfqu’ils  veulent  furprendre  quelque  Vailïeau,  nous  mîmes, 
le  cap  fur  lui  ,  à  l’inftant  il  lailla  tomber  toutes  fes  voiles  y 
6c  nous  montra  fon  derrière, 

xvii.  Février, 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Oiieft  ;  la  nuit  fuivante  les 
vents  augmentèrent,  6c  comme  il  nousétoient  entièrement 
oppolés  nous  lovoïâmes,  attendant  le  jour;  le  18e  la  mer 
devint  furieufe  ,  nous  fumes  obligés  de  mettre  à  la  cape  , 
nous  pafsâmes  les  deux  jours  fuivans  dans  la  même  fituation*. 
le  vingt-un  la  mer  perdit,  les  vents  molirent  ,  nous  lovoiâ- 
mes  jufqu’au  vingt-deux  ;  mais  les  vents  foufflant  toujours 
au  Sud-Oiieft  on  refolut  de  relâcher  à  Cartagene,  6c  atten¬ 
dre  là  le  beau  teins.. 

Premier  Mars . 

Le  Soleil  fe  leva  fort  clair,  il  nous  promettoitune  belle 
journée  ;  je  m’en  fervis  utilement  ;  avant  midi  je  defcendis  à 
terre  avec  mon  grand  anneau  aftronomique  de  trente-deux 
livres  de  poids ,  6c  de  dix-huit  pouces  de  diamètre  ,  cet  inftru- 
ment  m’avoit  déjà  fervi  dans  mon  voïage  d’Orient  à  déter¬ 
miner  la  hauteur  du  Pôle  de  plufieurs  endroits,  6c  à  vérifier 
par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  mon  horloge* 
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Four  la  hauteur  du  Pôle  de  Cartagene . 


Ers  l'heure  de  midi  je  montai  mon  Anneau  aftronomi- 
que ,  &  j’attendis  fort  tranquillement  que  le  bord  fu~ 
petieur  de  l’image  du  Soleil  fut  à  fa  plus  grande  élévation 
lur  le  cercle  tracé ,  au  milieu  de  limbe  in¬ 
térieur  de  l’anneau  j  cette  hauteur  fut  ob- 
lervée  de  44b 

Excès  de  la  réfraction  fur  la  parallaxe 
.i  :  Hauteur  corrigée  !  44. 

Demi- diamètre  du  Soleil ,  y  compris  la 
moitié  de  l’ouverture  du  trou  de  l’anneau, 
par  où  palïbit  l’image  du  Soleil 


Hauteur  corrigée  du  centre 
Déclinaifon  auftrale 
Hauteur  de  l’Equateur 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Cartagene 
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in.  Mars. 


Le  foir  precedent ,  les  vents  fe  rangèrent  auNord-Eft;  à 
quatre  heures  du  matin  nous  appareillâmes  ;  deux  Barques 
de  Marfeille ,  que  le  mauvais  tems  avoir  obligé  de  relâcher 
comme  nous  ,  dans  le  Port  de  Cartagene ,  appareillèrent  à 
la  même  heure,  efperant  que  nous  pourrions  les  convoïer 
jufqu’au  détroit  de  Gibraltar  ;  à  quelques  lieues  du  port  les 
vents  fraîchirent  conliderablement  ,  &c  ces  deux  Bâtimens 
n’aïant  pu  nous  fuivre  ,  demeurèrent  de  Barrière, 


1  v.  Mars. 

A  4.  heures  du  foir  nous  nous  trouvâmes  dans  le  détroit  de 
Gibraltar ,  au  Sud  d’une  Chapelle  bâtie  fur  un  cap  avancé , 
appellée  nojlra  Si^nora  de  Europa  ;  c’eft  une  ancienne  coutume 
&u  paffage  du  détroit,  lorfqu’on  fe  trouve  Nord  Sud ,  avec 

cette 
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cette  Chapelle  ,  de  chanter  les  Litanies  de  la  Sainte  V ierge ,  6c 
lorfq  u’elles  font  finies ,  de  s’embraffer  les  uns  les  autres  ,  ou 
de  fe  fouhaiter  réciproquement  un  heureux  voïage  ,•  l’on  pra- 
tiquoit  autrefois  dans  ce  Paflage  la  même  ceremonie  qu’on 
pratique  encore  lorfqu  on  pafle  fous  quelqu’un  des  Tropiques, 
ou  fous  la  Ligne  Equinoxiale  ;  mais  depuis  que  nos  V ai fieaux 
ont  pris  le  chemin  des  Indes ,  cette  ceremonie  s’eft  entière¬ 
ment  abolie» 

xii.  Mars. 

Depuis  la  fortie  du  détroit  de  Gibraltar ,  les  vents  nous 
furent  oppofés.  A  midi  nous  eûmes  reconnoifoance  de  la  pe¬ 
tite  Ifle  de  Porto  Santo  découverte  en  1418.  par  deux  Gentils¬ 
hommes  Portugais  Jean  Zarco  6c  Triftan  Vaz  ;  cette  petite 
Ifle  étoit  alors  deferte  ,  mais  d’abord  qu’on  eût  connu  la  bonté 
de  fon  terrain  ,  elle  fût  bien-tôt  habitée.  Ici  nous  trouvâmes 
les  vents  à  lize  ,  qui  nous  conduifirent  jufqu’à  la  Martinique» 

xix.  Mars. 

Nous  pafsâmes  le  Tropique  du  Cancer,  on  n’oublia  pas  Ici 
la  ceremonie  qu’on  appelle  vulgairement,  Baptême.  3'ai  dit 
ailleurs  paflant  fous  la  Ligne ,  en  quoi  confifte  cette  ceremo¬ 
nie  j  ce  qui  me  difpenfe  d’en  parler  ici. 

■  s  1 

xxii.  Mars. 

Quoique  je  n’aïe  pas  raporté  dans  ce  Journal ,  les  Obfer- 
vations  des  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  pour  tirer  de  ces 
hauteurs,  celles  du  Pôle,  je  11e  les  avois  pourtant  pas  négligées; 
mais  comme  il  n  arriva  rien  de  particulier ,  &:  que  la  route 
du  décroit  de  Gibraltar  à  la  Martinique ,  eft  allez  connue, 
ç’auroit  été  abufer  de  la  patience  du  Leéteur  ;  je  n’ai  pas  laifoé 
de  raporter  ici  les*  Obfervations  que  je  fis  ca  jcur-là  ,  les 
croiant  necefïaires. 

Le  complément  de  la  hauteur  méridien¬ 
ne  du  Soleil  donna  la  hauteur  du  Pôle 
ar  étique  de  20L  45L 

La  longitude  fut  eftimée  de  336.  47. 

A  la  même  heure ,  nous  vîmes  un  Paille-en-cul  ;  j’ai  donné 
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- ailleurs  la  Defcription  d’un  pareil  oifeau  que  j’avois  eu  entre 

i  7  o  3.  mes  mains  ;  je  fus  furpris  d’en  trouver  à  une  diftance  aufïi  : 
Mars,  grande  de  la  terre  que  nous  étions  alors  ;  notre  Capitaine., 
qui  avoir  fait  plufieurs  voiages  aux  Ifles  de  l’Amerique  ,  voïanc 
ma  furprife ,  m’afïura  que  ces  oifeaux  partoienc  le  matin  des 
Ifles  ,  pour  venir  chercher  leur  vie  fur  ces  vaftes  mers ,  &:  le 
foir  retournoient  à  leur  gîte  ;  de  forte  que  félon  le  point  de 
midi ,  il  faut  que  ces  animaux  s’éloignent  des  Ifles ,  environ 
de  cinq  cens  lieues... 

Le  même  jour  un  de  nos  Matelots  harponna  une  Dorade 
pefant  quatorze  livres  ;  ce  poiflon  eft  affez  connu  ,  &  peu  de 
navigateurs  l’ont  oublié  dans  leurs  relations.  Il  eft  agréable  à  . 
la  vue  ,  mais  il  eft  fort  fec  3  il  ne  laifïa  pas  dans  fa  fècherefle  ,  de 
nous  faire  faire  un  bon  repas  ;  depuis  le  commencement  du 
Carême  ,  &  même  depuis  notre  départ  de  Marfeille ,  nous  11’a- 
vions  vu  fur  table  que  de  la  morue ,  &c  quelques  légumes , 
mets  qui  ne  font  pas  fort  ragoutans  en  mer.  Les  vents  fe  ran¬ 
gèrent  au  Sud-Eft. 

x  xi  v.  Mars, . 

A  une  heure  du  foir  ,  nous  découvrîmes  fur  l’avant  un  Na¬ 
vire  qui  faifoit  la  même  route  que  nous ,  notre  Capitaine  qui 
ne  fouhaitoit  que  d’arriver  heureufement  à  la  Martinique  ôc 
nullement  le  bien  d’autrui ,  dit ,  que  fi  ce  Navire  changeoit  de 
route  ,  il  n’auroit  pas  la  curiofî té,  d’aller  le  reconnoître  ;  mais 
que  fi  malheureufement  il  tenoit  la  même  route  que  celle  que 
nous  faifions,  il  feroit  forcé  ,  s’il  fe  trouvoit  le  plus  fort ,  de 
le  conduire  à  la  Martinique  ;  comme  nous  l’approchions  à  vue 
d’œil ,  on  commença  de  fe  préparer  au  combat  ;  à  quatre  heures 
du  foir ,  nous  fûmes  bord-à-bord ,  nous  vîmes  alors  une  Flutte 
fans  canons ,  &;  un  équipage  qui  ne  marquoit  aucune  envie 
de  fe  battre ,  ce  qui  ne  nous  déplût  pas  ;  avant  que  nîms  l’a- 
bordafficns  5  la  peur  avoit  fi  fort  faifi  fon  équipage ,  qu’on 
amena  les  huniers ,  &:  on  cargua  les  balles  voiles ,  nous  avions 
déjà  mis  à  fec ,  mais  notre  V aiffeau  battu  de  la  mer  par  barrières 
&  poufïe  par  le  vent  de  Nord-Eft ,  fort  frais ,  dépaffa  la  Flutte3 
fi  fon  équipage  eût  fçu  alors  fe  fervir  de  fon  avantage  ,  il 
ccliapoit  de  nos  mains  5  confervoit  le  bien  de  fes  Armateurs , 
&  de  prifonnier,  il  devenoit  entièrement  libre ,  quitte  pour 
avoir  efluié  quelques  volées  de  canon  ;  les  vents  &  la  mer 
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nous  étoient  contraires ,  nous  ne  pouvions  revirer  de  bord,  - 
8c  la  feule  dérive  le  fauvoit ,  mais  bien-loin  que  cet  équipage 
penfat  à  profiter  de  fon  avantage,  les  Matelots  qui  le  corn- 
pofoient,  donnèrent  eux-mêmes  les  mains  aux  gens  de  notre 
Canot ,  qu’on  avoit  mis  en  mer  ,  lequel  n’aborda  la  Fîutte 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  à  caufe  de  la  haute  mer,  &:  les 
aidèrent  à  monter  à  leur  bord  ;  comme  la  nuit  s’approchoit , 
8c  qu’on  n’avoit  pas  de  tems  à  perdre  ,  nos  gens  firent  embar¬ 
quer  dans  leur  Canot  les  deux  tiers  de  l’équipage  de  la  Flotte, 
8c  nous  les  envoïerent  ;  ces  pauvres  malheureux  nous  firent 
compafîion  à  leur  arrivée  ,  la  mort  étoit  peinte  fur  leur  vi- 
fage ,  5c  leur  cœur  percé  d’une  vive  douleur  ,  leur  arracha 
quelques  'armes. 

Cette  Flutre  ,  felcn  qu’ils  nous  apprirent ,  étoit  partie  de 
Dublin  accompagnée  d’une  autre,  toutes  les  deux  deftinées 
pour  ia  Jamaïque ,  elles  fuivoient  une  Efcadre  de  Vaifleaux  de 
guerre  Anglois ,  qu’heureufemenr  nous  ne  rencontrâmes  pas, 
ils  dévoient  toucher  en  paflant  à  la  Barbade  pour  y  prendre 
quelques  rafraîchiffemens. 

xxx.  Mars , 

On  s’apperçut  que  nos  Forçats  avoient  dans  la  nuit  de  lon¬ 
gues  conférences  avec  nos  Prifonniers  ,  cela  donna  de  l’om¬ 
brage  à  nos  Matelots ,  ils  en  avertirent  le  Capitaine ,  aprehen- 
dant  que  ce  ne  fut  pour  quelque  mauvais  deffein  ;  un  de  ces 
Forçats ,  enfant  de  famille  ,  qui  n’avoit  été  condamné  aux 
Galeres,  que  pour  s’être  trouvé  malheureufement  dans  une 
batterie,  venoit  regulierement  à  confelle  tous  les  Dimanches, 
fes  camarades  ignorant  qu’il  fçut  la  langue  Ang!oife  ,  ne  fe 
défioient  pas  de  lui ,  parloient  librement  en  fa  prefence  de 
leur  deffein  :  tout  elfraïé  ,  il  me  vint  trouver  en  fecret,pour 
me  dire  que  fes  camarades  unis  avec  nos  prifonniers ,  confpi- 
roient  contre  nous  >  les  uns  &c  les  autres  alors  libres  ,  &c  leur 
nombre  beaucoup  fuperieur  au  notre  ,  me  donna  à  penfer , 
cette  affaire  étoit  de  confequence  Sc  fort  ferieufe  ,  je  ne  la 
négligeai  pas,  je  priai  ce  Forçat  de  me  bien  détailler  tout  ce 
qu’il  avoit  entendu  ,  j’appris  que  ces  feelerats  avoient  juré  no¬ 
tre  perte  ,  qu’ils  avoient  refoîu  de  fe  rendre  maîtres  la  nuit 
fuivante,  de  la  chambre  où  étoient  enfermées  les  armes  du 
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— - - V  ai  fléau  ,  pour  s’en  fervir  à  nous  égorger  ,*  j’allai  fur  le  champ 

£703.  trouver  notre  Capitaine  dans  fa  chambre ,  8c  en  a'iant  fermé  la 
Avril.  porte  après  moi ,  je  l’informai  de  ce  que  je  venois  d’enten*. 
dre  un  Matelot  m’avoit  déjà  prévenu  ,  8c  l’avoit  averti  dès 
le  matin  ,  des  conférences  que  nos  Forçats,  avoient  avec  les 
prifonniers  ;  après  avoir  délibéré  fur  la  conduite  qu’on  avoit 
à  garder ,  pour  qu’ils  ne  s’apperçuflent  pas  que  nous  étions  in¬ 
formés  de  leur  deflein ,  le  Capitaine  envoïa  chercher  le  Maître- 
d’armes ,  8c  lui  a'iant  communiqué  l'affaire ,  lui  ordonna  qu’a- 
près  le  dîné,  durant  que  tout  le  monde  repoferoit,  il  pafla 
par  les  fenêtres- de  la  chambre  ,  les  armes  qui  y  étoient  enfers 
niées  ,  tandis  qu’un  autre  les  recevroit  de  fa  gallerie ,  ce  qui 
fut  fecrettement  exécuté  :  la  nuit  fuivante  fut  fort  claire ,  la 
Lune  étoit  près  de  fon  oppofltion  avec  le  Soleil,  elle  fembloic 
vouloir  favorifer  le  deflein  de  nos  aflaflins ,  ou  plutôt  les  faire 
tomber  dans  le  piège  qu’ils  nous  avoient  préparé. 

A  onze  heures  du  foir  ,  tous  nos  gens  étans  dans  le  filence, 
déjà  avertis  de  ce  qui  devoit  arriver ,  une  troupe  de  ces  fcele- 
rats ,  qui  ne  fe  doutoient  de  rien  ,  8c  ne  croïoient  pas  qu’om 
fut  prévenu  de  leur  fourberie,  vinrent  en  chantant,  fe  pre- 
fenter ,  pour  entrer  dans  la  chambre,  le  Matelot  qui  étoit  au 
gouvernail,  leur  demanda  fort  brnfquement ,  où  ils  alloient 
à  une  heure  fl  indue  ,  ils  lui  répondirent  infolemment,  8c 
entrèrent  malgré  lui  dans  la  chambre ,  où  ils  ne  trouvèrent  que 
moi-feul  couché  fur  un  marelat  ;  ce  Matelot  chargé  des  ordres 
du  Capitaine,  fit  un  grand  bruit,  l’équipage  qui  étoit  au  guet, 
fut  à  l’inftant  fous  les  armes  ,  on  fe  faifit  de  ces  malheureux , 
qui  n’ a'iant  pas  trouvé  dans  la  chambre  ,  ce  qu’ils  fe  flattoient 
d’y  trouver  ,  ne  purent  faire  aucune  refiftance  ,  on  les  mit 
tous  aux  fers ,  jufques  à  notre  arrivée  à  la  Martinique,  ou 
ils  f  urent  mis  dans  les  prifons. 

Premier  Avril . 

On  envoïa  le  Canot  à  la  Flutte,  pour  en  retirer  quelques- 
uns  de  nos  Matelots  ,  qui  y  étoient  inutiles  ,  8c  y  porter  trois 
Anglois  les  fers  aux  pieds  ,  afin  de  diminuer  leur  nombre 
fur  le  Vaifl’eau,  8c  fortifier  notre  équipage.  Nous  appréhen¬ 
dions  quelque  fédition ,  fi  nous  venions  à  rencontrer  quel¬ 
que  Vaifleau  ennemi ,  8c  qu’on  fut  obligé  de  donner  quelque 
combat  ?  nous  vîmes  ce  jour-là  quantité  de  Poifl'ons  volans  3 
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dont  deux  traverfans  le  Navire ,  tombèrent  dans  les  hauts- 
bancs  du  mat  de  mi  fai  ne,  leurs  ailes  aïant  perdu  leur  humi¬ 
dité.  Le  matin  fur  les  huit  heures  nous  eûmes  un  maître  grain 
accompagné  d’un  grand  vent ,  qui  nous  obligea  démettre  à  fec? 
ou  à  mat,  de  à  corde.  A  midi  j’obfervai  le 
complément  delà  hauteur  du  Soleil,  qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  14L  2 S''. 

Et  eftimai  la  longitude  de  315-.  8. 

Plusieurs  oifeaux  vinrent  nous  annoncer  que  nous  n’étions 
pas  éloignés  des  Ifles  j  la  Flutte  retarda  de  plulieurs  jours ,  no¬ 
tre  arrivée  à  la  Martinique ,  elle  étoit  extrêmement  pefante: 
depuis  le  jour  que  nous  la  prîmes ,  nous  n’eümes  au  vent  que 
notre  petit  hunier  ,  encore  ne  pouvoit-elle  nous  fuivre ,  ce  qui 
donnoit  beaucoup  d’inquiétude  à  nos  Officiers  ;  car  fi  nous 
euflions  rencontré  près  des  Ifies  quelque  Corfaire ,  infaillN 
blement  elle  nous  auroit  été  enlevée, 

\ 

I  n  Avril*- 

\  "  *  ’  \  C 

A  deux  heures  après  midi ,  nous  découvrîmes  la  Martini¬ 
que.  Le  3e  au  jour  n  ai  fiant,  nous  nous  trouvâmes  dans  le  ca¬ 
nal  formé  par  l’Ifle  Dominique  &  la  Martinique  ;  nous  étions 
déjà  fort  près  des  Côtes  de  la  Martinique ,  lorfque  la  vigie  du 
mat  de  mifaine  aperçût  fur  l’arriéré  trois  grands  Vaifieaux, 
que  nous  crûmes  Anglois  ,  ce  qu’on  nous  confirma  à  notre 
arrivée;  ces  Vaifièaux  croifoient  depuis  quelques  jous  au  vent 
des  Ifles,  attendant  quelque  bonne  fortune;  heureufement 
la  terre  nous  mangeoit  ,  ainfi  ils  11e  poimoient  nous  décou¬ 
vrir  ;  nous  ne  laifsâmes  pas  cependant  de  nous  préparer  au 
combat ,  de  de  faire  pafler  la  Flutte  fur  l’avant ,  pour  tâcher 
de  la  conferver,  en  cas  de  quelque  tentative.  A  midi  nous 
moüillâmes  à  la  Rade  de  S.  Pierre  ;  à  deux  heures  du  foir  je 
defeendis  à  terre  avec  notre  Capitaine  ,  pour  aller  vifiter  Mr. 
de  Machault  Lieutenant  general  des  Ifles,  &  de  la  Terre-Ferme 
de  l’Amerique ,  auquel  je  remis  la  Lettre  fuivante. 
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Lettre  de  Monfeigneur  le  Comte  de  T  ont  char  train  Secrétaire 
d'Etat ,  &  des  Commandement  de  Sa  Majejlé. 

A  Monfieur  de  Machault  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire 
de  Saint  Loiiis ,  Gouverneur  Sc  Lieutenant  general  des 
Ifles  Françoifes  &  Terre-Ferme  de  F  Amérique. 


De  Ver  faille  s  le  17.  Janvier  170  3. 

„  Le  Pere  Feiltllée  Minime  palTant  à  l’Amerique  ,  pour  y 
continuer  les  Obfervations,,  qu’il  a  commencé  de  faire  pour 
3,  l’Aftronomie,  la  Géographie  &:  l’Hidrographie  ,  le  Roi, 
„  qui  a  approuvé  fes  Ouvrages ,  m’ordonne  de  vous  dire  que 
„  fon  intention  eft  que  vous  lui  donniés  toutes  les  facilités 
3,  &  les  fecours  qui  dépendent  de  vous ,  pour  le  mettre  en 
„  état  a  y  travailler  avec  fuccès  ,  pourvu  qu’ils  n’obligent  point 
„  à  rien  déranger  de  ce  qui  eft  effentiel  pour  le  Service ,  Ec 
33  que  les  facilités  s’y  trouvent,  en  les  rempliflant;  vous  char- 
s,  gérés  les  Gouverneurs  des  Ifles  où  il  pafïera  d’en  ufer  de 
,3  de  même.  Je  fuis 

Vôtre  très-humble  Ôc  très-affeétionné 
ferviteur 

PoNTCHART  RA  I  N. 


Je  rencontrai  chezMr.  le  General,  Mr.  de  Robert  Inten¬ 
dant  des  Ifles ,  à  qui  je  remis  une  Lettre  du  même  Miniftre, 
conçue  dans  les  mêmes  termes  ,  que  celle  que  je  viens  de 
rapporter.  On  étoit  pour  lors  dans  une  grande  confternation 
à  la  Martinique  ,  &;  l’on  y  étoit  entièrement  occupé  à  envoier 
du  fecours  à  la  Guadaloupe  ,  que  les  Anglois  aiïiegeoient  de¬ 
puis  plufieurs  jours ,  ils  la  lerroient  même  de  fi  près  ,  félon 
les  nouvelles  qu’on  venoit  de  recevoir  ,  que  les  afîiegés  furent 
forcés  d’abandonner  le  Fort  ,  de  le  faire  fauter  ,  pour  empê¬ 
cher  que  l’ennemi  ne  s’y  logeât  ,  6c  d’aller  fe  fortifier  aux 
réduits.  Après  que  Mr.  de  Machault  &  Mr.  de  Robert  eurent 
lu  leurs  Lettres,  ils  m’offrirent  leur  logis ,  je  les  remerciai  fort 
refpe&ueufement,  &  a'iant  pris  congé  d’eux,  j’allai  chez  les 
RR.  Dominicains  où  je  demeurai  le  refte  du  tems  que  je 
m’arrêtai  au  Fort  Saint  Pierre. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée,  deux  François  prifon- 
niers  de  guerre  à  la  Batbade ,  trouvèrent  le  moïen  de  fe  fau- 
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Ver  dans  une  Pirogue  ,  ils  vinrent  à  la  Martinique,  6c  rapor-  - 
rerent  à  Mr.  le  General  quil  couroit  un  bruit  à  la  Barbade 
que  Mr.  de  Poincy  Chef  d’Efcadre  étoit  parti  de  France  avec 
Vingt  VaifiTeaux  de  guerre  ,  envoies  du  Roi  pour  venir  fecou- 
rir  les  Ifles  ;  cette  nouvelle  fut  bien-tôt  répandue  dans  toute 
la  Martinique  ,  6c  portée  jufqu’à  la  Guadaloupe  ;  les  Anglois 
ne  l’eurent  pas  plutôt  apprife  ,  que  la  peur  les  faifit  &;  qu’ils  > 
levèrent  le  liège. 

Lorlque  les  Anglois  commencèrent  à  décamper ,  quelques 
•perfonnes  furent  du  fentiment  de  faire  une  fortie  fur  les  en¬ 
nemis  ;  l’art  de  la  guerre  n’étant  pas  du  fait  de  ceux-ci  ,  les 
Officiers  generaux  ,  qui  n’avoient  d  autres  vues  que  de  rem¬ 
plir  leur  devoir  ,  6c  de  conferver  les  Colonies  Françoifes, 
bien-loin  d’écouter  ces  proposions  ,  condamnèrent  fort  à 
propos  la  témérité  &:  le  peu  d’expericnce  de  ces  nouveaux 
guerriers  ;  car  ils  lai  lièrent  embarquer  fort  tranquillement 
les  ennemis ,  6c  fe  contentèrent  de  la  perte  que  les  habitans 
venoient  de  faire,  fans  expofer  leurs  perfonnes ,  6c  rendre 
une  autrefois  par  leur  mort,  la  Guadaloupe  deferte.  Ceux  qui 
auront  la  curiolité  de  voir  le  détail  de  ce  Siège ,  le  trouveront 
dans  le  lîxiéme  tome  du  voiage  aux  Mes  de  l’ Amérique ,  du 
R.  P.  Labat,  où  ce  R»  P.  ne  s’eft  pas  oublié. 

1  v.  Avril- . 

J’allai  vifitcr  Mr.  Maurellet ,  à  qui  appartenoit  le  Val  Beau 
qui  m’avoir  porté  à  la  Martinique  ,  6c  lui  remis  quelques 
Lettres  dont  Monlieur  fon  frere  m’avoit  chargé  ,  quand 
je  partis  de  Marfèille  :  il  m’allura  qu’il  avoir  palfé  de  mau¬ 
vais  jours-,  car  il  couroit  un  bruit  dans  l’Ille  que  fon  Vail- 
feau  avoir  été  pris  par  les  Anglois la  vive  guerre  que  nous 
avions  avec  cette  nation  ,  fembloit  lui  confirmer  cette  funefte 
nouvelle  ,  notre  arrivée  avoir  déjà  diffipé  tous  fes  chagrins ,  il 
n’y  eut  que  la  prife  que  nous  lui  amenâmes  qui  le  rendit 
un  peu  rêveur  :  quoiqu’elle  fut  d’un  grand  fecours  aux  habi- 
tans  ,  l’Me  étant  alors  dépourvue  de  tous  vivres  ,  il  en  té¬ 
moigna  du  regret  ,  6c  dit  même  en  ma  prefence  au  Capi¬ 
taine  ,  que  lui  aiant  toujours  recommandé  de  ne  courir  jamais 
fur  nos  ennemis  ,  il  n’étoit  pas  content  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  exécuté  fes  ordres  ,  ce  que  confirma  i’ufage  qu’il  fit  du  s 
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- provenu  de  la  Pr ife  ;  il  ordonna  d’abord  de  la  décharger  ;  Ta 

1  7  °  3*  Car  gai  (on  confiftoit  en  barils  de  Bœuf  falé  d’Irlande,  en  fa  - 
..Avril.  r|nes  ^  en  beurre  de  en  quelques  draperies  ;  on  n’euc  pas  plu¬ 
tôt  déchargé,  qu’on  expofât  le  tout  en  vente,  au  même  prix 
qu’on  avoit  toujours  vendu  les  mêmes  marchandées ,  quoi¬ 
qu’on  eut  pu  les  vendre  au  double  de  au  triple  à  caufe  delà 
.grande  necellité,  où  l’on  étoit  de  vivres,  rifle  étant  réduite 
à  la  famine.  Cette  Cargaifon  fut  bien-tôt  vendue ,  le  provenu 
monta  à  la  Pomme  environ  de  quatre-vingt  mille  livres ,  Mr. 
Maurel let  par  une  délicatefle  de  confcience  ,  ne  voulut  pas 
s’en  prévaloir ,  il  en  donna  une  partie  aux  pauvres  de  rifle, 
l’autre  partie  il  l’envoïaàMr.  fon  frere  à Marfeille ,  qui  ne- 
tant  pas  moins  charitable  que  le  refte  delà  famille,  ladiftri- 
bua  aux  pauvres  de  cette  Ville  ;  j’ai  dit  ailleurs  que  Mr.  Gan- 
teaume  Capitaine  du  Vaifl'eau  de  Mr.  Maurellet  n'étoit  nul¬ 
lement  dans  le  deftein  de  faire  des  prifes ,  de  que  lorfqu’on 
découvrît  le  Vaifl’eau ,  il  s’expliqua  à  fon  équipage  ,  je  fus  un 
des  témoins ,  il  dit  alors  que  fl  ce  Navire  fe  tiroir  de  fon  che¬ 
min  ,  il  le  laifleroit  fort  tranquille  ;  mais  que  fl  malheureu- 
fement  il  tenoit  la  même  route ,  qu’il  ne  pourroit  s’exemp¬ 
ter  de  le  reconnoître  ,  de  s’il  étoit  le  plus  fort  de  le  conduire 
à  la  Martinique. 

v.  Avril. 

Jetidy  Saint  ,  je  fis  mes  dévotions  chez  les  Peres  Domi¬ 
nicains  ;  après-dîné  ,  le  R.  P.  Cabaflcn  Vicaire  Apoftolique, 
fçavant  Religieux,  d’une  vertu  auftere,  qu’on  reveroit  dans 
toutes  les  Ifles ,  alla  avec  moi,  vifiter  les  Eglifes ,  félon  la 
coutume  ,  fçavoir  celle  des  Jefuites  ,  des  Dames  Religieu fe-s 
de  la  Charité ,  p.ous  pafsâmes  le  refte  de  la  journée  à  vifiter 
quelques  malades  ,  de  nous  la  terminâmes  par  l’Office  des 
Tenebres. 

Xii.  Avril. 

Je  montai  ma  pendule,  de  difpofaî  mes  autres  inft  rumens 
pour  les  mettre  en  état  de  m’en  fervir  ,  lorfqu’il  fe  prefen- 
teroit  quelque  Obfetvation  à  faire  ;  Jupiter  étoit  alors  fort 
près  de  fa  conjonétion  avec  le  Soleil,  on  ne  pouvoir  plus  ob- 
(erver  fes  fatellites ,  dont  les  immerfions  de  les  emerfions  dé¬ 
voient  me  fervir  pour  déterminer  la  longitude ,  ou  différence 
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-des  méridiens  ,  entre  Paris  &  la  Martinique  ;  je  ne  laiftai  pas 
de  prendre  des  hauteurs  corrcfpondantes  du  Soleil,  lorfqu’il 
cparoiffoit  ;  car  les  nuages  qui  font  fort  frequens  dans  ces  Ifles, 
de  même  que  les  pluies ,  rendent  allez  fouvent  inutiles  tou¬ 
tes  les  diligences  d’un  Aftronome,. 

L'inftrument  dont  je  me  fervois  pour  prendre  les  hauteurs 
'Correlpondantess>  pour  vérifier  mon  horloge  ,  pour  prendre  les 
hauteurs  méridiennes  du  Soleil  ,  &c  pour  déterminer  la  hau¬ 
teur  de  les  bords;  cet  inftrument,  dis-je,  étoit  un  Anneaii 
aftronomique  du  poids  de  31.  livres ,  &  de  dix  huit  pouces  de 
diamètre:  il  demande  une  grande  exactitude  quand  on  obfer- 
Ve  les  hauteurs  du  Soleil ,  qui  doivent  fervir  à  regler  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  ;  les  differentes  operations  qu’il  faut  faire  pour 
la  vraie  détermination  de  ces  hauteurs ,  font  des  difficultés 
dont  un  Obfervateur  doit  être  inftruit  ,  s’il  veut  rendre  fes 
Obfervations  utiles.  Je  parlerai  de  l’Anneau  aftronomique 
dans  la  fuite. 

r*.  L’Obfervateur  doit  connoître  la  grandeur  du  trou  de 
Panneau,  par  où  f>afTe  Pimage  du  Soleil ,  qui  va  fe  peindre  fur 
la  circonférence  de  l’anneau  ,  qu’il  faut  toujours  ôter  de  la 
grandeur  de  cette  image ,  pour  avoir  le  diamètre  apparent  du 
Soleil. 

i°.  La  diftance  du  trou  de  Panneau  aux  degrez  tracés  fur 
la  circonférence  intérieure  ,  qui  fait  varier  la  grandeur  de 
cette  image  ,  outre  les  differentes  variations ,  qui  refui tent 
des  differentes  diftances  du  Soleil  à  la  Terre,  &;  qui  contri¬ 
buent  encore  à  la  variation  des  grandeurs  de  la  même  image. 

Tout  cela  étant  bien  connu  par  un  Obfervateur  ,  il  ne  lui 
Jera  pas  difficile  de  trouver  le  diamètre  apparent  du  Soleil ,  Sc 
de  réduire  par  la  méthode  que  j’ai  démonftré  dans  la  page  315. 
de  mon  premier  volume  ,  ce  diamètre  apparènt ,  au  vrai  dia- 
jnetre  du  Soleil. 

Or  pour  avoir  la  hauteur  du  centre  du  Soleil  ,  on  prend  fon 
demi-diametre  trouvé,  qu’on  ôte  du  bord  fuperieur  ,  quieft 
l’inferieur  fur  le  limbe  ,  parce  que  l’image  du  Soleil  eft  ren- 
Verfée  ;  la  fouftraCtion  faite  ,  on  a  la  hauteur  du  centre  ;  fi  011 
a  obfervé  le  bord  inferieur  fur  le  même  limbe  ,  qui  eft  le 
fuperieur,  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  ,  &c  qu’on  ôte  à 
cette  hauteur  obfervée  le  demi-diametre  ,  011  a  de  même  la 
hauteur  du  centre, 
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-  On  ne  parle  plus  ici  des  autres  élemens  abfolument  né- 

170}.  cellaires  pour  déterminer  les  \eritables  hauteurs  ,  comme  font 
Avril.  jes  refradions  ,  les  parallaxes ,  8cc.  je  l’ai  déjà  expliqué  dans 
mon  premier  volume. 

xv.  Avril . 

Voulant  monter  ma  lunette ,  je  m’apperçus  que  la  tête  qui 
porte  l’objedif  manquoit  ,•  comme  on  ne  fçailroit  obferver 
les  fateliites  de  Jupiter  ,  fans  une  bonne  lunette  d’environ 
14.  à  ij.  pieds ,  furtout  lion  prétend  fe  fervir  de  Tes  Obfer- 
varions  pour  déterminer  les  longitudes  ,  ou  différences  des 
méridiens  ,•  j’allai  fur  le  champ  chercher  du  fer-blanc  chez 
un  Chaudronnier  que  j’avois  vu  en  paflânt  dans  la  rué  ,  mais 
je  n'y  en  trouvai  point  j  heureufement  je  rencontrai  fur  la 
porte  d’un  magafin  ,  un  marchand  de  mes  amis ,  qui  me  de¬ 
manda  d’où  je  venois  8c  ce  que  je  fouhaitois,  je  le  lui  dis  ,  8c 
comme  c’étoit  de  ces  amis  ddintereffés ,  qui  rendent  volontiers 
fervice  ,  il  m’offrit  des  feiiilles  de  cuivre  jaune  ,,  en  cas  qu’elles 
pufTent  me  fervir  au  même  ufage,  que  celles’ de  fer-blanc,  je  ne 
balançai  pas  à  accepter  fes  offres  obligeantes,  il  me  fit  pre- 
lent  d’une  grande  feüille  avec  beaucoup  de  generofité ,  fans 
jamais  en  avoir  voulu  recevoir  le  paiement. 

Après-dîné  ,  je  me  mis  en  état  de  travailler  à  la  tête  de  ma 
lunette  ;  dans  mes  vo'iages  je  me  muniffois  de  tout  ce  que  je 
croiois  m’être  neceffaire  ,  j’avois  des  inff rumens  à  fonder ,  de 
l’étain  ,  8cc.  Après  que  j’eus  pris  toutes  mes  mefures ,  je  cou¬ 
pai  ma  feiiille  de  cuivre  jaune  ,  je  foudai  de  mon  mieux  fès 
parties ,  8c  je  fis  une  tête  à  ma  lunette  qui  me  fervit  durant 
tout  mon  volage  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  8c  des  Ifles 
l’Amerique. 

Xvi.  Avrils 

J’allai  le  matin  vifiter  les  RR.  PP.  Jefuites ,  dans  le  defTeîii 
de  demeurer  quelques  jours  chez  eux  pour  y  faire  les  exerci¬ 
ces  fous  la  dire&ion  du  R.  P.  Vanel  Religieux  déjà  caflé  des 
fatigues  des  millions  ,  8c  plus  que  feptuagenaire  ;  je  trouvai 
dans  cette  maifon  les  mêmes  pratiques  de  vertu  que  j’avois  dé¬ 
jà  vu  en  Orient ,  8c  partout  ailleurs  ;  il  ne  reftoit  plus  en 
moi  qu’une  fainte  envie  de  les  imiter ,  à  quoi  je  11e  pouvois 
pas  atteindre.  On  nous  fervoit  à  dîner  un  baflin  de  Crabes  $ 
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efpeces  d’écrevifles ,  dont  le  R.  P.  du  Tartre  nous  a  donné 
une  hiftoire  aflez  circonftantiée  ,  dans  le  fécond  tome  de  fon 
hiftoire  des  Antilles ,  après  lui  le  R.  P.  Labat  Religieux  du 
•même  Ordre;  comme  je  me  fuis  fait  une  loi  d'éviter  les  redites, 
perfuadé  qu'elles  ennuient  plus  les  leéteurs ,  qu’elles  ne  lui 
'font  de  plaifir,  j’ai  tâchai,* dans  tout  mon  Journal  de  11e  pas 
jfortir  de  cette  même  loi. 

Sur  le  foir  ,  un  Abbé  appelle  Bruno  ,  que  je  crus  Creoîe 
des  Iiles ,  fçaehant  que  j’étois  chez  les  RR.  PP.  me  vint  voir , 
j’étois  alors  dans  leur  Bibliotéque  où  je  lifois  le  Journal  des 
Sçavans  de  1701.  il  m’y  fit  remarquer  quelques  Obfervations 
fur  les  Arcs-en-ciel  faits  par  la  Lune ,  fur  des  tremblemens  de 
terre  ,  &:  d’une  Eclipfe  totale  de  Soleil  raportées  dans  une 
Lettre  ,  qu’il  avoit  écrite  à  Mr.  de  Begon  ;  après  quelques 
heures  de  converfation  ,  cet  Abbé  prit  congé  de  moi ,  8>c  me 
pria  d’aller  pafler  quelques  jours  à  fon  habitation  ,  (  c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  dans  toutes  les  Ifles  les  maifons  de  campagne  ) 
mais  comme  j’avois  d’autres  vues ,  je  l’en  remerciai  fort  gra- 
cieufement. 

xxvi.  Avril» 

Le  R.  P.  Cabaiïon  vint  le  matin  ,  ôc  nous  retournâmes  de 
compagnie  au  moüillage,où  eft  le  Conventdes  RR. PP.  Domi¬ 
nicains  j’y  repris  pofteflion  de  la  même  chambre  qu’il  m’avoit 
donnée  à  mon  arrivée  dans  fille, &:  je  commençai  le  même  jour 
de  mettre  en  mouvement  mon  horloge,  que  j’avois  monté  le 
Ii.  je  pris  même  quelques  hauteurs  correfpondantes  pour  la 
regler  ;  je  ne  prévoiois  pas  ce  qui  m’arriva  quelques  jours 
après. 

xxvii.  Avril, 

~  J  î  1 i r  '  ‘  ‘  .  7  -  %  ;  ■  :  -  /  .  '  . 

•  -  *  v 

Je  continuai  à  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  du  So¬ 
leil  pour  comparer  le  midi  qu’elles  me  donneroient  avec  ce¬ 
lui  du  jour  précèdent,  je  fus  aflez  heureux  pour  avoir  vü  le 
Soleil  devant  &c  après  midi  ;  car  les  nuages  font  fi  frequens 
à  la  Martinique  ,  qu’on  ne  peut  fe  promettre  de  voir  le  Ciel 
durant  l’efpace  d’un  demi-quart  d’heure  :  je  connus  par  ces 
correfpondances ,  l’état  de  mon  horloge  ;  le  lendemain  je  m’en 
fervis  utilement. 
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xxv  n  i.  Avril.. 

Quelque  tems  avant  l’heure  de  midi ,  je  préparai  mon  An*- 
neau.aftronomiquc ,  bi  attendis  fort,  tranquillement  que  moa 
horloge  marquât  le  vrai  midi.,  déjà  trouvé  par  les  hauteurs 
corrcfpondantes  des  jours  précedens,&:  par  les  calculs  qu’il 
falloir  faire  pour,  avoua  l’équation  qu’on  doit  ajouter  ou  lou*- 
jftraire  du  midi  trouvé  par  les  correspondances. . 

Le  bord  occidental  apparent  de  l’image  du  Soleil ,  com¬ 
mença  de  toucher  le  cercle  du  milieu  du.  limbe  intérieur  de 
l’anneau une  minute  avant  le  vrai  midi ,  alors  je  commençai 
à  compter  les  vibrations  dé  mon  horloge,  je  ne  finis  de  com¬ 
pter  que  lorfque  le  bord  oriental  apparent  du  Soleil  fe  déta¬ 
cha  du  même  cercle ,  j’eus  par  les  mêmes  Obfervations  le  tems 
que  le  diamètre  du  Soleil  demeura  à  pafl'er  par  le  cercle  qui 
reprefentoit  le  méridien  ,•  je  mefurai  enfuite  fort  exactement 
la  diftance  ducentre.de  l’image  du  Soleil  peint  dans  le  limbe 
intérieur  de  l’anneau  ou  petit  trou  de  l’anneau,  &  la  gran¬ 
deur  du  trou  par  où  pafloit  cette  image  ,  circonftances  ne-- 
cefl'aires  pour  avoir  enluite  la  hauteur  du  centre  du  Soleil. 

Or  pour  connoître  éxaétement  le  diamètre  du  Soleil  j  on 
fuppofe  que  les  .riions  paflent  par  un  petit  trou  circulaire  fait 
fur  la  circonférence  de  l’anneau  éloigné  du  fufpenfoire  de  4p. . 
degrez  ,  bc  font  reçus  fui  la  furface  du  limbe  intérieur  de 
l’anneau  ;  que  chaque  point  de  ce  trou  circulaire  eft  le  fommet 
de  deux  cônes  de  lumières  ,  dont  l’un  a  pour  bafe.  le  difque  du 
Soleil,  Se  l’autre  un  cercle  lumineux  peint  fur  la  furface  du 
limbe  intérieur  de  l’anneau  j  mais  le  cercle  qui  a  pour  hafe  le 
difque  du  Soleil  ,elt  moindre  que  le  cercle  lumineux  peint  fur 
la  furface  fpherique  du  limbe  intérieur  de  l’anneau  ,  Se  la  diftè— 
rence  des  diamètres  de  ces  deux  cercles  eft  toujours  égale  au 
diamètre  du  trou  de  l’anneau.  Or  pour  avoir  la  hauteurdu 
centre,  du  Soleil ,  il  faut  ôter  du  cercle  lumineux,  ou  de  fon 
diamètre  ,  le  diamètre  du  trou  de  l’anneau.  On  ne  s’arrête  pas 
ici  à  démon ftrer  cette  fuppofîtion  ,  ceux  qui  auront  ia  curiofité 
de  s’en  inftruire ,  la  trouveront  fort  au  long  dans  le  Traité  des, 
Couleurs  de  Mr.  Mariote  de  l’Academie  Ro'ïale  des  Sciences*.. 
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DE  L'ANNEAU  ASTRONOMIQUE. 

L’Anneau  Aflronomique  efl  un  infiniment  affez  fimpîe 
&:  fort  sur,  lorfqu’il  efl  bien  en  équilibre,  &  que  fa  di- 
vifion  efl  exaéle  ;  je  fis  jetter  en  moule  par  un  habile  ouvrier 
celui  *qui  me  fervit  dans  les  Obfervations  f  divan  tes  ;  le  même 
ouvrier  bon  tourneur  donna  à  cet  anneau  la  derniere  per¬ 
fection  j  il  en  réduifit  le  poids  à  trente-deux  livres  ,  &;  fon  dia¬ 
mètre  intérieur  fut  déterminé  à  dix-huit  pouces. 

Il  ne  Falloir  plus  pour  faire  ufage  de  cet  infirument  ,  que 
de  le  divifer  &.  le  mettre  à  plomb  ,  ce  qu’on  ne  put  faire  qu’a- 
près  l’avoir  percé  en  deux  endroits,  fçavoir  où  devoir  paffer 
le  fuf pen foire,.  les  raions  du  Soleil. 

Je  divifai  fa  circonférence  intérieure  (  fig.  iere  )  en  4.  parties 
égales  a  b  c  d.  Je  tirai  une  corde  du  point  a.  au  point  b.  &:  je  la 
divifai  en  deux  parties  égales  au  point/.  Je  traçai  def.  vers  h . 
une  ligne  droite  pafl'ant  par  le  centre  g.  laquelle  divifoit  la 
circonférence  abcd  en  deux  hemifpheres  5  je  pris  fur  la  cir¬ 
conférence  intérieure  de  a.  vers  e.  45.  degrez;  je  portai  la 
même  ouverture  de  compas  de  e .  vers  é,  &  j’eus  l’arc  a  b.  divi° 
fé  par  fon  milieu  c,  où  je  perçai  l’anneau  par  où  devoir  paffer 
le  fufpenfoire  e  i.  Ce  fufpenfoire  compofé  de  4.  pièces  étoit  de 
même  matière  que  l’anneau  5- la  première  piece  fur  laquelle 
l’anneau  étoit  fufpendu  , étoit  une  lame  de  cuivre  e  i  (  fig.  2.  ) 
de  demi-pied  de  longueur,  &  de  huit  lignes  de  largeur  fur  une 
ligne  &:  demi  d’épaifïeur.  La  fécondé  pièce  étoit  un  quarré 
long,  i  k  im  (fig.  3.)  fendu  à  fa  partie  inferieure  l  m ,  dans 
laquelle  fente  entroit  la  partie  fuperieure  de  la  lame  e  i , 
elle  y  étoit  arrêtée  par  un  clou  à  deux  têtes ,  qui  ne  gênoit 
en  rien  cette  lame,  elle  avo,it  un  mouvement  fort  libre  dans 
cette  fente  de  même  que  dans  l’ouverture  de  l’anneau.  La 
3e  piece  n  0.  (  fig.  4.  )  étoit  un  autre  clou  à  deux  têtes ,  dont 
la  partie  inferieure  entroit  librement  dans  la  partie  fuperieure 
du  quarré  long  i  k  l  m ,  &  y  pouvoir  tourner  en  tout  fens  :  la 
41  pièce  (  fig.  5.  )  étoit  un  arc  p  q  r.  de  4.  lignes  d  épaifïeur, 
long  de  huit  pouces  ,  fur  b  ai  fié  à  fes  deux  extrémités  p  r ,  Sc 
percé  à  fon  milieu  cp .  par  où  paffoit  le  clou  à  deux  têtes , 
dont  on  vient  de  parler  ci-deffus  $  cette  quatrième  pièce  avoit 
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- -  auffi  un. mouvement  libre,  en  tout  fcns,  &•  étoit  fufpenduë 

1 7  0  à  deux  petites  cordes  qui  pafïoient  au  travers  du  plan  circulaire 
du  pied  de  l’anneau  ,  fig.  première. 

Le  pied  de  l'anneau  (  fig.  iere  )  étoit  compofé  de  4.  pièces, 
fçavoir  de  trois  pieds,  qui  portoient  un  plan  circulaire  de  deux 
pouces  d’épaifïéur ,  percé  fur  fon  plan  de  trois  trous  en  trian¬ 
gle  ,  où  entroient  les  trois  pieds  qui  foutenoient  ce^  plan  : 
ce  même  plan  étoit  encore  percé  de  4.  petits  trous  par  ou  paf- 
foient  les  petites  cordes  où  étoit  fufpendu  l’arc, p  q  r. 

La  féconde  ouverture  de  l’anneau  fut  faite  au  point  b.  à 
43.  degrez  du  point  de  fufpenfion  e  ;  c  etoit  par  où  devoienc 
palier  les  raïons  du  Soleil.  Les  deux  côtés  b  1.  b  1.  de  cette 
ouverture  faifoient  dans  leur  rencontre  un  angle  environ  de 
100.  degrez ,  on  perça  à  cet  angle  la  circonférence  intérieure 
de  l’anneau  par  un  petit  trou  circulaire.  On  remit  une  fé¬ 
condé  fois  fur  le  tour  l’anneau  pour  le  remettre  en  parfait 
équilibre  ;  car  la  matière  qu’on  avoir  ôté  en  le  perçant ,  l’en 
avoir  ciré  :  pour  cela  on  attacha  avec  de  la  cire  un  cheveu, 
au  bout  duquel  on  avoit  mis  un  petit  plomb ,  au  point  de 
fufpenfion  e,  de  l’anneau  ne  fut  ôté  du  tour  ,  que  lorfqu’on 
s’appercut  que  le  cheveu  paffoit  dire&ement  fur  le  point  h . 
diamétralement  oppofé  au  point  e  ;  lorfqu’on  eût  trouvé  l’é¬ 
quilibre  ,  on  divifa  la  moitié  delà  circonférence  adhc.cn 
5)0.  degrez.  On  ne  s’arrêtera  pas  ici  à  démonftrer  la  raifon 
pourquoi  on  divifa  la  moitié  de  la  circonférence  intérieure 
de  l’anneau  en  5) o.  degrez  non  pas  en  180,  cette  divifion 
efl  fondée  fur  la  10.  propohtion  du  3.  Liv,  d’Euclide  ,  où  cha¬ 
cun  peut  voir  la  démon ftration  ;  il  dit  que  l’angle  du  centre 
efl  double  d’un  angle  à  la  circonférence  d’un  cercle  ,  lorfque 
ces  deux  angles  ont  un  même  arc  pour  bafe. 

xxix.  Avril. 

Sur  les  dix  heures  du  matin ,  je  fortois  de  dire  la  Sainte 
Méfié  ,  un  des  Officiers  du  Vaifîêau  de  Mr.  Maurelet  vint 
m’avertir  qu’un  de  fes  camarades  étoit  tombé  malade  depuis 
deux  jours ,  qu’il  defiroit  paffionnément  que  j’allafïe  le  voir, 
de  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’eût  la  maladie  de  Siam,  le  R. 
P.  Cabafïon  avec  qui  je  me  trouvai  alors ,  entendant  parler 
de  la  maladie  de  Siam,  de  fçaehant  parplufieurs  expériences 
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que  ceux  qui  viennent  de  l'Europe  font  bien-tôt  attaqués  de  ~ 
ce  mal  t  s’ils  n’ont  pas  foin  de  fe  conferver ,  répondit  à  cet 
Officier  ,  qu’il  envoieroit  un  de  Tes  Religieux,  fans  que  je 
m’expofafle  à  prendre  le  mal  ,  comme  il  arriva  ;  un  moment 
après  je  quittai  ce  bon  Pere  ,  6c  feignant  avoir  quelques 
affaires,  qui  m’appelioient  ailleurs,  je  pris  le  chemin  de  la 
maifon  du  malade  ;  la  compaflion  l’emporta  fur  le  danger  : 
je  le  trouvai  fur  un  matelas  dans  des  convulfions  extraordi¬ 
naires ,  je  l’exhortai  à  la  patience,  leconfolai  de  mon  mieux, 
&:  l’aïant  entendu  à  confeffion  ,  je  retournai  au  Convent, 
où  je  trouvai  qu’on  alloit  fe  mettre  à  table  ;  je  paffai  le  relie 
du  jour  dans  mes  exercices  ordinaires;  le  peu  de  difpolition 
que  je  voiois  au  tems ,  pour  fatisfaire  à  ce  que  je  m’étois  pro- 
pofé,  me  donnoit  de  grandes  inquiétudes  ;  car  ou  le  tems  êroit 
à  la  pluie ,  ou  le  Ciel  étoit  couvert  de  nuages  j  ces  inconve- 
niens  m’ôtoient  la  liberté  de  voir  le  Soleil  durant  le  jour, 
6>c  les  Etoiles  démeuroient  cachées  durant  la  nuit  ;  après  quel* 
ques  reflexions  fur  tant  d’obflacles,  je  m’imaginai  que  peut- 
être  dans  une  autre  faifon  ,  le  Ciel  pourroit  être  plus  favora¬ 
ble  ;  je  refolus  donc  de  palier  à  la  nouvelle  Efpagne  avec  un 
Religieux  de  la  Mercy  Creole  du  Pérou  qui  devoir  partir  le 
lendemain  pour  S.  Domingue  ,  ou  il  efperoit  de  trouver  bien¬ 
tôt  des  embarquemens  pour  aller  à  Porto-Bel  lo  ;  depuis  plu- 
fleurs  jours  il  me  preffoitpour  ce  voiage,je  m’y  difpofai véri¬ 
tablement  ;  fur  les  quatre  heures  du  loir  je  convins  de  mon 
paflage  avec  le  Capitaine  ,  nous  devions  nous  embarquer  le 
lendemain  matin;  mais  l’accident  qui  me  furvint  renverra  tous 
'  ces  arrangemens  ;  à  l’heure  ordinaire  du  fouper  ,  à  fept  heures 
du  foir  je  me  rendis  chez  les  Dominicains  6c  leur  appris 
mon  deffein,  comme  ils  fçavoient  que  j’avois  des  Ordres  du 
Roi  pour  Panama ,  pour  Mexique  6c  pour  Car cagene ,  ils  ne 
furent  pas  furpris  de  ma  refolution,  ils  ne  laifferent  pourtant 
pas  de  me  dire  que  ce  voïage  étoit  bien  précipité ,  6c  qu’avec 
un  peu  de  patience,  je  trouverois  à  la  Martinique  des  embar¬ 
quemens,  6>c  pour  Cartagene,  6c  même  pour  toute  la  côte  de 
la  nouvelle  Efpagne.  Après  le  fouper  je  reffentis  un  petit 
friflon  ,  que  j’attribuai  à  un  vent  de  Nort  qui  avoit  commencé 
de  fouffler  fur  les  quatre  heures  du  foir  ,  6c  qui  étoit  frais  6c 
même  froid;  comme  le  friffon  augmen toit  plutôt  que  de  di¬ 
minuer  ,  je  me  promenai  pour  le  difliper  ;  mais  fentant  une 
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- heure  après  qu’il  y  avoit  quelque  choie  de  p  us ,  je  me  cou- 

3  70  3*  chai  ,  la  fièvre  vinc  tout  de  bon  ,  &:  de  ma  vie  je  n’ai  pallé 
Avril  une  plus  cruelle  nuit  que  celle  qui  1  tu  vit. 

xxx.  Avril. 

La  fièvre  que  je  reiïentis  le  foir  précèdent,  que  j’attribuai 
ou  au  froid  de  la  nuit  ,  ou  au  vent  de  Nord,  dev  ne  fi  vio¬ 
lence,  que -je  Lentis  le  matin  la  nature  déjà  épuifée  j  d’abord 
que  le  jour  parut,  un  Nègre  pafl’a  heureufement  devant  la 
porte  de  la  chambre  où  j'étois  logé  ,  je  lui  demandai  par  cha¬ 
rité  de  me  donner  un  verre  d’eau  ,  la  fièvre  m’avoit  caufé  une 
alteration  infupportable ,  il  le  fit,  &:  alla  fans  me  dire  mot 
avertir  le  Pere  Cabafion  de  l’état  où  il  m’avoit  trouvé  ,•  à 
l’inftantle  bon  Pere  courût  à  ma  chambre, furp ris  d’un  fi  prompt 
changement  dans  un  homme  qu’il  croioit  être  déjà  embar¬ 
qué  pour  S.  Domingue  ;  il  commença  par  me  confoler,  &C 
m’exhorter  à  la  patience ,  je  le  remerciai  &:  lui  dis  que  durant 
la  nuit  ,  je  m’etois  préparé  à  faire  un  plus  long  volage ,  6>C 
que  j’étois  tout  preft  à  partir ,  fi  c’etoit  la  volonté  du  Seigneur. 
Cette  prompte  difpofition  lui  tira  quelques  larmes  des  yeux , 
je  le  priai  de  m’entendre  à  confefiion  ,  je  craignois  que  la  vio¬ 
lence  de  la  fièvre  11e  me  fit  tomber  dans  le  délire ,  fi  je  diffe- 
tois  plus  long-temsmna  confefiion  finie,  je  lui  demandai  s’il 
trouvoit  à  propos  de  me  porter  le  S.  Viatique  ,  ne  me  Tentant 
pas  allez  de  force  pour  aller  à  PEglife  ;  deux  heures  après 
volant  augmenter  le  mal ,  &;  mon  imagination  déjà  égarée  ,  il 
fatisfit  à  ma  demande  ;  tous  fies  Religieux  s’afiemblerent  dans 
PEglife ,  &£  accompagnèrent  procefiionnellement  notre  divin 
Rédempteur  ,  je  le  reçus  à  genoux  dans  ma  chambre  ,  revêtu 
de  mes  habits  ,  &:  après  mon  action  de  grâce  que  le  mal  m’o¬ 
bligea  de  terminer  promptement  ,  on  me  remit  dans  le  lit* 
mes  forces  étoient  entièrement  épuifées  ;  un  habile  Chirur¬ 
gien  que  le  Pere  Cabafion  envola  prendre ,  vint  me  voir ,  après 
m’avoir  taté  le  poux ,  il  me  trouva  une  fièvre  ardente ,  le  Mé¬ 
decin  que  le  Roi  entretient  dans  l’Ifle ,  le  fuivit ,  ils  me  té¬ 
moignèrent  l’un  &  l’autre  leurs  dépîaifirs,&:m’afiurerent  qu’ils 
cmploleroient  tout  leur  art  pour  me  redonner  lafanté,  je  les 
remerciai  ,  leur  dis  que  je  remettois  maguérifon  au  grand 
médecin ,  que  cependant  je  ne  laifierois  pas  de  fuivre  leurs  or¬ 
donnances 
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donnances  i  ils  revinrent  le  foir ,  comme  j’étois  tombé  dans  - 
le  délire  ;  un  d’eux  dit ,  fe  tournant  vers  les  Religieux  ,  je  re¬ 
mercie  le  Seigneur  de  ce  que  la  fièvre  n’a  pas  quitté  notre  ma¬ 
lade  ,  fi  elle  avoir  entièrement  ce  fié  ,  ce  que  j’apprehendois  , 
vous  l’auriez  enterré  demain  ,•  il  dit  ces  paroles  allez  haut, 
pour  que  je  pufTe  les  entendre  ,  &  quoique  mon  imagination 
fut  troublée  ,  je  lui  marquai  par  mon  indifférence  ,  que  je  n’a- 
vois  pas  plus  de  penchant  pour  la  vie ,  que  pour  la  mort. 

P  r  E  M  i  e  r  May. 

Les  Médecins  étant  venus  de  grand  matin  ,  me  trouvèrent 
dans  un  état  à  ne  pouvoirremuer  ni  bras  ni  jambes,  la  fièvre 
ne  m’aiant  point  quitté;  Mr.  Tartonneen  qui  j’avois  beaucoup 
de  confiance,  loüa  le  Seigneur  de  ce  que  la  fièvre  n’avoit  pas 
difcontinué  ,  il  me  fit  prendre  quelque  remede  ,  dont  il  me  ca¬ 
cha  la  compofition  ,  dans  pareils  cas  on  obéit  aveuglement  ;  il 
me  trouva  le  foir  dans  le  même  état. 

1 1.  May . 

Le  matin  Mr.  Tartonne  vint  à  fon  heure  ordinaire  ,  il  me 
tâta  le  poux  ,  il  trouva  que  la  fièvre  avoir  beaucoup  diminué, 
il  voulut  m’ouvrir  la  veine  ,  &  me  piqua  au  bras  droit  :  quoi¬ 
que  l’ouverture  qu’il  fit,  fût  allez  grande ,  il  ne  put  avoir  que 
quelques  goûtes  de  fang  ,  cela  l’effraïa ,  je  le  connus  par  l’al¬ 
teration  que  je  vis  fur  fon  vifage;ne  vous  allarmés  pas  ,  lui 
dis-je,  le  peu  de  repos  que  j’ai  pris  cette  nuit,  a  commencé 
à  calmer  cetre  grande  fermentation  ,  je  me  trouve  beaucoup 
moins  agité  ,  &  la  tête  plus  libre,  quoique  cette.diminution 
de  fermentation  foit  dangereufe ,  pourvu  que  les  fels  acides 
continuent  d’agir  fur  les  fels  acres ,  &C  ne  figent  pas  les  foul- 
fres  dans  lefquels  ces  fels  font  engagés  ,  il  ne  faut  pas  s’affli¬ 
ger,  ce  foir  Mr.  vous  ferez  plus  heureux,  &;  infailliblement 
vous  aurez  du  fang. 

Les  douleurs  que  j’avois  reflenti  aux  jointures  durant  le 
fort  de  la  fièvre  ,  ralentifïoient  le  peu  de  dégagement  des 
bras  &c  des  jambes ,  je  me  perfuadai  que  tous  les  efprits  ani¬ 
maux  ne  s’étoient  pas  entièrement  évacués  durant  la  fermen¬ 
tation  extraordinaire  des  humeurs ,  &  il  y  avoir  toute  appa- 
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- rence  que  cette  fubftance  vicieufe  introduite  dans  le  fang  qui 

3  7  °  3*  avoit  mis  toute  la  machine  en  defordre ,  avoir  déjà  été  diflipée 
en  partie  par  cette  grande  fermentation. 

A  4.  heures  du  foir  Mr.  Tartonne  revint,  il  me  trouva  beau¬ 
coup  plus  dégagé  qu’il  ne  m’avoit  laiflé  le  matin  ,  il  rouvrit 
la  veine,  au  commencement  le  fang  coula  doucement,  mais 
infenfblerncnt ,  il  vint  avec  tant  de  précipitation  que  le  Chi¬ 
rurgien  tout  ferieux  qu’il  étoit  ,  ne  pouvant  diflimuler  là 
joie ,  dit  dans  une  efpece  de  tranfport ,  mon  pere  vous  êtes 
hors  de  danger  ,  dès  demain  je  commencerai  de  vous  purger, 
d’abord  que  vous  aurez  pris  un  peu  de  force ,  je  vous  con¬ 
duirai  dans  mon  habitation  du  gros  Morne,  qui  eftauvent 
de  l’Ifle ,  &  j’efpere  que  dans  moins  d’un  mois ,  vous  aurez 
recouvré  votre  embonpoint  ;  le  lendemain  troifiéme  la  fièvre 
cdlà  entièrement ,  elle  me  laifia  un  dégoût  univerfel  pour  tou¬ 
tes  chofes ,  de  des  foiblefles  à  ne  pouvoir  me  foütenir  fur  mes 
jambes  ;  peu  de  jours  après,  le  malade  de  qui  j’avois  pris  le 
mai ,  étant  déjà  fur  pied  ,  vint  me  voir ,  nous  nous  confo- 
lâmes  l’un  de  l’autre ,  &:  ravis  d’être  échapés  d’un  mal  ,  dont 
peu  de  gens  revinrent  cette  année-là ,  nous  refolûmes  de  re- 
pafl'er  en  France  s  cette  refolution  ne  dura  que  le  tems  de  la 
eonvalefcence  ;  car  d’abord  que  j’eus  repris  ma  première  fan  té , 
je  ne  penfai  plus  qu’à  executer  les  Ordres  de  Sa  Majeflé  ,  de 
à  chercher  une  occafion  pour  palier  à  la  nouvelle  Efpagne. 

Un  Vaiflèau  appellé  l’Oriflame,  qui  venoit  de  Siam ,  ap¬ 
porta  dans  les  Ifies  de  l’Amerique ,  la  maladie  que  l’on  y  nom¬ 
me  la  maladie  de  Siam 5  arrivant  fous  la  Ligne  équinoxiale,, 
il  fe  trouva  chargé  d’un  fi  grand  nombre  de  malades ,  que  le 
Capitaine  obligé  de  chercher  une  retraite  pour  foulager  fon 
équipage  rtefolut  de  relâcher  aux  Ifies  de  l’Amerique  ;  d’abord 
qu’il  y  tut  arrivé  ,  il  y  fit  mettre  fon  équipage  à  terre  dans 
des  magazins ,  où  il  fut  fecouru  de  des  Médecins  de  de  tous 
les  remedes  qu’on  crut  pouvoir  lui  donner  la  fanté  ;  mais 
peu  de  jours  après ,  on  s’apperçut  que  tous  ceux  qui  avoient 
communiqué  avec  ces  gcns-là,  étoient  attaqués  de  la  même 
maladie ,  que  même  peu  de  ceux-ci  en  échapoient  ,  ce  qui 
obligea  les  gens  de  1’Ifle  à  prendre  des  précautions ,  fans  pour¬ 
tant  rien  refufer  de  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  le  foulage- 
ment  de  ce  Vaiflèau  qui  ne  fit  pas  un  long  féjour  à  la  Mar¬ 
tinique  ,•  car  aufli-tot  que  l’équipage  fut  en  état  de  manoeu- 
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Vrcr ,  il  appareilla  &:  fit  voile  pour  France;  on  n’a  jamais  fçü  - 

fi  la  maladie  avoit  repris  à  ces  pauvres  malheureux ,  ou  fi  ce  1  7  0  3» 
V ailTeau  avoit  péri  par  quelque  furieufe  tempête  ;  car  depuis 
fon  départ  de  la  Martinique  ,  on  n’en  a  plus  entendu  parler  ni 
en  France  ,  ni  ailleurs.  C’eft  ainfi  que  la  Martinique  hérita  de 
cette  cruelle  maladie;  depuis  cetems-là,  elle  n’y  a  pas  celle  ; 
elle  n’agit  pas  toujours  d’une  égale  force,  il  y  a  des  années, 
qu’elle  fait  peu  de  progrès ,  &  d’autres  ,  que  les  Vaifleaux  ve¬ 
nus  de  l’Europe  y  laiffent  prefque  tous  leurs  équipages. 

Cette  maladie  a  tant  de  differens  fimptômes ,  que  les  Méde¬ 
cins  n’ont  encore  pu  trouver  un  remede  fpecifique  pour  la 
guérir  ;  car  un  remede  dont  un  médecin  fe  fera  fervi ,  &  qui 
aura  donné  la  fanté  à  un  malade ,  fera  un  cruel  poifon  pour 
un  autre  affligé  du  même  mal  ;  ce  qui  m’a  fait  conclure  que 
la  maladie  de  Siam  dans  les  Ides  ,ed  une  efpece  de  contagion, 
prefque  femblable  à  celle  dont  un  peuple  infini  fut  la  viétime 
en  1720.  dans  notre  Province  de  Provence  ;  Marfeille  une  des 
Villes  des  plus  peuplées  du  Roïaume ,  devint  dans  moins  de 
deux  mois  un  defert  affreux  ;  j’ai  vu  ce  que  je  viens  d’avancer, 
les  médecins  emploïerent  tout  leur  art  pour  foulager  ce  pau¬ 
vre  peuple  ;  mais  le  Seigneur  n’aïant  permis  cette  maladie  que 
pour  punir  nos  infidélités ,  les  expériences  de  tous  ces  méde¬ 
cins  furent  prefque  toutes  inutiles. 
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Faites  a  la  Martinique . 

JE  continue  mon  Journal  de  même  que  je  l’ai  commencé  , 
je  veux  dire  que  je  n’arrêterai  pas  le  Leéfeur  à  tous  mes  pas, 
&:  à  de  longues  &c  inutiles  digredions,  comme  font  quelques 
auteurs ,  qui,  dans  la  crainte  que  le  public  n’ignore  leur  fça- 
voir  ,  embraffent  avec  un  certain  amour  propre  toutes  les  oc- 
cafions  où  il  s’agit  de  faire  connoître  leur  intelligence  dans 
Ce  qui  n’ell:  nullement  neceflaire  aux  Sciences  &  aux  beaux 
Arts  j  &  condamnent  affez  fouvent  ce  qui  n’eft  pas  de  leur 
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connoifTance  ;  j’ai.  lu  dans  un  de  ces  auteurs ,  pariant  de  la  lon¬ 
gitude.  A  C  égard  de  La  longitude  ,  je  ne  rapporte  celle  de  S.  Do¬ 
mingo  ,  que  pour  avertir  le  Lcôicur,  que  rien  n  efi  plus  incertain t 
Cr  que  tous  les  met e ns  dont  on  s' efi  jèrvi  jufq-uà  prefent  pourtrou- 
ver  les  longitudes  ,  n’ont  encore  rien  produit  de  fixe  &  d’aJJ'uré. 

J’avoüe  que  ceux  qui  ne  font  point  verfés  dans  les  Mathé¬ 
matiques  douteront  du  rapport  que  les  Obfervations  celefles 
des  Ailles  ont  avec  les  longitudes  de  la  terre  ;  c’efl  pour  con¬ 
vaincre  ces  incrédules  ,, qu’on  tâcha  dans  la  Préfacé  des  Ephe- 
merides ,  qu'on  publia  l’an  1668-  d’expliquer  les  fondemens 
de  la  méthode  de  trouver  les  longitudes ,  par  les  Eclipfes  des 
Satellites  de  Jupiter,  3c  fmgulierement  par  celles  du  premier 
Satellite  ;  comme  fon  mouvement  efi  beaucop  plus  rapide  que 
celui  des  autres  ,,  il  demeure  aulli  moins  de  tems  à  fe  plonger 
dans  l’ombre  de  Jupiter ,  3c  à  s’éclipfer  entièrement.  Si  l’au¬ 
teur  que  j’ai  cité  ci-defïus  avoit  penfé  à  ce  qu’il  alloit  écrire , 
il  le  feroit  mieux  obfervé,  SC  n’auroit  pas  démenti  fins  con- 
Mr Cafllm  noiflance  un  des  plus  grands  hommes  du  fiéclepaflè,  ni con- 

*nicARoïaic  ^amné  ce  ^ameux  Corps  ,  arbitre  fouverain  des  Sciences  3c  des 
des  scien-  beaux  Arts  ,  qui  a  approuvé  avec  toute  l’Europe ,  la  célébré 
ces.  méthode  de  trouver  les  longitudes  par  les  Eclipfes  des  Satel¬ 
lites  de  Jupiter.. 

Comme  je  n’ai  jamais  eu  deffein  de  critiquer  les  ouvrages 
d’autrui ,  mais  feulement  de  deffendre  la  vérité  attaquée  mal¬ 
à-propos,  je  ne  me  crois  pas  coupable  d’inftruire  ceux  ,  qui, 
bien  loin  de  foumettre  leur  peu  de  connoifTance'  à  la  décifion 
de  ceux  qui  font  arbitres  dans  ces  fortes  de  matières ,  veulent 
par  une  critique  hors  de  faifon ,  fe  faire  un  nom  qui  ne  leur 
eft  pas  avantageux. 

Pour  comprendre  de  quelle  maniéré  les  Eclipfes  des  Satel¬ 
lites  de  Jupiter  doivent  fervir  à  trouver  les  longitudes ,  ou  les 
différences  des  méridiens  fur  la  terre ,  on  ne  doit  pas  ignorer 
que  la  mefure  immédiate  des  longitudes  des  lieux  de  la  terre, 
font  des  arcs  de  l’Equateur,  ou  des  paralelles  de  l’Equateur, 
compris  entre  deux  méridiens;  or,  fi  l’Equateur  3c  fes  paralelles 
coupent  tous  les  méridiens ,  3c  que  le  Soleil  par  un  mouve¬ 
ment  propre ,  compofé  de  l’univerfel  3c  du  particulier ,  par¬ 
coure  dans  un  jour  tous  ces  méridiens  ,  il  efi;  feur  que  le  tems 
que  le  Soleil  met  en  un  même  jour  à  pafïêr  d’un  méridien  à 
un  autre  méridien  ,  fert  à  trouver  la  différence  de  longitude 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques.  189 

entre  ces  deux  méridiens ,  ce  tems  aïant  la  même  proportion  - - 

à  vingt- quatre  heures  ,  que  l’arc  de  l’Equateur  compris  entre  1  7 
ces  deux  méridiens  ,  a  à  tout  l’Equateur.  .  ï11 

Pour  fe  rendre  plus  intelligible  à  ceux  qui  n’ont  peut-être 
pas  compris  la  méthode  de  trouver  les  longitudes  ,  on  fupofe 
que  doux  Obfcrvateurs  aient  obfervé  une  même  émet  lion  en 
différons  lieux  ,  comme  par  exemple  l’émerfion  qu’on  ob¬ 
ier  va  le  14.  Décembre  de  l’année  1703.  laquelle  fut  obiervée 
à  rObfervatoire  Roïal  de  Paris ,  à  i/.  44C  du  foir  ,  de  à  la 
Martinique  dans  l’Amérique  à  1  3  Ri  j/.  qf'.où  le  1  3e à  iR  1  jR 
4R  du  matin  ,  la  dtfterence  entre  ces  deux  Obfervations  de 
la  même  émeriion  fut  trouvée  de  4  R  1 3'.  iof/.  en  tems,  le¬ 
quel  changé  en  degrez  de  l’Equateur  ,  ou  degrez  des  paralelles 
des  lieux  ,  où  les  deux  Obfervations  furent  faites  ,  fçavoir  à  la 
Martinique  de  à  l’Obfervatoire  Roïal  de  Paris ,  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

Pour  4R  £oE 

Pour  1 3/.  3.  ï  j7.  ipR 

Pour  20C  5.  o. 


Ce  tems  donc  réduit  en 
degrez  ,  minutes  de  fécon¬ 
dés  donne  63E  zo\-  1  y' .  telle  eff 

donc  la  différence  entre  la  Martinique  ,  de  l’Obfervatoire 
Roïal  de  Paris.  .  -v  -Il  -  •  '7 

On  doit  encore  remarquer  ici ,  pour  faciliter  à  bien  com¬ 
prendre  certe  méthode,  que  comme  chaque  Obfervateur  a 
commencé  à  compter  fes  heures  au  moment  que  le  Soleil  a 
paffé  par  fon  méridien  ;  celui  qui  compte  plus  d’heures  agro¬ 
nomiques  ,  a  eu  le  Soleil  à  fon  méridien  plutôt  que  celui  qui 
en  compte  moins,  de  que  par  confequent,’il  doit  être  d’au¬ 
tant  plus  oriental ,  que  la  différence  eft  plus  grande ,  de  com¬ 
me  vingt-quatre  heures  font  à  la  diflerence  entre  les  heures 
comptées  au  même  inftant ,  en  l’un  de  en  l’autre,  comme  par 
exemple  à  la  Martinique ,  de  à  l’Obfervatoire  Roïal  de  Paris; 
ainfi  360.  degrez  font  à  la  différence  des  longitudes  entre  les 

deux  lieux.  J  -  7  \  "  r 

.  ~  %  .  *  ►  ■.?  :  .  t  .  Jr  c»  .  rjt 

:  XXI.  Juin. 

“  Depuis  quelques  jours ,  je  me  trouvois  prefque  remis  >  mais 
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•  les  grandes  pluies  que  nous  avions  eu  jufqu  alors ,  6c  le  teins 
peu  favorable  aux  Obfervations  agronomiques,  m’avoientfait 
différer  à  monter  mes  inftrumens,  je  n’avois  mis  mon  horloge 
en  mouvement  que  le  vingtième  au  foir  ;  le  lendemain  zi. 
je  pris  quelques  hauteurs  correfpendantes ,  pour  maflurerde 
Theure  de  mon  horloge  ;  les  vents  furent  Nord-Eft  ,  où  ils 
fourRent  prefque  toujours ,  le  Soleil  parut  de  tems  en  tems  ÔC 
je  fus  allez  heureux  pour  lavoir  vu  à  l’heure  de  midi. 

J’obfervai  la  hauteur  feptentrionale  ap¬ 
parente  de  fon  bord  fuperieur  de  giL  Z9f 

Excès  de  la  refractioji  fur  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée  81. 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  feptentrionale  du  centre  81. 

Complément  au  Zenit  g . 

Déclinaifon  feptentrionale 


>• 


19. 

lS- 

1 3* 

4  6. 

z8. 


4  r- 
7* 

38. 

5°. 

48. 

12. 

SS- 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Martinique  14.  qz.  4^. 
Le  matin  j’avois  calculé  le  lieu  du  Soleil ,  6c  cherché  fa 
déclinaifon ,  de  la  maniéré  que  je  le  raporte  ici  je  me  fèr- 
vis  pour  ce  calcul ,  des  tables  raportées  dans  mon  fécond  vo¬ 
lume;  l’Epoque  dont  je  me  fers  ici  pour  1703.  eft  réduit  a  « 
méridien  de  la. Martinique. 

Moïen  mouvement , 

1703.  9.  5 >•  SS-  î- 

z  1.  Juin  5.  19.  31.  j  3. 


3- 


Apogée. 

7*  ^9- 


o. 


19. 


z .  Z9*  S 4* 
3.  7.  Z9.  19. 

11.  11.  37.  z  3. 

16.  4 5-, 

z.  Z9  z 3.  351. 

Z. 


3.  7.  zp.  z<n 


Le  vrai  lieu 

du  Soleil  z.  z^.  Z5.  41. 

Lorfque  que  j’eus  trouvé  le  vrai  lieu  du  Soleil  ,  je  cher¬ 
chai  fa  déclinaifon  ;  car  elle  devoir  fervir  pour  déterminer  la 
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hauteur  du  Pôle ,  comme  on  vient  de  voir. 

Je  trouvai  le  diamètre  du  Soleil  de  la  maniéré  que  je  Pai 
démontré  dans  mon  premier  volume  ,  page  32.5-. 

Comme  le  Sinus  total  elt  au  Sinus  de  la 
plus  grande  déclinaifon  du*  Soleil  96004090. 

Ainlî  le  Sinus  de  la  diliance  du  Soleil 
au  plus  proche  Equinoxe  999997  J 7. 

eft  au  Sinus  de  la  déclinaifon  requile 
23  28L  960038470. 

xxii.  Juin. 

Les  vents  furent  au  Nord-Eft,  c’eff  leur  lieu  ordinaire 
dans  ces  climats  ,  on  les  voit  rarement  ailleurs  ;  les  pluies 
dans  cette  faifon  y  font  fort  abondantes,  &:  quoique  le  So¬ 
leil  ne  foie  pas  alors  fort  éloigné  du  Zenit,  ces  pluies  ra- 
fraîchilîent  l’air,  te  on  y  goûte  une  elpece  de  Printems  fem- 
blable  à  celui  dont  on  joiiit  en  Provence. 

La  hauteur  méridienne  feptentrionaîe  du  centre  du  Soleil 
corrigée  par  la  parallaxe ,  &:  la  refra&ion. 
fut  obfervée  de  81L  1 3L  43L. 

Complément  au  Zenit  8.  4 6.  17. 

Déclinaifon  feptentrionaîe  du  Soleil  23.  28.  j6. 

Donc  hauteur  du  Pôle  14.  41.  39. 

x  x  1  v.  Juin.. 

Jevifîtai  ce  jour-là,  une  caille  renfermant  quelques  Livres 
que  je  n’avois  pas  ouverte  depuis  mon  départ  du  mouillage,* 
je  craignois  les  ravets.  Ces  petits  animaux  fdont  tant  d’au¬ 
teurs  ont  parlé,  que  ce  feroit  abufer  du  teips  du  Leéfceur  ,  que 
d’en  vouloir  faire  une  nouvelle  Defcription,  )  rongent  &; 
détruifent  toutes  les  hardes,  &  s’attachent  plus  particulière¬ 
ment  aux  Livres  &:  aux  papiers  ;  heureufement  je  n’en  trou¬ 
vai  aucun  dans  la  cailfe ,  elle  fermoir  li  exadement ,  qu’ils  n’a- 
voient  pu  s’y  introduire  ;  il  n’arriva  pas  de  même  dans  la 
cailfe  d’un  de  mes  amis  :  comme  il  ne  i’avoit  pas  ouverte  de¬ 
puis  long-tems ,  il  trouva  fes  Livres  dans  un  fi  mauvais  état , 
que  voulant  en  ouvrir  un,  les  feuillets  fe  détachèrent,  &  ce 
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— -  qui  le  furprit ,  les  ravets  s’y  étoient  tellement  multipliés ,  que 

î  7  o  3.  la  caifTe  en  étdit  remplie  ;  mes  livres  eurent  un  autre  Tort ,  je 
Juin,  trouvai  fur  leur  couverture  une  petite  barbe  blanche  ou  moi' 
Mure  caufée  par  les  grandes  humidités  5c  les  frequentes  pluies, 
qui  confervent  ces  humidités ,  ce  qu’on  ne  fçmroit  empêcher, 
quelque  prévoïance  qu’on  ait  ;  la  fituacion  des  habitations  y 
contribué  beaucoup;  elles  font  prefque  toutes  à  un  feul  éta¬ 
ge  ,  ordinairement  occupé  à  tenir  les  proviiions  5c  les  har¬ 
des  ,  5c  les  rez-dc-chauflée  à  drefFer  les  lits  ,  ou  les  hamacs , 
5c  où  l’on  tient  toutes  les  uftanciles  neceflaires  à  un  ménage; 
on  auroit  peine  à  croire  combien  grandes  font  ces  humidi¬ 
tés  ,  parce  que  les  grandes  chaleurs  devroient  entièrement 
chaflfer  les  parties  aqueu fes ,  mêlées  avec  les  parties  liquides  de 
l’air  ;  j’eus  la  curiofité  de  voir  avec  mon  rnicrofcope  ,  cette 
moiMure ,  je  découvris  un  champ  émaillé  de  fleurs  portées  fur 
des  pédicules  ronds,  for  tant  du  centre  d’une  plante  ,  dont  les 
feùiiles  étoient  de  differentes  figures  ;  parmi  ce  grand  nom- 
*  ,  bre  de  fleurs  on  y  voioit  auflides  boutons  portés  de  même , 
5c  des  fleurs  déjà  paffées  ;  ces  plantes  étoient  d’un  blanc  fale  de 
même  que  les  Feuilles  des  fleurs  ,•  je  ne  doutai  pas  que  dans 
cette  belle  prairie ,  il  11’y  eut  de  petits  animaux  ;  mais  foit 
que  mon  rnicrofcope  ne  frit  pas  allez  fort  pour  les  découvrir, 
foit  que  je  n’y  fifie  pas  reflexion  ,  je  ne  me  reiïouviens  pas 
fi  j’y  avois  vu  autre  chofe  que  des  plantes  ;  ce  qui  me  donna  la 
curiofité  dans  une  autre  rencontre  d’y  avoir  plus  d’attention; 
peu  de  tems  après ,  je  trouvai  une  moififfure  prefque  fembla- 
ble  à  la  première  ,  je  l’obfervai  de  plus  près  que  je  n’avois  fait 
la  première  fois,  je  découvris  de  petits  animaux  de  même  cou¬ 
leur  que  les  plantes  ,  leurs  yeux  étoient  pofés  à  côté  de  la  tête, 
leur  dos  ét  fit  ovale  ,  leurs  pieds  au  nombre  de  fix  ,  trois 
de  chaque  côté ,  étoient  compofés  de  trois  articulations  ,  leurs 
couleurs  étoient  les  mêmes  que  celle  du  refte  du  corps ,  ex¬ 
cepté  leurs  extrémités,  qui  étoient  noires  de  même  que  deux 
petites  cornes  pofées  chacune  à  côté  du  devant  de  la  tête; 
les  deux  pieds  du  devant  étoient  beaucoup  plus  courts  que 
ceux  du  derrière. 

Hauteur  méridienne  feptenrrionale  ap¬ 
parente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  SH.  30'.  iF, 

Excès  de  la  refraction  fur  la  parallaxe  7. 

Hauteur  corrigée  Si.  30.  15, 

Demi- 
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Demi-diametre  du  Soleil  i 

Hauteur  du  centre  du  Soleil  81.  14. 

Complément  de  la  hauteur  du  centre 


au  Zenit 

Déclinaifon  feptentrionalc 
Donc  hauteur  du  Pôle 


$  •  4T  •  5  5"  * 
23.  27.  30. 

1 4*  41*  *  y  * 


1705. 

Juin. 


xxvi.  Juin. 


Les  vents  furent  au  Nord' Eft  comme  les  jours  précedens , 
les  pluies  à  l’ordinaire  à  peine ,  pus- je  obferver  à  midi  la  hau¬ 
teur  feptentrionale  du  bord  fuperieur  du 


Soleil ,  qui  fut  de 

81L 

33L  17^, 

Excès  de  la  refraétion  fur  la  parallaxe 

7- 

Hauteur  corrigée 

81. 

33.  10. 

Demi-diametre 

iy.  4 9- 

Hauteur  véritable  du  centre 

81. 

17.  21. 

Complément  au  Zenit 

8. 

42.  35». 

Déclinaifon  feptentrionale 

23. 

M-  y. 

Donc  hauteur  du  Pôle 

42.  2(3. 

xxvi  1.  Juin. 

1  V 

Je  pris  ce  jour-là  plufieurs  hauteurs  correfpondantcs  i  com¬ 
me  le  Soleil  ne  paroiffoit  que  de  tems  en  tems ,  depuis  huit 
heures  du  matin  jufques  à  dix  heures ; ,  je  ne  quittai  pas  mon 
Anneau  aftronomique,  efperant  que  le  Soleil  paroîtroit 
peut-être  le  foir  à  l’heure  egalement  éloignée  du  midi  de 
quelqu’une  du  grand  nombre  des  correfpondances  que 
javois  prifes  le  matin  ;  j’avois  befoin  de  tenir  l’horloge  bien 
réglée  pour  m'en  fervir  à  l’Obfervation.  de  l’Eclipfe  de  Lune 
qui  devoit  arriver  le  lendemain. 

Le  complément  de  la  hauteur  mçridio- 
nale  du  centre  du  Soleil  purgée  de  la  ré¬ 
fraction  ,  &:  de  la  parallaxe  fut  obfervée  de  SL  40'.  4SL 

La  déclinaifon  du  Soleil  fut  trouvée 
par  le  calcul  de  25.  23.  4. 


Donc  hauteur  du  Pôle  14.  42.  16. 

xxviii.  Juin, 

Depuis  midi  du  jour  précèdent  les  vents  varièrent  duNord- 

Bb 
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- Eft  au  Sud-Eft  ;  je  fis  la  même  manoeuvre  que  le  27.  De  plu- 

1703.  fieurs  hauteurs  que  je  pris  le  matin ,  il  n’y  eût  que  les  trois 
Juin,  dernieres,  dont  j’eus  les  correfpondances  le  foir  ,*  une  heure 
après  ces  correfpondances ,  le  Ciel  fe  couvrit  de  gros  nuages, 
qui  nous  cachèrent  le  Soleil  pendant  plus  de  deux  heures  ;  je 
.craignois  fort  que  tous  les  foins  que  j’avois  pris  pour  régler 
mon  horloge  les  jours  paflés ,  ne  fufïènt  inutiles  ;  fur  les  fix 
heures ,  le  Ciel  fe  découvrit  ,  &;  demeura  de  même  prefque 
toute  la  nuit  fuivante. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  l'Horloge. 


14. 

55- 


Heures  du  matin.  Hauteurs  Heutes  du  foir. 

ioh.  23'.  3y//.  o.  35>.  33 

24.  54.  72.  38. 

2  6.  13.  o.  3  6. 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoit  à  midi 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 
Refra&ion 
Hauteur  corrigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  corrigée  du  centre 
Complement-au  Zenit 
Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  du  Pôle 
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O  B  S  E  RVATION 


Ve  l'EclipJe  de  Lune  arrivée  le  28  -  Juin  ,  faite  au  gros  Morne 
à  une  heure  de  chemin  vers  l'OïieJl  du  eul-de-fae  Robert. 

ENviron  une  heure  avant  que  l’Eclipfe  commença  ,  le 
Ciel  fe  découvrit  vers  l’Orient ,  on  vit  la  Lune  fort  con- 
füfément  ;  car  cette  partie  du  Ciel  elt  toujours  en  brume 
à  plulieurs  degrez  au-deflus  de  l’horifon. 

A  7I1.  i$'.  24'.  on  commença  devoir  fur  le  bord  de  la  Lune 

une  pénombre  legere. 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques. 
16'.  y2//.  L’Eclipfe  paroît  commencée,. 


17. 

28. 
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1 7’ 
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47.  L’ombre  touche  le  bord  de  Grimaldy. 

1 6.  Milieu  de  Grimaldy. 

4 6.  Tout  Grimaldy  dans  l’ombre. 

40.  Gaflendus  touche  le  bord  de  l’ombre. 

32.  Milieu  de  Capuanus. 

29.  Bulliardus  entre  dans  l’ombre. 

y 2.  Galileus  entre  ,  &:  eft  prefque  à  moitié 
dans  l’ombre. 
y£.  Milieu  de  Ticho. 

4 6.  Milieu  de  Copernic. 

41.  Eratoftenes  fur  le  bord  de  l’ombre. 

y  o.  Timocharis  touche  le  bord  de  l’ombre, 
y  6.  Milieu  de  Manilius. 

40.  Menelaüs  touche  le  bord  de  l’ombre,  foibles 
nuages. 

3  6.  L’ombre  à  Pofïidonius ,  les  nuages  fe  font 
dilïipés. 

37.  Proclus  touche  l’ombre. 

38.  Le  bord  de  l’ombre  fur  le  premier  bord  de 

Mare  Crijîum. 

34.  Milieu  de  Mare  Crijium. 

30.  Fin  de  Mare  Crijîum^  ou  Mare  Crifmm  tou¬ 

te  dans  l’ombre. 

2 1  Immer  lion  totale. 

Durant  toute  l’immcrfion,  la  Lune 
parut  en  feu  ;  on  vo'ïoit  fort  diftinde- 
ment  les  tâches  qui  font  au-delà  des 
mers  ;  mais  la  couleur  des  mers  paroif- 
foit  beaucoup  plus  obfcure  que  le  relie 
du  corps  de  la  Lune. 


Tha&es  de  •/* émerfion. 


47'-  y6"- 

yo.  3  6. 
y*-  37- 

y 2-  43- 
y4-  y1- 
yy-  y3- 

o.  yo. 


Commencement  de  l’émerfion. 

Grimaldus  commence  à  fortir  de  l’ombre. 
Milieu  d’Ariftarcus. 

Grimaldus  tout  hors  de  l’ombre. 

L’ombre  palïe  par  le  milieu  de  Kepler. 

Le  bord  de  l’ombre  fe  détache  d’Hcraclides, 
Copernicus  commence  à  fortir  de  l’ombre. 

B  b  ij 
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9".  Helicon  touche  le  bord  de  lombre. 

41.  Le  bord  de  l’ombre  palTe  par  le  milieu 
de  Gafïendy. 

jo.  Plato  tour  hors  de  l’ombre, 
o.  Eratoftenes  tout  hors  de  i’ombre. 

41.  Ticho  commence  à  forcir  de  l’ombre. 

6.  Ticho  tout  hors  de  l'ombre. 

12.  Manilius  fort  de  i’ombre. 

11.  Manilius  hors  de  l’ombre. 

2.  PolFidonius  tout  hors  de  l’ombre  ,  un 
nuage  nous  cacha  la  Lune, 
jo.  Diomedes  fort,douteufe  à  caule d’un  foibîe 
nuage  qui  elt  encore  devant  la  Lune. 
14.  L’ombre  fur  la  pointe  de  Fromontorium 
acutum. 

2.  Tout  Petavius  hors  de  l’ombre. 

39.  Le  bord  de  l’ombre  touche  Mare  Crifum 
11.  Tout  Proclus  hors  de  l’ombre. 

15».  L’ombre  quitte  Taruntius. 

3.  Fin  de  Marc  Crifium. 

o.  Langrenus  hors  de  l’ombre. 


Fin  de  l’Eclipfe. 

Fin  de  la  Pénombre. 

Durée  totale  de  l’Eclipfe. 

Moitié  de  la  durée. 

Milieu  de  i’Eclipfe. 

Immer  lion  totale. 

Emerfion. 

Demeure  totale  de  la  Lune  dans  l’ombre. 
Moitié  de  la  durée. 

Milieu  de  l’Eclipfe. 

Cette  Gbfervation  fut  faite  avec  une  lunette  de  cinq  pieds, 
à  deux  verres  convexes  ;  le  vent  de  Nord-Eft ,  qui  ébranioit  de 
tems  en  tems  ma  lunette  ,  m’obligea  de  faire  l'Obier vation 
dehors,  11’aïant  aucune  fenêtre  ,  ou  pour  mieux  dire,  tour 
étant  fenêtre  ;  ce  vent  pourroit  avoir  dévancé  ou  retardé  de 
quelques  fécondes  ,  la  détermination  de  l’entrée  ou  de  la 
fortie  de  quelques  taches.  Du  relie  l’on  peut  être  alluré 
.que  dans  cette  Obfervation  ,  de  même  que  dans  toutes 
celles  que  j’ai  faites  3  6c  dans  mes  autres  Expériences,  j’y  ai 
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apporté  toute  P  exactitude  dont  je  pouvois  être  capable.  Com - - 

me  je  ne  fçache  pas  demoïen  plus  sur  pour  perfectionner  les  1  70  $, 
Sciences ,  que  je  n’ai  jamais  travaillé  que  dans  cette  in-  1  Juin, 
tention  ,  je  me  fuis  fcrupulcufement  attaché  à  l’exactitude  , 
j’ai  négligé  tout  le  relie,  &:  je  me  perfuade  qu’en  faveur  de 
cet  amour  de  la  précifion  ,  l’on  voudra  bien  me  pardonner 
la  fimplicité  même  les  négligences  de  hile  qui  régnent 
dans  mon  ouvrage. 

xxix.  Juin. 

L’habitation  où  je  fis  cette  Obfervation  ,  étoit  celle  où  Mr. 
Tartonne  me  mena  durant  ma  convalefcence  ,  pour  me  taire 
changer  d’air  ;  c’étoit  une  café  à  Nègres ,  fituée  fur  le  fommet 
d’un  gros  morne  ,  d’où  l’on  découvroit  les  deux  mers ,  celle 
d’Orient  &  celle  d’Occident;  les  murailles  de  cette  café  étoient 
compofées  de  plufieurs  pieux  fichés  en  terre  les  uns  contre 
les  autres ,  mais  fi  mal  pofés  qu’ils  laifloient  dans  leurs  entre- 
deux  une  ouverture  à  y  pouvoir  palier  les  plus  gros  ferpens.  Il 
en  étoit  arrivé  dans  le  quartier  même  où  nous  habitions,  une 
infinité  de  fâcheux  accidens ,  j’en  étois  inftruit;  le  moindre 
bruit  que  j’entendois  dans  la  nuit  ,me  jettoit  dans  de  cruelles 
allarmes.  Ces  Serpens  font  très-dangereux  &  en  fi  grand  nom¬ 
bre,  que  fi  les  Cochons  marrons  n’en  mangeoient  pas  autant 
qu’ils  en  rencontrent, la  Martinique  feroitprefque  inhabitable. 

Autre  fujet  de  crainte  qui  mettoit  encore  un  nouvel  obltacle 
à  mon  repos,  cette  café  étoit  remplie  de  rats,  qui  y  faifoientdu- 
rant  la  nuit  un  tintamare  étrange. Les  ferpens  en  font  très-frias; 
dès  qu’ils  les  aperçoivent,  ils  leur  donnent  la  chaHè  :  les  Rats 
pour  s’en  garantir,  vont  fe  réfugier  dans  les  cafés, 8c  les  ferpens 
y  les  fuivent,  la  volaille  les  y  attire  aufii,  ils  n’en  font  pas  moins 
avides,  j’allai  vifiter  un  jour  un  de  mes  amis ,  à  environ  une 
lieue  de  notre  habitation  ,  durant  que  nous  étions  en  conver- 
fation  ,  il  entra  dans  le  falon  une  Poule  qui  menoit  fes  pouf- 
fins  ;  il  y  avoir  dans  le  coin  du  filon  un  baril ,  elle  s’en  ap¬ 
procha  &  nous  vîmes  dans  l’inftant  un  de  fes  petits ,  qui ,  ne 
pouvant  fc  foutenir  fur  fes  jambes ,  fe  coucha  fur  le  dos  fans 
remuer  ,  un  moment  après  le  même  accident  arriva  à  un  au¬ 
tre  ,  je  fixai  alors  mes  yeux  fur  cet  endroit ,  &  je  vis  fe  lan¬ 
cer  de  défions  ce  baril  un  ferpent,  qui  comme  un  trait  d’ar- 
balefte  piqua  un  troifiéme  poulet  à  la  tête ,  &  il  arriva  à  celui- 
ci  de  même  qu’aux  deux  précedens,  nous  appellâmes  des  Né- 
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- .grès,  ils  ôterent  le  baril  de  place  ,  6c  trouvèrent  deiïous  le 

1703.  lèrpent  louve ,  ils  le  tuèrent,  6c  l’aiant  écorché,  ils  lui  trou- 
J  tiiller .  verent  dans  l’eftomac  deux  gros  rats  entiers  dont  la  digeftion 
•  n  croit  pas  encore  faite. 

L’experience  que  nous  fîmes  dans  cette  occafion  favorife 
l’opinion  de  cci^x  qui  prétendent  que  la  digeftion  fe  fait, 
partie  par  la  trituration ,  6c  partie  par  la  fermentation  ;  on  ne 
fçauroit  nier  qu’il  11’y  ait  dans  l’eftomac  des  acides,  qui 
agiflént  fur  les  alimens  aufquels  ils  fe  mêlent,  6c  que  l’ac¬ 
tion  de  ces  acides ,  ne  foit  aidée  6c  fortifiée  par  le  mouve¬ 
ment  du  fiftole  6c  du  diaftole ,  qu’ont  nos  vifeeres ,  que  l’ac¬ 
tion  des  acides,  caufe  la  fermentation ,  6c  le  mouvement  des 
vifeeres  la  trituration  ,  qu’ainfi  la  digeftion  fe  fait  en  même 
tems  6c  par  la  fermentation  6c  par  la  trituration. 

Les  ferpens  avant  que  d’avaler  leur  proie,  l’attenuent,  la 
compriment  ,  la  brifent  6c  la  réduifent  en  état  à  pouvoir 
pafler  fans  peine  parl’œfophage  dans  l'eftomac  où  s’achevela 
digeftion.  On  a  fouvent  remarqué  ,  que  d’abord  qu’un  fer- 
penr  a  rempli  fon  eftomac ,  il  va  fe  leuver  dans  le  bois ,  ou 
dans  le  creux  de  quelque  arbre ,  là  il  dort  jufqu  a  ce  que  la 
digeftion  foit  entièrement  faite. 

1  1.  Juillet. 

Les  Nègres  connoiftent  parfaitement  les  lieux  où  il  y  a 
des  ferpens  ,  par  le  moïen  de  l’odorat,  ils  l’ont  extraordi¬ 
nairement  fin  ,•  cependant  comme  je  doutois  du  raport  qu’on 
m’en  avoit  fait ,  je  voulus  m’en  aftiirer  par  moi-même.  J’allai 
ce  jour-là  dans  le  bois,  accompagné  d’un  Nègre  qu’on  me 
difoit  être  fort  expérimenté  pour  ces  découvertes ,  nous  ren¬ 
contrâmes  dans  notre  chemin  plufieurs  petits  ferpens  ,  que  la 
rnere  avoit  mis  bas  depuis  peu  de  tems  à  ce  qu’il  m’aftura  ;  à 
trente  pas  de-là  il  me  dit  :  ne  fentez-vous  pas  une  odeur  dou¬ 
ceâtre  ?  je  lui  que  oiii  ;  c’eft,  reprit-il,  un  ferpent  qui  eft  aftèz 
près  de  nous ,  6c  qui  aïant  l’eftomac  rempli ,  digéré  en  dor¬ 
mant  ce  qu’il  a  mangé  ,  6c  c’eft  de  cette  putrefiiêbion  d’où 
exhale  cette  méchante  odeur.  Le  Nègre  plus  courageux  que 
moi ,  s’avança  ,  il  découvrit  à  quelques  pas  de-là  un  gros  fer¬ 
pent,  les  yeux  ouverts,  faifant  mine  de  vouloir  fe  jetter  fur 
nous  ;  car  de  louvé  qu’il  étoit  ,  il  fe  mit  en  la  figure  qu’ils 
prennent  ordinairement ,  lorfqu’ils  veulent  piquer  quelqu’un, 
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le  Nègre  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  ;  car  il  lui  déchargea  fur 
le  champ  un  grand  coup  de  bâton ,  lui  rompit  quelques  verté¬ 
brés  ,  &  le  mit  hors  d  état  de  fe  lancer  ;  après  l’avoir  tué , 
il  l’écorcha ,  nous  trouvâmes  dans  Ton  eftomac  un  poulet  &  un 
rat  plus  qu’à  moitié  digérés ,  dont  l’odeur  douceâtre  me  faille  le 
cceur,&:  faillit  à  me  faire  tomber  en  défaillance  ;  mais  reve¬ 
nons  à  notre  habitation . 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  je  témoignois  tant  de  crainte 
des  ferpens  ;  en  moins  de  huit  jours  ,  nos  Nègres  en  tuerent 
deux  dans  une  café ,  tout  près  de  la  mienne ,  qui  lui  fervoit 
de  cuifine ,  &:  c’étoient  apparemment  ces  deux  animaux  qui 
tuoient  leur  volaille  ;  car  tous  les  jours ,  ils  en  trouvoient  de 
mortes. 

Le  même  jour  le  Pere  Belon  Religieux  fort  exemplaire , 
aimé  de  tous  fes  Paroifïiens ,  &:  uniquement  attaché  aux  de¬ 
voirs  de  fon  état,  vint  me  rendre  vifite ,  &:  me  voïant  fi  mifera- 
blement  logé,  il  me  pria  inftamment  d’aller  palier  quelques 
jours  chez  lui.  Je  ne  pus  le  lui  refufer ,  d’autant  plus  que  je  me 
trouvois  tout  feul  dans  le  bois  ,  n’aïant  pour  toute  compa¬ 
gnie  que  les  Nègres  de  l’habitation,  aveclefquels  je  n’avois 
aucun  entretien ,  &  que  je  defefperois  de  revoir  fi-tôt  Mr. 
Tartonne.  Il  ne  fe  plaifoit  pas  fort  à  la  campagne ,  trois  jours 
après  notre  arrivée  ,  il  me  dit  qu’il  venoit  de  recevoir  des 
lettres  de  S.  Pierre  ,  dans  lefquelles  on  le  prefToit  d’y  re¬ 
tourner  pour  des  affaires  de  confequence ,  foit  que  cela  fur, 
ou  non  ,  je  le  crus  :  mais  fon  abfence  fut  fi  longue ,  que  je  me 
perfuadai  qu’il  ne  penfoit  plus  à  revenir;  je  me  déterminai 
donc  à  partir  avec  le  Pere  Belon  ,  pour  lors  Curé  du  cul-de-fac- 
Robert ,  je  renfermai  tous  mes  inftrumens  dans  leurs  caiffes, 

les  fis  porter  par  des  Negres  au  Prefbitcre,  où  je  demeurai 
quelques  jours ,  y  fis  les  Obfervations  fùivantes. 

xvi.  Juillet . 

Depuis  le  troifiéme  du  mois  que  je  montai  mon  horloge 
dans  le  Prcfbitere  ,  je  ne  vis  que  f  ort  rarement  le  Soleil ,  les 
vents  furent  prefque  toujours  au  Nord-Eft  ,  &:  leurs  varia¬ 
tions  n’étoient  que  du  Nord-Nord- Oüeft ,  à  l’Eft-Nord-Eft  ; 
je  pris  le  feize  au  matin  plufieurs  hauteurs  du  Soleil  ;  mais 
n’aiant  pas  paru  le  foir elles  furent  inutiles. 


1705. 

Juillet. 
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1705. 

Juiller.  xix.  Juillet» 

OB  SERVATION 

Bu  premier  Satellite  de  Jupiter.  . 

LE  matin  du  dix-neuviéme  ,  j’obfervai  l’immerfion  du 
premier  Satellitte  de  Jupiter;  cette  immerhon  arriva  à 
l’horloge  non-corrigée  à  2h.  n'.  yyf. 

L’horloge  retardoit  alors  fur  le  vrai 
tems  de  29.  19. 

Donc  vrai  tems  de  cette  immerfion  2.  41.  14. 

Calcul  pour  la  meme  immerfion. 

Les  Tables  dont  on  fe  fert  ici  font  calculées  pour  le  APeridien  de  Paris. 


«■  s.  h. 

nu.  I. 

nu.  II. 

1700.  I  I  13  12  0 

1863 

I IO 

4 

3-  0  13  2  fÇ>  14 

619 

168 

2 

Juillet  17  523  731 

II  2 

III 

7 

18  19  39  i-8  45 

2-m 

390 

3 

pr.  Equat.  ad.  *  1  y  19  0 

2448 

225 

0 

18  19  54  47  45 

X46 

i*5 

3 

fec.  Equat,  ad,  7  48  o 

18  20  2  35  4J 

moitié  delà  « 

demeure.  !  3  52  o 

18  18  58  43  4 y 

Eq.  des  jou  rs 

foujl.  J  31  0 

• 

imm.  à  Paris .  18  18  53  1245' 

Àla  Martiniq.  18  14  41  14  o 

4  11  y  8  45  dijftrence  de  Méridien  entre 

Paris  &  la  Martinique. 

On 
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On  n’a  raporté  ici  le  calcul  de  cette  immerfion,  que  pour 
faire  voir  la  jufleffe  des  Tables ,  puifqu’elles  ne  s'éloignent  de 
rObfcrvation  que  de  14.  fécondés ,  comme  il  conlle  par  l’Ob- 
fcrvation  du  vingt-uniéme  que  Mr.  Caffiqi  fit  à  l’Obfervatoirc 
de  Paris ,  d’où  il  tira  celle-ci,  &  félon  cet 
illuflre  fçavant,  l’Obfervation  du 
19.  dut  arriver  à  Paris  le  matin  à  $fi. 

Elle  fut  donc  obfervée  au  cul-de-fac- 

Robert  à  la  Martinique ,  à  2.  41.  14. 

.  Donc,  différence  des  méridiens 
entre  le  cul-de-fac-Robert &;  Paris  4.  12.  43. 

Nous  n’avions  pas  encore  eu  une  fi  belle  journée ,  le  Soleil 
parut  prefque  tout  le  jour  ,  nous  n’eûmes  que  quelques  petits 
grains ,  qui  nous  cachèrent  le  Soleil  fort  peu  de  tems ,  &;  me 
donnèrent  oeçafion  de  prendre  quelques  hauteurs  correfpon- 
dances  pour  connoître  l’état  de  mon  horloge. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l'Horloge. 


bord fup . 
centre, 
bord  inf . 


Heure*  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

loh.  fi.  fi.  bord  fup.  oh.  jo'.  48^. 

10.  13.  centre.  70^.  49.  40. 

11.  27.  bord  inf  ’  48.  24. 

Par  la  première  de  ces  hauteurs  l’hor¬ 
loge  marquoit  midi  à 

par  la  fécondé  à 
Par  la  çroifiéme  à 

Milieu 

Par  les  Obfervations  des  hauteurs  correfpondantes  que  je 
pris  le  lendemain  ,  je  trouvai  que  mon  horloge  retardoit  au 
tçms  de  fimmerfion ,  comme  on  vient  de  voir  de  2  fi.  1 


11K 

11. 

11. 

11. 


ifi , 
19. 
25). 
19. 


T4* 

56. 

TT 

TT 


x  x.  Juillet. 

Dans  la  crainte  detre  à  charge  au  Pere  Belon  ,  je  retour- 
fiai  le  foir  à  mon  ancienne  habitation  ,  qui  n’étoit  qu’à  une 
heure  de  chemin  du  cul-de-fac-Robert  ;  je  m’arrêtai  en  paffant 
chez  Mr.  de  la  Chapelle  Gentilhomme  d’une  vertu  auftere,  ma¬ 
rié  à  une  Dame  du  même  cara&ere  ;  fon  habitation  n’étoit 
éloignée  de  celle  de  Mr.  Tartonneque  d’environ  deux  cens 


1703. 

Juillet. 


«g. 

i  7  o 
Juillet 
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—  pas  ;  j’avois  déjà  eu  avec  lui  differentes  converfations ,  il  fçavoit 
3*  les  Mathématiques.  Après  avoir  fait  fes  études  à  Caen  ,  il  s’é- 
•  toit  engagé  dans  le  Service ,  en  qualité  de  Capi  taine ,  mais  aïanc 
plus  d’inclination  pour  10s  volages  que  pour  les  armes ,  après 
quelques  campagnes ,  il  s’embarqua  pour  les  Indes  ,•  je  ne  fçai 
par  quel  accident,  fon  Vaiffeau  relâcha  à  la  Martinique.  Il 
étoit  d’une  grande  droiture  &:  avoir  des  maniérés  très-belles  te 
fort  engageantes  ;  comme  il  fçavoit  dans  quel  état  étoit  l’ha¬ 
bitation  de  Mr.  Tar tonne,  il  m’offrit  genereufement  fa  mai- 
fon ,  en  un  mot ,  il  me  dit  qu’il  ne  fouffrimrr  pas  que  je  de- 
meuraffe  plus  long-tems  dans  une  caficû  Nègre,,  il  ‘fit  déchar¬ 
ger  chez  lui  les  inftrumens  que  j’avois  fait  raporter  du  cul-dc- 
fac-Robert,  te  m’y  fit  préparer  une  chambre  ,  où  je  demeurai 
jufqu’à  mon  départ  pour  la  nouvelle  Efpague. 


xx  T.  Juillet. 

J’allai  lematin  avec  les  Nègres  de  -Mr.  de  la  Chapelle  retirer 
le  refte  de  mes  hardes  que  j’avois  lai-ffées  à  l'habitation  de 
Mr.  Tartonne,,  nous  eûmes  ce  jour-là  quelques  grains  ,  qui 
nous  cachèrent  prefque  tout  le  jour  le  Soleil ,  te  les  vents  à 
leur  trou  ordinaire,,  je  veux  dire ,  au  Nord-Oüeft. 


xxi  i.  Juillet. 

Je  mis  ce  jour  là  en  mouvement  mon  horloge ,  je  la  réglai 
par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  pour  n’êtrepas 
îurpris  en  cas  qu’il  fe  prefenta  quelque  Obfervation  à  faire. 

XX'V.  Juillet. 

Les  Obfervations  fuivantes  furent  faites  dans  l’habitation 
-de  Mr.  de  la  Chapelle  Corar  Gentilhomme ,  au  gros  Morne, 
qu’il  faut  diftinguer  d’un  autre  appellé  fimplement  Mr.  Cha¬ 
pelle  habitant  la  pointe  au  Prêcheur. 

Le  Soleil  ne  parut  que  le  foir,  les  vents  toujours  au  Nord- 
Eft:  je  me  fervis  fort  utilement  du  peu  de  temsque  le  So¬ 
leil  parut,  je  pris  quelques  hauteurs  ,efperant  que  peut-être  le 
lendemain  matin  ,  je  pourrois  prendre  quelqu’une  des  cor- 
refpondances  ;  on  doit  fe  défier  dans  les  Ifles  de  la  jufteffe  de 
■fes  horloges  ,  les  grandes  humidités  peuvent  leur  caufer  quel¬ 
que  petit  dérangement  ;  un  Aftronome  qui  ne  doit  avoir  en 
vue  que  l’exa&itude  dans  fes  Obfervations  ,  ne  doit  pas  fe 
négliger,  ce  que  je  tâchai  défaire,  fçaehant  de  quelle  con- 
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fequence  ileft  d  opérer  avec  i’exa&itude  la  plus  fcrupuleufe.  ■  — -» 

_ _  *7°3- 

Juillet. 

xxvi.  Juillet. 

OBSERVATION 

Vu  premier  Satellite  de  Jupiter . 

A  4^.  4z'.  S7,  du  matin  à  l’horloge  non-cor rigée  ,  im- 

merfion  du  premier  Satellite  dans  l’om¬ 
bre  de  Jupiter  environ  à  un  demi-diametre 
de  cette  Planette  au-delà  de  Ton  bord 
oriental  apparent , 

6.  47.  Tcms  que  l’horloge  avcmçoit. 

4.  35.  2,1.  Donc  tems  vrai  de  cette  immer hon» 


Calcul  pour  la  meme  immerfion. 


jo.  h. 

/  // 

• 

///• 

nu.  I. 

nu.  H: 

r  7  0  0. 

I  I 

13  IZ 

O 

1863 

I  io 

4- 

ans ,  3 . 

Q  I  3 

Z  55> 

14 

6 19 

168 

z 

Juillet 

44  7 

1 7  3 1 

2  3 

116 

HJ 

3 

2*5  z* 

33  4z 

37 

z  598 

394 

1 

Tr .  Eq.  ad. 
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0 

a  448. 

z  z  5 

ZJ  ZI 

49  34 

37 

ÎJO 

169 

1 

fec .  Equat.  ad. 

7  zz 

0 

I 

4 

z 5  ZI 

Jé  Jô  3? 

1 67 

S* 

moitié  de  ta  de- 

1 

3  J 1 

0 

meure  foujl . 

zj  zo 

T3  J 

37 

Ëqttat .  4 

5  46 

0 

Immerjion . 

Z  5  zo 

47  *9 

37 

.  .  .  .<  -  S' 

Tobferv . 

z  5  16 

35  il 

0 

4  11  58  37  différence  entre  les  Méridiens 

de  Paris  &  le  gros  Morne  ,  par  les  Tables . 

Ccij 
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— -  On  voit  par  ce  calcul  &:  l’exa&itude  de  l’Obfervateur  la 

Ï70  y  jufteffe  des  Tables  de  Mr.  Cafïini ,  quelle  obligation  ne  lui 
Juillet,  a-t’on  pas ,  de  nous  avoir  laide  un  fi  précieux  monument  de 
fon  fçavoir  ? 

L’endroit  où  j’obfervai ,  m’étoit  très-commode  ;  je  pofai 
ma  lunette  fur  une  fenêtre  ,  qui  donnoit  à  côté  de  mon  hor¬ 
loge  ,  en  forte  qu’obfervant ,  je  pouvois  compter  les  vibra¬ 
tions  ,  Sc  même  voir  l’heure  &:  la  minute  qu  elle  marquait. 

Cette  immerfion  arriva  de  jour  en  France ,  elle  ne  put  par 
confequent  y  être  obfervée ,  mais  Mr.  Callini  la  tira  comme 
la  precedente  de  l’immerlion  fuivante ,  celle-ci  dût  arriver  a 
Paris  félon  qu’elle  eft  raportée  dans  les  Mémoires  du  4e  tome 
de  l’Hiftoire  de  l’Academie  Roïale 

des  Sciences  ,  le  vingt-fix  Juillet  à  8]î.  47'.  43^.  du  matin 
Elle  arriva  à  la  Martinique  à  4.  3  y.  zi. 

Donc  différence  entre  Paris&:  la 
Martinique  4.  11.  zi. 

Les  Tables  donnant ,  comme  on 
vient  de  voir,  cette  immerfion  le  2 6. à  Sh.  47/  1$*.  37y//. 

Donc  différence  entre  les  calculs.  o.  23.  23. 

A  l’immerfion  du  19e  on  trouva  la  différence  entre  le  calcul 
&  l’obfervation  de  24^.  o7//. 

On  ne  peut  apporter  plus  d’exactitude  5  puifqu’une  fécondé 
de  tems ,  eft  toujours  comptée  prefque  pour  rien  dans  des  ope¬ 
rations  aufli  délicates  que  le  font  celles-ci. 

xxvi.  Juillet. 

Je  fus  allez  heureux  le  matin  pour  avoir  vu  le  Soleil  éloi¬ 
gné  du  Zenit  de  même  que  je  l’avois  obfervé  le  foir  du  vingt- 
cinquième  ;  car  j’eus  par  ce  s  correfpondances  5  l’heure  que 
marquoit  mon  horloge  à  minuit. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil. 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

2h*  3  Ÿ'  bordfup.  2h.  3 6 17 9 ,  bord  fupl 

36.  y  y.  centre .  y 4b  2.  3  y.  7.  centre . 

38,  2.  bord inf.  .  .  .  2.  34.  c.  bord  inf» 
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Par  ces  corrcfpondances  l'horloge  raar-  t - - 

quoità  midi  iz\  6 ir .  1  7  0  ?• 

Equation  additive  3.  ^u^cc* 

Donc  midi  vrai  12.  4. 

Elle  avoit  marqué  le  vrai  minuit  à  12.  7.  iq. 

Donc  elle  retardoit  en  12.  heures  de  ol  r.  6. 

L’on  peut  juger  par  cette  Obfervation  de  la  prcciiion 
de  l’exaâitude  avec  laquelle  j’ai  déterminé  toutes  celles  que 
j’ai  faites.  Je  fuis  perfuadé  que  le  R.  P.  Labat  n’a  pas  appor¬ 
té  moins  de  foin  dans  la  conltruétion  des  Forts ,  &  des  Ca¬ 
valiers  pour  mettre  des  Canons  en  batterie  qu’il  a  fait  élever 
à  la  Guadaloupe  :  aufli ,  bien  loin  de  douter  de  fon  habilletc 
dans  Part  de  la  Guerre ,  comme  il  doute  de  la  découverte  des 
Longitudes  ,  j’eftime  qu’il  eft  fort  loüable  de  s’eftre  trouve 
dans  de  fi  périlleux  emplois,  non  parce  qu’ils  fervent  à  dé¬ 
truire  le  genre  humain  ,  mais  parce  que  ce  font  des  moïens 
propres  à  foutenir  les  interets  de  fon  Prince. 

Le  relie  du  mois  fut  fort  pluvieux ,  ce  tems  fut  fort  oppofé 
aux  Obfervations  agronomiques.  Appréhendant  qu’il  11e  con¬ 
tinuât  ,  je  refolus  d’aller  chercher  quelque  embarquement 
pour  la  nouvelle  Efpagne  ;  je  partis  de  l’habitation  le  28e 
fans  communiquer  mon  delfein  à  perfonne  ;  le  foir  j’arrivai 
au  Bourg  de  la  Trinité,  je  demeurai  trois  jours  chez  Mr.  du 
Bue  ;  cette  famille  eft  alfez  connue  dans  Pille  ,  ailleurs , 
inutilement  m’arrêterai- je  ici  à  en  faire  Péloge,les  occafions 
où  tous  ceux  de  cette  famille  fe  font  rencontrés ,  ont  allez 
fait  connoître ,  &  leur  bravoure  &;  leur  mérité  ;  de-là ,  je  pallai 
à  S.  Pierre.  Tous  les  habitans  qui  font  fur  cette  route  me 
firent  mille  honncltetés ,  j’allai  revoir  à  S.  Pierre  mes  anciens 
hôtes  ;  le  Pere  Cabalfon  m’y  reçut  avec  fon  bon  cœur  ordi¬ 
naire  ,  je  lui  communiquai  mon  deflein  ,  &:  il  m’aftura  que 
dans  peu  de  jours  ,  il  y  auroit  peut-être  une  occalion  pour 
palier  à  Cartagene  ,  il  en  parla  à  un  jeune  Elpagnol  appelle 
el  Seignor  Don  Gafpar  Martin  ,  qui  me  vint  voir  le  même 
jour ,  &:  m’alfura  qu’au  retour  d’un  volage  qu’il  alloit  faire, 
il  m’embarqueroit  lui-même  dans  un  Navire  de  foixante  pièces 
de  canon  ,  armé  en  courfe ,  mais  il  me  pria  de  lui  garder  le 
fecret  ;  je  le  conjurai  de  fon  côté  de  fe  relïouvenir  de  fa 
promellé  j  il  n’y  manqua  pas.  -  ' 
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1703.  Après  avoir  paflc  quelques  jours  à  S.  Pierre  ,  je  retour- 
Octobre,  nai  à  l’habitation.  Je  paflai  par  le  Fort  Roïai ,  où  j’eus  l'hon¬ 
neur  de  faluer  Monfieur  de  Machault  Lieutenant  general  des 
Ides  &  Terre-Ferme  de  1* Amérique  ,  il  m’arrêta  deux  jours 
avec  lui-,  Mr.  la  Touche  dont  l’habitation  n’eft  qu’à  une  lieue 
du  Fort  Roïai  ,  venoit  le  vifiter  tous  les.  jours,  j’eus  occafion 
de  faire  connoÏÏÏànce  avec  lui ,  comme  il  avoir  appris  par 
Mr.  de  Machault  le  fujet  de  mon  voïage  aux  Ifles ,  il  m’offrit 
fon  habitation  &:  fes  fervices  ;  le  Seignor  Gafpard  Martin ,, 
m’ avoir  dit  en  fecret,  que  Mr.  la  Touche  étoit  un  de&inte- 
refies  du  Vaifl’eau ,  dont  il  m’avoit  parlé  ;  je  fus  ravi  de  cette 
occafion.  En  remerciant  Mr.  la  Touche  ,  je  le  priai,  fans 
m’expliquer  d’avantage ,  de  fe  refïb uvenir  des  offres  de  fer- 
vice  qu’il  venoit  de  me  faire.  O11  verra  dans  la  fuite  >  que 
Dom  Gafpar Mr.  la  Touche  me  tinrent  parole. 

Premier  Oftobre . 

Depuis  mon  départ  de  l’habitation ,  il  ne  fé  pafîa  rien  r 
qui  put  être  avantageux  aux  Sciences  ôc  aux  beaux  Arts  ;  je  vis 
feulement  entre  les  mains  d’un  Capitaine  de  barque  qui  ve¬ 
noit  de  la  Grenade,  un  animal  appelle  Manicou,  je  l’exami¬ 
nai  d’aflez  près  ,  &:  j’en  fis  la  Defcription  fui  van  te. 


DESCRIPTION 
Du  Manicou* 

LE  Manicou  effc  un  animal  fingulier ,  &  de  la  nature  des 
monftres ,  ainfi  que  j’ai  remarqué  dans  mes  reflexions  fur 
le  volage  de  Mr.  Frezicr  à  la  mer  du  Sud  y  celui  que  je  vis, 
me  parut  comme  un  compofé  du  Rat ,  du  Renard  .  du  Singe 
&  du  Blereau  ;  il  reflemble  à  celui-ci  par  fon  poil  fauve  mêlé 
de  noir ,  &:  aufîi  mollet  que  de  la  laine  fine  :  fa  tête  efl:  fem- 
blable  à  celle  d’un  renard  ,  aiant  le  mufeau  long  &:  pointu, 
les  dents  fort  aigues;  fa  queue  Sc  fes  oreilles  different  peu 
de  la  queue  Sc  des  oreilles  d’un  rat,  quoiqu’elles  foient  plus 
grandes  o c  plus  étendues  ;  fes  pattes  11c  different  de  celles 
du  finge  ,  qu’en  ce  que  leurs  doigts  ne  font  pas  fl  longs ,  &: 
qu’ils  font  armes  d’un  ongle  fort  crochu. 
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La  grandeur  ordinaire  de  ccc  animal  ^eft  prefque  la  même  — — _ 
que  celle  d’un  de  nos  lapins ,  d’une  médiocre  gr  olftcur ,  ÔC  1703. 
la  ligure  a  un  compofè  de  rat  de  renard  ;  car  là  tête  eft  Oélobre. 
prefque  ronde,  comme  celui-ci,  .fou  mufeau  long  &;  pointu.; 
fes  oreilles  nues ,  cartilagineufes ,  ovales  &c  noirâtres ,  font 
allez  grandes;  fa  queue  a  environ  -dix  pouces  de  longueur  , 
elle  eft  ronde  comme  celle  d’un  rat  ,  épailfe  à  -fa  naiflance , 
environ  de  huit  lignes ,  toute  écaillée  &  parfemee  d’un  petit 
poil  ras ,  excepté  à  fa  racine,,  où  elle  eft  toute  velue  &c  cou¬ 
verte  de  poil  ,  comme  le  relie  de  tout  le  corps. 

Sa  bouche  cil  fort  ouverte,,  fa  mâchoire  inferieure  ell  plus 
longue  que  la  fuperieure  ,  à  caufe  que  la  chair  du  mufeau 
ell  plus  épailfe  en  cet  endroit  i  fes  dents  .canines  font  fort 
pointues  ,,  crochues  à  leurs  extrémités  .accompagnées  d’au¬ 
tres  dents. plus  petites  ;  mais  pointues  de  même,;  Les  narrines 
font  larges,  fes  yeux  ronds  „  élevés  ;&  d’un  beau  ,noir::  fes 
jambes  font  courtes  mais  renforcées,,  .&  chacun  des  pieds 
.divifé  en  cinq  doigts  charnus  ,  arrondis  fur  leurs  .bords  de 
même ,  que  ceux  des  linges.,  chacun  de  ces  doigts  cil  armé 
'd’un  ongle  court ,,  fort  pointu .,  excepté  les  pouces  des 
pieds  de  derrière  ,  qui  lont  nuds  .&  fans  ongle  ;  la  queue  eft 
•à  moitié  grisâtre  à  moitié  noirâtre.,  toute  entaillée  par  de 
petites  écailles  barlongues. 

Ce  qui  ell  de  plus  à  remarquer  dans  cet  animal  ,  cil  le 
ventre  de  la  femelle,  couvert  d’une  peau  ouverte  en  longea 
façon  de  gibecière  &  couverte  dun  petit  poil  roux. mol¬ 
let  ,  où  elle  enferme  fes  petits ,  de  même  que  dans  une  bonrfe, 
elle  les  y  porte  par  tout  ,,  fans  les  laillcr  fortir &:  prefque 
toujours  attachés  à  fes  mammelles. 

Cet  animal  cil  l’ennemi  mortel  de  la  volaille  ,  de  même 
que  les  renards  ;  mais  il  eft  fi  lentà  marcher ,  qu’il  n’en  fçau- 
roit  prendre  aucun  ,  que  par  rufe  ;  cependant  il  eft  d’une 
agilité  furprenante  ;  car  lorfqu’il  eft  fur  un  arbre  ,  il  faute 
avec  tant  de  legereté  ,  d’une  branche  à  l’autre  ,  qu’on  ne 
fçauroit  l’avoir  qu’en  le  tirant, 

1  ï.  ùBobre. 

A  mon  arrivée  chez  Mr.  de  la  Chapelle,  je  trouvai  mon 
horloge  dans  un  allez  bon  état ,  durant  mon  abfence  il  en 
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- avoit  eu  un  foin  particulier ,  je  ne  laifïai  pas  de  la  nétoïer  ;  je 

1705*  trouvai  même  de  la  roüille  fur  l’axe  des  roües ,  provenant. 
Octobre.  COmme  j’ai  dit  ailleurs  ,  des  grandes  humidités ,  cauféespar 


les  frequentes  pluies. 

Le  Soleil  avoit  repalTé  au  Zenit ,  Sc  il  étoit  dans  la  par- 


tie  méridionale  du  monde  :  je  l’obfervai 

ce  jour-là,  &  je  trouvai  la  hauteur  méri¬ 

dienne  aparente  de  l'on  bord  fuperieur  de 

68'. 

58'. 

So". 

Excès  de  la  refraélion  fur  la  parallaxe 

18. 

Hauteur  corrigée 

64. 

38. 

51. 

Demi-diametre  du  Soleil 

16. 

S>- 

Hauteur  corrigée  du  centre 

68. 

2Z. 

Déclinaifon  méridionale 

6. 

SS- 

16 • 

Hauteur  de  l’Equinoxial 

75- 

*7* 

49  • 

Donc  hauteur  du  Pôle  du  cul-de-fac- 

Robert 

14. 

42. 

il. 

xii.  Ofîobre . 


Jufqu’alors ,  je  n’avois  ofé  me  plaindre  d’une  demangeaifon 
extraordinaire  que  je  fentois  par  tout  le  corps  ;  mais  plus 
particulièrement  à  l’endroit  de  la  ceinture  &:  des  jarretières; 
j’apprehendois  que  ce  ne  fut  quelque  efpece  de  gale  inté¬ 
rieure  ,  inconnue  en  Europe ,  caufée  par  une  limphe  acre  Sc 
falée,  qui  fe  jette  ordinairement  fur  la  furface  de  la  peau&; 
y  produit  des  pullules  accompagnées  d’une  démangeailon  ex¬ 
traordinaire  }  mais  ce  qui  me  furprenoit  le  plus  ,  c’étoit 
qu’aux  endroits  ,  où  cette  demangeaifon  fe  faifoit  le  plus 
fentir  ,  je  ne  trouvai  aucune  pullule  ;  je  m’en  plaignis ,  com¬ 
me  en  fecret  à  un  Médecin  de  mes  amis ,  qui  me  dévelopa  le 
myllere  ;  il  me  dit  que  cette  grande  demangeaifon  étoit  caufee 
par  un  petit  animal  qu’on  appelle  dans  les  Illes  bêtes  rouges 
à  caufe  de  leur  couleur  ;  que  ces  animaux  font  h  petits ,  qu’ils 
palfent  même  au  travers  des  bas  les  plus  ferrés  ,  &  fe  difper- 
fent  par  tout  le  corps  ,  s’arrêtant  plus  ordinairement  aux 
jointures  ;  le  remede  qu’il  me  donna  ,  c’étoit  de  fe  laver  avec 
de  l’eau  chaude  ,  dans  laquelle  on  avoit  prellé  quelques  ci¬ 
trons  ,  cette  eau  détachoit  ces  petits  animaux  du  corps  Sc  les 
faifoit  tomber.  Je  commençai  le  foir  du  même  jour  de  me 
fervir  du  remede.  Je  me  trouvai  durant  la  nuit  beaucoup 
foulage;  mais  le  lendemain,  Ja  même  incommodité  recom¬ 
mença 
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mença,  &c  il  fallut  avoir  recours  au  même  remede;  on  pour - ~~ 

roit  s’en  garantir  en  ne  fortant  pas  des  maifons  ;  mais  on  170  5. 
tomberoit  dans  un  autre  inconvénient  ;  on  a  dans  les  mai-  Octobre, 
fons  d’autres  petits  animaux  fèmblables  à  nos  puces  ,  &:  qui 
font  beaucoup  plus  dangereux,  que  les  bêtes  rouges,  on  les 
appelle  Chiques  ;  ceux-ci  paffent  de  même  que  les  bêtes  rou¬ 
ges  ,  au  travers  des  bas  de  vont  fe  loger  entre  les  ongles  des 
pieds  de  la  chair  ;  on  les  fent  par  une  petite  démangeaifon 
agréable  ;  mais  il  en  coûte  cher  à  ceux  qui  font  negligens  à 
les  ôter  ;  car  ils  nichent  dans  ces  endroits,  rongent  la  chair, 
pour  agrandir  leur  demeure  ,  &  faire  place  aux  petits  qui 
viennent  de  leurs  œufs  :  ces  petits  croiuant  infenfiblement , 
ils  augmentent  leur  demeure  ,  la  chair  qui  elt  autour 
pourrit ,  de  fi  on  n’a  pas  foin  de  les  tirer ,  il  fe  forme  aux 
mêmes  endroits  des  ulcérés  très -dangereux  ,  de  quelquefois 
la  cangrêne.  Les  bêtes  rouges  fe  nourriffent  fur  les  herbes, 
les  favanes  en  font  remplies ,  de  on  ne  fçauroit  fortir  des 
maifons ,  fans  y  revenir  chargé  de  ces  importuns  animaux. 


xxiii.  Oftobrc. 


La  hauteur  méridienne  du  centre  du 
Soleil  fut  obfervée  de 

Refraêtion  moins  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée  du  centre 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’ Equinoxial 
Complément  ou  hauteur  du  Pôle 
Le  24.  hauteur  corrigée  du  centre 
Le  2  6. 


63L 

n'- 

24'. 

23. 

6  0. 

17- 

r. 

il. 

20. 

6 . 

75- 

l7- 

7- 

14. 

42. 

5b 

63. 

36. 

12. 

61. 

5  J* 

9- 

Premier  Novembre . 

Nos  Pêcheurs  nous  apportèrent  un  PoilThn  d’une  cfpccc 
allez  particulière  ,  comme  fa  figure  avoir  quelque  reflem- 
blance  à  nos  Soles  ,  je  la  décrivis  fous  le  nom  fuivant. 
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1  7  o  3. 
Novem¬ 
bre» 


DESCRIPTION 

D'une  efpece  de  Sole  ou  Paffer  oculatus . 


CEtte  efpece  de  Sole,  eft  platte  comme  celles  que  nous 
avons  en  Europe ,  mais  elle  eft  un  peu  plus  ronde  ;  fa 
couleur  eft  minime-clair ,  &  elle  eft  agréablement  tachetee 
par  quantité  de  taches  azurées  ;  ce  qui  lui  eft  particulier , 
c’eft  que  fon  dos  eft  marqué  vers  la  queue  d’une  grande  ta¬ 
che  noire  ,  &  dans  toute  fon  étendue ,  de  quantité  de  cer¬ 
cles  azurés  qui  femblent  former  les  yeux  de  la  tête  d’un  Argus. 

La  chair  de  ce  PoifTon  eft  fort  blanche  ,  délicate ,  d’un 
très-bon  goût  ,  mais  remplie  de  petites  arêtes  fort  déliées  &: 
fort  fubtiles ,  prefque  femblablesà  celles  de  nos  Aiaufesde 
l’Europe  ;  ce  Poiflon  n’eft  pas  fait  pour  les  gloutons  ;  car 
il  le  faut  manger  avec  beaucoup  de  précaution. 

On  voit  aux  Ifles  de  l’Amérique  une  autre  efpece  de  Sole 
beaucoup  plus  petite,  que  celle-ci,  dont  la  couleur  eft  grife 
&  toute  tachetée  de  petites  taches  blanches. 

■  1 1.  Novembre . 


Hauteur  méridienne  corrigée  du  centre 


du  Soleil 

6  oh 

3  6'.  r. 

Déclinaifon  méridionale 

14. 

41*  4  S- 

Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 

75- 

17.  4  6. 

,  Donc  hauteur  du  Pôle 

*4- 

42. .  14* 

iii.  Novembre. 


Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
inferieur  du  Soleil 

Refraélion  moins  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  du  centre 
Et  déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxiai 
Donc  hauteur  du  Pôle 


60  S 

iS 

5f' 

19. 

60. 

0. 

3  *• 

1 6 

1  y- 

6  0. 

16. 

y1- 

1  y- 

0. 

y1* 

75- 

l7- 

42. 

14- 

42. 

18. 

/ 
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i  v.  Novembre, 


‘  Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
inferieur  du  Soleil 

Refraction  moins  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  du  centre 

Déclinaifon  du  Soleil 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 
Donc  hauteur  du  Pôle 


59 *• 

42.'. 

io\ 

29. 

59- 

41. 

41* 

16. 

1  5- 

59- 

57- 

56. 

15- 

1 9- 

3  6* 

75- 

*7- 

3?-* 

14. 

42,. 

2  S. 

V.  Novembre . 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 


fuperieur  du  Soleil 

59*-  5^- 

20 

Rcfradtion  moins  la  parallaxe 

28 

Hauteur  corrigée 

59 •  5 5 • 

J2 

Demi-diametre 

1 6. 

ï  5 

Hauteur  du  centre  ' 

fo.  39. 

37 

Déclinaifon  méridionale 

ïy.  38. 

16 

Donc  hauteur  de  l'Equinoxial 

75 -  *7- 

55 

Donc  hauteur  du  Pôle 

1 4°  42-  • 

7 

v  i.  Novembre, 


Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Excès  de  la  refradtion  fur  la  parallaxe 
Hauteur  corrigée 

O 

Demi-diametre  du  Soleil 
Hauteur  du  centre 

Déciinaifon  méridionale 
Hauteur  de  l’Equinoxial 
Donc  hauteur  du  Pôle 


59*- 

V7r- 

4Jf* 

29. 

59 • 

57- 

16. 

- 

16. 

1  F* 

59- 

21. 

r. 

1 5- 

56. 

32. 

75- 

l7- 

33- 

14. 

42. 

2-7' 

vu.  Novembre. 


l’étcis  fort  exadt  à  calculer  le  lieu  du  Soleil ,  d’abord  que 
j’avois  obfervê  fa  hauteur  méridienne.  Son  lieu  dans  le  Zo¬ 
diaque  doit  être  abfolument  connu  de  même  que  fon  dia- 

D  d  ij 


r  703. 

Novem- 

bie. 


/ 
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- mctrc,  pour  déterminer  immédiatement  la  hauteur  du  Pôle, 

170  3.  Ce  jour-là  je  trouvai  le  lieu  du  Soleil  à  f.  1 4L  34/  .  1 2/. 
Novem-  Le  tems  que  le  diamètre  apparent  du  Soleil  demeura  à 
bre*  paffer  par  le  méridien  ,  donna  le  diamè¬ 
tre  du  Soleil  de  oh  52/.  32/. 

Donc  le  diamètre  fut  de  16.  16. 


On  ne  donne  plus  ici  le  calcul  pour  trouver  ce  diamètre, 
on  l’a  déjà  donné  ailleurs. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 


fuperieur  du  Soleil 

19- 

20. 

2. 

Excès  de  la  refra&ion  fur  la  parallaxe 

29. 

Hauteur  corrigée 

59- 

19. 

33* 

Demi- diamètre  du  Soleil 

16. 

16. 

Hauteur  du  centre 

59 • 

3- 

17* 

Déclinaifon  méridionale 

1 6. 

1 4* 

20. 

Hauteur  de  l’Equinoxial 

75* 

*7- 

37* 

Donc  hauteur  du  Pôle 

I4* 

4a. 

23. 

Viii.  Novembre. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieur  du  Soleil 

19*' 

ih 

15*. 

Hauteur  corrigée  du  centre 

58. 

44. 

28. 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  de  l’E- 

quinoxial 

71- 

I7* 

4* 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de 

i4- 

41. 

56. 

x.  Novembre. 


On  a  cru  qu’on  ne  devoit  plus  raporter  les  calculs  au 
long ,  pour  montrer  les  élemens  dont  on  s’eft  fervi  pour  dé¬ 
terminer  la  hauteur  du  Pôle  d’un  même  lieu ,  on  ne  rapor- 
tera  plus  que  la  hauteur  obfervée  du  bord  fuperieur  ,  ceux 
qui  font  un  peu  verfés  en  Aftronomie ,  pourront  fort  faci¬ 
lement  trouver  par  la  hauteur  obfervée  du  bord  fuperieur  la 
hauteur  du  Pôle,  en  fuivant  les  élemens  dont  j’ai  parlé  ci-deffus» 

Hauteurs  méridiennes  du  bord  fuperieur  obfervé  du  Soleil, 


Le  10, 


j8L  28'. 
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■  •y 

et  Botaniques. 

Le 

il.- 

î8!- 

il'. 

5*  • 

Le 

12. 

j8. 

54- 

3°. 

Le 

l7- 

5  6 . 

36. 

3°. 

Le 

18.  . 

5  6. 

22. 

0. 

Le 

i9. 

16. 

7- 

T°- 

Le 

20. 

55- 

53- 

5°. 

Le 

21. 

JT- 

40. 

10. 

Le 

22. 

55- 

2  6. 

20. 

Le 

23* 

55- 

1  3- 

50. 

Le 

24. 

55- 

1 . 

20. 

Le 

2L 

54- 

49- 

1  J- 

Le 

2  6. 

54- 

37- 

35- 

Le 

27* 

54- 

2  6 . 

3°. 

Le 

28. 

54- 

l5- 

35- 

Les  deux  jours  fuivans ,  le  Soleil  ne  parut  pas  à 

ir3 


1  7  o  3. 

DeceiTib. 


1  .  ^  .  1  « 
des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  lorfqu’il  paroifloit; 

j’avois  befoin  dans  ces  Obfcrvations  de  toute  la  patience 

d’un  Altronome  ;  car  je  prenois  quelquefois  le  matin  jufqu’à 

trente  hauteurs  du  Soleil  ,  à  peine  avois-je  le  plus  fouvent 

trois  correfpondances  à  ces  trente  hauteurs. 


Premier  Décembre. 


Comme  les  vents  ne  varient  dans  cette  faifon  ,  que  du 
Nord-Nord-Eft  à  l’Eft  Nord-Fil  ,  je  n’ai  pas  rapporté  ici 
jour  par  jour  ,  les  vents  qui  regnoient ,  à  caufe  de  leur  peu 
de  changement  ou  de  variation. 

*  •  >  *  (  •  ■ 

Hauteurs  méridiennes  du  bord  fuÿerieur  du  Soleil. 


Le 

ief 

î  3<t-  4î/- 

2  0r/ 

Le 

2. 

53- 

36. 

5 

Le 

3- 

53- 

27. 

20 

Le 

4- 

53.  18. 

5e 

Le 

5- 

53.  11. 

0 

Le 

6. 

53- 

3* 

3° 

Le 

7- 

52.  5  <3. 

33 

Le 

9- 

51.  43. 

40 

Le 

io 

52.  38. 

0 

*7  0  3* 
Dectvr.*>. 
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T  I  0  > 

?s 

Le  /n. 

32.. 

yf 

Re£ra£Üon  moins  la  parallaxe 

40. 

Donc  hauteur  véritable 

*1. 

•  1 

3 1  • 

5  T- 

Demi-diametre  du  Soleil 

1 6. 

2.1. 

Donc  hauteur  du  centre 

J2.. 

34. 

Déclinaifon  méridionale 

1. 

43- 

Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 

•7f* 

\7- 

*7- 

Et  hauteur  du  Pôle  au  gros 

Morne  à  la  Martinique 

J4- 

41. 

43- 

i  i.  Décembre. 

^  £  r 

•  i  /  »  «  v  «  - 

Par  les  calculs  que  j’avois  fait  au  commencement  du  mois, 
pour  trouver  à  une  heure  donnée  le  lieu  des  Satellites  de  Jupi¬ 
ter  ,  je  trouvai  que  le  douze  au  hoir  ,  il  devoit  arriver  une 
emerfion  du  fécond  Satellite ,  hors  de  Pombre  de  Jupiter 
quoique  l’état  de  mon  horloge  me  fut  allez  bien  connu  par 
les  correfp  on  dan  ces  des  hauteurs  du  Soleil  que  je  prenois 
journellement ,  lorfque  le  tems  me  le  permettoit;  je  ne  1  aidai 
•pas  pour  mieux  m’en  alfurer  ,  &c  n  etrè  pas  furpris  ,  d’en 
prendre  plaideurs  le  onze ,  appréhendant  que  le  douze  le  So¬ 
leil  ne  fût  caché  par  quelques  nuages,  comme  il  arriva;  je  n’en 
rapporterai  ici  que  trois  ,  aufqnelles  les  autres  conviennent. 


Hauteurs  correspondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l'horloge. 


.1  jor  -;r:  •  ' "• 

Heures  du  matin. 

1  A 

Hauteur. 

Heures  du 

foir. 

• 

fi.  40'.  . 

4  J  •* 

Ih. 

ioL 

42.  JI. 

I. 

Z. 

46. 

4f-  1 J 

-  • 

I. 

O. 

zz. 

t  .  ■  •,  ^  ■  .  i 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoit  à  midi  1 ih.  2.2J 

On  n’a  pas  rapporté  ici  l’Equation  du  tems  ,  parce  quelle 
n’étoit  prcfque  pas  fenhble. 
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xii.  Décembre. 

OBSERVATION 

-,  î  .  ,  >.  •  ..  .  •  ?.;i  ;  :'J;  vi 

V  ,  à  \ 

Du  fécond  Satellite  de  Jupiter. 

DAns  cette  Obbcrvation  ,  Jupiter  paffa  près  du  Zenit, 
cette  circonftance  rendit  l’Obbervation  fort  pénible;  en 
effet ,  il  falloir  que  l’Obfervateur  tint  la  iunette  prefque per¬ 
pendiculaire,  &  qu’il  s’étendit  fur  bon  dos  à  terre  ,  dibpofkion 
gênante  pour  un  homme  qui  a  beloin  d’être  libre  t  obligé 
de  be  tourner  de  tems  en  tems  pour  buivre  le  mouvement  de 
l’Aftre  qu’il  obberve  i  la  drille  qui  me  bcrvit  pour  liiiTer  la 
vergue  le  long  du  mats,  me  bervit  encore  pour  amarrer. ma 
lunette  ,  buis  quoi  elle  aurbit  couru  un  grand  ribque  ;  car 
dans  la  (ituation  qu’il  falloir  tenir  ,  il  etoit  impoffibie  qu’elle 
ne  tombât  ,  de  que  dans  cette  chute  ,  le  verre  ne  be  cabsât 
&  les  thiaux  ne  fuflent  réduits  hors  d’ubage. 

A  9I1.  2.4b  18L  du  hoir  l'horloge  non-corrigée  ,  émerfion 

du  bccond  Satellite  hors  de  l’ombre  de  Ju¬ 
piter  ,  environ  à  un  tiers  du  diamètre  de 
Jupiter  ,  au-delà  du  bord  occidental  appa¬ 
rent  de  cette  Planette.  Le  premier  Satel¬ 
lite  à  l’orient  apparent  de  Jupiter  dans  la 
partie  bupeneur  de  bon  orbite  ,  étoit  éloi¬ 
gné  :du  bord  oriental  apparent ,  prefque  de 
la  même  diftance  que  l’étoit  le  becond  du 
bord  occidental;  le  troifiéme  étoit  dans  la 
même  partie  de  bon  orbite ,  que  le  premier, 
de  même  que  le  quatrième. 
oL  40b  42/.  tems  que  l’horloge  retardoit. 

10.  4.  50.  le  vrai  tems. de  lemerbion. 

Je  crus  cette  Obfervâtion  fort  cxaête ,  jefus  extrêmement 
mortifié  d’apprendre  par  Mr.  Cafiini ,  qu’on  n’avoit  aucune 
Obbcrvation  ni  devant,  ni  après  celle-ci ,  pour  pouvoir  les 
comparer  enbemble. 

La  hauteur  apparente  du  bord  bupericur  du  Soleil  du  12e 


1705. 

Décerné. 


i  7  o  j. 

Decemb. 


Journal  dzs  Observations 
fut  obfervée^e  jz<i.  17'*  fov 

Hauteur  corrigée  du  centre  jz.  io.  48. 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  de  i’E- 
quinoxial  de-  7j.  17/  19. 

Donc  hauteur  du  Pôle  14.  4 z .  41. 

Le  Soleil  ne  parut  ce  jour-ià  que  vers  le  midi 


xiii.  Décembre. 

Je  fus  affez  heureux  ce  jour-là ,  d’avoir  vu  le  Soleil  le  ma^ 
tin  6c  le  foir,  même  durant  44.  45.  4 6.  47.  degrcz  de  hau¬ 
teur  ,  ce  que  je  regardai  comme  une  chofe  extraordinaire. 

Hauteurs  correfpondantcs  du  Soleil  pour  l horloge. 


Heures  du  marin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

9 h.  36/  34L  oh.  59/  if, 

38.  58.  45^.  o.  j6.  y8. 


41 .  zz.  0.  y  4*  34* 

Par  ces  hauteurs  correfpondantes  ,  l’hor- 

'  ’T 

loge  marquoit  à  midi 

llK 

I7/* 

58" 

Le  onze  l’horloge  marquoit  midi  à 

I  I. 

zz. 

47- 

Donc  l’horloge  a  retardé  en  z.  jours  de 

4- 

49. 

en  vingt-quatre  heures  de 

z . 

2.4. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieur  du  Soleil 

fl- 

13. 

43* 

Hauteur  corrigée  du  centre 

Sz. 

6. 

42,. 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  de  l’Equi- 

noxial  de 

7S • 

17- 

33- 

Donc  hauteur  du  Pôle 

!4. 

41. 

*7- 

xiv.  Décembre , 

L’horloge  étoit  dans  le  même  état  que  les  jours  prece- 
dens ,  comme  il  me  conftoit  par  les  hauteurs  correfpondan- 
tes  prifes  le  quatorzième  ;  ainh  je  crus  qu’il  étok  fort  inu¬ 
tile  de  rapporter  ces  correfpondançes, 


Observation 
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O  BSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

TE  n’eus  pas  moins  de  peine  dans  cette  Obfervation,  que  das 
la  precedente  ;  Jupiter  fe  trouva  encore  fort  près  du  Zenit. 
À  45'.  environ  du  foir  ,  le  quatrième  Satellite  , 

étant  dans  la  partie  fuperieure  de  fon  or¬ 
bite,  parut  fur  une  ligne  perpendiculaire 
aux  bandes  de  Jupiter ,  laquelle  pafloit  par 
le  centre  de  cette  Planettc. 

A  9^.  i/.  44/.  du  foir,  émerfion  du  premier  Satellite  de 

l’ombre  de  Jupiter. 

15.  iy.  o.  émerfion  du  ier  Satellite  obfervée  à  Paris. 

4.  13.  16.  différence  des  méridiens  entre  Paris  6c  h 

Martinique. 


Calcul  pour  la 

même  êmcrjîon. 

jo.  h. 

U  t/J 

•  •  ' 

Nu.  I. 

Nu.  II. 

1700. 

1  1  13 

12  O 

1865 

I  IO 

4 

ans.  3. 

013  2 

59  14 

619 

1 68 

2 

Décembre 

12  21  2y 

28  IO 

196 

i?y 

6 

14  11  41 

3 9  2-4 

2.6j% 

474 

2 

Equ.  ad. 

2*3 

2.6  0 

2.448 

223 

14  12  y 

y  24 

230 

249 

2 

Equ.  ad. 

1 

19  0 

24 

2 

2 

0 

1412  6 

24  24 

I  4 

4  y  0 

22 

2 

14  1  3  1 1  9  14 

4  39  o 


14  13  1  y  48  14 
14  9  1  44  o 

4  14  4  24  différence  entre  Taris  &  le  gros 
Morne  de  la  Martinique  par  le  calcul. 

E  e 


17  05. 
Decemb. 


iig  Journal  des  Observations 

-  On  voit  par  cette  Obfervation  que  les  Tables  ne  s’éloignent 

17  o.. 5.  pas  du  vrai  teins,  d’une  minute:  marque  de  l'exactitude  de 
Decemb.  J/Obfervateur  &  de  la  fidelité  des  Tables. 

Hauteurs  méridiennes  apparentesdn  bord fnpericur  du  Soleil . 
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x  x.  Décembre. 

OBSERVA  TION 

Du  fécond  Satellite  de  Jupiter. 

LE  jour  precedent  je  m’étois  préparé  à  l’Obfervation  du 
fécond  Satellite  de  Jupiter  ,  je  fus  aflez  heureux  pour 
avoir  vu  le  matin  &:  le  foir  le  Soleil ,  &c  avoir  pris  quelques 
hauteurs  correfpondantes  pour  me  mieux  aflurer  du  mouve¬ 
ment  de  mon  horloge  ,•  une  heure  avant  l’Obfervation ,  le  Ciel 
fe  couvrit,  il  demeura  couvert  jufqu’à  o  .  10'.  du  matin  du 
vingtième  ;  alors  les  nuages  s’étant  rompus ,  nous  laiiïerent 
à  découvert  Jupiter ,  je  me  rendis  à  la  Lunette  ,  je  revis  Jupi¬ 
ter,  jufqu’à  o*1.  35>/.  un  petit  nuage  vint  nous  cacher  une  fécon¬ 
dé  fois  cette  Planctte  ,  je  quittai  ma  lunette  ,  n’efperant  plus 
revoir  Jupiter  avant  l’émerfion  du  fécond  Satellite  ;  le  nua¬ 
ge  pafià  allez  vite,  je  courus  à  la  Lunette,  je  trouvai  que  le 
fécond  Satellite  fortoit  de  l’ombre  ;  il  étoit  encor  fort  petit, 
ce  qui  me  fit  conclure  qu’il  y  avoir  fort  peu  de  tems  que  le 
Satellite  paroifloit.  Comme  on  doit  être  extrêmement  exact 
dans  les  Obfervations  ,  quoique  je  n’a'ie  pas  cru  m’en  éloi¬ 
gner  d’une  minute  ,  je  raporte  ici  celle  -  ci  ,  comme  dou- 
tenfe. 
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Decemb, 

A  oL  4L.  ioL  du  matin  émetfion  du  fécond  Satellite  de 
l’ombre  de  Jupiter  ,  cette  émerfion  ne  put  être  obfervée  à 
l’Oblervatoire  Roïale  de  Paris  ,  6c  on  n’a  pu  la  comparer , 
pour  en  tirer  la  différence  des  méridiens  entre  cette  Ville  6c 
la  Martinique. 

Le  matin  le  Ciel  fut  beau,  les  vents  au  Nord-Efl. 


Hauteurs  apparentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 
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Ces  Obfervations  me  rappellerent  celles  que  Mr.  Richer 
fit  dans  fon  volage  de  Pille  de  Caïenne  raporté  dans  le  Livre 
des  voïages  de  l’Academie  Roïale  des  Sciences  ;  comme  les  re- 
fradions  étoientun  des  objets  de  ce  volage  ,  je  crus  que  je  ne 
devois  pas  négliger  de  les  obferver  dans  les  occafions,  6c  vé¬ 
rifier  fi  on  pourroit  ,  fans  erreur,  fuivre  l’hypotéfe  de  Ticho 
fur  les  refradions. 

Ce  célébré  Aftronome  fut  le  premier  à  découvrir  que  les 
râlons  de  lumière  ,  qui  partent  du  corps  lumineux  6c  s’é¬ 
tendent  jufqu’au  corps  illuminé  ,  fe  rompent  dans  la  furface 
de  l’air ,  ou  lorlqu’ils  entrent  dans  PAtmofphere  :  j’ai  afTcz 
bien  expliqué  dans  mon  premier  volume ,  ce  que  c’eft  que  re-  Jpym 
frangibilité  ,  ce  qui  me  difpenfe  d'en  parler  d’avantage  :  je  ne 
laifferai  pourtant  pas  d’en  donner  ici  une  .ciémonft ration  ,  6c 
même  le  calcul  tout-au-long  ,  pour  faciliter  à  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  entièrement  verfés  aux  Mathématiques ,  les  moïens 
de  trouver  eux-mêmes  par  le  calcul  les  refradions  jufqu’au 
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Soit  S.  le  lieu  du  Soleil,  ou  d’une  Etoile  qui  rencontrant 
la  furface  B  H  N.  en  B.  fe  rompe,  &:  vienne  à  notre  œil ,  en 
forte  que  B  A  ,  foit  perpendiculiereà  A  C  j  l’objet  S.  fera  vu 
en  E  ,  6c  l’angle  E  B  S,  ou  E  A  S,  fera  la  refradion  horifontale 
que  l’on  fuppofe  de  31'.  2.0".  telle  quelle  eft  marquée  dans 
dans  la  Connoiflance  des  tems. 

Soit  un  autre  raïon  I  H  ,  qui  rencontrant  en  H.  la  fur- 
face  refradive,  vienne  fe  rompre  en  A,  en  forte  que  l’angle 
BAH  foit  de  1  o.  degrez;  l’angle  E  H  I  fera  la  refradion  qui 
convient  à  10.  degrez  que  l’on  fupofè  obfervée  de  y.  min. 
2.8.  fécond. 

Par  la  réglé  de  refradion  reçue ,  &c.  les  Sinus  d’incidence 
font  proportionels  aux  Sinus  de  refradion ,  de  par  confequent, 
le  Sinus  de  l’angle  L  B  S  eft  au  Sinus  de  l’angle  C  B  A  com¬ 
me  le  Sinus  de  LHF,  eft  au  Sinus  de  C  H  A. 

Le  diamètre  de  la  terre  C  A  ,  étant  connu  par  les  Ob- 
fervations  de  3171600.  toifes  ;  foit  fupofé  la  hauteur  A  P  de 
la  furface  refradive  de  1000.  toifes  ,  enforte  que  C  B  ,  C  H, 
#<\v  C  P,  foient  de  3173600.  dans  le  triangle  redangle  CAB, 
les  cotez  CA,  CB  étant  connus ,  on  trouvera  l’angle  C  B  A 
ou  E  B  L  de  87.  degrez  y 9'.  49^ ,  auquel  fi  l’on  ajoute  l’an¬ 
gle  E  B  S ,  ou  E  A  S  de  31'.  10",  on  aura  l’angle  L  B  S  de 
de  83*.  32/.  9f. 

CA 


\ 
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C  A.  demi-diametre  de  la 
terre,  eft  de  3271600 

A  P .  hauteur  de  la  furface 
refr  active  2000 

CP.  fera  de  %  3275600 

Soit  S.  le  Soleil  ,  ou  une  Etoile  dans  le  ra'ion  ,  qui  ren¬ 
contrant  la  furface  refractive  B  H  N .  &:  B .  fe  rompe ,  &  vienne 
à  notre  œil ,  B  A.  foir  perpendiculaire  à  A  C  ,  l'objet  S.  fera 
vu  en  E.  &:  l’ansle  E  B  S  ,  ou  E  A  S  fera  la  refraction  hori- 

CJ 

fontale  que  l’on  fnpofe  de  32'.  20C 
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CA.  3271600  Lcg,  451476015)5)3' 


145147601995 

451 50256120* 
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6.  afe  l 'ang. 

RHF  79  53  39  5)99 32.05) 3943 

79  48  12 

5  27  Donc  refradion  à  la  hauteur  de  10L 


Dans  le  triangle  CAH,  l’angle  C  A  H  étant  de  100.  les 
cotez  AC.  AH.  étant  connus  ,  011  aura  l’angle  CHA.  de 
79.  48.  12.  &;  faifant  comme  le  Sinus  de  l’angle  C  B  A. de  re¬ 
fradion  eft  au  Sinus  de  l’angle  LBS.  d’incidence  ,•  ainli  le 
Sinus  de  l’angle  C  H  A.  de  refradion  à  la  hauteur  de  ioh  eft 
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à  un  quatrième  Sinus ,  Ton  aura  l’angle  L  H  F.  d’incidence  — — 
de  75^.  4c/.  plus  grand  de  jE  27T  que  l’angle  C  B  A,  *7 

qui  eft  précifcment  la  refraétion  qui  convient  à  la  hauteur  de  ^c“c 
10 J  j  revenons  à  Ticho. 

Il  s’apperçut  par  Tes  Obfervations ,  que  les  Affres  paroif- 
foient  fur  l’horifon ,  lorfque  par  le  calcul  de  fes  Tables,  ils 
dévoient  être  encore  à  34.  min.  au-deffous.  Cette  décou¬ 
verte  lui  fit  conclure  que  c’étoient  les  réfractions  qui  ék> 
voient  ainfi  les  Aftres ,  6c  que  les  réfractions  11e  cefToient  qu’à 
4 j.  degrez  de  hauteur,  6c  qu’après  elles  devenoient  nulles  : 
ce  qui  eft  un  des  principaux  élemens ,  qui  fert  à  établir  la 
théorie  du  Soleil  ,  6c  de  plus  à  déterminer  l’élévation  du 
Pôle ,  6c  l'obliquité  de  l’Écliptique  ,  autres  élemens  ,  qui 
entrent  dans  les  calculs  des  Obfervations  aftronomiques ,  lorf- 
qu’on  veut  les  réduire  en  ufage. 

Mr.  Cafïini ,  l’Aftronome  prédit  par  Apollonius ,  voulant 
vérifier  l’hipothefe  de  Ticho ,  trouva  par  fes  Obfervations  que 
bien  loin  que  les  refraétions  celîafïent  à  4^.  degrez  de  hauteur, 
elles  étoient  encore  d’une  minute  ,  6c  qu'elles  ne  cefloient 
entièrement  qu’au  Zenit  ;  ce  fut  fur  cette  hipothefe ,  qu’il 
compofa  fes  tables  du  mouvement  du  Soleil:  ce  grand  homme 
toujours  fcrupuleux  ,  6c  fe  défiant  de  fes  belles  lumières,  pour 
vérifier  plus  feurement  cette  hipothefe,  conçut  le  deflêin  d’en- 
voïer  quelques  habiles  Obfervateurs  dans  la  Zone  torride 
proche  de  l’Equinoxiai ,  où  le  Soleil  au  point  de  midi  paftë 
par  le  Zenit  deux  fois  dans  l’année,  il  le  propofa  à  l’Aca¬ 
demie  Roïale  des  Sciences  ,  fa  propofition  fut  reçue  avec 
l’applaudiffement  de  tout  cet  illuftre  corps  ;  on  choifit  pour 
cette  execution  Mr.  Richer  membre  de  l’Academie  ;  6c  on  re- 
folut  de  l’envoier  à  l’Ifle  de  Caïene  appartenant  au  Roi ,  qui 
n’eft  éloignée  de  l'Equinoxial  que  de  cinq  degrez  ,  vers  le 
Nord  ;  ce  volage  donna  moien  à  Mr.  Cailini  de  vérifier  l’hi¬ 
pothefe  de  Ticho  ,  6c  de  s’affurer  de  fes  tables  du  mouvement 
du  Soleil  6c  de  celles  des  refra&ions,  qu’il  avoir  déjà  compofees. 

Je  fus  aflëz  heureux  d’avoir  eu  quelque  part  à  cette  véri¬ 
fication  ,  à  mon  retour  du  volage  d’Orient  ;  je  témoignai  à 
Mr.Caflini,  que  j’étois  dans  le  deffein  de  continuer  à  per¬ 
fectionner  la  Géographie,  l’Aftronomie  6c  la  Navigation.  Il 
en  parla  à  Mr.  l’Abbé  Bignon  ,  qui  toujours  preft  à  favori- 
fer  les  Sciences,  en  demanda  la permiflion  à  SaMajeftc,re- 
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—  mit  à  Mr.-  Cafiini  les  Lettres  dont  j’avois  befoin  ;  5c  Mr. 
i  7  °  3-  Cafiini  les  accompagna  de  fes  inftruCtions  ,  il  m’envoïa  le 
Decemb.  tout  à.  Marfeille,  où  j’étois  alors,  5c  peu  de  jours  après,  je 
m’embarquai  pour  la  Martinique  ,  où  je  fis  les  Obfervations 
fuivantes ,  qui  ont  fervi  à  vérifier  les  tables  du  mouvement  du 
Soleil  5c  celles  des  refraCtions. 

La  réfrangibilité  n’étoit  pas  le  feul  doute ,  qu’il  falloit  vé¬ 
rifier  y  la  parallaxe  étoit  encore  une  difficulté  à  refoudre  y 
comme  les  refraCtions  élevent  les  Affres  ,  5c  que  les  parallaxes 
les  abbaifi'ent ,  il  falloit  avoir  des  Obfervations  faites  dans 
des  lieux  ,  où  les  unes  5c  les  autres  cefïa fient, Tille  de  Caïene 
étoit  tout-à-fait  commode  pour  ces  Obfervations  y  car  là  , 
les  refractions  de  même  que  les  parallaxes,  ceflent  lorfque 
le  Soleil  pafic  par  fon*  Zenit  y  la  Martinique  étoit  encore  un 
lieu  propre  à  faire  ces  Obfervations  ,  le  Soleil  pafîe  par  le 
Zenit  de  cette  Iflc  à  Thcure^de  midi ,  deux  fois  dans  Tannée, 
je  Tobfervai  toutes  les  fois  que  letems  me  le  permit  y  caries 
pluies  y  font  fi  frequentes  ,  qu’on  pafîe  quelquefois  plufieurs 
jours  fans  voir  le  Soleil. 

Selon  Thipothefe  de  Ticho,  qui  ne  donne  point  de  réfra¬ 
ction  au  Soleil  au-delà  de  4^.  degrez  y  les  hauteurs  du  Soleil 
en  Caïene  ,  5c  à  la  Martinique  font  donc  exemtes  de  ré¬ 
fraction  i  ce  qu’on  reconnut  n’être  pas  ,  par  les  Obferva¬ 
tions  faites  dans  Tune  5c  dans  l’autre  Ifle ,  quoique  la  hau¬ 
teur  du  Soleil  dans  TIfle  de  Caïene  au  Solftice  d’hiver ,  foit  de 
6 1.  degrez  qui  eft  la  moindre  hauteur  ,  5c  à  la  Martinique  de 
jiL  48'.  5c  au-defiiis  par  confequent  de  4^ ,  ces  mêmes  Ob¬ 
fervations  découvrirent  Terreur  de  Thipothefe  de  Ticho  ,  puifi 
qu’on  trouva  à  ces  hauteurs,  de  la  réfraction  5c  de  la  parallaxe. 

On  ne  rapporte  ici  que  les  Obfervations  faites  à  la  Mar¬ 
tinique. 


OB  S  E  R  V  AT  IONS 

Des  hauteurs  foljiitiales  faites  à  la  Martinique . 

TE  11 ,  5c  le  zi.  les  hauteurs  méridiennes  apparentes  du 
,bord  fuperieur  du  Soleil  ne  différèrent  prefque  pas ,  eli^s 
furent  les  moindres  qu’on  eût  obfervées» 
on  les  trouva  de 


jjA  s'-  if- 
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Et  la  hauteur  du  centre  du  Soleil  pur¬ 
gée  de  la  parallaxe  &.  de  la  refr action  de  jid.  48'.  3^. 

Hauteur  folftitiale  du  centre  du  Soleil, 
dont  le  complément  étoit  la  diftancc  du 
centre  du  Soleil  au  Zenit.  38.  11.  27. 

Il  nous  refte  à  voir,  fi  cette  hauteur  folllitialc  s’accorde 
avec  les  tables  agronomiques ,  ce  quon  va  vérifier  par  le  cal¬ 
cul  du  vrai  lieu  du  Soleil. 

Calcul  dent  on  s’ejl  fervi  pour  trouver  le  vrai  lieu  du  Soleil . 


Moïen  mouvement 
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3  7  3°° 

longitude  moïenne  du  Soleil. 


équation  fouftradive. 

vrai  lieu  du  Soleil  au  tems 
.  moïen . 

longitude  fouftradive,  qui  con¬ 
vient  à  l’équation  des  jours 
quiétoient  de  i' .  in . 
donc ,  vrai  lieu  du  Soleil  pour 
le  21-  Décembre  à  22^.  4 6'. 
tems  vrai ,  lequel  réduit  à  la 
Martinique  ,  revient  au  21e 
1 6h  347. 


On  doit  donc  conclure  de  ce  calcul ,  que  la  hauteur  folfli- 
tiale  fut  telle  que  je  Pavois  obfervée,  &:  que  les  tables  con¬ 
viennent  avec  les  Obfervations  ,  ce  qui  n’arriveroit  pas  ,  s’il 
n’y  avoir  point  de  refradion  au-deflus  de  43.  degrez,  comme 
le  fiuppofe  Ticho. 

Le  22  Juin  j’obfervai  la  hauteur  méridionale 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  SiL  25/ .  4c/, 
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i  7  o  j.  C’eft  la  moindre  que  j’oblervai  dans  tout 
Decemb.  l’Eté  >•  car  le  jour  précèdent:,  je  Tavois  ob- 
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Excès  de  la  refra&ion  Tur  la  parallaxe 

7* 

Hauteur  du  bord  fuperieur  corrigée 

81. 

19. 

53*  . 

Le  diamètre  du  Soleil  étoit 

alors  de 

1  f  • 

S°r 

Donc  la  hauteur  folftitiale  du  centre  du 

Soleil  étoit  de 

81. 

1  3* 

43- 

Et  Ton  complément  de 

8. 

46. 

i.7* 

Diftance  des  Tropiques. 

La  diftance  apparente  des  Tropiques  à  la 

Martinique ,  eft 

égale  à  la  (omme  ou  aux  complemens  des  deux  diftances 
Tolftitiales  au  Zenir. 


La  diftance  folftitiale  méridionale  au 
Zenit  a  été  trouvée  de  38L  il'.  27^* 

La  diftance  feptentrionale  au  Zenit  a 
été  trouvée  de  8.  4 6.  17. 

La  Tomme  de  ces  deux  diftances ,  eft 
la  diftance  des  Tropiques  46.  57.  44. 

Obliquité  de  l'Ecliptique. 

Si  on  diviTe  la  fomme  de  ces  deux  diftances  en  deux  parties 
égales ,  &:  qu’on  TupoTe  T  Equinoxial  au  milieu  des  deux  Tro¬ 
piques  ,  l’obliquité  de  l’Ecliptique  par  les 
ObTervationsfaitesàlaMartinique,aétéde  2,5.  28.  52* 

Latitude  de  la  Martinique  tirée  des  Soljlices . 


La  diftance  du  Tropique  d’Eté  au  Ze- 


nit 

8L  4 G1 . 

17'. 

Si  on  i’ôte  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique 
Reftera  la  diftance  du  Zenit  de  la 

23.  28. 

J2. 

Martinique  à  TEquinoxial 

14.  42. 

3L 
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REFLEXIONS  Decemb. 

Sur  les  Obfervations  que  firent  à  la  Martinique 
Mejjlcurs  Varrin  ,  des  Haye  s  ,  &  du  Glos. 

CEs  trois  Obfervateurs  envolez  par  Mrs.  de  l'Academie 
R o'iale  des  Sciences ,  après  que  feu  Mr.  Caffini  les  eut 
exercés  à  rObfervatoire  Roial  de  Paris,  félon  l’Ordre  de  Sa 
Ma  jefté  ,  Se  qu’il  leur  eue  remis  fes  inftruétions ,  que  j’ai  rap¬ 
porté  ailleurs ,  partirent  pour  PMe  de  Gorèe,  petite  Me,fituée 
environ  à  deux  lieux  du  Cap-Verd ,  qui  eft  la  partie  du  conti¬ 
nent  le  plus  avancé  dans  l’Océan  occidental ,  Se  par  où  quel¬ 
ques  Géographes  ont  fait  palier  leur  premier  méridien. 

Après  que  ces  Mrs.  eurent  fini  leurs  Obfervations  dans 
Cette  petite  Ille,  ils  trouvèrent  heureufement  un  Vailleau 
qui  devoit  faire  voile  pour  l’Ille  Guadaloupe  ,  une  des  An¬ 
tilles,  n’aïant  pas  trouvé  d’occafion  pour  palier  à  Tille  de  S. 

Thomas ,  comme  ils  avoient  refolu  en  partant  de  Paris ,  ils 
s’embarquèrent  fur  ce  Vailleau fSe  allèrent  à  la  Guadaloupe, 
où  ils  firent  les  Obfervations  raportées  dans  le  Livre  des 
volages  de  l’Academie, où  chacun  peut  les  voir. 

Lorfque  ces  Obfervations  furent  finies  ,  Mrs  des  Hayes 
de  du  Glos ,  partirent  de  la  Guadaloupe  Se  vinrent  à  la  Mar¬ 
tinique  ,  autre  Ifie  des  Antilles,  ils  moüillerem: à  S.  Pierre, 
où  ils  commencèrent  de  regler  leur  horloge  ,  par  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil. 

Après  plufieurs  Obfervations  tant  des  hauteurs  méridien¬ 
nes  du  Soleil ,  que  des  Etoiles  fixes ,  ils 
déterminèrent  la  latitude  ou  hauteur  du 
Pôle  du  Fort  S.  Pierre,  de  14A  44/.  oL 

Enfuite  ils  déterminèrent  la  longitude,  par  une  feule  O  b- 
fervation  qu’ils  firent  d’une  émerfion  du  premier  Satellite  de 
Jupiter ,  hors  de  l’ombre  de  cette  P lanette.  On  ne  put  obfer- 
ver  à  Paris  la  même  émerfion  ;  mais  alors  comme  une  révolution 
de  ce  Satellite  fc  faifoit  en  un  jour,  18.  heures  2.7.  minu¬ 
tes  y 5.  fécondés. 

On  ajouta  à  l’Obfervation  qu’on  venoit  défaire  à  la  Mar¬ 
tinique  ,  cette  révolution  ,  de  on  eut  par  ce  calcul ,  le  tems  de 
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- - l’émerfion  fui  van  te.,  qui  dut  arriver  à  la 

170J.  Martinique  le  2,1e  du  mois  de  Novembre, 

Decemb.  lc  Toir  à  ;  -  1 1 3  6'.  16 1 . 

Cette  meme  cmerfon  fut  obfervée 
à  l’Obfervatoire  Roïal  de  Paris  à  ry.  yr.  1. 

Donc  la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  &  \a  Martinique  fut  de  4.  14.  45’. 

Comme  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  O  b  fer  va- 
.  tions  de  Mrs.  des  Hayes  &c  du  Glos,  6c  les  miennes  faites  dans 
la  même  Ifle ,  pourroient  faire  naître  quelque  doute  de  la 
jufteffe.  des  unes  &C  des  autres  ,  à  ceux  qui  les  liront ,  j’ai  cru 
être  obligé  ,  pour  diffiper  leur  doute,  de  leur  faire  remarquer, 
que  cette  différence  ne  provenoit  que  de  la  fituation  des  lieux, 
où  les  Obfervations  ont  été  faites  ;  car  les  uns  peuvent  être 
plus  méridionaux,  ou  plus  occidentaux  que  les  autres , com- 
me.  il  arrive  dans  le  cas  prefent. 

Mrs.  des  Hayes  &:  du  Glos  par  leurs  Obfervations  déter¬ 
minèrent  la  latitude  de  S.  Pierre  (itué  à 
l’Oüeff  de  rifle  de  la  Martinique  de  14*.  44'.  o\ 

Après  un  grand  nombre  d’Obfervations 
qui  s’éloignent  fort  peu  les  unes  des  autres, 
je  déterminai  la  latitude  du  gros  Morne  à 
PEft  de  flfle  de  la  Martinique  de  1 4.  41.  3  y. 

Donc  la  différence  en  latitude  en¬ 
tre  S.  Pierre  &  le  gros  Morne  ,  eft  de  1.  1  y. 

Cette  différence  qui  fe  trouve  entre  les  Obfervations  de 
Mrs.  des  Hayes  &:  du  Glos ,  &  les  miennes ,  eft  confirmée  par 
les  Obfervations  qui  ont  été  fûtes  depuis. 

Le  R.  P.  Laval  de  la  Compagnie  de  Jefus,  connu  par  fon 
habilleté  en  Agronomie  &:  Profeffeur  Roïal  d’Hydrographie 
à  Toulon,  fut  envoie  de  la  part  du  Roi  à  Mifïifipi ,  fur  le 
Vaifleau  le  Henri ,  accompagné  dn  Teuloufe  ,  pour  y  détermi¬ 
ner  la  longitude ,  &c  la  latitude ,  &:  pour  fiire  plufieurs  au¬ 
tres  belles  Obfervations  qu’on  verra  dans  le  Journal  de  fon 
vo'iage  ;  ce  Pere  paflant  par»la  Martinique ,  où  moüillerent  les 
deux  VaifTeaux  pour  y  prendre  quelques  rafraîchiffemens , 
eut,  durant  le  féjour  que  ces  Vaifleaux  firent  au  Fort  Roïal,' 
tout  le  tems  qu’il  lui  falloit  pour  en  déterminer  la  latitude. 
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iîy  defccndit  fesinftrumens  à  terre,  6c  a  pcs  avoir  obfervé 
avec  fon  exaéhtude  ordinaire,  quelques  hauteurs  méridien¬ 
nes  ,  il  détermina  la  hauteur  du  Pôle  du 


Fort  Roial  de 

14L 

^  .  / 

Si  on  compare  cette  latitude  obfervée 

34  • 

l7r- 

avec  celle  que  Mrs.  des  Hayes  6c  du  Glos 
obfervercnt  à  S.  Pierre 

14- 

44. 

0. 

On  trouvera  une  différence  entre  ces 
deux  latitudes  obfervées  de 

5>- 

45- 

Si  on  compare  en  fuite  la  même  latitu¬ 
de  obfervée  par  Mrs.  des  Hayes  6c  du  Glos 

14. 

44- 

0. 

Avec  la  latitude  du  gros  Morne  que  j’ai 

déterminai  de 

ï4. 

42. 

3L 

Il  en  refultera  une  différence  de 

Il  refte  encore  à  comparer  la  latitude  du 
gros  Morne 

Avec  la  latitude  du  Fort  Roïal  obfer- 
vée  par  le  II.  P.  Laval 

La  différence  entre  ces  deux  latitudes 
eh;  de 

Otant  cette  différence  de  la  différence 
déjà  trouvée  entre  le  Fort  S.  Pierre  6c  le 
Fort  Roïal  de 


La  différence  entre  ces  deux  différences 
fera  de  I.  2 y. 

égale  à  la  différence  déjà  trouvée 

Donc  le  FortS.  Pierre  doit  être  plus 
Nord,  que  le  gros  Morne  de  1' .  25L 

Ainfi  lorfqu’on  a  dit  dans  l’hiftoire  de  l’Academie  Roïale 
des  Sciences  de  1704  ,  que  Mrs.  des  Hayes  6c  du  Gios  avoient 
obfervé  la  hauteur  du  Pôle  de  la  Martinique  de  14L  44G 
6c  qu’en  1682.  on  y  avoit  obfervé  la  même  hauteur ,  6c 
qu’entre  mes  Obfervations  6c  celles-ci ,  on  y  trouvoit  environ 
une  minute  6c  demie  de  différence  ,  on  11’a  pas  fait  reflexion  a 
la  foliation  des  lieux,  où  les  Obfervations  ont  été  faites  ;  on 
voit  donc  ici  ,  une  parfaite  convenance  entre  des  Obferva- 
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teurs,  dont  les  Obfervations  ne  fe  font  pas  par  eftime,  SC 
qui  ne  font  pas  prévenus  de  leur  fçavoir ,  comme  letoit  le  Na¬ 
vigateur,  dont  j’ai  parlé  dans  la  Préface  qui  eft  à  tête  de  ce 
volume. 

Les  mêmes  inconveniens  reviennent  encore  dans  la  déter¬ 
mination  des  différences  en  longitude  obfervée  entre  Paris 
&;  la  Martinique. 

Mrs.  des  Hayes  Se  du  Glos  obferverent 
la  différence  en  longitude  entre  le  Fort 
S.  Pierre  &  Paris  de  4^.  14/.  45*. 

Mes  Obfervations  donnent  cette  diffé¬ 
rence  ,  comme  on  verra  dans  la  fuite  de 
mon  Journal  de  4.  13.  iy. 

La  différence  entre  ces  Obfervations  eff 
de  -  1.  30. 

Legros  Morne,  ou  j’o'  fervai ,  fuivant  le  raport  des  g  ms 
du  pais ,  eff  à  fept  ou  lieues ,  à  l’Orient  de  S.  Pierre ,  diftance 
qui  convient  juffement  à  la  différence  qui  s’eft  trouvée  entre 
les  Obfervations  de  ces  Meilleurs  8e  les  miennes. 

La  difficulté  de  traverfer  l'Ifle  de  l’Lffa  i’Oüeft  à  caufe  des 
grands  bois  ,  des  pais  perdus  qu’on  rencontre  8c  du  danger  au¬ 
quel  on  s’expoferoit  d’être  piqué  par  des  ferpens ,  a  fait  qu’on 
ignore  encore  la  diftance  de  S.  Pierre  au  gros  Morne  ,  on 
pourra  dans  la  fuite  la  mefurer  géométriquement  ;  &  je  fou- 
haiterois  que  pour  lors ,  on  m’emploia  à  cette  operation  ;  mais 
il  y  a  toute  apparence  qu’on  la  fera  bien  fans  moi. 

f  xxii.  Décembre. 

* 

Les  vents  furent  au  Nord-Eft  ;  la  journée  fut  affez  belles 
je  pris  plufieurs  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  véri¬ 
fier  mon  horloge,  efperant  d’obferver  l’Eclipfe  de  Lune  qui 
devoir  arriver  le  lendemain;  on  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
précaution  &  fingulierement  dans  des  pais,  où  l’on  ne  peut 
pas  s’afliirer  d’une  heure  de  beau  tems. 

Sur  les  deux  heures  du  foir  un  des  habitans ,  éloigné  de 
près  de  deux  lieües  de  notre  habitation  ,  m’envoia  un  cheval 
par  un  de  fes  Nègres,  pour  aller  chez  lui  conf  fier  fon  Nè¬ 
gre  fucrier  dangereufement  malade  ;  comme  le  Curé  de  la  Pa-^ 
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roific  étoit  prefqu’auflî  mal  que  le  Nègre  &  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  pouvoir  forcir  de  chez  lui ,  je  m’y  rendis ,  peu  de 
teins  après  avoir  confellè  le  Nègre  &  l’avoir  exhorté  à  la  mort, 
il  rendit  lame  à  fon  Créateur  &  je  retournai  le  meme  foir  à 
l’habitation. 

xxiii.  Décembre. 

La  journée  ne  fut  pas  fi  belle  que  la  précédente,  &  fi  je 
n’eufiè  pas  prévenu  le  tems  qu’il  fit  ce  jour-là ,  j’aurois  douté 
de  la  juftcfi'e  de  l’Obfervation  Cuvante  ,•  car  de  palier  trois 
jours  dans  ces  humides  climats ,  fans  regler  fes  horloges  ,c’eft 
fe  mettre  en  rifque  de  faire  des  Obfervations  peu  exactes. 

1 

- - 

OBSERVATION 


De  l’Eclipfe  de  Lune  arrivée  le  matin  du  23e. 
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54- 

42. 
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yz. 

LA  Lune  qui  avoit  été  cachée  par  de  gros 
nuages ,  fe  découvre ,  6c  il  paroît  fur  fon 
bord  une  petite  pénombre  qui  rîie  fait  dou¬ 
ter  du  commencement  de  l’Eclipfe. 
Pénombre  plus  épaifiè  ;  quelques  nuages 
s’approchent  de  la  Lune. 
Commencement  de  l’Ecliple. 

Le  bord  de  l’ombre  touche  celui  de  Grimal- 
dus. 

Grimaldus  tout  dans  l’ombre  ,  les  nuages 
nous  cachent  la  Lune. 

Gafiendus  entre  dans  l’ombre ,  autres  nuages 
qui  ne  font  que  palier. 

Helicon  fur  le  bord  de  l’ombre. 

Reinoldus  entre  dans  l’ombre. 

Copernicus  entre  dans  l’ombre. 

Eratoltenes  commence  d’entrer  dans  l’om¬ 
bre,  autres  nuages. 

Foibles  nuages  Sc  le  bord  de  l’ombre  paroît 
toucher  Plato. 

Pitatus  fur  le  bord  de  l’ombre. 

Timocharis  fur  le  bord  de  l’ombre» 

G  g  ij 
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rnal  des  Observations 
Archimedes  touche  l’ombre. 

L’ombre  touche  Ticho. 

Tout  Ticho  dans  l’ombre. 

L’ombre  au  milieu  de  Manilius. 

Ariftarcus  tout  dans  l’ombre. 

Menelaiis  fur  le  bord  de  l’ombre. 

Plinius  fur  le  bord  de  l’ombre. 

Tout  Poffidonius  dans  l’ombre  ,  les  nuages 
cachent  entièrement  la  Lune 
La  Lune  fe  découvre  &:  le  bord  de  l’ombre 
fur  le  bord  de  Fracaftorius. 

Mare  Crifium  bouche  l’ombre. 

Snellius,  de  Furnerius  entrent  dans  l’ombre. 
Milieu  de  Mare  Crifium. 

Fin  de  Mare  Crifium. 

Immeriion  totale  de  la  Lune. 

Deux  minutes  après  la  totale  immeriion  de 
la  Lune,  les  nuages  nous  la  couvrirent  en¬ 
tièrement  ;  durant  fon  immerhon ,  nous  la 
vîmes  à  divcrfes  reprifes ,  elle  nous  parut  d’un 
gris  de  fer  fort  clair  on  voioità  travers  de 
Fombre  de  la  terre  fort  diftin clément  ,  les 
taches  j  cette  rarefrachon  rendit  le  tems  de 
l’émerlion  douteufe  ;  011  tâcha  pourtant  de 
la  déterminer  le  plus  exactement  qu’on  püt. 
Commencement  de  l’émerlion.  Les  nua¬ 
ges  reviennent. 

Aratoflenes  fort  de  l’ombre.  O11  ne  le  voit 
qu’à  travers  de  foibles  nuages. 

Milieu  de  Mare  Crifium  vu  à  travers  de  foi¬ 
bles  nuages. 

y  D 

Fin  de  Mare  Crifium  vu  de  même. 

Fin  de  l’Eclipfe  fort  douteufe. 

Durée  totale  de  l’Eclipfe. 

Moitié  de  la  durée. 

Milieu  de  l’Eclipfe. 

Totale  immeriion 
E  mer  lion. 

Demeure  dans  l’ombre 
Moitié  de  la  demeure. 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques^  233 

2,  h  3  c/.  45/.  Milieu  de  rEclipfe.  - - 

La  demeure  de  la  Lune  dans  l’ombre  donne  1705. 
le  milieu  de  rEclipfe  plus  tard  de43/x.  Cettc  différence  pro-  Decemb. 
vient  de  la  détermination  de  l’émerfion  de  la  Lune;  lepeu 
d’obfcurité  de  l’ombre  de  la  terre  fut  un  obflacle  à  détermi¬ 
ner  exaétement  la  fortie  de  la  Lune  de  l’ombre;  (ion  ajoute 
la  moitié  de  cette  différence  qui  eft  de  zi" .  au  milieu  de 
rEclipfe  trouvé  par  fon  commencement  &:  par  fa  fin  ,  on 
aura  le  milieu  de  l’Eclipfe  à  2 h.  30'.  27". 

» 

x  x  v.  Décembre. 

Les  vents  toujours  au  Nord-Eft  ,  je  célébrai  à  minuit  la 
fainre  Meffe,  &:  j’allai  le  matin  la  célébrer  à  la  Paroifie  du  cul- 
de-fac-Robert ,  le  Curé  s’étant  trouvé  fort  malade,  ce  qui  lui 
arrivoit  allez  fouvent  ;  fon  indifpofition  m’obligea  d’y  retour¬ 
ner  les  deux  Fêtes  fuivantes ,  pour  fatisfaire  à  la  dévotion  de 
fes  Paroiffiens  ;  ce  lieu  11’étoit  éloigné  de  notre  habitation 
que  d’environ  une  lieue  ;  mais  le  chemin  alors  étoit  fort 
mauvais ,  à  caufe  des  grandes  pluies  qui  regnoient  depuis  plu- 
fieurs  jours. 

xxviii.  Décembre. 

Nous  vîmes  le  Soleil  à  diverfes  reprifes  ;  comme  on  n’elf  ja¬ 
mais  alluré  de  la  ju  lie  lie  de  fes  horloges,  à  caufe  des  grandes 
humidités  ,  on  ne  lailïe  échaper  aucune  occafion  ,  lorfqu’il 
s’en  prelente  de  les  vérifier,  ce  que  je  fis  ce  jour-là. 

Hauteurs  correspondantes  du  Soleil ,  pour  vérifier  l* Horloge» 

Heures  du  matin.  Hauteur  Heures  du  foir. 

43/  5  6"  bord  fup.  1 3  fi  25P  bordfup. 

46  iz  centre.  43^  o/  3112  centre. 

48  28  bord  inf.  28  5  6  bord  inf. 

Par  ces  hauteurs  correfponda-ntes  l’hor¬ 
loge  marquoit  à  midi  nh  38'  42'7 

Cette  vérification  de  mon  horloge  me  fervit  pour  m’affu- 
rer  du  tems  de  l’Obfervation  que  jefperois  faire  la  nuit 
fuivantc. 
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1  7  0  3*  xxix.  Décembre. 

Decemb. 

OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A  oh  n'  19"  du  matin  à  l’horloge  non-corrigée.  Emer- 

jfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  ;  le  Ciel 
clair  &:  ferain. 

11  2  y  tems  que  l’horloge  retardoit. 

o  44  J4  le  vrai  tems  de  l’émerfion. 

4  y  8  4  tems  auquel  cette  même  émerfion  dût  arri¬ 

ver  (  félon  le  calcul  tiré  de  l  Obfervation 
Clivante  )  à  l’Obfervatoire  Roïal  de  Paris , 
raportée  dans  l’hiltoire  de  l’Academie  Roiale 
des  Sciences  ,  de  1704. 

4b  ij/  10'7  différence  de  longitude  entre  Paris  &  le  gros 

Morne. 


Calcul  pour  trouver  le  tems  de  la  meme  émerfion  par  les  Tabler . 
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3  38 

0 
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28 

l7 
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>  • 

Eq.  du  tems  fouf. 

2  y  6 

0 

Donc  tems  vrai 

par  le  calcul  28  16  y  7  44  4 
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On  peut  juger  par  le  peu  de  différence  qu’il  y  a  entre  le 
calcul  &:  rObfervacion  de  la  juftefle  des  Tables  &  de  l’exacti¬ 
tude  de  l'Obfervation. 

Le  même  jour  ,  on  prit  les  correfpondances  fuivantes  pour 
corriger  l’Obfervation  qu’on  avoit  faite  le  matin  ,  ôc  ceile 
qu’on  fit  le  trentième. 

xxix.  Décembre 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  fuerijier  l’horloge » 


Heures  Ju  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

5>h.  48'.  7'' .  bord  fup.  ih.  24/. 

z7' 

7 .  bord  fup. 

yo.  30.  centre.  44L  22. 

5 

.  centre. 

y  2.  y.  bord  inf.  I.  19. 

45- 

.  bord 

inf. 

Ces  correfpondances  donnèrent  le  vrai 

midi  à 

Les  correfpondances  du  jour  precedent 
avoient  donné  midi  à 

Uh. 

3  6'. 

1/. 

11. 

38. 

42. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  24.  heu- 

res  de 

z. 

zy. 

en  1 2 

1. 

17 . 

en  6. 

• 

0. 

39. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fupe.rieur  du  Soleil 

52L 

18'. 

2^ 

Réfraction  moins  la  parallaxe 

40. 

Donc  hauteur  veritab.e 

y2. 

17* 

22. 

Demi-diametre  du  Soleil 

16. 

22. 

Donc  hauteur  du  centre 

52. 

1. 

O. 

Léclinaifon  méridionale 

-< 

23. 

1 6. 

38. 

Donc  hauteur  de  f  Equinoxial 

# 

75- 

w- 

38. 

Hauteur  du  Pôle 

14* 

42. 

22. 

xxx.  Décembre. 

'  » 

Depuis  Te  vingt-cinq  les  vents  n’avoient  pas  changé  ,  je 
trouvai  l’horloge  dans  le  même  état  que  le  jour  precedent , 
par  les  hauteurs  correfpondances  du  Soleil ,  ce  qui  me  dif- 
penle  de  les  rapporter. 


1703. 

Decemb. 


f 


1705. 

Decenib 


OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter . 

A  7*1.  1 2L  jV7.  du  foir  émerfion  du  1e1' Satellite  de  l’ombre 

dejupiter.  Cette  Obfervation  fut  faite  à  tra¬ 
vers  de  foibles  nuages  ,  j  otai  du  tems  obfervé 
y .  croïant  que  ces  nuages  pourroient  m’avoir 
retardé  de  voir  le  Satellite,  i’efpace  de  ce  tems. 
A  11.  40.  La  même  émerfion  fut  obfervée  à  Paris,  à 

l’Obfervatoire  Ro'ial  ,  comme  on  peut  voir 
•  dans  l’hiftoire  de  l’Academie  Roïale  des 
Sciences  de  1704. 

4.  13.  41.  différence  des  méridiens  entre  Paris  &c  le 
,  gros  Morne. 


Calcul  pour  la  meme  émerfion  par  les  Tables . 

jo.  h.  .  nu.  I.  nu.  II: 


Epoque  1700. 
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1 

1  3 
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0 

1 843 

I  IO 
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0 

1 3 

2 

59 

14 

419 

i  48 

2 

Décembre. 

28 

1 9  4^ 

O 

48 

205- 

205 

0 

Décembre. 

3° 

9 

59 

3 

2 

2787 

483 

4 

Er.  Eq.  addit. 
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24  14 

0 

2448 

45° 

»  *  *  4  '  t  . 

30 

1 0 

z3 

l7 

2 
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33 

4 

fiée.  Equat.  ad. 

2 

3  J 

0 

2 

1 

*  ...  ~  «  • 

»  0  .  n  > 

3° 

IQ 

5* 

2 

r  1 

3 1 

5 

moitié  de  la  de- 

» 

meure  dans  l'ombrç 

I 

0 

38 

0 

- 

1 

30 

I  I 

19 

30 

2 

(  V  ’ 

Equ.  du  tems  fioufi. 

ç  • 
•  •» 

3 

10 

0 . 

» 

Donc  tems  vrai  de 

1 

» 

■  •  r  riv  '  ’  ■ 

l' émerfion 

1‘ émerfion  arriva  à 

30 

1 1 

2  6 

20 

2 

r 

la  Martinique  le 

30 

7 

1  2 

59 

0 

«  ai 

Donc  différence  des  me-  4  1*3  21  2 

■ridiens par  les  Tables .  .  #  Cette 
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Certe  différence  eft  moindre  de  zo" .  que  celle  qu’on  a 
trouvée  encre  les  deux  Obfervations ,  ce  qui  continué  à  mar¬ 
quer  la  convenance  des  Tables  avec  les  Obfervations. 


1  7  o 
Decemb.* 


DECRIPTiON 

•  -  « 

ff  J ’J  '  ‘  \  s  tr 

D'an  Crabe  ou  Cancer  terreftris  fanguineus. 

ON  ne  donnera  pas  ici  une  longue  Defcription  de  cet 
animal ,  le  Pere  du  Tertre  l’a  déjà  faite  ,  &:  le  Pere  Labat 
vient  de  la  donner  encore  après  lui. 

Il  y  a  fort  peu  d’endroits  dans  les  Ifles  de  l’ Amérique , 
où  l’on  ne  voie  une  très-grande  quantité  de  ces  fortes  d  ecre- 
viffes ,  qu’on  appelle  ordinairement  Crabes  ,  qui  fervent 
de  nourriture  à  la  plupart  des  habitans  les  moins  aifés,  &: 
plus  particulièrement  aux  Nègres;  dans  une  certaine  faifon 
de  l’année  on  en  voit  dans  quelques  Ifles  la  terre  prefque 
couverte  ;  alors  elles  defcendent  par  grandes  troupes  à  la 
mer ,  pour  y  jetter  leurs  œufs ,  après  quoi  elles  retournent 
dans  les  terres ,  mais  avec  un  fl  grand  bruit ,  qu’on  croïroit 
qu’il  pleut  à  verfe  ;  ce  qu’on  remarque  de  particulier  dans 
ces  animaux  ,  eft  que  de  quelque  endroit  qu’ils  viennent, 
&;  quelques  éloignés  qu’ils  foient  de  la  mer  ,  ils  s’y  rendent 
directement  ,  11e  s’égarent  jamais  de  leur  chemin  ;  j’eus 

un  jour  le  plaiflr  de  les  obferver  dans  leur  route  s  je  me 
trouvai  dans  le  bois ,  Sc  j'y  en  rencontrai  de  tems  en  tems  des 
troupes  fl  nombreufes  ,  qu’il  m’étoit  prefque  impoflible  de 
marcher,  fans  mettre  le  pied  fur  quelqu’un  de  ces  animaux  ; 
heureufement  j’avois  de  bonnes  bottines  qui  me  parèrent  de 
leurs  mor fûtes. 

Ces  Crabes  font  de  differentes  couleurs  ;  les  unes  font 
tout-à-fait  gris  blancheatre  ,  les  autres  rouges  comme  du  fang 
pourri,  les  troifiémes  font  violettes  ;  leur  grandeur  &c  leur 
figure  font  prefque  les  mêmes,  elles  11e  different  que  dans 
leurs  mordans  ,  qui  font  plus  grands  &  beaucoup  plus  ou¬ 
verts  dans  les  unes  que  dans  les  autres. 

Leur  corps  eft  plus  gros  que  le  poing  ;  leur  dos  eft  fort 
furbaifle,  &c  prefque  de  figure  ovale,  un  peu  plus  étendu  8c 
plus  arrondi  du  côté  des  jambes ,  que  depuis  la  queue  jufqu’a 

H  h 
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■ - : —  la  tête  >  j’entens  par  la  tête,  le  côté  où  les  yeux  font  placés 

1  7  0  3-  &:  par  la  queue  ,  la  partie  oppofce  où  on  voit  effc&ivement 
Decemb.  ja  queuë  y  qui  eft  proprement  ce  plaftron  femblable  à  un 
lternum  couché  &:  collé  fur  le  ventre ,  fous  lequel  on  peut 
remarquer  l’anus,  &  tout  l’inteflin  ,  qu’on  appelle  reétum; 
j’ai  fouvent  obfervé  que  les  mâles  ont  cette  partie  beaucoup 
plus  petite  &  plus  étroite  que  les  femelles ,  aufquelîcs  elle 
f'êrt  pour  couvrir  &:  confcrver  leurs  œufs,  avant  que  de  les 
pouvoir  éclore  ;  pour  la  tête  ,  on  n’y  voit  point  de  partie 
diflinguée  du  corps ,  fi  ce  n’elt  les  deux  yeux  qui  font  faits 
en  façon  de  deux  petits  corps  oblongs ,  arrondis  ,  mobiles 
en  chattes  chacun  dans  fon  orbite  ,  &c  fcparés  par  une  petite 
di (tance  ,  fous  laquelle  on  voit  la  bouche  garnie  de  deux 
dents  molaires  fort  groffes. 

Les  jambes  font  attachées  immédiatement  fous  le  ventre  à 
chaque  côté  du  fternum  ,  elles  font  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté,  fans  y  comprendre  les  mordans,  qui  font  pro¬ 
prement  leurs  bras  <3 c  leurs  mains,  puifqu’ils  leur  fervent  à 
fe  dcfïendre,  &  à  tenir  ce  qu’elles  peuvent  attraper  ;  toutes 
ces  jambes  ont  environ  quatre  pouces  de  longueur  ,  fi  on  en 
excepte  les  deux  de  derrière,  qui  font  un  peu  plus  courtes;  elles 
fe  plient  toutes,  par  diverfes  articulations  de  differentes  lon¬ 
gueurs  ,  dont  il  y  en  a  trois  rabotteufes  par  quelques  petites 
pointes  ,  &:  la  derniere  cft  terminée  par  une  pointe  fort  dure. 

Les  mordans  font  compofés  d’un  bras  allez  épais ,  long  en¬ 
viron  de  deux  ponces ,  d’un  carpe  rond  &  épais  &  d’un  méta¬ 
carpe  oblong  ,  divifé  par  deux  doigts  longs ,  pointus  &  cour¬ 
bés  ,  dont  l’un  eft  mobile ,  &  l’autre  continu  avec  le  méta¬ 
carpe  ;  ces  deux  doigts  font  dentelés  ,  en  maniéré  qu’une  des 
dents  répond  toujours  dans  le  vuide  .d’une  autre  ,  ce  même 
que  les  pointes  de  la  future  du  crâne. 

La  chair  des  Crabes  cft  fort  blanche ,  affez  tendre  &:  d’un 
bon  goût;  mais  elle  donne  peu  de  nourriture  >  je  me  fuis 
trouvé  dans  plufieurs  occafions ,  où  n’a'iant  à  manger,  que  des 
Crabes  ,  j’avois  plus  d’appetit,  une  heure,  après  le  repas  ,  & 
je  me  fentois  plus  foible  ,  que  fi  je  n’euffe  rien  mangé  de 
tout  le  jour. 
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Premier  Janvier. 

En  célébrant  la  fainte  Melle  ,  je  demandai  au  Seigneur, 
qu’il  nous  donna  une  année  plus  hcureufe  ,  que  la  prece¬ 
dente  j  je  ne  pus  refufer  à  Ml*.  Varagc  un  de  mes  amis  6c 
de  la  même  patrie,  d’aller  manger  la  foupe  avec  lui,  il  eft  beau- 
Itéré  de  Mr.  de  la  Chapelle  ,  6c  comme  toute  la  famille 
fut  conviée  ,  je  me  crus  obligé  de  la  fuivre  ;  Mr.  Varagc 
que  je  ne  connus  que  trop  tard ,  eft  un  homme  qui  a  de 
la  vertu  ,  qui  eft  plein  de  bon  fens  ,  d’un  temperamment 
folitaite  ,  qui  fe  plaît  beaucoup  aux  Sciences  ,  6c  qui  avoit 
fait  fon  cours  de  Mcdecine ,  avant  qu’il  pafsât  aux  Ifles  de 
P  Amérique  :  j’eus  dans  la  fuite  plufteurs  converfations  avec 
lui,  6c  comme  il  n  etoit  éloigné  de  chez  nous  ,  qu environ 
trois  quarts  de  lieue,  nous  nous  volions  allez  fouvent. 

Le  foir  je  retournai  à  l’habitation  ,  pour  regler  quelques 
affaires  d’un  de  mes  amis,  qui  devoit  partir  peu  de  jours 
après  pour  l’Europe. 

i  ii.  Janvier. 

Les  vents  varièrent  de  tems  en  tems  du  Nord-Nord-Eft , 
à  l’Eft-Nord-Eft  ;  depuis  le  dernier  jour  de  l’année,  le  Soleil 
n’avoit  paru  qiïe  rarement,  6c  les  grains  alioient  leur  train 
ordinaire  ,  ils  étoient  toujours  plus  frequens  la  nuit  que 
le  jour  ,  6c  à  quelque  heure  qu’ils  vin fent ,  ils  nous  étoient 
incommodes.  , 

Ce  jour-lâ  je  vis  le  Soleil  à  midi ,  heureufement  les  nuages 
le  laiiTerent  découvert ,  6c  j’obfervai  fa  hauteur  méridienne. 


Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 


fuperieur  du  Soleil 

52A 

4i'- 

0". 

Hauteur  corrigée  du  centre 

52. 

24* 

0. 

D’où  l’on  conclut  la  hauteur  de  l’E¬ 

quateur  de 

7L 

*7- 

46. 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de 

14* 

42. 

14. 

H 

h  ij 

.. .  ■ 
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D  ESCRIPTION 


De  l*  Oifeau  appelle  le  muficien  ou  Eriîbacus  e  cïncreo  niger. 

J’Avois  entendu  liftier  allez  fouventcet  Oifeau  mais  com¬ 
me  il  fait  fa  demeure  au  long  des  ruifteaux  dans  de 
grandes  forêts  ,  il  cft  difficile  de  Rapprocher  au  moindre 
bruit  ,  il  dérobe  l’adieu.,  ôc  011  ne  fçauroit  le  for  prendre 
qu'avec  une  grande  paricnce  :  j’allai  un  jour  dans  le  bois ,  j'y 
en  tuai  un  d’un  coup  de  fufti  ,  durant  qu’il  faifoit  (on  ra¬ 
mage  ,  j’eus  par-là  le  moïen  de  fatisfaire  ma  curiofité  ,  d’a^ 
bord  que  je  l'eus  ,  je  le  deffinai  ,  &  le  reprefentai  dans  fa 
couleur  naturelle ,  dans  mon  hiftoire  des  Animaux. 

Cet  Oifeau  cft  un  peu  plus  gros  qu’un  de  nos  RolTignols 
de  l’Europe  :  fon  bec  eft  court,  noir  ,  pointu  ,  crochu  à  fon 
extrémité  ,  àc  large  à  fa  racine  >  fes  yeux  font  noirs-bleus 
&c  entourés  d’un  cercle  doré  ;  tout  fon  manteau  eft  cendré- 
noir,  le  plumage  de  fon  parement  ,  &  tout  le  deflous  du 
ventre  ,  jufqu’à  la  queue ,  eft  couleur  de  feiiille-morîe  ;  fes 
pennes  font  noires  &  marquetées  de  quelques  taches  de  cou¬ 
leur  de  cendre  ;  fes  jambes  &:  fes  pieds  font  jaunes ,  &:  fes 
ferres  font  terminées  par  des  ongles  gris  &  pointus  5  fa  queue 
a  trois  pouces  de  longueur,  elle  eft  compofée  de  douze  plu¬ 
mes,  les  deux  du  milieu  font  de  même  couleur  que  le  man¬ 
teau  ,  mais  un  peu  moins  foncée  j  les  dix  autres  font  tout- 
à-fait  noires ,  &  les  deux  collaterales  font  à  moirié  blanches. 

Cet  oifeau  eft  appellé  Muficien  ,  à  caufe  qu’en  liffiant,  il 
exprime  les  quatre  notes  de  mufique  ut,  re,  mi, fa,  &:  re¬ 
commence  enfuite  fur  le  même  ton  ,  on  le  prendroit  pour 
un  maître  de  muftque  qui  enfeigne  des  Ecoliers. 

I  v.  Janvier. 

Le  matin  un  de  nos  voifins  appelle  Mr.  de  Galon  vint 
entendre  la  Melle  chez  nous ,  &  nous  pria  à  diner  pour  le 
lendemain  ;  après  la  fainte  Meffe ,  nous  eûmes  avec  ce  gentil¬ 
homme  une  allez  longue  conférence  fur  les  matières  de  Geo- 
graphie,  nous  parlâmes  premièrement  des  Ifles  de  l’Amerique 
&:  du  Golfe  du  Mexique,-  nous  traversâmes  l’Ifthme  de  Pa¬ 
nama  &  entrâmes  de  la  mer  du  Nord ,  dans  la  mer  du  Sud/ 
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je  fçavois  que  Mr.  de  Galou  croit  bon  Géographe  ,  &:  grand  — - ~ 

ami  des  Phibuftiers*  &  comme  j’étois  curieux  d'apprendre  ,  1  7^4- 
ii  la  Californie  écoit  une  Iilc  fcparée  entièrement  de  la  Janvier; 
Terre-Ferme  ,  ou  une  Peninfule  *  je  lui  demandai  ,  s’il  n’a- 
voit  jamais  interrogé  les  Phibuftiers  fur  cette  matière  ,  il  rue 
répondit  que  quelques  Phibuitiers  l’avoient  afliué  qu’étant 
entrés  dans  le  canal  ,  qui  eft  entre  l’Iflc  Californie  ôè  la 
Terre-Ferme  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  ils  fortirent  de  ce  ca¬ 
nal  du  côté  du  Nord  de  la  Californie  ,  &:  rentreront  dans 
la  mer  du  Sud  *  que  d’autres  Phibuftiers  lui  avoient  dit  que 
s’étant  engagés  dans  le  même  canal ,  chaflant  fur  un  Bâtiment, 
qui  faifoit  route  au  Nord-Oüeft,  &  qu’ils  perdirent  durant 
la  nuit ,  il  arriva  que  deux  jours  après  leur  Bâtiment  toucha; 
ils  firent  monter  un  Phibuftier  au  haut  du  grand  mars  ,  pour 
découvrir  s’il  ne  verroit  pas  de  terre  fur  l’avant  ;  &:  celui-ci 
répondit  qu’il  ne  découvroit  qu’un  pais  perdu  ,  rempli  de 
grands  marais,  &c  qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’on  put 
palier  à  travers,  ce  qui  les  obligea  à  revirer  de  bord.  J’ajou- 
terois  plus  de  foi ,  (  répondis-je  à  Mr,  de  Galon  )  à  ceux-ci , 
qu’aux  autres,  d’autant  plus  que  leur  relation  eft  plus  con¬ 
forme  à  celle  du  R.  P.  Eufebe-François  Kino  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus ,  qui  nous  a  donné  une  Carte  de  fille  Cali¬ 
fornie,  dont  ii  fit  la  découverte  en  1701. 

Lorfque  les  Efpagnols  conquirent  le  Mexique  ,  quelques- 
uns  d’eux  portés  par  curiolité,  paflèrent  jufques  furies  bords 
de  la  mer  du  Sud  ;  là  ils  apprirent  ,  qu’au-deîà  d’un  grand 
canal  il  y  avoit  une  Ifle ,  qu’on  appelloit  Californie  ,  &  dès- 
lors  ils  conçurent  le  deflein  d’y  faire  quelque  étabiillemcnt, 
mais  ils  ne  purent  y  réiiftir.  En  1683.  ils  y  envoierent  une 
petite  Colonie  j  mais  elle  n'y  fublifta  pas  long-tems.  Deux 
Jefuites  (  gens  toujours  en  état  de  facrifier  leur  vie  ,  quand 
il  s’agit  de  convertir  des  peuples  à  la  foi  de  Jefus-Chrift  )  dont 
l'un  fe  nommoit  de  Salvaterra ,  &:  l’autre  Picolo ,  traverferent 
le  canal  &  entrèrent  dans  cette  Ifte.  En  16577.  &:  en  1701. 
le  P.  Kino  Allemand  qui  y  avoit  été  pour  la  première  fois  en 
1683.  avec  la  petite  colonie,  &:  qui  s’en  étoit  retiré  en  même 
tems ,  fut  reconduit  par  la  divine  Providence  dans  cette  Ifle, 
non  plus  par  mer  ,  mais  par  une  nouvelle  route  qu’il  fe  fit 
à  travers  des  terres  ;  car  en  continuant  fes  Millions  fur  la 
Terre-Ferme  en  16578.  il  s’avança  du  côté  du  Nord,  le  long 
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1704.  de  la  mer  jiVfqu'à  la  montagne  de  fa  in  te  Claire  ;  là  il  quitta 
Janvier,  ic  bord  dèl  la  'nier  ,  entra  dans  les  terres  ,  Sc  aiant  pris  fa 
route  du  Sud-Oüdt  au  Nord-Oiicft ’,  il  découvrit  en  1 699. 
Rio-azul ,  ou  rivière  bleue  ,  dans  laquelle  fe  jette  la  riviere 
Hiîa  ,  qui  toutes  deux  courant  d’orient  en  occident,  vont 
mêler  leurs  eaux  avec  celles  du  fleuve  Colorado  :  le  R.  P. 
Kino  toujours  plus  zélé  ,  pafla  le  Rio-azul ,  il  fe  trouva  en 
1700.  proche  du  fleuve  Colorado,  C>C  l’aïant  heureufement 
traverfé  ,  il  arriva  en  1701.  dans  rifle  Californie ,  qui  n’eft 
feparée  du  nouveau  Mexique ,  que  par  ce  fleuve  :  c’cft  ce  que 
nous  en  a  appris  ce  Pere  Jefuite  ,  beaucoup  plus  digne  de  foi, 
que  ne  le  font  les  Phibuftiers  ;  nous  ne  douterons  donc 
plus  que  la  Californie  ne  fort  jointe  à  la  Terre-Ferme  ,  &: 
quelle  ne  foit  une  Peninfule  ,  ou  prefqu’Ifle ,  &  non  pas  la 
plus  grande  Ifle  du  monde  après  le  Japon  ,  comme  on  avoit  cru; 

v.  Janvier. 


Les  vents  toujours  Nord-Eft,  les  pluies  à  leur  ordinaire; 
mais  reliant  toujours  quelque  embeli  entre  les  grains ,  j’eus 
ôccalion  d’obferver  à  midi  la  hauteur  mé¬ 
ridienne  apparente  du  bord  fuperieur  du 
Soleil,  qui  fut  de  fiC  3  3'.  o*. 

Cette  hauteur  donnoit  la  hauteur  du 
Pôle  de  14.  42.  36. 

On  appelle  ,  embeli ,  dans  les  Ifles  Françolfes  de  l’Ameri- 
que  le  teins  qui  eft  entre  deux  grains ,  durant  lequel  le  Ciel 
demeure  ordinairement  fort  clafr  ;  mais  cela  efl:  bien  fouvent 
de  peu  de  durée. 

A  quatre  heures  du  foir  ,  nous  partîmes  de  l’habitation  , 

nous  nous  rendîmes  chez  Mr.  de  Galon ,  félon  la  parole 
que  nous  lui  avions  donnée  le  jour  precedent. 

V  1.  Janvier. 

Tout  le  voifinage  fe  rendit  le  matin ,  chez  ce  gentilhomme, 
c’étoit  un  jour  de  Dimanche  ,  on  avoit  appris  par  fes  Nè¬ 
gres ,  qu’on  celebreroit  ce  jour-là  la  Mefle  chez  lui  :  nous 
fumes  ravis  d’être  délivres  d’aller  au  Lamantin  ,  les  grandes 
pluies  avoient  rendus  les  chemins  fi  impraticables ,  que  c’é¬ 
toit  s’expofer  à  chaque  pas  à  fe  cafler  le  col ,  quelque  bon  que 
fut  le  cheval  qu’on  montoit  :  cependant  quelques  difficiles 
que  fuflent  les  chemins,  je  ne  laiflàipasde  me  rendre  avant 
la  nuit  à  l’habitation ,  pour  y  o  b  fer  ver  une  émerfion  du  pre- 
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mier  Satellite  de  Jupiter  ,  j’y  avois  laide  mon  horloge  en  • - 

mouvement,  &  j’efperois  de  la  vérifier  le  lendemâjp ,  com-  1  7 1>  4. 
me  il  arriva  ;  j’ai  déjà  dit  qu’un  Aftronome  doit  toujours  JàpYidr,. 
être  fur  le  qui  vive,  que  les  grandes  humidités  caufent  des 
irrégularités  aux  mouvemens  des  horloges,  8c  que  fi  l’on  n’à- 
voit  foin  de  les  nétoïer  tous  les  mois ,  on  ferort  des  Obfer- 
vations  peu  feures. 

Le  R.  P.  Labat  n’ignore  pas  que  l’irrégularité  dans  les 
mouvemens  d’une  horloge  ,  la  rendroit  inutile  ,  8c  quelle 
feroit  peu  propre  à  obferver  les  mouvemens  du  lambis ,  c’eft 
dequoi  il  avertit  les  Aftronomes ,  afin  qu’ils  ne  fe  trompent 
pas  dans  une  Obfervation  ,  qui  comme  il  le  croit  ,  eft  de  fi 
grande  confequence.  ’  V 

J*  m'étonne ,  dit  ce  R.  P.  dans  la  page  415-.  de  fon 6^  tomé 
des  nouveaux  voïages  aux  Ifles  Françoifes  de TAmerique  ,y> 
m'étonne  que  de  tant  d’ Afronomes  qui  font  venus  en  Amérique ,  il 
ne  s'en  foit  pas  trouvé  quelqu'un  ,  qui  ait  obfcrvé  les  mouve¬ 
mens  du  lambis ,  cr  compté  exactement  combien  il  fait  de  che¬ 
min  par  fécondes  &  par  minutes  ;  il  aur oit  peut-être  trouvé  du 
raport  entre  ce  mouvement  &  ceux  de  quelque  Etoile  fxe ,  ou  de 
quelque  E lunette ,  ou  de  quelque  Satellite ,  découverte  qui  au- 
roit  été  ou  pourroit  être  très-utile  a  la  perfection  des  Arts  &  des 
Sciences  ,  ou  du  moins  qui  auroit  fourni  matière  aux  entre¬ 
tiens  des  gens  oififs.  ;■ 

Le  Pere  Labat  en  relevant  de  femblables  minuties  ,  fait 
bien  voir  qu’uniquement  attaché  à  examiner  fi  l’angle  de  la 
pointe  d’un  baftion  eft  trop  aigu  ou  trop  obtus ,  il  n’a  nulle 
idée  de  l’Aftronomie.  Comme  fi  le  mouvement  du  lambis  étoit 
un  objet  capable  d’arrêter  ceux  qui  s’y  appliquent  >  Ils  laiftbnt 
ces  Obfervations  àceux  qui  après  en  avoir  fait  la Defcription, 
ont  befoin  àc  quoi  s’occuper  dans  leur  oifiveté.  Que  fi  c’eft 
par  raillerie  qu’il  le  dit,  il  a  d’autant  plus  mauvaife  grâce  , 
qu’il  ignore  abfolument  l’ufage  de  l’Aftronomie  ,  il  pourra 
l’apprendre  ,  s’il  veut  lire  la  Préface  que  Mr.  Caftini ,  un  des 
plus  grands  hommes  du  fiécie  pâlie  ,  a  mis  à  la  tête  du  Livre 
des  voïages  de  l’Academie  Roïale  des  Sciences  faits  par  Or¬ 
dre  du  Roi,  il  y  verra  de  quelle  confequence  a  été  l’Aftro¬ 
nomie  dans  tons  les  âges  du  monde  ,  foit  pour  établir  un 
certain  ordre  dans  les  affaires  civiles,  foit  pour  marquer  les 
jours  deftinés  aux  exerciccs.de  la  Religion  s  ainli  comme  a  rc- 
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marqué  feu  Mr.  CalTini,  l’ Agriculture,  le  Commerce  ,  la  Po¬ 
litique  &c  la  Religion  même,  ne  peuvent  fe  palier  de  l’Aftro- 
nomic,  ny  même  le  mouvement  du  lambis  j  le  Pere  Labac 
en  convient. 

Les  vents  de  Nord-Efi:  furent  h  frais  le  foir,  que  je  dou¬ 
tai  de  l'exactitude  de  l’Obfervation  fuivante ,  ils  ébranloient 
même  avec  violence  ma  Lunette  ,  quoique  deux  Nègres  la 
tinfent;  mon  Obfervation,  comme  j’ai  dit  ailleurs,  étoit  un 
mât  planté  au  milieu  de  la  cour ,  expofé  à  tout  vent  j  com¬ 
me  je  n’étois  pas  content  de  cette  Obfervation  ,  je  ne  l'en- 
yoïai  pas ,  avec  les  autres ,  que  j’eus  l’honneur  d’adreffer  à  Mr. 
le  Comte  de  Pontchartrain  ,  alors  Secrétaire  d’Etat  &  des 
Commandemens  de  Sa  Majelté ,  ainli  elle  11e  fut  pas  rapor- 
tée  dans  l’hiftoire  de  l’Academie  Roïale  des  Sciences ,  com¬ 
me  les  autres  le  furent. 

V 

OBSERVATION 

k  ■ .. 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A  8h.  20'.  1  5^.  du  foir  à  l’horloge  non-corrigée.  Emerfion 

du  premier  Satellite  de  l’ombre  de  Jupiter. 

o.  44.  44.  Tems  que  l’horloge  retardoit. 


2»  4.  jp.  Donc  vrai  tems  de  l’émerfion. 

Calcul  de  la  meme  Emerjion . 
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Donc  différence  des  méridiens  entre  4  13  it  j» 

Paris  8c  le  gros  Morne. 


Ces! 
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*  Ces  différences  prouvent  de  plus  en  plus  ,  la  jullelle  des  - - 

Tables  des  mouvenicns  de  ce  Satellite.  1704» 
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centre, 
bord  inf. 


i  iL 

1 3/* 

3S?. 

J'. 

joL 

J2. 

48. 

JO. 

14. 

42. 

24. 

Vil.  Janvier. 

Hauteurs  corre fondantes  du  Soleil ,  jour  vérifier  l'Horloge.  - 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  fair. 

il1.  ir.  bord  fit j.  1  h.  G'. 

23*  17.  centre.  44’.  3. 

25.  33.  bord  inf.  1 . 

Ces  hauteurs  correfpondantcs  don¬ 
neront  midi  à 

L’équation  étoit  encore  nulle,  on 
ne  laiffa  pas  de  la  calculer. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fuperieurdu  Soleil  fut  obfervée  de 
Après  avoir  ôté  l’excès  de  la  rcfraétioiï 
lur  la  parallaxe  &;  le  demi-diametre  du  So¬ 
leil  ,  on  trouva  la  hauteur  du  centre  de 
D’où  l’on  conclut  la  hauteur  du  Pôle, 
après  y  avoir  ajouté  la  déclinaifon,  de 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  ,  le  Pere  Belon  revenu  de 
fa  maladie,  arriva  à  l’habitation  ,  &:  vint  me  remercier  d’avoir 
deflervi  ,  durant  les  fêtes  ,  fa  Paroilfe  du  cul-de-fac-Robertj 
je  le  régalai  de  mon  mieux ,  les  rats  ne  le  traiteront  pas  de 
même  durant  la  nuit.  Ils  lui  emportèrent  un  de  fes  bas ,  ôc 
rongèrent  la  moitié  de  l’autre  ;  c'étoient  des  bas  de  cotton  de 
Siam  qu’on  eftime  beaucoup  dans  les  Ifles  ,  &:  la  première  fois 
quil  les  avoit  mis  ;  je  laiffe  à  penfer,  s’il  eut  du  regret  d’a¬ 
voir  fait  fa  vifite  ,  pour  moi  j’en  fus  quitte  pour  ma  cein¬ 
ture  qu’ils  emportèrent,  encore  fus-je  allez  heureux  pour  en 
recouvrer  une  autre  ;  mais  le  bon  Pere  n’eut  pas  le  même 
bonheur;  car  le  lendemain  il  fut  obligé  de  s’en  retourner  à 
Ion  Prclbitcrc  avec  un  de  fes  pieds  nuds*;:  > 

'  '  '■  ^  v  ;y  ( , «  %■  -  .  ;  7.  ,  } 

x.  Janvier . 

Les  pluies  continuoient ,  &:  les  Vents  de  Nord-Eft  tou¬ 
jours  fort  frais. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fupericur  du  Soleil  fut  de  5  jf.  31'.  40*, 

La  réfra&ion  obfervée  de  44* 

Ii 


Janvier. 
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Et  la  paraflaxe  de 

L’excès  de  la  réfraction  fur  la  paral- 


1704. 

Janvier,  laxe  de 

Tems  que  le  diamètre  demeura  à  paffer 
par  le  méridien 

x  1  .Janvier. 


7  ■ 

37- 

2,1. 


Les  vents  les  pluies  avoient  fi  fort  rafraîchi  l’air  ,  que 
nous  fumes  obligés  durant  la  nuit  de  nous  fervir  de 'couver¬ 
tures  ,  &:  cela  durant  piulîeurs  jours.  Depuis  quatre  heures 
du  foir  jufques  à  huit  heures  du  matin  le  froid  fe  faifoit 
fentir ,  il  eft  d’autant  plus  fcniible  dans  la  Zone  torride, 
que  les  chaleurs  y  font  grandes,  lorfque  les  vents  ôc  les  pluies 
ne  régnent  pas. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil .  y  4c/.  io7. 

Le  13.  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  inferieur  du  Soleil  53.  16.  50. 

xvi.  Janvier. 

Les  vents  furent  tout  ce  jour-là  fort  frais  au  Nord- 
Nord-Eft  ,  les  froids  devenoient  tous  les  jours  plus  fenh- 
bles ,  &:  à  l’approche  de  la  nuit ,  nous  étions  obligé  de  nous 
chauffer. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  fut  de 

Le  18.  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 
Le  1  cf. 

Le  21. 

Tems  que  le  diamètre  apparent  demeura 
a  paffer  par  le  méridien 

Le  23.  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  inferieur 

Le  16.  hauteur  du  bord  fuperieur 
Le  28.  même  bord 
Le  2^ .  même  bord 

P  r  E  M  1ER  Février, 

Depuis  le  premier  jour  de  Janvier ,  ou  le  commencement 
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de  Pannnce ,  je  remarquai  que  les  vents  varièrent  de  l’Elè- 
Nord-Eft  ,  au  Nord-Nord-Eft  ,6c  le  tcms  fut  fort  pluvieux. 


1704, 

Février. 


v  1 .  février. 


Le  commencement  du  mois  amena  de  plus  beaux  jours, 
les  pluies  ne  furent  plus  fi  abondantes ,  6c  nous  vîmes  plus 
fouvent  le  Ciel  à  découvert.  Comme  le  teins  11  etoit  plus 
fi  humide  ,  je  ne  trouvai  prefque  plus  de  variation  à 
mon  horloge,  ce  qui  me  faifoit  plaifir ,  puifque  j’étpis  par-là 
dilpenfé  de  prendre  cette  grande  quantité  de  hauteurs  cor- 
refpondantes  du  Soleil ,  qui  me  faifoient  perdre  la  moitié  de 
mon  tems ,  6c  commençoient  à  me  devenir  fort  ennuïeufes. 


OBSERVATION 

Sur  la  variation  de  l' aiguille  aimantée. 

1 

AVant  mon  départ  de  l’Europe,  j’avois  prevu  que  dans 
les  Ifles  de  l’Amerique ,  ou  dans  les  autres  endroits ,  où 
j’efperois  aller  ,  je  ne  trouverois  peut-être  pas  de  pierre  allez 
unie  ,  pour  tracer  delTus,  une  ligne  méridienne,  ainli  je  m’é- 
tois  muni  fort  à  propos  d’un  marbre  d’environ  un  pied  en 
carré  qu’un  Marbrier  de  ma  connoidance  m’avoit  fourni ,  je 
l’avois  embarqué  avec  moi  en  partant  de  Marfeille  ,  6c  elle 
me  fut  d’un  très-grand  ufage. 

Je  plaçai  de  niveau ,  dans  ma  chambre ,  ce  carré  de  marbre, 
auprès  démon  horloge.  J’ài  dit  ailleurs,  en  parlant  de  l’An¬ 
neau  altronomique,  que  j’en  avois  percé  le  couvert  en  trois 
endroits  differens ,  dont  l’un  me  fervoit  pour  prfcndre  les 
hauteurs  méridiennes  du  Soleil;  ce  fut  fous  celui-ci ,  que  je 
pofai  de  niveau  mon  marbre  ,  je  me  fervis  pour  cela  d’un 
niveau  d’air,  comme  le  plus  exaét  6c  le  moins  embaralïant. 
Ce  niveau  étoit  un  cilindre  de  verre  ,  de  trois  quarts  de  pied 
de  longueur  ,  épais  d’un  demi-pouce  ,  fermé  hermétiquement 
aux  deux  bouts ,  6c  prefque  rempli  d’eau ,  on  l’appelle  ordi¬ 
nairement  niveau  d’air,  à  caufe  d’un  peu  d’air  renfermé  avec 
cette  eau  ;  dans  l’ufage  ,  on  couche  ce  cilindre,  lorfque  cette 
bule  d’air  s’arrête  fur  le  milieu  du  cilindre ,  -c’eft  une  mar¬ 
que  infaillible ,  que  le  plan  fur  lequel  eft  polé  ce  cilindre. 
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- - eft  exactement  de  niveau  ;  c’eft  de  cette  manière  que  je  plaçai 

1704.  mon  marbre,  lorfqueje  voulus  obferver  la  variation  de  l’ai- 
Février,  guille  aimantée. 

Depuis  le  commencement  du  mois ,  je  prenois  des  hau¬ 
teurs  corrcfpondantcs  du  Soleil  ,  pour  connoître.  parfaite¬ 
ment  l’état  de  mon  horloge;  ce  jour-là  à  la  faveur  de  l’om¬ 
bre  d’un,  fil  de  pite  ,  à  l’extremité  duquel  croit  fufpenduë  une 
baie  de  plomb  ,  à  l’heure  du  vrai  midi ,  je  traçai  fur  mon  mar¬ 
bre  une  ligne  méridienne  ,  j’appliquai  defliis  ma  boufïole, 
dont  la  boîte  étoit  de  bois ,  &:  la  longueur  de  l’aiguille  ai¬ 
mantée  de  5?.  pouces  7.  lignes  ;  je  vérifiai  plufîeurs  fois  que 
l’aiguille  aimantée  varioit  du  Nord  à  l’Eft  de  6.  deg.  j7. 

Ceux  qui  ont  penfé  que  l’aiguille  aimantée ,  gardoit  à  l'é¬ 
gard  de  l’horifon  ,  une  inclinaifon  égale  à  la  hauteur  du  Pôle 
du  lieu  où  on  obfcrvoit  cette  inclinaifon ,  fe  font  trompés; 
car  à  mon  retour  des  Indes  occidentales ,  j’obfervai  à  la  Marti¬ 
nique  l’inclinaifon  Nord  de  l’aiguille  aimantée  de  44  b  45A 

Mr.  Richer  de  l’Academie  Roiale  des  Sciences  avoir  déjà 
fait  la  même  remarque  dans  fon  voïage  de  Caiene. 


DESCRIPTION 

1)  un  petit  Epervier  ou  Accipiter  minor ,  Pullï-vorax. 

U -N  petit  Epervier  venoit  depuis  plufieurs  jours  tous  les 
matins  dans  le  poulalier  de  noftre  habitation  ,  où  il 
faifoit  un  horrible  dégât ,  &:  je  remarquai  qu’il  ne  s’attaquoic 
qu’aux  jeunes  Poulets.  Laffé  de  fes  frequentes  vifites  ,  je  le 
tuai  d’un  coup  de  fufil  &:  le  reprefentai  au  naturel  dans 
mon  hiftoirc  des  animaux. 

Cet  Epervier  étoit  un  peu  plus  gros  que  nos  grives,  fon 
bec,  comme  celui  de  tous  ceux  de  fon  efpece  ,  étoit  court, 
épais  &:  pointu  ;  la  partie  fuperieure  plus  longue  que  l’infe¬ 
rieure,  avoir  fon  extrémité  fort  crochue,  &c  la  partie  infe¬ 
rieure  plus  courte  que  la  fuperieure  ,  avoit  fon  extrémité 
émouffée  &  découpée  en  deux  endroits  par  deux  petites  dents 
arrondies;  le  defifus  de  la  partie  fuperieure  du  bec,  où  font 
les  narrincs  fendues  en  long,  étoit  jaune  ;  cette  couleur  de- 
venoit  plus  obfcure  vers  l’extremité  du  bec ,  dont  le  bout  étoit 
tout-à-fait  noir  ;  les  racines  de  l’une  &:  de  l’autre  partie  du 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques.  249 

bec,  que  je  pourrois  appeller  la  bouche  de  l’oifeau ,  étoient - 

de  même  couleur  que  la  partie  fupcricure  ;  les  yeux  per-  1  7  04. 
çans  de  ce?  Epcrvier  étoient  noirs  -  bleus  ,  bordés  d’un  Février, 
cercle  jaune  ,  couleur  d’er  -,  Ton  couronnement  bleu  obfcur 
azuré  ,  parfemé  de  taches  longues  &c  étroites  ;  elles  s’éten- 
doient  jufques  fur  les  jolies ,  où  cette  couleur  azurée  du  cou¬ 
ronnement  defeendoit,  &:  perdoit  inlènfiblement  de  Ton  ob- 
feurité  ,  de  même  que  les  taches  diminuoient.  Son  manteau 
feüille-morte  ,  étoit  tacheté  par  des  taches  en  arc  azurées ,  Tes 
ailes  d’un  beau  bleu  tachetées  de  même  que  le  manteau,  avoient 
leurs  quatre  pennes  d’un  beau  noir  ,  bordées  d’une  ligne  blan¬ 
che,  éc  les  autres  de  pareille  couleur  ,  étoient  bordées  de 
même ,  mais  mouchetées  de  blanc  ;  Ton  parement  &  tout  le 
deflous  du  ventre  jufqu’à  la  queue ,  étoient  d’un  beau  blanc 
moucheté  par  des  taches  bleu-obfcures ,  tournant  fur  le  noir; 
le  tibia  blanc-laie  ,  Tes  pieds  d’un  beau  jaune ,  de  même  que 
Tes  ferres ,  terminés  par  des  ongles  arcués,  noirs  &  fort  poin¬ 
tus  ;  fa  queue  étoit  feuille-morte  ,  fon  extrémité  noire  bor¬ 
dée  de  blanc. 


vil.  février. 

OBSERVATION. 

Du  fécond  Satellite  de  Jupiter. 

1E  foir  j’obfervai  l’émerfion  du  fécond  Satellite  de  Jupiter; 

__yCC  Satellite  fortit  de  l’ombre  environ  à  trois  quarts  du 
diamètre  de  Jupiter  au-delà  de  fon  bo*rd  occidental  apparent; 
le  mouvement  de  mon  horloge  étoit  alors  très-bien  connu, 
&:  l’Obfervation  étoit  exacte  ;  l’air  étant  fort  calme  &:  le  Ciel 
ferain ,  tout  contribuoit  à  rendre  mon  Obfervation  feure  ; 
par  malheur  un  jeune  garçon  entra  dans  ma  chambre  durant 
que  j’obfervois  ;  &  je  connus  le  lendemain  à  midi ,  qu’il  avoir 
touché  à  ma  pendule  j  car  les  jours  précédais,  elle  n  acceic- 
roit  en  24C  fur  le  tems  moïen  que  de  ^1" .  &  je  trouvai  cc 
jour-là,  que  depuis  midi  du  jour  précèdent,  elle  avoir  accé¬ 
léré  de  2.'.  28//;  les  Obfervations  des  hauteurs  du  8  '.  me  le 
(Confirmèrent  de  nouveau,  mais  je  ne  pus  fçavoir ,  fi  ce  jeune 
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- garçon  avoit  avancé  l’aiguille  des  minutes  devant  ou  après 

1704-  l’Obfervation  ;  car  il  ne  voulut  jamais  l’avoiier^  je  n’ai  pas 
Février,  laiflè  de  la  raporter  ,  efperant  de  la  vérifier ,  dans  la  fuite. 

A  y  4'.  41*.  du  foir  à  l’horloge  non-corrigée  ,  émerfion 

du  fécond  Satellite  de  l’ombre  de  Jupiter. 
z6 .  Tems  que  retardoit  l’horloge  félon  les 
hauteurs  correfpondantes  du  même  jour 
comparées  à  celles  du  huitième. 

6.  y  y.  7.  Le  vrai  terïïs  de  Pémerfion  ,  fupofé 
que  l’horloge  n’ait  pas  été  touchée  avant 
l’Obfervation. 

Si  la  pendule  avoit  été  touchée ,  comme  il  confie  ,  ôc  qu’on 
eut  avancé  l’aiguille  de  deux  minutes  ,  avant  l’Obfervation, 
il  faudroit  ôter  à  6 y  y'.  7" .  deux  minutes  ,  ôc  on  auroic 
le  tems  de  l’émerfion  de  y  3'.  7. 

J’avois  vérifié  à  midi  la  ligne  méridienne  ,  que  je  traçai 
le  fix.  Je  la  trouvai  fort  exacte  ,•  car  l’ombre  de  la  foie  cou- 
vroit  entièrement  à  midi  cette  ligne  ;  je  pofai  fur  ma  pierre* 
ma  bon  fiole  de  bois  ,  je  trouvai  que  l’aiguille  varioit  du 
Nord  vers  l’Eft  de  6 L  io/.  % 


AUTRE  OBSERVATION 

De  la  'variation  de  l'aiguille  aimantée . 

LA  pierre  que  j’avois  pofée  de  niveau  ,  de  la  maniéré  que 
je  l’ai  déjà  dit,  n’aïant  pas  changée  de  fituation  ,  je fuf- 
pendis  au-deffus  une  bîile  de  moufquet,  attachée  à  l’extremi- 
té  d’un  fil  de  pite  ,  qui  efl  préférable  à  la  foie  ;  car  il  demeure 
fiable,  au  lieu  que  la  foie  tourne,  lorfqu’elle efl  fufpenduë, 
&;  ce  tournoyement  peut  caufer  des  erreurs  ,  pnifque  faifant 
varier  l’ombre  de  la  foie  ,  il  peut  aufîi  faire  varier  la  ligne 
méridienne,  lorfqu’on  veut  la  tracer,  &:  l’exaélitude  dans  ces 
operations  ne  fçauroit  être  trop  fcrupuleufe. 

Je  fufpendis  cette  baie  à  un  pouce  de  plus  vers  l’Efl,  que 
n  etoit  tracée  la  première  méridienne  :  lorfqu’elle  fut  tout- 
à-fait  tranquille  &c  fans  aucun  mouvement  ,  je  marquai 
fur  la  pierre  au  vrai  midi,  deux  points  fur  l’ombre,  fur  lef 
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quels  j’appliquai  une  réglé  ,  6c  je  tirai  fur  ces  points  une - 

ligne ,  que  je  trouvai  exactement  parallèle  à  celle  que  j’avois  1704. 
tracée.  Je  pofai  en  divers  tems  ma  bouffole  fur  Tune  6c  Février, 
l’autre  ligne  l'aiguille  aimantée  donna  toujours  la  même 
variation  ,  6c  s’il  y  eut  quelque  différence ,  elle  n’alîoit  pas 
à  plus  de  cinq  minutes ,  félon  que  je  pus  le  juger  -,  car  il 
feroit  très-difficile  de  s’alîurer  de  moins,  à  caufe  de  la  peti- 
teffe  des  degrez  marqués  fur  la  bouffole,  quelque  bonne  que 
fut  la  lentille ,  dont  011  fe  fort  pour  juger  de  la  quantité 
de  cette  variation. 


REFLEXIONS 

Sur  la  matière  dont  on  doit  fe  fervir  pur  la  compfnion 

des  Boujfoles . 

J’Ai  connu  par  l’ufage  que  j’ai  fait  de  differentes  Eouffoles,,' 
qu’il  ne  doit  entrer  aucun  métail  dans  leur .compoiition,. 
parce  que  tous  les  métaux  ,  étant  dans  leur  ffmplicité  des 
aflemblages  de  differens  principes  ,  il  s’y  trouve  des  corps 
ferragineux  ,  qui  ont  une  alliance  toute  particulière  avec 
l’aiman,  ce  qui  peut  caufer  aux  aiguilles  aimantées  quelque  va¬ 
riation  6c  tromper  un  Obfervateur  qui  s’occupe  à  l’examiner. 

J’en  fis  l’experience  dans  mon  voïage  d’Orient  ,  voulant 
obferver  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  à  Thcffalonique, 
ancienne  ville  de  Grèce.  Après  avoir  placé  de  niveau  ,  à  ma 
maniéré  ordinaire  une  pierre  ,  6c  tracé  fur  fon  plan  une 
ligne  méridienne  à  la  faveur  de  mon  horloge,-  je  pofai  fur  cette 
méridienne  une  bouffole  carrée  de.cuivre  dont  je  me  fervois 
dans  ce  voïage ,  pour  obferver  la  variation  ;  je  trouvai  dans 
cette  Obfervation ,  la  variation  Nord-Oüeft  de  12.  degrez, 
le  lendemain  voulant  re&ifier  mon  Obfervation  ,  je  tirai  fur 
la  même  pierre  par  deux  points  d’ombre  tracés ,  comme  j’ai 
dit  ci-deffus ,  une  autre  ligne  parfaitement  parallèle  à  la  pre¬ 
mière  *  j’appliquai  fur  cette  ligne  la  même  bouffole  :  je  ne* 
trouvai  la  variation  que  de  11.  degrez  ,  la  différence  entre 
cette  Obfervation  6c  celle  que  j’avois  faite  le  jour  précèdent, 
me  perfuada  que  cette  nouvelle  méridienne  n’étoit  pas  paral¬ 
lèle  à  la  première,  je  remis  ma  bouffole  fur  celle-ci ,  je  trou- 
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- -  vai  la  même  différence.  Après  avoir  penfé  quelque  rems  fur 

1  7°  4 •  le  fujeu  de  cette  différence ,  je  m’apperçus  qu'au  lieu  de  po- 
I- orner.  |>r  fur  |es  deux  méridiennes  le  Nord  de  le  Sud  de  ma 
bouflole  ,  j’y  avois  pofé  l’Eft  &  l’Oüeft  de  par  confequent  le 
Nord  de  le  Sud  de  la  bouflole  répondoient  à  l’Eft  Se  l’OiiefELa 
différence  que  je  trouvai  dans  ces  i.  polirions  me  lit  entrevoir 
qu’il  falloit  que  la  pointe  du  pivot  qui  porte  la  chapelle,  flit 
au-delà  du  centre  du  uercle  de  la  bouflole  divife  en  degrez, 
fur  lequel  on  compte  la  variation  ;  j’examinai  de  fort  près, 
li  cette  pointe  du  pivot  n’ctoit  pas  excentrique  au  cercle  divi- 
fé  en  degrez;  je  cherchai  de  même,  fl  la  pointe  intérieure 
du  cône  de  la  chapelle  repondoit  directement  à  la  ligne  qui 
va  d’une  pointe  de  l’aiguille  à  l’autre  pointe,  je  n’y  trouvai 
aucune  différence  y  cependant  celle  que  je  venois  de  trouver 
dans  mes  Obfervations ,  exiffant,  il  falloit  qu’elle  procédât 
de  quelque  chofe  de  réel  ;  j’imaginai  donc  que  dans  le  cui¬ 
vre  dont  la  boîte  de  ma  bouflole  étoit  compofee,ily  avoir 
neceflairement  quelques  corpufcules  ferragineux ,  ce  que  je 
n’eus  pas  de  peine  à  me  perfuader ,  fçaehant  la  fimpatie  qu’il 
y  a  entre  le  fer  de  le  cuivre  ,  de  la  difficulté  qu’ont  les 
Artiftcs  à  feparcr  ces  deux  métaux  l’un  de  l’autre. 

Cette  découverte  me  fit  un  extrême  plaifir  y  je  me  déter¬ 
minai  alors  à  ne  plus  me  fervir  de  bouflole  de  cuivre  ;  ce 
que  j’ai  toujours  exécuté  depuis  ;  dès  que  j’arrivai  en  Euro¬ 
pe  ,  je  fis  une  bouflole  de  bois  carré ,  dans  la  compoficion 
de  laquelle  il  n’entra  ni  cuivre ,  ni  fer  ,  ni  tôle  ;  aufli  de  quel¬ 
que  fens  que  je  la  tournafle  fur  la  méridienne,  les  deux  poin¬ 
tes  de  l’aiguille  répondoient  directement  aux  deux  o.  de  la 
divifion  ;  on  doit  donc  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
qu’un  Aftronome  doir  même  fe  défler  de  fes  propres  yeux, 
de  ne  fçauroit  être  trop  exaCt  dans  fes  Obfervations,  C’eft 
ce  qui  m’a  révolté  le  plus  contre  l’auteur  du  voïage  de  la  mer 
du  Sijd ,  qui  comptoir  fl  folidsment  fur  fes  eftimss. 

Xii.  'Février. 

Depuis  le  commencement  du  mois,  les  vents  varièrent  du 
Nord  à  l’Efl;  ,  de  les  pluies  ne  furent  plus  fl  abondantes; 
mais  en  échange  les  vents  devinrent  plus  frais. 

Le  même  jour ,  a’iant  obfervé  à  mon  horloge  une  varia¬ 
tion  dp  quatre  à  cinq  fécondés ,  fur  le  moïen  mouvement, 

je 
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je  la  démontai  pour  la  néroïer  ,  &:  la  tenir  toujours  en  bon 
ccat;  j’ai  remarqué  allez  fou  vent ,  que  li  on  n’avoit  pas  loin 
de  la  tenir  propre ,  l’humidité  la  feroit  rouiller ,  8c  la  met- 
troit  hors  d’ufaçe. 

Le  meme  jour  douze,  j’ôbfervai  la  hau¬ 
teur  méridienne  apparente  du  bord  fripe- 
rieur  du  Soleil  de  61  4  fi.  yo*. 

Le  13.  62.  >  3.  20. 

L’Obfervation  du  1  2.  aïant  été  faite  avec  beaucoup  d’exac¬ 
titude,  je  m’en  fervis  pour  calculer  la  hauteur  du  Pôle,  8c 
examiner  fi  elle  convenoit  avec  mes  dernieres  Obfcrvations. 
Le  12. 

Refraétion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 
Dcmi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre  du  Soleil 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Cpmplement ,  ou  hauteur  du  Pôle 
•du  gros  Morne 

Le  lieu  du  Soleil  calculé  par  les  Tables 
fut  trouvé  à  midi  au 

x  1  y.  Février . 

9  V  X  ï 

Les  jours  devenus  plus  beaux,  ne  m’empêcherent  pas  d’obfer- 
ver  exactement  le  mouvement  de  mon  horloge ,  8c  finguliere- 
ment  lorfque  je  prevoïois  quelque  obfervation  utile  à  la  Geo- 
graphie  ,  8c  propre  à  rectifier  les  mouvemens  des  Aftres. 

*  I  \  ■  \ 

Hauteurs  correfrondantes  du  Soleil  four  vérifier  F  h  or  loge. 


6 1 L 

45/-  S  o*. 
2  4. 

61. 

43. .  24. 

1 6.  18. 

61. 

2-7‘- 

6 . 

I5- 

30. 

H- 

75' 

17.  20. 

x4* 

• 

O 

Tt- 

< 

• 

y- 

23. 

6  ••  49. 

1704. 

Février. 


Heurei  du  matin. 

A  ioh  42'  13*  bord  frf . 
44  31  centre . 
46  48  bord  inf . 


Hauteur.  Heures  du  fuir. 

i!l  2  fi  ifibordjuf. 
j  6  K  11  o  centre. 

18  42  bord  inf. 


Par  ces  correfpond.  l’horloge  marquoit  à  midi 

Equation  fouftraétive  6. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vrai  midi  12.  2.  39. 

•  Kk 


i  7  o  4- 
février. 
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OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A  y'l\  33'.  du  foir, a  l’horloge  non-corrigéc.  Emerfîon 

du  premier  Satellite  de  Jupiter  ,  le  Ciel 
clair  &:  ferain. 

i'.  41*.  Tems  que  l’horloge  avançoit. 

7.  30.  ji.  Vrai  tems  de  l’émerfion  ,  à  Paris  par  le 

calcul  corrigé. 

Donc  différence  des  méridiens  entre 
Paris  &;  le  gros  Morne. 


Calcul  pour  lemerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

jo.  h.  Nu.  1.  Nu.  II. 


1700. 

1  i  i5 

1 2 

0 

186  3 

1 1 0 

4 

ans  4. 

0  21  43 

2 

57 

826 

145, 

S> 

B’ficxiil 

100 

0 

0 

Février. 

11  11  16 

33 

0 

24 

24 

5? 

14  10  22 

37  57 

1713 

285 

2 

xcre  Equa.  ad  dit. 

2  6 

2  3 

0 

2448 

225 

• 

14  10  45? 

0 

57 

263 

60 

2 

2  e  Equat.  addit. 

7 

22 

0 

2 

3 

14  10  y* 

22 

57 

*  • 

57 

? 

Demi-demeure . 

*  3  43 

0 

4 

14  U  o  J  37 

Eq.dutemsfouji.  1458  o 


Emerjion  à  Paris  14  ij  43-  7  ^7 

Emerjion  au  gros 

Morne  14  7  30  yi 

Di ffer.de  s  mer îd.  entre  4  14  1^  le  gros  Morne  &  Paris. 

On  voit  par  ce  calcul  &:  par  les  précedens  ,  qu’ils  con¬ 
viennent  toujours  avec  les  Obfcrvations ,  à  la  minute. 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botanique.  zy? 


x  y.  Février. 

i  ?  ,î  T  r  \  i  ,* 

liante  ht  s.  correspondantes  du  Soleil  pour  vérifier  V  horloge. 

Flturcs  du  matin.  Hauteur,  Heures  du  foir. 

io!l.  ifi.  49L  bordfup.  'jI  .  -iIî,  yc/.  2.6* .bord fup. 

17.  4 6.  centre .  y2h  48.  27.  centre. 

19.  41.  bord inf \i  4 6.  3 6.  /7ÿl 

Par  ccs  .correrpondanccs ,  l’horloge  mar¬ 
quent  à  midi  ‘  i2h.  3' .  y*. 

'  Equation  fonftrattivc  6. 

#  .  ■■  i»  »  ‘J*  ** 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vrai  midi 
*  Le  13.  elle  marquoit  le  vrai  midi  à 


Donc  l’horloge  avançoit  fur  le  vrai  tems 
en  vingt-quatre  heures  de 

Lieu  du  Soleil  le  iy.  à  midi  i6JK  8 28L 
Le  17.  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 
Le  19. 

Le  21.  .  < 


12. 

3* 

1. 

12. 

2. 

34- 

«S 

6  jd. 

2  y'. 

n'. 

64. 

7- 

40. 

64* 

5  3* 

IO. 

— 


xxi.  Février . 

^OBSERVATION 

T) u  premier  Satellite  de  Jupiter. 

317'.  4y/7.  du  foir,  à  l’horloge  non-corrigée,  émer- 
lion  du  premier  Satellite  de  l’ombre  de 
Jupiter  ,  le  Ciel  clair  &  ferain,  cette  Ob- 
fervation  fut  fort  exaéte. 

Tems  que  l’horloge  avançoit. 


o. 


y.  17. 


9 
I  3- 

:  r  J 


2  6.  28. 

$9-  31* 


1  3 


3 


Donc  tems  vrai  de  l’émcrfion. 

A  Paris  par  le  calcul  corrigé. 

Donc  différence  des  méridiens  entre 
Paris  &  \ç  gros  Marne, 

K  k  ij 


I7®4. 
F  evrier. 


i  $6 


1  7  °  4* 
Février. 
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Calcul  pour 

la  meme  émcrjion. 

jo.  h. 

Na.  I. 

Nu. 

II. 

1700. 

1  1  13  12  0 

1863 

I  IO 

4 

ans.  4. 

1  21  43  2  57 

816 

I49 

9 

Février . 

18  13  20  4 6  53 

28 

29 

0 

21  12  17  1  50 

2717 

289 

3 

Fr.  Equation  addit. 

2  6  44  0 

2.448 

225 

21  12  43  4f  50 

169 

*4 

3 

Sec.  Equation  addit. 

8  1 1  0 

2 

3 

J*  *  .  .  r  A  .  î.  ,1  ■  ’  l 

21  12  51  y6  50 

6  2 

0 

Demi-demeure 

1  3  46  0 

u  13  SS  41  S° 

Eq.  du  tems  fiujl. 

l'y  20  O 

Vrai  tems  de  l’émerf.  21  13  41  12  50 

Emerfion  obfervée  au 

gros  Morne  21  9  26  28  o 


Donc  différence  des  méridiens  4  14  34  y  o  entre  Paris  &  le 

gros  Morne. 

Le  même  jour  les  vents  s’étoient  rangés  au  Nord,  ce  qui 
arrive  peu  fouvent  ;  le  24.  les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Efti 
le  même  jour  ,  j’obfervai  la  hauteur  méri¬ 
dienne  apparente  du  bord  fuperieur  du 
Soleil  de  65L  56'.  40*. 

xxv.  Février. 

Le  matin  le  Curé  du  cul-de-fac-Robert  ne  s’étant  pas  trouvé 
dans  la  Paroifle ,  on  vint  m’avertir  d’aller  à  une  habitation  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  confcfïcr  un  Nègre  qui  fe  mouroit.  Il  s’é- 
toit  caffé  les  deux  jambes  dans  une  chute  ,  &:  ne  s’étaar  pas 
trouvé  d’artifte  pour  les  raccommoder  fur  le  champ  ,  fon  mal 
croit  devenu  li  violent ,  qu’il  l’emporta  le  lendemain.  Après 
que  je  l’eus  confefTé  ,  &:  que  je  l’eus  exhorté  à  fouffrir  pa¬ 
tiemment  fes  grandes  douleurs,  &  à  n’attendue  fa  guérifon 
que  du  grand  Médecin ,  j’allai  me  promener  fur  le  rivage , 
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efperant  d’y  trouver  quelque  Chofe  que  je  pourtois  rappor- — 


ter  dans  mon  Journal  ;  en  effet ,  j’y  vis  Un  oifeau  qui  me  pa-  l7  0  4. 
tut  allez  fingulier  ;  mais  ne  le  pouvant  avoir  qu’en  le  tuant;  Fevr^cr* 
je  retournai  à  l'habitation  démon  malade,  je  priai  le  maître 
de  me  prêter  un  fufil.  J'allai  chercher  maprOïe,&:  i’aïant  tirée, 
j’en  fis  le  lendemain  la  Defcription  fuivante. 


‘I  >(1r 


DESCRIPTION 

D'un  Onocrotalus  fedibus  ceruleis  &  brevioribus ,  yojlro  cochUatol 


un 


> 


LA  figure  extraordinaire  du  bec  de  cet  oifeau  m’engagea 
furtout  à  le  décrire  ;  ce  bec  avoit  un  pied  un  pouce  5c 
demi  de  longueur  ,  depuis  fa  racine  jufqu’à  fon  extrémité , 
cette  mefure  fut  prife  fur  fa  partie  fuperieure  ;  car  l’inferieure 
étoit  d’environ  deux  pouces  plus  longue;  la  partie  fuperieure 
elt  un  peu  rétrécie,  près  de  fa  racine;  enfuite  elle  s’élargit 
en  maniéré  de  fpatule  ,  environ  d'un  pouce  5c  demi  de  large 
5c  fe  termine  en  rond  par  une  groffe  pointe  crochue,  fem- 
blable  à  un  gros  ongle  creux,  comme  une  petite  culliere  à 
pointe  émouffèe  ;  la  partie  inferieure  reçoit  dans  fon  com¬ 
mencement  la  partie  fuperieure  ,  parce  qu’elle  eft  un  peu  plus 
large  ;  mais  enfuite ,  elle  devient  de  pareille  largeur  à  la  fupe¬ 
rieure  ,  5c  fe  termine  par  une  efpece  de. bouton,  qui  S’en- 
chaffe  dans  le  creux  de  cet  ongle,  qui  termine  la  partie  fu¬ 
perieure  ,  lorfque  l’oifeau  tient  fon  bec  fermé  ;  la  couleur  de 
ce  bec  eft  moitié  verdâtre ,  5c  l’autre  moitié  d’ardoife ,  mêlé 
d’uh  peu  de  rouge  vers  l’extrernité,  tonrj  oignant  le  croche  t 
du  defliis  5c  le  bouton  du  defloùs.  Au  deftous  de  la  partie 
fuperieure  de  ce  bec ,  oh  voit  un  grand  fac ,  compofé  d’une 
membrane  forte  5c  épaifle  5c  toute  chamarée  de  traces  ou  fil¬ 
ions ,  couleur  d’ardoife  :  cette  membrane  eft  attachée ,  partie 
le  long  de  deux  arrêtes  de  la  partie  inferieure  du  bec ,  5c  partie 
le-  long  de  la  moitié  du  devant  du  col  ;  elle  fertà  l’oifcau  com¬ 
me  d’une  grand  cuillier  pour  engloutir  les  poiffons,  lorfqu’il 
•pêche;  on  voit  dans  le  fonds  de  ce  fac  le  larinx  allez  ouvert 
5c  fendu  ,  &:  un  peu  au  deflus  du  larinx,  une  langue  fi  petite, 
qu’on  croiroit  même  que  cet  animal  n’en  a  pas  ;  car  elle  n’eit 
pas  plus  groffe  >  que  la  tête  <Tune  groffe  épingle ,  elle  eft  at- 
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T704.  tachée  à  Los  hyoïde  ,  enfoncée  meme  d*ms  la  membrane.  - 
■  'htüis:  Cet  oifeau  eft  de  la,  grofleur  d’une  de  nos  Oyes,-  fa  tête 

*  eft  plate  au-defïus  ou  en  lb.a  couronnement  ,  ronde  par  le 

derrière  ,  un  peu  rétrécie  au-devant  êc  rabatué  aux  côtés, 
par  deux  joues  applaties ,  nues  êc  blanchâtres 0  dans  le  milieu 
defquelles  on  voi,t  deux  yeux  allez  grands,  un  peu  plus  oblon  g  s, 
bleu-foncé  ,  tirant  un  peu  fur  i'ardoife. 

Son  col  avôit  onze  pouces  de  longueur ,  couvert  d'un  pe¬ 
tit  duvet,  auflï  fcn  S c  auflï  délicat  que  la  foie  la  plus  fine, 
les  vieux  ont  leurs  têtes  toutes  blanches,  leur  parement  mi¬ 
nime*  êc  leur  manteau  noir,  leurs  pennes  iç  font  aufli;  mais 
elles  font  bordées  d’une  petite  bande  blanche  ;  leur  queue 
eft  fort  courte ,  fte  -meme  couleur  que  les  pennes ,  êc  bordées 
de  même. 

La  largeur  de  fes  ailes  eft  de  fept  pieds,  fes  jambes  fort 
courtes  &  fes  pieds  font  pattus  êc  cartilagineux  comme  fon,t 
ceux  de  nos  Oyes  êc  Cignes ,  êc  font  d  une  couleur  bleuâtrç. 

Durant  le  mois  d.e  Février  les  vents  varièrent  du  Nord  à 
l’Eft  ;  pendant  deux  jours ,  ils  fe  rangèrent  au  Sud-Eft ,  ce  qqi 
n’cft  pas  ordinaire ;  aufli  ils  ne  durèrent  pas  long-tems  dans 
le  même  état. 

Premier  Mars. 

•  f,  5  » 

Mr.  de  Machault  Lieutenant  general  des  Iilcs  êc  Terre- 
Ferme  de  l’ Amérique,  m’envoïa  fon  Aumônier  ,  pour  me  prier 
de  lui  faire  une  Table  de  l’heure  êc  minute  du  lever  êc  du 
coucher  du  Soleil  à  la  Martinique ,  pour  tous  les  jours  de 
l’année  j  je  mis  la  main  à  l’œuvre  ,  êc  comme  cette  Table 
ne  marquoit  le  lever  êc  le  coucher  du  Soleil  que  de  cinq 
en  cinq  jours,  elle  fut  bien-tôt  finie.  Dans  la  lettre  que  j’ eus 
l’honneur  de  lui  écrire  ,  en  la  lui  envoïant  ,  je  lui  mar¬ 
quai  que  lorfque  le  Soleil  paroillbit  fur  l’horifon  ,  il  étoit 
encore  32,,  minutes  au-deflous  de  l’horifon  ,  que  c’étoit-rlà 
un  effet  de  la  refraétion  qui  éleve  les  Affres  êc  nous  les  fait 
voir  lorfqu’ils  nqus  font  encore  cachés. 

;  Le  5e  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  69  K  43L  30*. 

v  1.  Mars. 

Les  vents  depuis  le  premier  du  mois ,  s  etoient  entièrement 
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ranges  auNord-Eft;  comme  les  pluies  n  croient  plus  fi  fre¬ 
quentes  ,  les  chaleurs  commencèrent  à  fe  faire  fentir  vive¬ 
ment  ,  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu  a  quatre  heures  du 
foir ;  que  l’air  devenoit  fi  frais,  que  nous  étions  obligé  de 
nous  couvrir  durant  la  nuit  d’une  courte-pointe  piquée  j  le 
même  jour  je  reçus  une  lettre  de  Mr.  de  Machault,  que  j’ai 
rapporté  ici  ,  pour  faire  connoître  fon  cara&ere  ,•  fa  vertu 
femblable  à  celle  de  Caton,  pour  avoir  été  pure  de  trop  nette, 
lui  attira  à  la  fin  de  fon  Gouvernement  l’inimitié  de  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  n’étoient  pas  fi  bien  intentionnées  que 
lui  :  cependant  il  étoit  plein  de  pieté  ,  attaché  à  la  le&ure 
des  bons  Livres ,  de  fingulierement  de  l’Ecriture  fainte,fre- 
quentoit  les  Sacremens  ,  aimoit  la  priere  de  n’avoit  jamais 
confervé  un  moment  de  haine  ,  ni  d’averfion ,  même  contre 
ceux  qu’il  fçavoit  être  fes  ennemis  j  en  voici  une  preuve  bien 
convaincante  :  un  jour  fur  les  trois  heures  du  foir,  j’allai  le 
vifiter  ,  je  le  trouvai  en  prières  dans  fon  oratoire ,  il  me  re¬ 
çut  à  fon  ordinaire  ;  durant  la  converfation  ,  comme  il  agif- 
foit  allez  librement  avec  moi,  il  médit,  il  faut  que  je  vous 
falle  confidence  d’une  chanfon  qu’on  a  fait  contre  moi  dans 
Tille,  ce  ne  font  pas  mes  amis,  .comme  vous  pouvez  penlèr, 
qui  l’ont  çompoféej  il  commença  de  la  chanter  avec  un  ton 
ayilïi  agréable,  que  s’il  eût  dit  à  fon  avantage  les  plus  belles 
chofes  du  monde  ;  cependant  l’on  ne  pouvoit  rien  de  plus 
infolent  que  cette  chanfon,  j’en  fus  feandalifé  ,  je  n’aurois 
jamais  cru  qu’il  y  eut  dans  Tille ,  des  gens  qui  portaient  la 
malice  fi  loin ,  de  voici  pourtant  toute  la  vengeance  qu’il  en 
prît.  Lorfqu’on  lui  eût  remis  le  paquet  dans  lequel  il  trou¬ 
va  cette  chanfon  ,  il  fe  mit  àr  genoux  ,  demanda  grâce  au 
Seigneur  pour  fes  ennemis ,  de  s’examina  lui-même  fur  les 
faits  dont  on  l’accufoit  ,  pour  s’en  corriger  ,  s’il  en  étoit 
coupable.  Peut-on  voir  une  aûion  plus  genereufe  de  plus 
chrétienne  ?  Revenons  à  fa  lettre  que  je  rapporte  ici  mot 
pour  mot. 

“  Je  vois  mon  R.  P.  par  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  «e 
l’honneur  de  m’écrire,  qu’on  ne  doit  pas  exiger  de  vous,  « 
ce  qu’on  exigeroit  d’un  autre  homme  qui  iroit  plus  terre  c* 
à  terre  que  vous,  quand  vous  êtes  dans  ces  vaftes  corps,  u 
qui  vous  reprefentent  fi  bien  l’immenfiréde  Dieu,  de  qui  <c 
vous  font  naître  de  violons  defirs  de  vous  élever  au-ddîus  “ 


1704. 

Mars. 


i  7  °  4"* 

Mars. 


16 o  Journal  des  Observations 

d’eux,  pour  encrer  en  converfation  avec  tous  ces  Efprits 
bienheureux ,  qui  par  une  grâce  fpeciale  ont  mérité  d'y  faire 
leur  demeure  ;  vous  avez  peine  à  vous  refoudre  à  venir 
ramper  avec  des  âmes  terreftres  ,  qui  contentes  de  ce  qui 
s’offre  à  leurs  yeux  ,  ne  font  aucun  ufage  de  leur  efprit, 
pour  s’élever  à  de  plus  hautes  connoiflances  ;  cependant, 
mon  R. P.  je  vois  par  les  découvertes  que  vous  faites  dans  ces 
,,  corps  lumineux ,  qui  font  feparés  de  nous,  par  une  diftance 
prefqu’inconcevabîe  ,  que  vous  devez  avoir  de  la  demeure 
des  Bienheureux ,  tpute  autre  idée,  que  celle  que  nous  en 
avons ,  &:  que  vous  n’avez  pas  de  peine  à  concevoir ,  que', 
comme  une  Etoile  différé  en  lumière  d’une  autre  Etoile  r 
il  efl  de  la  grandeur  de  Dieu,  que  toutes  les  âmes  qui  fe¬ 
ront  dans  la  gloire  ,  aient  chacune  un  different  éclat & 
c’eft  ce  que  le  Sauveur  de  nos  âmes  a  voulu  nous  faire 
entendre  ,  quand  il  a  dit,  qu’fl  y  avoir  plufieurs  demeures 
dans  la  Maifon  de  fon  Pere  ,  pour  mettre  le  calme  dans 
l’cfpritde  ceux  ,  qui  ne  fe  vo'iantpas  dans  un  état  de  vie 
fi  parfait  que  les  autres  ,  auroient  pu  defefperer  de  leur 
falut;  c’eft  là-dcfîus ,  mon  R.  P.  que  je  me  rafliire ,  fi  je 
„  ne  prens  pas  comme  vous ,  le  vol  d’une  aigle,  pour  m’é¬ 
lever  au-deffus  de  la  terre ,  &c  fi. content  de  la  vie  de  Marthe, 
je  n’ai  pas  des  difpofitions  à  un  état  plus  relevé  :  jai  en¬ 
core  une  reffource  ,  c’eft  qu’étant  lié  par  les  maximes  de  la 
Religion  ,  avec  les  perfonnes  les  plus  fpirituelles  ,  j’ai  part 
à  tous  les  biens  quelles  font  ,  éc  quand  je  paroîtrai  de¬ 
vant  Dieu ,  je  me  trouverai  plus  riche  que  je  ne  penfe.  Je 
fuis  mon  R.  P ,  vôtre  très-humble  &:  très-obéiflant  Serviteur 

De  Machault. 
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*vn.  Mars. 

1  f  *  *  ?  >  ‘ 


Le  7'  la  hauteur  méridienne  apparente 


du  bord  fuperieur  du  Soleil  fut  obfervée  de 

70!. 

y  O  •  O  « 

Refra&ion 

21. 

Parallaxe 

4-  . 

Excès  de  la  refra&ion  fur  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée  du  bord  fupe¬ 

1 7- 

rieur  du  Soleil 

70. 

29.  45. 

Demi-diametre  du  Soleil 

1  6.  6 

Donc  hauteur  du  centre  du  Soleil 

70. 

1  b  57- 
Le 
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Le  lieu  du  Soleil  nO  17J.  11'.  z6ff. 
donnoic  la  'déclinaifon  méridionale  de  y  h  4'.  6". 

Donc  hauteur  de  l’Equateur  7  y.  17.  43. 

Ethauteür  du  Pôle  du  gros  Morne  14.  4 1.  19. 

On  doit  donc  conclure  de  cette  Qbfervation  ,  que  l’hi- 
pothefe  de  feu  Mr.  Caïïini,  elf  préférable  à  celle  de  Ticho, 
&:  qu’il  eft  vrai  qu’au-deftus  de  40.  degrez  ,  les  raïons  des 
Aftres  entrant  dans  la  furface  de  l’Athmofphere  s’y  plient 
&:  fouftrent  une  refraétion  telle  qu’elle  eft  marquée  dans  les 
Tables  de  ce  grand  homme  ,  de  que  la  parallaxe  eft  encore 
à  la  même  hauteur  de  4*. 

Y  1  1 1.  Mars: 

Le  vent  s’étoit  rangé  à  l’Eft  Nord- Eft,  de  depuis  le  com¬ 
mencement  du  mois ,  nous  avions  régulièrement  fur  le  foir , 
un  grain  de  peu  de  durée  de  quelques  nuages  durant  la  journée. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  l'horloge. 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

io1»  2.0'  23^  bord  [hp.  ik  y8/  48^  hordfiip. 

zi  J7  centre ,  57^  57  14  centre. 

23  31  bord  inf.  5  y  39  bord  inf. 

Par  ces  hauteurs  correfpondantes  l’hor¬ 
loge  marquoit  à  midi  I2!l.  9'.  3yy. 

OBSERVAT -ION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter , 

du  foir  à  l’horloge  non -corrigée,  émerfion 
du  premier  Satellite  de  l’ombre  de  Jupiter. 
Cette  Obfervation  fût  faite  à  travers 
de  foibîes  nuages  ,  ce  qui  me  fit  douter 
de  fon  exaélitude  ,•  cependant  comme  les 
nuages  étoient  allez  raréfiés ,  je  crus  que 
l’Obfervation  ne  s’éloignoit  que  de  très- 
peu  de  fécondés. 

Tems  que  l’horloge  avançoit. 

Donc  vrai  tems  de  l’émerfion 

Li 


IA  7h.  58'.  4or/. 


9.  34- 

7  »  49  •  <  fi» 


1704. 

Mars. 


1704. 

Mars. 
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12.C  2/.  27/.  à  Paris  par  le  calcul  corrigé. 

4  13  2 1  Donc  différence  des  méridiens  entre 

Paris  &:  le  gros  Morne. 

1  x.  Mars. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Eft,  cas  affez  extraordi¬ 
naire;  mais  ils  n’y  demeurèrent  pas  long-temsicar  le  lendemain 
ils  revinrent  à  l’Eft-Nord-Eft. 

Hauteur  apparente  du  bord  fuperieur 
du  Soleil  •  71L  17'.  io*. 

Le  10.  hauteur  du  meme  bord  71.  40.  30. 

Le  12.  72.  28.  20. 

Le  même  jour  nous  eûmes  un  grain  fort  pefant ,  qui  com¬ 
mença  fur  les  deux  heures  du  matin  ,  &:  ne  finit  que  fur  les 
neuf  heures  ;  les  vents  varièrent  ce  jour-là  du  Sud-Oüeft  au 
au  Nord-Oüeft;  le  lendemain  ils  fe  rangèrent  au  Nord ,  ôc 
en  fuite  au  Nord-Eft. 

xvn.  Mars. 

Depuis  le  12.  les  vents  furent  toujours  au  Nord  ,  &:  les 
pluies  prefque  continuelles,  l’hiver  fembloit  revenir;  com¬ 
me  le  Ciel  demeuroit  toujours  couvert  que  par  confe- 
quent  ,  la  privation  des  raïons  du  Soleil  n’échauffoit  plus 
la  furface  de  la  terre  ,  que  les  vents  du  Nord  regnoient ,  &c 
que  l’air  &:  la  terre  fe  trouvoient  humides  à  caufe  des  pluies, 
le  froid  nous  fit  avoir  recours  à  nos  habits  d’hiver,  il  devint 
fi  fenfible  pendant  la  nuit,  que  nous  fûmes  obligés  de  nous 
couvrir  d’une  courte-pointe. 

✓  »  * 

xviii.  Mars . 

Les  vents  le  rangèrent  au  Sud-Eft  ,  le  lendemain  ils  fe 
tirèrent  au  Nord-Nord-Eft  ,  &:  le  vingtième  ils  vinrent  à 
l’Eft  ;  j’allai,  le  matin  au  cul-de-fac-Robert ,  aiant  appris  que 
le  jour  precedent ,  le  Curé  y  étoit  arrivé  pour  commencer  à 
faire  faire  les  Pâques  à  fes  Paroiffien s  j  mais  quelques  affaires 
l’appellerent  le  même  jour  au  cul-de-fac-François  ,  je  nelaiffai 
pas  de  coiifeffer  jufqu’à  midi,  de  dire  enfuite  la  fainte  Méfié 
&:  t.e  communier  ceux  qui  fe  prefenterent. 


/ 
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XXIII.  Mars .  -  x7°4- 

Mars. 

Jour  de  la  Refurrection  de  nôtre  Seigneur  ;  les  vents  s’e- 
toient  rangés  la  veille  au  Nord.  Nous  vîmes  le  Soleil  à  midi, 
ce  qui  ne  nous  étoit  pas  arrivé  depuis  le  douzième. 

xxiv.  Mars. 


J’obfervai  la  hauteur  du  bord  fuperieur 
apparent  du  Soleil  de  77  b  12 /.  oiï. 

Le  lendemain  les  vents  varièrent  du  Nord  à  l’Eft  & 
de  l’Eft  au  Sud.  Cette  variation  ne  s’accorde  pas  avec  ce 
qu’un  Auteur  a  écrit  fur  les  vents,  il  veut  qu’entre  les  Tropi¬ 
ques  les  vents  foient  toujours  ou  au  Nord  ,  ou  au  Sud-Eft; 
au  Nord-Eft  depuis  l’Equinoxial  jufqu’au  Tropique  de  Can¬ 
cer  ,  ÔC  au  Sud-Eft  depuis  l’Equinoxial  jufqu’au  Tropique 
du  Capricorne  ;  l’experience  détruit  cette  opinion,  on  en  a  pu 
voir  des  preuves  dans  les  Obfervations  que  j’ai  faites  en  allant 
au  Pérou,  &;àmon  retour  du  Pérou  en  Europe, 


xxvi.  Mars. 


Je  reçus  une  lettre  du  Curé  du  cul-de-fac-Robert,  dans  la¬ 
quelle  il  me  prioit  d’aller  deflervir  fa  Paroi  (lé  ,  n’aïant  pu 
quitter  le  cul-de-facTrançois  ,  pour  certaines  affaires  particu¬ 
lières  ;  je  m’étois  déjà  propofé  d’y  aller  ;  j’y  demeurai  jufqu’au 
28.  Depuis  le  2 6.  les  vents  furent  conftans  à  l’Eft ,  ces  deux 
jours  le  tems  fut  beau?  Ie  Soleil  avoit  repris  fa  première  ar¬ 
deur  les  chaleurs  commencèrent  à  nous  convaincre  que 
nous  étions  dans  la  Zone  torride. 

Ce  même  jour  28.  la  hauteur  méridien¬ 
ne  apparente  du  bprd  fuperieur  du  Soleil 
fut  obfervée  -dè  78b  45b  407. 

xxx.  Mars , 


•  •  \  •  r  ' 

Je  partis  le  matin  pour  aller  celebrer  la  fainte  Meffe  au  cul- 
de-fac-Robert  il  n’y  avoit  plus  de  Curé  ;  celui  du  cul-de-fac- 
François  avoit  reçu  ordre  de  Mr.  de  Machault,  de  deflervir 
les  deux  Paroifîes,  mais  éloignées  comme  elles  font  >  il  ne- 

L  1  ij 
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- toit  pas  poftibie  de  pouvoir  fatisfaireà  F  une  8c  à  l’autre.  Les 

i  704.  vents  varièrent  depuis  le  28.  du  Nord  àl’Oüeft,  le  foir  iis 
Mars,  fè  rangèrent  au  Nord- EU. 


DESCRIPTION 

D’un  Poijfon  appelle  T urdus  niger  ,  maculis  c&ruleis  oculatus . 

CE  Poiflon  ne  devient  pas  plus  gros  qu’une  de  nos  Carpes 
de  moienne  grandeur  ;  il  rdïemble  beaucoup  à  nos  Tan¬ 
ches  de  l’Europe  ;  Tes  écailles  font  aufti  menues  ;  le  fonds 
du  coloris  en  eft  noirâtre  fur  le  dos  ,  rougeâtre  par  les  côtés, 
jufqu’au  ventre,  &:  le  tout  parfemé  de  petites  taches  azurées, 
rondes  8c  entourées  d’un  petit  cercle  noir,  en  forte  que  ces 
écailles  rcftemblent  à  autant  de  petits  yeux. 

Ses  yeux  font  fort  grands  ,  noirs  comme  du  jaïet ,  entou¬ 
rés  d’un  grand  cercle  varié  de  blanc  ,  de  bleu  8c  de  rouge  :  le 
dedans  de  fa  gorge,  ou  ithfne  eft  rouge,  comme  du  minium^  8c 
fes  mâchoires  font  armées  d’une  rangée  de  petites  dents  cro¬ 
chues  8c  fort  pointues. 

C’eft  un  très-bon  Poiftbn  ,  on  n’en  trouve  qu’aux  endroits 
cù  le  fonds  de  la  mer  eft  pierreux,  8c  où  il  y  a  quantité  de 
cay es  i  le  Nègre  qui  me  le  prefenta,  i’avoit  pris  le  Samedi 
vingt- neuvième  ,  c  etoit  un  vrai  prelént  pour  un  Minime. 

Le  grand  nombre  de  Maringoins ,  (  infe&es  que  nous  ap¬ 
pelions  des  Coufns  en  Europe  )  m’obiigerent  de  deioger ,  8c 
de  retourner  à  l’habitation  où  nous  en  étions  exempts  ;  il 
n’étoit  pas  polfible  d’y  tenir ,  nous  fûmes  même  contraints 
un  jour  de  quitter  la  table  ;  d’abord  qu’on  for  toit  les  mains 
ou  pour  boire  ,  ou  pour  manger,  elles  en  étoient  aulfi-tôt  cou¬ 
vertes ,  8c  ces  moucherons  nous  piquoient  ft  vivement,  que 
nous  aimâmes  mieux  ne  point  dîner  ,  que  d’être  fi  cruelle¬ 
ment  tourmentés  par  des  infeétes  qui  femblent  n’être  nés , 
que  pour  nuir  aux  hommes. 

Durant  le  mois  de  Mars ,  les  vents  furent  fort  variables: 
nous  les  vîmes  au  Sud,àl’Eft,  à  l’Oüeft  ,  mais  pour  peu  de 
tems ,  8c  ils  vcnôient  toujours  fe  ranger  au  Nord-Eft,leur 
trou  ordinaire  i  le  tems  ne  varia  pas  moins  que  les  vents  : 
nous  rcftentîines  durant  quelques  jours  de  grandes  chaleurs, 
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cnfuite  des  froids  même  fort  fcniibles  ;  il  eft  vrai  qu’on  ne-- — 
les  fentoit  que  durant  la  nuit  j  les  pluies  furent  allez  ordi-  i  7  c 
n  ai  res ,  &c  il  ne  fe  pafla  aucun  jour  ,  qu’il  ne  tombât  quel-  Av 
que  grain. 

x.  Avril. 


Dom  Gafpard  Martin  que  j’avois  chargé ,  depuis  quelque 
tems  ,  de  me  procurer  un  embarquement  pour  la  nouvelle 
Efpagne ,  vînt  le  matin  à. l’habitation  ,  m’avertir  en  fecret, 
qu’il  étoit  parti  de  Provence  depuis  plus  de  deux  mois  un 
Navire  de  foixante  pièces  de  Canon ,  qu’on  l’attendoit  tous 
les  jours  ,  mais  que  comme  on  l’avoit  armé  pour  aller  en 
courfe  ,  fon  retardement  faifoit  croire  qu’il  s’étoit  arrêté 
pour  croifer  à  quelque  endroit-,  il  me  promit  une  place  fur 
ce  vaifleau  ,  Mr.  la  Touche  un  des  principaux  intereflés, 
m’avoit  déjà  fait  la  même  promefle  ;  ainfi  je  me  flattois  de 
continuer  le  volage  que  j’avois  commencé ,  &;  qui  avoir  été 
traverfé  jufqu’alors  par  tant  d’accidens. 

Le  11.  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 

Le  ii  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 

Excès  de  la  réfraction  fur  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable  du  bord  fu¬ 
perieur  du  Soleil 

Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  véritable  hauteur  du  centre 
Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  de  l’Equinoxial 
Et  hauteur  du  Pôle 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  ce  jour-là  au  22L  44L  45' 
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Ces  Obfervations  confirment  de  plus  en  plus  l’hipothefe 
de  feu  Mr.  Cattmi  ,  &;  montrent  évidemment  que  les  re¬ 
fractions  ne  finittent  qu’au  Zcnit ,  &  non  pas  à  40.  degrés, 
comme  a  dit  Ticho. 


17  0  4. 
Avril, 


Lucre. Jiv.j 
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xvi.  Avril. 

AUTRE  EXPERIENCE 

4 

» 

Sur  la  variation  de  l'aiman. 

P  Lus  les  expériences  font  multipliées ,  &  plus  la  vérité  fe 
découvre  dans  les  Sciences ,  fingulierement  lorfque 
les  expériences  ne  Te  contredifent  pas ,  ou  qu’elles  ne  fui- 
vent  pas  une  certaine  égalité  de  proportion  ,  qui  leur  fert 
même  de  fondement  ;  il  n’eft  rien  dans  la  nature  qui  n’a'ie 
fon  période. 

Omni  a  commutât  n  attira  ,  &  vertere  cogit . 

L’aiman  n’eft  pas  moins  un  ouvrage  de  la  nature ,  que  les 
autres  êtres  ;  ainfi  elle  a  fur  lui  le  même  droit  quelle  a  fur 
les  autres  compofés. 

Ce  jour-là  je  vérifiai  les  lignes  méridiennes  que  j’avois 
déjà  tracées  dans  le  mois  de  Février ,  je  les  trouvai  fort  juftes 
&  parallèles ,  &:  je  fus  sur  de  cette  experien.ee  ;  car  l’ombre 
du  fil  perpendiculaire  couvrit  la  ligne  précifement  dans  le 
tems  que  la  pendule  battoir  la  fécondé  qui  terminoit  le  jour. 

L’aiguille  de  ma  bouftole  varia  au  Nord- 
Eft  de  x  6 L  io'.  ou  y'. 

On  ne  fçauroit  s’afliirer  de  y.  minutes  dans  ces  Obferva- 
tions ,  jes  degrez  font  fort  petits  dans  une  bouftole ,  6c  le  tems 
qui  s’étoit  écoulé  depuis  ma  derniere  Obfervation  ,  étoit  aufii 
trop  court  pour  s’appercevoir  s’il  y  auroit  eu  quelque  change¬ 
ment  dans  la  variation  ;  Meilleurs  de  l’Academie  Roïale  des 
Sciences  ,  fondés  fur  les  expériences  qu’ils  en  ont  faites, 
croient  que  cette  variation  eft  chaque  année  de  1 1.  minutes. 

Le  mois  d’ Avril  ne  différa  pas  du  mois  de  Mars  ;  les  vents 
varièrent  de  même,  &:  les  pluies  furent  affez  frequentes. 

Premier  May. 

La  conjonction  de  Jupiter  avec  le  Soleil,  qui  devoit  arri¬ 
ver  le  zy~  du  même  mois,  fufpenditmes  Obfervations ;  Ju* 
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pitcr  étoit  trop  proche  du  Soleil ,  pour  pouvoir  découvrir  fes - 

Satellittcs  ;  je  11’étois  plus  occupé  que  de  la  nouvelle  que  1  7  0  4» 
Dom  Gafpard  Martin  m’avoit  donnée  ,  de  celle  que  je  reçus 
ce  meme  jour-ci ,  par  une  lettre  de  Mr.  la  Touche,  qui  avoir 
eu  nouvelle  du  Navire  qu’il  attendoit  de  Provence,  de  fur 
lequel  je  devois  m’embarquer  ,  me  combla  de -joie  :  j’allai 
le  lendemain  au  Fort  Roïal  pour  l’en  remercier. 

Tout  le  mois  de  May  fe  palfa  dans  l’attente  du  Vaifleau 
de  Mr.  la  Touche  ,  de  à  vifiter  mes  amis ,  je  fis  quelques  pe¬ 
tits  volages  dans  fille,  dont  quelques-uns  ne  me  furent  pas 
inutiles  :  car  je  rapportois  prefque  toujours  quelque  chofe, 
qui  pouvoir  fervir  à  l’hiftoire  naturelle. 


DESCRIPTION 

•  9 

D'une  Hirondelle  ou  Hirondo  canin  Alaudam  referons. 

J’Entendis  un  matin  unoifeau,  dont  le  ramage  ne  diffe- 
roit  pas  de  celui  de  nos  Aloùcttes  ;  comme  il  n’étoit  pas 
encore  bien  jour ,  je  ne  pus  le  découvrir  ;  mais  d’abord  que 
le  jour  parut,  je  fus  allez  furpris  de  voir  une  véritable  Hi¬ 
rondelle  pofée  fur  un  rocher  ,  demeure  ordinaire  des  oifeaux 
de  cette  efpece. 

Cette  Hirondelle  eft  de  la  même  grandeur ,  figure  de  cou¬ 
leur  que  celles  de  France,  que  nous  nommons  Martinets, 
de  les  naturaliftes  Apos  ,  à  caufe  que  leurs  jambes  font  fort 
courtes ,  de  qu’on  croiroit  quelles  n’en  ont  point ,  lorfqu’on 
les  voit  pofées  quelque  part. 

La  tête ,  le  manteau  &:  prefque  tout  le  plumage  efl:  d’un 
beau  noir  luifant,  excepté  le  parement  qui  efl:  blanc  de  lait 
de  tout  le  deflous  du  ventre  jufqu  a  la  queue ,  les  pennes  de 
les  plumes  de  la  queue  font  d’une  couleur  fade  de  fans  vi¬ 
vacité  ,  le  deflous  des  ailes ,  efl:  gris  foncé,  de  même  que  les 
jambes  de  les  pieds  ;  les  ferres ,  comme  à  tous  les  autres  oifeaux 
de  ce  genre  ,  font  terminées  par  un  petit  ongle  fort  pointu 
de  crochu*  on  voit  dans  les  mois  de  May,  Juin  de  Juillet  quan¬ 
tité  de  ces  oifeaux  dans  les  Ifles  de  l’Amerique. 


i6% 
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1  7  o  4. 
May. 


DESCRIPTION 

D'un  G oiland  ou  Larus  albo-niger  Hirandinis  cauda . 


IE  corps  de  ce  Goiland  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que 
^  celui  d’un  nos  Pigeons ,  Ton  bec  eft  noir  ,  long  d’un  pou¬ 
ce  6c  demi  ,  droit ,  roide  êc  pointu  ;  Ton  couronnement,  Ton 
manteau  ,  Tes  ailes  6c  bon  parement  font  d’un  très-beau  noir, 
fi  on  eu  excepte  une  tache  blanche ,  qui  eft  au-devant  de  Ta 
tête  6c  les  deux  maîtrefles  ou  principales  plumes  de  fa  queue 
qui  font  de  même  couleur  ;  mais  elles  font  bordées  de  noir; 
les  ailes  ont  une  envergure  de  deux  pieds  6c  demi  ;  le  deftous 
de  leurs  pennes  font  gris  mêlé  de  couleur  de  cendre  ,  6c  le 
deflous  du  ventre  eft  blanc  de  neige  ;  fa  queue  a  fix  pouces 
de  longueur  ,  elle  eft  fourchue  ,  comme  celle  des  Hirondelles; 
fes  jambes  font  fort  courtes  6c  noires  de  même  que  fes  pieds, 
compofés  chacun  de  quatre  doigts  ou  ferres ,  dont  l’un  qui 
eft  le  plus  petit ,  eft  fitué  au-dedans  de  la  jambe  6c  les  trois 
grands  font  fituês  en-devant ,  joints  par  des  cartilages  ,  com¬ 
me  les  pattes  des  Oycs  6c  armés  de  petits  ongles  pointus. 

Ces  oifeaux  nichent  fur  la  roche  nue,  ils  ne  pondent  or» 
dinairement  que  deux  œufs  ,  le  double  plus  gros  que  ceux 
de  nos  Pigeons ,  teints  d’un  blanc  fort  fale  6c  marbrés  par 
des  taches  couleur  de  fang  pourri ,  les  unes  plus  foncées  que 
les  autres. 

Le  même  jour  je  tirai  un  autre  Goiland  qui  ne  differoit 
de  celui-ci ,  que  par  le  devant  de  fa  tête  ,  qui  étoit  blanc 
de  coton  ,  tirant  fur  la  couleur  de  cendre,  à  mefure  qu’il 
approchoit  du  couronnement  ;  fa  queue  n  etoit  pas  forchue* 
je  l’appellai  Larus  alter  nigro  cintre  us. 


DESCRIPTION 

'D’an  Héron  ou  Ardea  varia. 

JE  trouvai  cette  efpece  d’Heron  ,  le  long  d’une  ravine  près 
de  la  mer  ;  fa  groffeur  eft  égale  à  celle  d’un  gros  Poulet, 
il  ne  différé  des  Hérons  de  l’Europe ,  que  par  la  variété  de 

fes 
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fes  plumes ,  celles  de  Ton  couronnement  font  bleu-cendrées  , 
celles  du  haut  de  Ton  manteau  font  tannées  &c  mêlées  de 
feuille-morte,  le  relie  du  manteau  eft  un  mélange  très-agréable 
de  bleu-cendré  ,  de  verd-brun  ôc  de  jaune  ;  les  plumes  de  fon 
parement  font  blanches  &:  mêlées  de  quelquespîumes  feuille- 
morte  ;  les  plumes  des  ailes  font  variées ,  la  moitié  font  verd- 
brunes,  bordées  de  jaune, &  les  autres  font  noires,&:  les  pennes 
font  de  même  couleur ,  entourées  d’une  petite  bordure  blan¬ 
che;  celles  du  ventre  font  entièrement  cendrées  ,  de  même 
que  celles  du  tibia ,  ÔC  celles  delà  queue  qui  eft  fort  courte, 
font  d’un  noir  clair  ou  noirâtre.  Ses  jambes  font  d’un  beau 
jaune,  de  même  que  fes  pieds  ,,dont  les  ferres  font  termi¬ 
nées  par  des  ongles  noirs  j  fon  bec  noir  eft  mêlé  de  jaune 
dans  fa  partie  inferieure; fes  yeux  couleur  d’or  font  ornés  d’une 
prunelle  fort  ronde ,  bleu-obfcure  extrêmement  luifante. 

On  ne  trouve  ces  Hérons  que  le  long  des  ruiffeaux  ;  nos 
François  l’appellent  Cra-cra ,  parce  qu’il  crie  ainllen  volant, 
les  Caraïbes  l’appellent  Jabontra , 

x  1  y.  Mai , 

À  fix  heures  du  matin  ,  nous  reflentîmes  un  tremblement 
de  terre ,  dont  les  fecoufles  furent  11  violentes ,  qu’elles  au- 
roient  renverfé  la  maifon  ,  ft  elle  eût  été  bâtie  d’autre  ma¬ 
tière,  que  de  bois  bien  lié  enfemble.  Nous  en  fortîmes  avec 
précipitation ,  pour  éviter  de  nous  voir  accablés  fous  fes  rui¬ 
nes  î  il  arrive  en  pareille  occafion  tant  de  funeftes  accidens, 
ce  que  l’on  a  à  craindre  alors  dans  des  Ifles ,  eft  ft  terri¬ 
ble  ,  que  l’idée  feule  en  fait  frémir  ,  fur-tout  lorfqu’on 
penfe  qu’il  y  en  a  eu  dernièrement  abîmées  *  &  que  l’on  en 
a  vu  d’autres  fortir  de  ]a  mer. 


DESCRIPTION 

D’une  Plante  nommée  Draconticus  triphyllus  ,  laciniatus 
dr  perforât  u  s  ,  eau  te  ferpentem  re fer  ente. 

LA  beauté  de  cette  Plante  m’engagea  à  en  faire  la  Def- 
cription  quoiqu’à  peine  initié  dans  la  Botanique. 

Sa  racine  eft  fort  irreguliere  j  il  y  en  a  qui  font  prefquç 

.  M  m 
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rondes  ,  de  demi  pied  de  diamètre  ,  6c  d’autres  moindres ,  d£ 
forte  qu’on  ne  peut  rien  établir  fur  leur  gvofleur,  elle  eft  char¬ 
nue  6c  prefque  de  même  confiftance ,  que  celle  du  Ciel  amen: 
fa  fubftance  intérieure  eft  pâle  ,  fucculente  ;  fon  goût  eft  fade, 
6c  fans  acrimonie  ;  fa  partie  convexe  eft  couverte  de  pîu- 
fteurs  caïeux  ,  femblables  à  des  mammelons  pointus  ,  gris- 
foncé,  d’entre  lefqueîs  il  fort  plufieurs  groftes  fibres  ,  longues  , 
branchuës ,  tendres,  couvertes  de  plufieurs  autres  moindres  fi¬ 
bres.  Du  milieu  de  ces  mammelons,  fort  une  belle  tige,  droite, 
ronde,  épaifte  environ  de  deux  pouces,  qui  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  environ  de  deux  toifes,  variée  fondée  par  des  lignes, 
des  points,  6c  des  taches  rouges,  fur  un  fond  argenté  ;  ou¬ 
tre  cette  variété ,  elle  eft  encore  toute  parfemée  de  plufieurs 
apophy  fes  noirâtres ,  femblables  à  de  petits  piquans  émou  fiés; 
fa  fuperficie  quoique  legerement  fillonnée  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  par  plufieurs  petites  raies ,  paroît  allez  unie  :  toute  fa 
fubftance  eft  fort  tendre  ,  à  caufe  qu’elle  n’eft  compofée  que 
d’une  matière  membraneufe  6c  toute  fiftuleufe  par  quantité 
de  tuïaux  de  diver fes  grandeurs ,  fermés  de  diftance  en  diftance 
par  de  petites  membranes  étendues  ,  comme  la  peau  d’un 
tambour  ,  ou  comme  le  timpan  de  l’oreille. 

Cette  tige  eft  fendue  6c  creufée  vers  fa  racine ,  en  façon 
d’un  étui,  dont  la  lèvre  fuperieure  reborde  6c  couvre  l’infe¬ 
rieure  ,  qui  s’ouvre  en  fa  faifon ,  6c  par  cette  ouverture  pro¬ 
duit  une  autre  tige  femblai  le  à  la  première  ,•  toutes  ces  tiges 
font  terminées  à  leur  extrémité  ,  par  une  feule  feüille  divifée, 
à  fa  naiflance  ,  en  trois  branches  également  diftantes  les  unes 
des  autres ,  en  fiçon  de  triplé  renverfé  -,  chaque  branche  eft 
encore  foudivifée  en  fa  longueur ,  en  d’autres  branches ,  6C 
celles-ci  en  d’autres  plus  courtes  ;  toutes  ces  branches  font 
garnies  de  côté  6c  d’autre ,  par  des  ailes  qui  occupent  toute 
leur  longueur  ,  en  maniéré  de  petits  feiiillets ,  6c  par  des 
feuilles  refendues  ;  en  forte  que  la  feüille  en  fon  entier ,  a 
un  parfait  raport  aux  feüilles  6c  aux  découpures  de  nos  An¬ 
géliques  ,  que  nous  appelions  vulgairement  Angéliques  de 
Bohême;  car  elles  font  coupées  de  même ,  6c  recoupées  par 
plufieurs  lambeaux  pointus  aux  deux  bouts ,  comme  les  feüilles 
du  Laurier  :  leur  fubftance  eft  aufti  tendre  que  celle  de  nos 
Arum  ou  Serpentines  vulgaires  ;  ce  qu’on  remarque  encore 
de  fort  particulier  en  cette  plante  ?  eft  de  voir  fes  feüilles 
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toutes  balafrées  par  des  ouvcrcures  allez  grandes. 

Je  n’ai  vu  ni  les  fruits,  ni  les  fleurs  de  cette  plante, 
quelques  habitans  me  dirent  que  les  Caraïbes  font  un  miftere 
de  cettcplante,  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  découvrir  à  perfonné. 

Premier  Juin, 

Nous  entendîmes  le  matin  des  coups  de  canon ,  qui  nous 
firent  juger  qu’il  étoit  arrivé  au  Fort  Roïal  quelque  Vaifléau 
venant  de  l’Europe  ;  fur  le  foir  Mr.  de  Galon  qui  fe  trouvait 
alors  au  Lamentin  ,  m’envoïa  un  de  fes  Nègres  avec  une  let¬ 
tre  de  Mr.  la  Touche,  par  laquelle  il  m’avertifloit  que  fon 
Vaifléau  venoit  d’arriver,  qu’il  ne  feroit  pas  un  long  féjour 
au  Fort  Roïal,  &  que  je  me  tinfle  prêt  pour  partir  au  premier 
flgnal.  A  cette  nouvelle,  ma  joie  fut  entière  ;  je  la  diflimulai 
pourtant ,  alluré  que  Mr.  de  la  Chapelle  ,  fa  famille  &:  tous 
les  voiflns  feroient  mortifiés  ,  lorfqu’ils  apprendroient  que 
je  devois  m’embarquer. 

Le  lendemain  après  avoir  célébré  la  fainte  Mefle  ,  en 
aéfion  de  grâces  ,  je  feignis  d’avoir  quelques  affaires  au  Fort 
Roïal  ,  je  priai  Mr.  de  la  Chapelle  de  me  donner  un  che¬ 
val  &:  un  Nègre  pour  m’accompagner  ,  ce  qu’il  m’accorda 
avec  fa  generoflté  naturelle,  il  s’offrit  même  de  venir  avec 
moi  ;  mais  aïant  des  raifons  pour  ne  lui  pas  découvrir  tput-à- 
fait  mon  deflein  ,  je  l’en  remerciai  ;  &c  après  avoir  pris  le 
chocolat  ,  je  montai  à  cheval  ,  &:  me  rendis  chez  Mr.  la 
Touche  à  l’heure  du  dîné.  Je  trouvai  toute  la  maifon  en  joie; 
un  grand  nombre  de  fes  amis  étoit  venu  le  féliciter  fur  l’ar¬ 
rivée  de  fon  Vaifléau;  je  lui  en  témoignai  aufli  ma  joie,  j’y 
étois  aflez  intereflé. 

Après  le  dîné,  Mr.  la  Touche  me  dit  d’aller  voir  de  fa 
part  au  Fort  Roïal,  Mr.  de  Sainte-Catherine  qui  comman- 
doit  fon  Vaifléau  &  l’avertir  que  je  m’embarquerois  avec  lui 
pour  faire  ^e  voïage  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  je  montai  donc 
*à  cheval  &:  m’y  rendis  dans  moins  de  trois  quarts  d’heure, 
je  trouvai  Mr.  'de  Sainte-Catherine  dans  la  Savane  qui  cil 
au-devant  du  Port,  je  lui  fis  mon  compliment  fur  fon  arrivée, 
ôc  je  lui  appris  le  deflein  que  j’avois  de  l’accompagner  dans 
fon  voïage,-  il  me  parut  en  être  fort  content,  &:  ordonna 
d’abord  à  foi>  Maître-d’hôtel  d’aJ.ler  avertir  le  Maître  du  Na- 
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vire  de  faire  conftruire  une  cabane  dans  la  grand’chambre, 
pour  m’y  loger  ;  je  pris  congé  de  lui  le  foir  ,  &c  je  retournai 
chez,  Mr.  la  Touche, où  je  demeurai  les  deux  jours  fuivans* 

V.  Juin * 

Je  partis  le  matin  avec  un  des  fils  de  Mr.  la  Touche  Lieu¬ 
tenant  d’une  Compagnie  :  un  accident  qui  m’arriva  en  che¬ 
min  ,  penfa  faire  échoüer  tous  mes  projets  ;  au  partage 
d’une  riviere ,  dont  le  bord  étoit  à  pic ,  mon  cheval  s’abba- 
tit  ;  je  tombai  fur  un  pied,  la  cheville  fe  déboîta ,  &:  j’en  ref- 
fentis  une  fi  vive  douleur,  que  je  ne  pus  mefoutenir,  ainfi 
quoique  la  riviere  ne  fut  pas  fort  profonde,  puifqu’ellen’a- 
voit  pas  plus  de  quatre  pieds  je  penfai  m’y  noïer  ;  le  fils  de 
Mr.  la  Touche  eut  la  bonté  de  me  fecourir  &  de  me  prêter  fon 
cheval ,  &  il  ordonna  même  à  fon  Nègre  de  m’accompagner 
chez  Mr.  de  la  Chapelle.  Dès  que  j’y  fus  arrivé,  il  envoïa 
chercher  un  chirurgien  qui  me  remit  en  fa  place  la  cheville 
du  pied  ;  je  gardai  quelques  jours  le  lit ,  &  grâces  au  Seigneur 
&:  aux  foins  du  chirurgien ,  je  fus  bien-tôt  guéri. 

Mr.  de  la  Chapelle  prévenu  depuis  long-tems  ,  que  je  îTat- 
tendois  qu’une  occafion  pour  parter  à  la  nouvelle  Efpagne* 
s’imagina  aifément  que  je  ne  perdrois  pas  celle  qui  fe  prefen- 
toit;  je  ne  crus  donc  pas  lui  en  devoir  faire  plus  long-tems 
lin  miftere ,  j’aimois  mieux  d’ailleurs  qu’il  le  fçut  par  moi- 
même,  que  par  d’autres  ,  je  lui  avois  trop  d’obligations  pour 
lui  donner  fujet  de  fe  plaindre. 

xxx.  Juin , 

Le  Capitaine  menvoïa un  de fes Matelots  pour  m’avertir  que 
le  lendemain  il  feroit  fous  voile  ;  je  me  rendis  à  bord  le  même 
jour,  après  avoir  pris  congé  de  Mr.  de  la  Chapelle  &:  de  toute 
fa  famille  $  ils  me  virent  partir  avec  regret  j  la  commoditq 
d’entendre  tous  les  jours  chez  eux  la  Mefle  ,  leur  étoit  d’une 
grande  confolation  &  d’un  grand  fecours ,  fans  cela  ils  étoient 
obligés  d’aller  à  la  Paroifle  ,  les  Dimanches  &  les  Fêtes  par 
des  chemins  que  les  frequentes  pluïés  rendoient  impratica¬ 
bles  ,  &:  ils  avoienc  trop  de  pieté  pour  manquer  aux  exer~ 
cices  de  la  Religion  j  mais  enfin  il  fallut  fe  feparer. 
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Premier  Juillet. 

On  appareilla  à  8.  heures  du  matin.  La  journée  ne  fut  pas 
grande,  nous  n’allâmes  ce  jour-là  qu’à  S.  Pierre,  pour  join¬ 
dre  deux  Barques  armées  en  courfe,  qu’on  avoît  deltinées  à 
une  expédition ,  fous  les  ordres  de  Mr.  de  Sainte-Catherine; 
c’ell  ce  que  j’ignorois  ;  l’une  des  Barques  étoit  commandée 
par  le  Capitaine  Baudrit  Creole  de  la  Martinique  homme 
demain  ,  hardi,  &  entreprenant;  fon  équipage  étoit  compo- 
fé  de  foixante  Flibuftiers  ;  l’autre  Barque  étoit  commandée 
par  le  Capitaine  Martin  aufli  armée  d’un  même  nombre  de 
Flibultiers  ;  on  fçait  allez  quels  hommes  font  ces  gens-là  ,  tous 
les  vo'iageurs  de  l’Amerique  les  ont  fait  connoître  dans  leurs 
relations:  les  redites  font  toujours  ennuieufes. 

D'abord  que  nous  eûmes  moüillé  ,  j’allai  vifiter  les  RR. 
PP.  Jefuites  mes  anciens  hôtes  ;  je  demeurai  chez  eux  juf- 
ques  au  départ  de  notre  Navire  qui  ne  fut  que  le  quatrième 
du  mois  ;  le  R.  P.  Vanel  ,  faint  vieillard,  fous  qui  j’avois 
fait  autrefois  les  Exercices  de  dix  jours,  eût  la  charité  de  me 
remettre  dans  les  mêmes  voies  ;  comme  rien  n’eft  plus  in¬ 
certain  que  la  durée  de  la  vie  ,  ôc  fur- tout  dans  les  volages 
de  mer,  où  l’on  eft  continuellement  expoféàla  perdre, on 
ne  peut  trop  prendre  de  fages  &:  chrétiennes  précautions  5 
h  on  veut  mourir  dans  la  paix  Seigneur, 
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ï  y.  Juillet . 

LE  matin  après  avoir  célébré  la  faintc  Melle  &:  demandé 
au  Seigneur  qu’il  lui  plût  de  nous  conferver  pendant 
le  voïage  ,  je  pris  congé  des  RR.  PP.  Jefuites  ,  qui 
voulurent  m’accompagner  jufqu’au  Canot ,  qui  m’attendoit 
au  bord  de  la  mer. 

Depuis  plus  d’un  an  ?  j’attendois  à  la  Martinique  quelque 
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occafion  pour  paffer  à  la  nouvelle  Efpagne ,  le  V  ai  fléau  appelle 
Y  Ambitieux ,  qui  étoit  à  Mr  la  Touche,  comme  jai  déjà  dit, 
monté  de  {oixante  canons  ,  de  trois  cens  hommes  d’équi¬ 
page,  commandé  par  Mr.  le  Marquis  de  Sainte-Catherine, 
leva  l'ancre  le  fept  Juillet  à  neuf  heures  du  matin  ,  &:  fut 
fous  voile  à  midi,  non  pas  pour  aller  furprendre  fille  Monfer- 
rat,  comme  on  avoit  refolu  ;  mais  pour  aller  faire  la  courfe 
fur  les  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  ;  je  ne  fçüs  le  fecret  de 
la  prétendue  entreprife ,  que  lorfque  je  fus  arrivé  à  bord  ;  des 
gens  mal-intentionés ,  votant  un  armement  afléz  confidcra- 
bie ,  crurent  queMr.  la  Touche  avoit  quelque  deflein  ;  en¬ 
fin  ils  découvrirent ,  qu’il  en  vouloit  à  rifle  Monferrat ,  ils 
avertirent  les  Anglois  ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  mettre 
cette  Ifle  en  feureté  ;  de  fe  difpofer  à  fe  bien  deflendre , 
en  cas  qu’on  vînt  les  attaquer.  Croiroit-on  que  des  gens  d’une 
même  nation  ,  qui  devroient  fe  maintenir  les  uns  les  autres 
contre  les  ennemis  de  l’Etat  ,  oubliaflent  jufqu’à  ce  point , 
ce  qu’ils  doivent  à  leur  patrie  î  Mais  que  ne  fait  pas  l’envie? 

Nufquam  rechi  actes. 

Nous  lovoiâmes  tout  ce  jour-là  ,  pour  attendre  nos  deux 
B  arques  &  deux  autres  Bâtimens  ,  un  Efpagnol  &  l’autre 
François ,  tous  deux  marchands  ,  que  nous  convolâmes  juf¬ 
qu’à  la  Goira. 

V  1.  Juillet. 

Le  matin  nos  deux  Barques  parurent  fous  lèvent ,  on  leur 
fit  les  fignaux,  dont  on  étoit  convenu  ,  elles  revirerent  de  bord 
fur  nous ,  &  nous 'fîmes  route  de  compagnie  ,  entre  le  Sud- 
Oiiefl: ,  &C  le  Sud-Oüefl:  j  Oiieft:  par  un  petit  vent  d’Eft-Nord- 
Eft.  Le  fix  nous  continuâmes  la  même  route  ;  le  Ciel  ne  pa¬ 
rut  pas  de  tout  le  jour  ,  nous  eftimâmes  la  latitude  1  3 h  17'. 

y  1  1 .  Juillet . 

A  2L  après  midi  nous  découvrîmes  au  Sud  ~  Sud-Efl: ,  Fille 
Orchile ,  à  fept  lieues  environ,  de  diftance  :  félon  les  Cartes 
dont  je  me  fervois ,  je  pris  cette  Ifle  pour  fille  Blanche.  Cette 
erreur  m’en  découvrit  beaucoup  d’autres  ,  qui  font  répandues 
dans  toutes  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  ;  fur  les  quatre 
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-  heures  du  foir ,  on  apperçut  un  Vaiflèau  muré  à  bas  bord, 

i  7  °  4-  toutes  Tes  voiles  au  vent ,  apparemment  qu’il  nous  avoitdeja 
.3 Milieu  découvert  ;  on  mit  d’abord  le  cap  fur  lui ,  efperant  qu’on  pour- 
roit  le  joindre  avant  la  nuit;  en  effet,  on  s’apperçut  une  de¬ 
mie-heure  après  qu’on  l’avoit  fort  approché  ,  puifque  fans 
lunette  on  reconnut  fon  pavillon  Hollandois  ;  peu  de  tems 
après ,  il  arbora  pavillon  blanc  ;  nous  arborâmes  le  notre , 
&:  on  tira  un  coup  de  canon  fans  baie  pour  l’alïurer ,  il  ne 
laidâ  pas  de  continuer  fa  route,  fe  défiant  de  nous  (  il  n’a- 
voit  pas  tort  )  comme  la  nuit  s’approchoit,  de  qu’il  fallut  ame¬ 
ner  nos  huniers  pour  attendre  notre  petite  Elcadre  >  qui  ref- 
toit  fort  de  l’arriere  ,  on  crut  à  l’approche  de  la  nuit,  qu’on 
agiroit  plus  prudemment  de  lever  chafle ,  d’autant  mieux,  que 
ce  Vaiflèau  Hollandois  qui  ne  perdoit  point  de  tems  ,  faifoic 
route  à  l’Eft,  ce  qui  nous  éloignoit  de  la  nôtre  ;  nous  fça- 
vions  d’ailleurs  que  l’Ifle  Orchile  étoit  entourée  de  plufieurs 
écueils  ,  de  ne  connoilfant  pas  ces  mers,  nous  aurions  pu 
nous  jetter  fur  quelqu’un  ,  de  perdre  notre  Navire.  Dans  le 
tems  que  nous  chaffions  ce  Vaiflèau ,  nous  découvrîmes  l’Ifle 
Roca  au  Sud-Oiieft  -  Oüeft  ;  en  levant  chafle  nous  revirâmes 
au  large  ;  on  tira  un  autre  coup  de  canon  pour  raflurer  le  Na¬ 
vire;  nous  fifmes  fanal  durant  la  nuit ,  il  le  fit  auffi,  çe  qui 
nous  fit  croire  qu’il  viendrait  nous  joindre  ;  mais  plus  rufé 
que  nous  ,  il  s’en  donna  bien  de  garde  :  nous  fuivîmes  la 
même  route  jufqu’à  trais  heures  après  minuit,  les  vents 
furent  frais ,  de  varièrent  de  l’Eft  à  l’Eft-Sud-Eft. 

Vîii.  Juillet, 

Le  matin  nous  ne  vîmes  plus  le  Navire  ;  à  huit  heures  l’Ifle 
Roca  nous  reftoit  à  l’Oüeft  ^  Sud-Eft  environ  à  fix  lieues  :  la 
terre  de  cette  Ifle  nous  paroiflbit  fort  balle ,  aufïi  nous  Po¬ 
sâmes  pas  l’approcher  de  trop  près  ,  ces  terres  balles  mar¬ 
quent  ordinairement  qu’à  ces  endroits ,  la  mer  a  peu  de  fonds; 
notre  Capitaine  voulut  s’en  alîurer ,  il  fit  fignal  au  Brigan- 
•  tin,  un  des  Bâtimens  de  la  Flotte,  d’aller  reconnoître,  fi  nous 
pourrions  monter  la  pointe  du  Nord-Oiieft  de  cette  Me  ;  le 
Brigantin  y  mit  le  cap  ,  deux  heures  après  il  fit  route  à  l’Oiieft- 
Nord-Oüeft  ,  enfuite  au  Nord-Oiieft  ~  Oüeft .  courant  le  Ions: 
de  la  côte  de  cette  Me ,  j’obfervai  à  midi  la  hauteur  du  Po¬ 
te 
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le,  je  la  trouvai  par  le  Cartier  Anglois  de  11E  58' . 

Nous  prolongions  alors  la  terre  de  1’Ifle,  environ  à  une 
heure  de  diftance,  le  cap  à  l’Oüeft  ,  pour  parer  une  pointe 
à  l’Oüeft-Sud-Oüeft  ;  d’abord  que  nous  eûmes  doublé  cette 
pointe,  on  mit  le  cap  au  Sud  ~  Sud-Eft  -,  les  vents  fe  ran¬ 
gèrent  à  l’Eft,  au  coucher  du  Soleil,  les  vents  fraîchirent; 
le»  cap  plus  à  TOüeft  de  fille  Roca,  nous  reftoit  au  Nord- 
Eft  ^  d’Eft  environ  à  quatre  lieues  de  diftance  ;  devant  la 
nuit  on  prit  les  rits  dans  les  huniers ,  après  les  avoir  amenés 
tout-bas  ,  appréhendant ,  comme  il  ventoit  par  raffales  ,  de 
démâter  ,  ou  de  fombrer  fous  voile.  L’Ifle  Rocaeft  un  aflem- 
blage  de  petites  Ifles ,  entre  lefquelles  il  y  a  de  bons  mouil¬ 
lages  ,  ou  les  vaifl'eaux  peuvent  carener  fort  commodément. 

ix.  Juillet. 

A  deux  heures  du  matin  ,  dans  la  crainte  où  l’on  étoit 
d’inveftir  la  terre  durant  la  nuit ,  on  revira  &:  on  mit  l’amure 
à  tribord  ,  on  tint  cette  route  pendant  deux  heures  ,  &:  lors¬ 
que  le  jour  commença  à  paroître,  011  mit  le  cap  à  terre.  U  ne 
brume  fort  épaifle  nous  cacha  la  terre  jufqu’à  fept  heures; 
elle  fe  diflipa  infenfiblement,  &:  nous  laiflâ  voir  au  Sud  de 
hautes  montagnes  ,•  nous  nous  rangeâmes  au  plus  près  du  vent, 
qui  alors  s’étoittiréà  l’Eft-Nord-Eft  ;  à  8.  heures  nous  décou¬ 
vrîmes  la  Guaira  au  Sud-Sud-Oüeft ,  environ  à  trois  lieues  & 
demie  de  diftance  ;  comme  notre  petite  Flotte  étoit  reliée 
de  l’arriere,  nous  mîmes  côté  en  travers  pour  l’attendre  ;  du¬ 
rant  ce  tems-là,  nous  arborâmes  pavillon  èc  flamme  Efpagnole, 
pour  raflùrer  les  gens  de  la  ville  ,  qui  ne  Iaifl’erent  pas  de 
prendre  l’épouvante.  Lorfqu’ils  nous  eurent  découvert ,  ils 
tirèrent  deux  coups  de  canon,  pour  avertir  ceux  de  la  côte, 
&  deux  Vaifl’eaux  François  mouillés  à  l’Oüeft  de  la  Ville  , 
n’aiant  pas  moins  de  peur  que  les'  habitans  ,  filèrent  leurs 
cables,  mirent  à  la  voile.  Toute  notre  Flotte  avoic  mis, 
comme  nous  Pavillon  Efpagnol  ;  d’abord  quelle  nous  eut 
joint,  les  Capitaines  des  Bâtimens  deftinés  pour  la  Guaira , 
prirent  congé  du  notre  ,  le  Brigantin  vint  nous  paflèr  fous 
le  vent ,  il  nous  falua  de  trois  coups  de  canon ,  on  lui  ren¬ 
dit  le  falut,  en  criant  comme  lui  trois  fois  ?  vive  le  Roi.  Mr.  de 
Sainte-Catherine  ordonna  au  Capitaine  d'une  de  nos  Bar* 
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_ ques,  appcîiéc  la  Diligente  de  convoïer  jufqu’au  moiiillage,  le 

1704.  Vaifleâu  Efpagnol  &  le  Brigantin  ,  &;  d’amener  à  Ton  retour 
Juillet,  deux  bons  Pilotes  pratiques,  n’aiant  perfonne  fur  fon  bord, 
qui  eut  navigé  le  long  des  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

A  deux  heures  du  loir la  Diligente  arriva  ;  elle  portoit 
les  deux  Pilotes  que  le  Capitaine  Baudrit  s’étoit  chargé  d’a¬ 
mener.  Lorfqu’ils  arrivèrent  à  bord ,  &  qu'ils  fçurent  que  nés. 
Bâtimens  alloient  faire  la  courfe  fur  les  cotes  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne ,  ils  avertirent  notre  Capitaine  ,  qu’il  y  avoir 
dans  une  anfe  appellée  Choacha^  un  Navire  Hollandois  ,  armé 
de  quatorze  canons  ,  lequel  étoit  en  traite  fur  cette  côte  ,•  ils 
nous  apprirent  aulîi  que  les  deux  Vailïeaux  qui  avoient  mis 
à  la  voile,  au  lignai  du  canon  de  la  Ville ,  croient  deux  Vaif- 
féaux  François,  le  Dragon  &:  1  '  Hermione  ,  qui  portoient  Mr. 
de  Landes  Directeur  general  de  la  Siente  envoie  pour  faire 
rendre  comte  à  tous  les  Direébeurs  particuliers  de  cette  Com¬ 
pagnie. 

A  la  nouvelle  que  nous  donnèrent  les  deux  Pilotes  prati-* 
ques  ,  on  fe  difpofa  à  furprendre  ce  Vaiflêau  Hollandois^ 
on  ordonna  à  nos  Flibu (tiers  -de  ranger  la  terre  ,  le  vent  étoic 
à  l’Eft  médiocrement  frais.  Comme  nous  avions-mis  côté  en 
travers ,  pour  atttendre  la  Diligente ,  on  fit  fervir ,  &:  on  mit 
le  cap  à  l’Oüeft-Sud-Oüefi:  •>  au  coucher  du  Soleil,  l'anfe  de 
Jjhùqucrichi  environ  à  fix  lieues  de  la  Guaira ,  nous  refloit 
>  au  Sud-Sud-Oüeft  à  trois  lieues  &  demie;  nous  cotoiâmes  la 
terre  ,  les  deux  Pilotes  nous  aïant  afiurés  que  ces  côtes  étoient 
fort  faines.  La  hauteur  des  montagnes  dont  ces  côtes  font 
bordés  ,  nous  avoient  déjà  confirmé  ,  ce  que  cesPilotes  ve-- 
noient  de  nous  dire.  A  neuf  heures  du  foir,  nous  fûmes  pris 
du  calme ,  à  quoi  nous  nous  attendions  durant  la  nuit  ,  a 
caufe  des  hautes  montagnes. 

x.  Juillet . 

Un  petit  vent  de  Nord-Efi:  fe  leva  le  matin  ,  mai-s  nos 
Barques  étoient  fur  l’arriere,  &:  fi  éloignées  de  nous ,  qu’o¬ 
bligés  de  mettre  côté  en  travers  pour  les  attendre  ,  nous  per¬ 
dîmes  beaucoup  de  chemin  ,  &:  d’abord  quelles  nous  eurent 
joint,  nous  continuâmes  notre  route.  A  onze  heures  du  ma*  , 
tin  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  de  lance  Choacha  : 
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îios  Flibuftiers  allèrent  la  reconnokre  ,  mais  n’y  aïant  pas 
•trouvé  le  Navire  qu’on  avoit  alluré  y  être  mouillé,  nous  pour- 
fui  vîmes  notre  route  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit  ,  qu’011  mit 
le  cap  à  l’Oüeft  ~  Nord-Qüeft ,  appréhendant  qu’en  fuivant 
la  route  de  l’Oüeft ,  que  nous  avions  tenue  durant  le  jour , 
nous  ne  tombalHons  fur  les  Mes  de  Porto-Càbillo . 

x  1.  Juillet . 

Le  matin  ,  les  Mots  Burburata  éloignés  de  la  Terre-Ferme, 
environ  une  lieue  8c  demie,  nous  reftoient  à  une  lieue,  au 
Sud-.  Sud -Eli  :  on  apperçüt  une  Barque  au  même  endroit  ,• 
nos  Flibuftiers  fe  trouvèrent  malheureufement  en  calme  fur 
notre  arriéré  \  8c  ne  purent  aller  l’aborder,  ce  qui  obligea 
Mr.  de  Sainte-Catherine  d’armer  la  Chaloupé  &:  le  Canot 
du  V  aideau .  Les  gens  delà  Barque  s’étant  aperçus  de  notre 
manœuvre,  mirent  à  la  voile,  comme  ils  eftoient  moiiillés 
près  de  terre ,  ils  profitèrent  du  vent  qui  en  vient  le  matin; 
mais  malheureufement  pour  eux  ,  la  Chaloupe  armée  de  trente 
bons  Matelots ,  le  Canot  de  quinze,  voguèrent  avec  tant 
de  diligence,  qu’ils  la  joignirent  bien-tôt.  Après  avoir  cfl’uïé 
fon  feu  ,  fans  qu’aucun  de  nos  gens  fut  bleftë  ,  ils  l’abor- 
derent  8c  l’enleverent  :  à  peine  fut-elle  remife,  que  les  gens  de 
la  Chaloupe  apperçurent  tout  près  de  terre,  une  autre  Barque, 
que  les  Mors  leur  avoient  caché.  Comme  elle  avoit  mis  à  la 
voile,  ils  nagèrent  fur  elle,  mais  l’équipage  de  cette  Barque  failï 
de  peur,  8c  voïant qu’ils  ne  pouvoient  pasechaper  des  mains 
de  nos  Matelots,  jetterent  leur  fonds  dans  leur  Canot,  &c 
s’y  étant  embarqués  au  nombre  de  vingt-cinq,  fe  fauverent 
à  terre,  8c  abandonnèrent  leur  Barque,  où  il  ne  demeura 
-que  le  feu  1  Capitaine.  Nos  gens  revinrent  glorieux  :  ceux  du 
Canot  conduifoient  une  des  Prifes ,  8c  la  Chaloupe  condui- 
foit  l’autre.  Durant  cet  intervalle  de  terns  ,  le  calme  aïant 
cefte,  il  fortit  du  même  endroit,  fix  autres  Barques,  8c  nos 
Barques  Flibuftieres  aïant  commencé  à  fentir  les  vents  ,  chaf- 
ferent  fur  ces  Barques  ,  dont  ils  prirent  deux  ;  les  autres 
fe  fervans  du  tems  qui  fe  pafta  durant  le  combat,  qui  ne  fut 
pourtant  pas  fort  long  ,  forcèrent  de  voile  ,  pour  échaper  : 
8c  nos  Flibuftiers  voïant  qu’ils  ne  pouvoient  les  joindre  devant 
4a  nuit,  amenèrent  leurs  prifes ,  8c  lorfqu’ils  les  eurent  re- 

N  n  ij 


1  7  o  4. 
Juillet, 


i8o  Journal  des  Observations 

-  _ miles  au  Capitaine  ,  ils  firent  voile  au  large  ,  efperant  de 

1704.  rencontrer  dans  la  nuit  ,  les  Barques  qui  étoicnt  échapées. 
Juillet.  Sur  ces  entre  faites,  nous  découvrîmes  au  large  un  Navire, 
qui  avoit  le  cap  fur  nous  ,  nous  le  crûmes  d’abord  être  la 
Conferve  de  ce  Convoi  de  Barques  &  à  l’inftant  nous  revi¬ 
râmes  fur  lui,  notre  manœuvre  ne  lui  plaifant  pas,&:  ap¬ 
préhendant  ce  qui  lui  feroit  arrivé ,  s’il  eut  tenu  fa  route , 
il  revira  au  large.  •  • 

A  quatre  heures  du  foir  nous  moüillâmes  à  VortG-Cabillo 
ou  Golfo-T rijie  ;  à  dix  brades  fonds  de  vafe  ,  on  s’aftorcha 
Nord-Nord-Oüed: ,  &:  Sud-Sud-Oüeft  ;  on  trouve  la  fonde 
à  deux  lieues  &:  demie  au  Nord-Oiieft  à  trente  bradés  fonds 
de  fable  vazar  :  lorfqu’on  eût  moüillé,  on  envo'ia  le  Canot 
à  terre  ,  vers  quelques  hommes  qu’on  y  apperçüt ,  qui  nous 
croïant  ennemis ,  tirèrent  fur  nos  gens  trois  coups  defufils, 
pour  les  empêcher  d’aborder  à  terre  j  les  nôtres  leur  crièrent 
de  loin,  que  nous  étions  François  &  que  le  Vaideau  quive- 
noit  de  moüiller ,  étoit  Navire  de  guerre.  Sur  leur  parole, 
ils  laiderent  approcher  le  canot,  &;  après  avoir  parlementé, 
ils  leur  permirent  de  mettre  à  terre  ;  ils  trouvèrent  à  l’em¬ 
bouchure  du  Fleuve  Cabillo  ,  qui  vient  moüiller  fies  eaux 
dans  ce  golfe ,  avec  celles  de  la  mer  ,  deux  gros  Batteaux  Ef- 
pagnols  chargés  de  cacao  &  de  quelques  cuirs  ;  les  Capitaines 
ou  Patrons  de  ces  Batteaux  offrirent  à  nos  gens  des  rafraî- 
chidemens.  La  nuits’approchoit ,  &:  comme  ilefl  dangereux 
de  fe  trouver  à  terre  dans  ces  contrées  ,  à  des  heures  indues, 
les  Sauvages  qui  y  habitent  ,  n’aïant  encore  rien  perdu  de 
la  férocité  de  leurs  peres ,  ils  revinrent  à  bord. 

Chridophle  Colomb  Génois  de  nation  ,  fut  le  premier  qui 
découvrit  la  Terre-Ferme  de  l’ Amérique  dans  le  premier  vola¬ 
ge  qu’il  fit  en  1492,.  &:  qu’il  entreprit  au  hafard,-  la  première 
qu’il  trouva  fut  l’Ide  Guanabani ,  une  des  Lucayes  ;  après  avoir 
reçu  des  habitans  toute  forte  de  fecours ,  il  en  partit  quelques 
jours  après  :  le  lendemain  de  fon  départ  il  découvrit  une  au¬ 
tre  Ide  ,  qu’il  appella  de  U  Conception ,  parce  que  c’étoit  le 
jour  qu’on  celebroit  cette  fête  :  il  en  découvrit  encore  une 
autre  le  jour  fuivant  ;  mais  n’a'ïant  rien  trouvé  de  particu¬ 
lier  dans  toutes  ces  Ides  ,il  continua fes  découvertes,  &  ar¬ 
riva  à  l’Ide  de  Cuba ,  où  il  moüilla  quelques  jours  après. Com¬ 
me  il  ne  trouva  pas  ce  qu’il  defiroit ,  il  mit  à  la  voile ,  &; 
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il  rencontra  une  grande  Ifle  qu'il  nomma  XEj'pagnola  (  c’eft - - 

celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  San^-Domingo  )  il  s’y  arrêta  ,  6c  1704. 
y  fit  bâtir  un  Fort  qui  fut  achevé  dans  dix  jours.  Colomb  Juillet^ 
y  laifla  trente  hommes  ,  pour  le  garder  ,  &:  il  retourna  en 
Ffpagne.  Il  lui  fallut  dans  ce  volage  toute  la  prudence  pour 
contenir  dans  le  devoir  fes  équipages ,  6c  toute  la  fermeté , 
pour  s’oppofer  à  leurs  entreprifes  ,  ils  étoient  à  tous  momens 
fur  le  point  de  fe  révolter  :  mais  enfin  il  termina  heureufe- 
ment  fon  voïage  :  6c  fut  reçu  en  Efpagne  ,  d’une  maniéré 
à  contenter  l’ambition  du  plus  fier  Courtifim.  Le  Roi  6c  la 
Reine  lui  firent  l’honneur  de  le  faire  afléoir  en  leur  prefence, 
la  tête  couverte, honneur  qui  n’eft  du  qu’aux  Grands  d’Ffpagne. 

Dans  fon  fécond  voïage  en  1493.  il  découvrit  les  Ifles 
Antilles,  de-là  il  pafla  à  une  grande  Ifle,  qu’il  appella  S. 
Jean-Baptifte  ,  6c  qu’on  connoït  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Forto-Rico.  De-là  il  fe  rendit  avec  toute  fa  Flotte  ,  à  l’en¬ 
droit  de  l’Ifle  Efpagnola ,  ou  il  avoit  bâti  un  Fort  dans  fon 
premier  voïage  :  il  n’y  trouva  plus  de  fort  ,  les  Infulaires 
l’avoient  démoli  :  il  11’y  trouva  plus  aufii  aucun  de  ceux  qu’il 
avoit  laide  pour  le  garder  ,  il  y  a  apparence  qu’ils  avoient  été 
égorgés  ,  ce  qu’il  lui  fut  impoïfible  de  découvrir.  Ce  malheur 
imprévu  fit  changer  à  Colomb  de  refolution  ;  il  abandonna 
rifle  Efpagnola,  6c  tira  vers  l’Efl:  :  il  rencontra  dans  là  rou¬ 
te  une  Ifle  fort  agréable ,  où  il  débarqua  tout  fon  monde  ,  6c 
y  bâtit  une  petite  ville  ;  dès  qu’elle  fût  achevée  ,  il  établit 
une  Colonie,  6c  renvoïa  en  Efpagne  ,  douze  de  fes  Vaif- 
feaux  ,  gardant  les  cinq  qui  lui  refloient  pour  sen  fervir 
dans  l’occafion. 

En  1494.  Colomb  peu  accoutumé  de  demeurer  fi  long- 
tems  tranquille ,  médita  un  voïage  vers  l’Oüeft  ;  il  arma  pour 
cette  expédition  un  grand  Vaiflèau&:  deux  Caravelles  :  aïant 
fait  route  au  Nord  de  l’Ifle  de  Cuba ,  il  .y  découvrit  plufieurs 
petites  Ifles  5  mais  arrivant  au  cap  S.  Antoine  ,  les  tempêtes 
6c  les  orages  qu’il  venoit  d’efluïer  au  Nord  de  cette  Ifle,  le 
firent  refondre  à  faireroute  au  Sud ,  6c  retourner  enfuite  à  fa 
petite  ville ,  il  découvrit  en  chemin  la  Jamaïque  ;  de-là  il  tira 
vers  l’Efpagnola  ,  cotoïa  toute  cette  Ifle  6c  fe  rendit  à  la  ville, 
dont  il  étoit  Fondateur.  Les  Efpagnols  inquiets  le  traitèrent 
quelque  tems  après  avec  mépris  ,  6c  ils  écrivirent  même  en 
Cour ,  contre  lui  s  cette  conduite  lui  donna  beaucoup  de  cha~ 
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- - grin ,  le  fie  refondre  à  palier  en  Europe,  pour  fe  juftificr  des 

1704.  fauiles  accufacions  qu’on  avoir  intentées  contre  lui ,  8c  foiU 
Juiliec.,  tenir  fon  autorité  8c  la  dignité  de  Vice-roi  des  Pais  qu’il 
venoit  de  découvrir. 

Colomb  s’étant  pleinement  juftifié  ,  8c  étant  rentré  dans 
les  bonnes  grâces  de  leurs  Majeftés ,  qui  le  rétablirent  dans 
tous  les  droits  8c  les  prérogatives  qu’on  lui  avoir  accordées, 
partit  de  S.  Lucar  avec  lix  Vaifleauxen  l’année  1498  ;  ce  fut 
fon  troifiéme  voïage  ,  dans  lequel  il  fit  la  découverte  de  la 
Terre-Ferme  de  l’Amerique  8c  des  côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Il  toucha  en  paflant  aux  Canaries ,  pour  y  prendre  quel¬ 
ques  provifions  ;  de-là ,  il  envoia  trois  de  fes  Vaifieaux  à  î’Ifls 
Éfpagnoîa  ,  8c  pour  lui  il  prit  la  route  des  Mes  du  Cap-verd, 
dans  le  deffein  de  tirer  toujours  vers  le  Sud  jufqu’a  l'Equi- 
noxial  ;  mais  il  trouva  les  chaleurs  fi  extraordinaires à  dix 
degrez  Nord  de  la  Ligne,  que  l’équipage  penfa  mourir  ;  ce¬ 
la  l’obligea  de  changer  de  route  8c  il  mit  le  cap  à  l’Oüefl:.  Peu 
de  jours  après  il  découvrit  fur  l’avant ,  une  I lie  qu’il  nomma 
la  Trinité,  8c  pourfuivant  fa  navigation  ,  il  arriva  fur  les 
côtes  d’une  grande  Terre  ,  qu’il  prit  pour  une  grande  Ifle. 
Il  la  coto'ia,  moüillant  aux  endroits  où  il  trouvoit  allez  de 
fonds  pour  fon  Navire.  Les  Sauvages  de  ces  quartiers  delcen- 
do ient  des  montagnes ,  étonnés  de  voir  des  hommes  vêtus 
différemment  d’eux  ,  8c  qui  partaient  une  langue  incon¬ 
nue,  cependant  Colomb  trafiquoit  avec  eux,  8c  il  amalïa  de 
la  forte  quantité  d’or  8c  de  pierreries  :  jugeant  enfuite  que 
fa  prefence  étoit  neceffaire  à  l’ilje  Efpagnoîa  ,  il  mit  à  la 
voile  8c  s’y  rendit. 

Cette  grande  Terre  que  Colomb  avoir  fi  long-tems  cotoiée 
fans  en  trouver  la  fin ,  lui  fit  faire  plufieurs  reflexions  ,  8c 
il  lui  échapa  de  dire  ,  qu’il  croïoit  avoir  découvert  le  conti¬ 
nent  du  nouveau  monde.  Cette  nouvelle  fe  répandit  bien¬ 
tôt  en  Europe  ,  8c  donna  occafion  à  Alonz,o  d’ojada ,  d’y  aller 
tenter  fortune.  En  Tannée  1499.  il  partit  du  Port  Saintes- 
Marie  avec  quatre  V  aideaux,  il  fit  -route  au  Sud-Oiiefl:,  27. 
jours  après  il  découvrit  une  terre ,  il  la  cotoïa  jufqu’a  un  grand 
golfe  qu’il  appella  Vencfula  à  caufc,de  fa  -re/ïemblance  avec 
Venife  :  Ojada  n’a'iant  trouvé  fur  toute  la  côte  ni  or  ,  ni  pier^ 
reries,  comme  il  efperoit  ^  poux  fui  vit  fa  route  jufquau  cap 
de  Vêla,  mais  if  ne  fut  pas  plus -heureux-,  ce  qui  le  dé  ter- 
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mîna  à  revirer  de  bord,  à  retourner  à  Fille  Marguerite ,  où  • 
il  avoit  déjà  pafte  ,  &;  d’où  il  partit  pour  rifle  Efpagnola. 
Colomb  fut  donc  le  premier,  qui  découvrit  dans  fon  troiliéme 
voïage,  le  continent  du  nouveau  Monde.  Ojada  continua 
cette  découverte  depuis  l’I fie  Marguerite  jufqu’au  cap  de 
la  Vêla  ;  mais  reprenons  la  fuite  de  mon  volage,  dont  cotte 
digrefllon  m’a  fait  fortir.- 

Avant  la  nuit  on  arma  une  des  prifes ,  quon  envo'ia  challer 
une  Barque  qu’on  découvrit  ;  mais  comme  nos  gens  ne  purent 
la  joindre,  avant  nuit  clofe  ,  &  qu’ils  ne  purent  connoître 
fès  forces  pendant  i’obfcurité  ,  ils  la  gardèrent  jufquau  jour. 
Peut-on  dire  après  cela  que  les  Flibuftiers  font  temeraires , 
&C  que  leur  bravoure  ne  leur  permet  pas  d’agir  avec  prudence. 

xii.  Juillet. 

La  Barque  qu’on  arma  le  foir  ,  arriva  la  matin  avec  la  prife, 
les  Flibuftiers  nous  dirent  qu’ils  ne  l’avoient  abordé  qu’au 
jour  naillant,  &;  qu’ils  furent  furpris  de  ne  trouver  pour  tour 
équipage  que  cinq  pauvres  Matelots  chargés  de  quelques 
lettres  pour  des  Marchands  de  Curaçao,  A  neuf  heures  du 
matin  la  Vigie  fit  fignal  de  quatre  Batteaux  ;  nous  crûmes 
d’abord  que  nos  Flibuftiers  auroient  fait  prife. 

A  dix  heures  du  matin  ,  je  defeendis  à  terre  pour  n’être  pas 
furpris  :  à  l’heure  de  midi ,  je  montai  mon  grand  Anneau' 
Aftronomique  ,  je  fis  l’obfervation  fuivante. 
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Four  l'a  hauteur  du  Foie  de  Golfo-Trifte. 
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Auteur  méridienne ,  Nord  du  bord 
fuperieur  apparent  du  Soleil  78L  4$/.  55M 

Refraélion  moins  la  parallaxe  5). 

Donc  hauteur  véritable  du  bord  fuperieur  7S.  48.  4 6. 
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A  quatre  heures  du  loir ,  les  quatre  Barques  que  la  Vigiô 
avoit  vues  le  matin  ,  arrivèrent.  Nos  Flibuftiers  ne  furent 
pas  fatisfaits  des  deux  prifes  qu’ils  amenèrent ,  leur  cargaifon 
étoit  de  peu  de  valeur ,  &c  les  dépouilles  des  Matelots  étoient 
fi  minces ,  qu’ils  n’y  voulurent  pas  même  toucher, 

x  1  1  1. Juillet. 

Nous  eûmes  durant  la  nuit  deux  ou  trois  grains  fort  pe- 
fans  ;  la  journée  fut  pourtant  fort  belle  ;  les  vents  furent 
tout  le  jour  au  Nord-Eft,  je  defeendis  le 


matin  à  terre  ;  j’obfervai  à  midi  la  hau 


çeur  du  bord  inferieur  du  Soleil  de 
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Et  hauteur  du  Pôle 
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ha  même  Obfervation  a  été  raportée  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  Roiale  des  Sciences  ,  l’année  1708.  page 
6  j  mai?  il  s’y  eft  glifl'é  un  faute  d’impreffion  conîide- 
rable  i  car  au  lieu  de  bord  inferieur  du  Soleil  ,  on  lit  bord 
fuperieur ,  *te  qui  fait  une  erreur  dans  PObfervation  de  la 
hauteur  du  Pôle ,  de  tout  le  diamètre  du  Soleil. 

he  jour  précèdent  nous  avions  entendu  chanter  dans  les 
bois  ,  des  Poules  fauvages  ;  comme  l’hiftoire  des  animaux 
m’avoit  toujours  plu  ,  je  me  munis  le  matin  d’un  fufil,  en 
partant  du  bord,  &:  après  mon  Obfervation,  j'entrai  dans 
îe  bois  ,  &  je  n’y  etois  pas  bien  avant  ,  lorfqu’une  de  ces 
Poules  ,  fortit  des  bronflailles  ,  au  bruit  que  je  faifois  :  jG 
la  tirai ,  &  content  de  ma  çhafie .  je  me  retirai  à  bord  ou 
après  avoir  reprefenté  dans  mon  hiftoire  cette  Poule  au 
naturel  ?  j’en  la  Defcription  fuivantc.  '  "--  i 

Description 
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DESCRIPTION  1  7  °  4* 

Juillet. 

D'une  Foule  fauvage  ow  Gallina  fd<vejlris  caudâ  longiori ,  * 

ruulgo  Katrakas-Katrakas. 

CEtte  efpece  de  Poule  a  tout  le  port  de  nos  Faifans,  elle  eft 
un  peu  plus  petite,  fa  démarche  eft  toute  fcmblable  à  celle 
de  nos  Poules  domcftiqucs,  &c  ellemene  de  même  fes  pouftins. 

Son  bec  eft  prefque  femblable  à  celui  de  nos  Ramiers  &; 
n’en  différé  qu’en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  court  &;  plus  fo- 
lide ,  fa  couleur  eft  bleuâtre ,  &:  il  eft  ouvert  vers  le  milieu 
par  de  grandes  narines ,  fendues  en  long  :  fes  yeux  font  fort 
amples  ,  bleu-obfcur  ,  entourés  d’un  petit  cercle  rouge  ; 
fon  couronnement  eft  gris-foncé ,  meflé  jufqu’à  fon  parement 
d’un  gris  d’ardoife ,  fon  parement  eft  roux-châtain  ,  ainft  que 
le  deflous  de  fes  ailes ,  fon  manteau ,  fon  col  &:  tout  le  refte 
du  corps  eft  mélangé  de  gris  ,  de  roux  &:  de  verd  confon¬ 
dus  enfemble ,  fi  on  en  excepte  le  bout  des  pennes  ,  qui  eft 
lin  peu  moins  chargé  que  le  refte. 

La  queue  a  environ  7 .  pouces  &:  demi  de  longueur ,  oempo- 
fée  de  12.  plumes  ardoifées ,  meflangées  d’un  verd-foncé  ,  dont 
on  ne  s'aperçoit  félon  que  la  pofition  de  l’œil ,  1  es  a.  plumes  du 
milieu  font  d’une  même  teinture  ;  mais  les  collaterales  ont  leurs 
extrémités  teintes  d’une  bande  couleur  feuille-morte  foncée. 

Les  jambes  ne  different  de  celles  de  nos  Poules  domefti- 
ques ,  qu’en  ce  quelles  font  plus  longues  èc  d’un  noir  fort 
clair  ;  leurs  ferres  ont  leur  partie  fuperieure  teinte  de  rou¬ 
ge,  &  font  terminées  par  un  ongle  long,  pointu  &:  crochu. 

On  ne  fçauroit  diftinguer  le  mâle  d’avec  la  femelle  ,  ni 
par  la  grandeur  du  corps ,  ni  par  la  diverfité  du  plumage , 
ni  enfin  par  aucune  marque  extérieure  ;  mais  on  les  diftin- 
gue  par  la  trachée-artere  du  mâle  ;  car  après  quelle  eft  def 
ccnduë  jufques  au-deftous  du  ventre  ,  elle  remonte  vers  le 
gofier  pour  s?aller  s’inferer  dans  les  poulmons ,  ce  que  j’exa¬ 
minai  le  lendemain  fur  fix  que  je  tirai  ;  c’eft  -  là  la  feule  diffe- 
rcnce  que  j'ai  trouvé  entre  le  mâle  &:  la  femelle  de  cette 
efpece  :  le  peu  de  tems  que  nous  demeurâmes  moüiilés  dans 
cette  rade ,  ne  nous  permit  pas  de  faire  d’autres  remarques. 

Cet  Oifcau  eft  d’i/h  goût  excellent:  on  en  voit  à  plufieurs  en¬ 
droits  fur  les  côtes  de  la  Terre-Ferme.  Les  Sauvages  les  appel-. 
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lent  KatraKas-Katraxas ,  nom  tire  du  chant  de  ces  animaux. 

Le  jour  que  nous  mouillâmes ,  011  tira  un  coup  de  canon,, 
au  bruit  duquel  les  Sauvages  de  feen  dir  en  t  des  mon  régnés  6c 
fortirent  des  bois,  dont  tout  le  pais  eft  couvert  r  ils  vinrent 
fur  le  bord  de  la  mer  dans  leurs  équipages  ordinaires ,  )c  veux 
dire  tout  nuds ,  n’aïant  qu’une  ceinture  d’une  petite  «Se  me¬ 
nue  racine,  autour  de  laquelle,  quelques-uns  d’eux  avoient 
quelques  plumes ,  auffi  bien  qu’à  leurs  têtes  :  je  ne  fçaurois 
palier  fous  filence  ,  une  action  d'un  de  ces  Sauvages  ,  qui 
nous  donna  fujet  de  rire.  Un  de  nos  Matelots  avoit  jette 
dans  la  mer  une  vieille  perruque  ,  qu’un  de  les  camarades 
meilleur  ménager  avoit  retiré  de  l’eau ,  6c  mit  fécher  au 
Soleil  ;  un  Sauvage  la  vit,  il  lui  en  prit  envie  ,  6c  aïant 
demandé  par  lignes ,  s’il  la  vouloir  vendre ,  il  lui  en  offrit 
trois  piaftres,  que  celui-ci  prit  fans  balancer  ;  6c  d’abord  que 
le  Sauvage  fut  maître  de  la  perruque,  il  la  mit  fur  fa  tête,  fe  pro¬ 
menant  à  grands  pas  fur  le  rivage,  3c  regardant  avec  un  air  fier 
fes  camarades,  comme  s’il  fut  paré  des  plus  riches  ornemens. 

Je  m’informai  de  ces  Sauvages  quelles  étoient  les  produc¬ 
tions  de  leurs  terres  6c  quels  animaux  elles  nourriffoient, 
ils  me  répondirent  que  le  Mays ,  qui  leur  fert  de  pain  ,  y  étoit 
fort  commun  ,  auffi  bien  que  le  Magnoc  6c  le  Cacao,  6c  qu’ils 
avoient  de  toutes  les  racines  que  nous  avons  dans  nos  Ifles,, 
Patates  ,  Ignames  3c  autres  :  que  ce  pais  nourriffoit  grand 
nombre  d’animaux  fort  dangereux ,  Tigres ,  Caïmans  ou  Cro¬ 
codiles  ,  Serpens  d’une  prodigieufe  groffeur  Sc  auffi  venimeux 
que  ceux  de  la  Martinique;  ce  qui  me  fut  confirmé  par  un  Reli¬ 
gieux  de  l’Obfervance,  dont  la  Cure  n’étoit  qu’à  dix  lieues  de¬ 
là  ,  3c  qui  vint  pour  acheter  quelques  hardes  fur  les  V aiffeaux. 

Je  demandai  encore  à  ce  R.  P.  quel  étoit  le  tempérament 
du  Païs ,  il  m’aflura  que  l’air  y  étoit  bon ,  excepté  depuis  le 
commencement  du  mois*  de  Juillet ,  jufqu’au  mois  d’O&obre, 
que  durant  cetems-là,  le  tonnere  y  gronde  continuellement, 
3c  avec  un  bruit  épouvantable  ,.  nous  en  fûmes  témoins  le 
peu  de  jours  que  nous  demeurâmes  mouillés  dans  ce  golfe  :  les 
pluies  continuelles  durant  ces  trois  mois ,  rendent  le  païs  fort 
humide  6c  corrompent  Pair ,  ce  qui  caufe  diverfes  maladies  ,* 
les  vents  varient  alors  de  l’Oüeft  au  Nord-Oiieft  :  le  refte  de 
l’année  ,  les  vents  ne  varient  que  du  Nord-Eft  à  l’ Eft- Nord* 
Eft,  6c  ils  purifient  Pair,  qui  eft  très-fain  durant  les  autres 
neuf  mois  de  l’année.. 
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Juillet. 

Le  matin  nous  defcendîmes  à  terre,  quelques  Flibuftiçrs 
Zc  moi  ,  dans  le  deflein  d’aller  laver  quelques  linges  dans 
une  riviere  que  nous  avions  vu  le  jour  précèdent  à  cent  pas 
de  l’endroit  où  nous  étions  moiiillés  ;  nous  fumes  furpris  de 
ne  la  plus  trouver.  Un  des  nôtres  s’avifa  de  dire  que  les  pluies 
n’aïant  pas  difcontinué  de  toute  la  nuit,  6c  le  rivage  n’étant 
qu  un  fable  mouvant,  l’abondance  des  eaux  pourroit  avoir 
changé  fonlit.  A  deux  cens  pas  de-là  nous  apperçümes  deux 
Sauvages ,  nous  allâmes  à  eux,  &c  les  aiant  joints ,  nous  leur 
demandâmes  qu’étoit  devenue  la  riviere  que  nous  avions  vu 
les  jours  paflés ,  ils  nous  répondirent  qu’elle  avoit  changé  fon 
lit  :  en  effet  à  quarante  pas  de-là  ,  nous  vîmes  fes  eaux  fe 
mêler  avec  celles  de  la  mer  :  quoiqu’elles  fuffent  extrême¬ 
ment  troubles  ,  nous  11e  laiffâmes  pas  d’y  laver  notre  linge, 
dans  la  crainte  de  ne  trouver  de  long-tems  la  même  commo¬ 
dité  ;  cette  riviere  étoit  peu  profonde  fur  fes  bords  ,  je  crus 
quelle  l’étoit  de  même  partout  ,  fes  eaux  extrêmement  . 
troubles  m’empêchoient  d’en  juger  s  malheureufement  le  mor¬ 
ceau  de  favon  dont  je  me  fervois  m’échapa  des  mains  ,  je 
courus  après  pour  le  ratraper  ,  je  rencontrai  un  grand  creux 
fort  profond,  j’y  tombai, 6c  quoique  peu  altéré,  j’y  bus  tout  mon 
faoul  :  par  un  bonheur  fingulier  les  Flibuftiers  s’en  apper- 
çûrent ,  ils  fe  jetterent  tous  à  l’inftant  dans  la  riviere  6c  fans 
confulter  lç  danger ,  ils  ne  penferent  qu’à  me  retirer  de  l’en¬ 
droit  où  j’étois  prêt  de  perdre  la  vie  :  ils  me  remirent  à  terre, 

6c  j’achevai  mon  favonage  ,  le  Soleil  extrêmement  chaud , 
fécha  bien-tôt  6c  mon  linge  6c  mes  habits.  Durant  ce  tems- 
là  je  tirai  l’Oifeau  dont  je  fais  ici  la  Defcription. 


DESCRIPTION 

D'un  Héron  ou  Calidris  Leucophœa. 

CFtte  efpece  de  Héron  reffemble  beaucoup  à  celle  que  les 
Latins  appellent  Ardea  flellaris.  Sa  queue  eft  courte,  fon 
bec  ,  fes  jambes  6c  fon  col  fort  longs ,  ils  vivent  de  même 
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-  dans  les  païs  marécageux  &:  le  long  des  rivières. 

1 7  04  •  Sa  grofleur  égale  celle  d’un  de  nos  pigeons,  fon  bec  a  deux 

Juillet,  pouces  &:  demi  de  longueur  ,  il  eft  droit  ,  Ton  extrémité 
émo ridée  eft  noire  &  tout  le  refte  de  ce  bec  ,  bleu-azuré  ; 
Ton  couronnement,  fon  manteau  &  Ton  vol  font  gris-clair, 
exceptés  quelques  plumes  des  ailes  qui  font  noires  &c  les 
pennes  moitié  noires  &:  moitié  blanches  :  fon  parement  &c  tout 
le  deftous  du  ventre  font  blancs,  fes  jambes  &:  fes  pieds  com- 
pofés  de  quatre  doigts  terminés  par  un  petit  ongle  noir,  font 
de  même  couleur  que  le  bec. 

xv.  Juillet . 

On  refolut  de  fe  débarafter  des  Prifes;  caron  n’avoit  pas 
de  pro vidons  pour  nourrir  les  équipages  ,  &:  nous  étions 
dans  des  parages  ,  où  il  étoit  impoflible  d’en  trouver  ,  on 
travailla  à  en  retirer  les  marchandées  :  on  en  chargea  la 
meilleure  des  Barques,  8>C  le  lendemain  elle  fit  voile  peur  la 
Martinique  ,  fous  le  commandement  de  Mr.  Jambon  à  qui 
on  donna  dix  hommes  pour  la  manœuvre,  &  on  le  fit  con¬ 
voler  par  le  Capitaine  Martin  qui  commandoit  une  des  Bar¬ 
ques  armées  en  courfe,  montée  par  trente  Flibuftiers  :  les 
autres  Prifes  furent  vendues  fur  la  côte ,  à  l’exception  d’une 
fur  laquelle  on  embarqua  tous  les  Prifonniers  ,  qui  ne  fer- 
voient  à  bord  qu’à  diminuer  nos  provifions  :  ils  firent  voile 
le  même  jour  pour  l’Ifle  Curaçao.  Je  pris  ce  jour-là,  furie 
bord  d’un  marais  quelques  Oifeaux  particuliers. 


DESCRIPTION 

D'une  Foule  ou  Gallinula  palujïris. 

v  • 

CEtte  Poule  eft  de  la  groftéur  d’une  de  nos  Perdrix  ;  fbiï 
bec  eft  femblable  à  celui  de  nos  Poules  ;  depuis  fa  racine 
jufqu’au  milieu  des  narrines ,  il  eft  d’un  beau  jaune  tant  à  fa 
partie  fuperieure  ,  qu’à  l’inferieure  ,  &  le  refte  jufqu’à  fon 
extrémité,  eft  gris-jaunâtre,  fes  narrines  fendues  en  long,  font 
percées  à  jour  ;  cette  Poule  a  au-devant  de  fa  tête,  un  écuffon 
qui  couvre  la  naiffance  du  bec ,  formé  par  une  peau  fort  unie^ 


Physiques,  Mathématiques  et  Botaniques.  2S9 
épaiile  &c  taillée  en  fer  de  pique  ,•  fes  yeux  font  petits  ,  la  pru¬ 
nelle  bleu-noir  de  luifante ,  entourée  d’un  cercle  couleur  d’or; 
tout  fon  couronnement  eft  d’un  beau  noir-luifant  ,  qui  fe 
termine  d’un  côté  à  la  naiflance  de  fon  parement ,  de  de  l’au¬ 
tre  à  celle  de  fon  manteau  :  fon  parement,  fon  manteau  de  fon 
vol  font  teints,  d’un  très-beau  bleu-d’indigo  ,  mêlé  d’un  peu 
d’azur,  fes  pennes  font  bleu-obfcur  à  leur  partie  fuperieure 
de  à  l’inferieure  gris-obfcur  ;  fa  queue  de  même  couleur ,  eft 
fort  courte ,  Sc  les  plumes  au  tour  de  l’anus  font  blanches. 

La  femelle  ne  différé  du  mâle ,  qu’en  ce  qu’elle  a  fon  cou¬ 
ronnement  fauve-foncé ,  fon  manteau  de  même  couleur  ,  fon 
parement  blanc,  fon  vol  verdâtre,  mêlé  d’un  peu  de  fauve, 
les  pennes  d’un  bleu-celefte ,  mêlé  d’un  peu  de  verd. 

Ces  Oifeaux  font  fort  maigres  ;  ils  ont  un  goût  maréca¬ 
geux  ,  allez  defagréable  ;  nous  ne  laifsâmes  pas  de  profiter  de 
ceux  que  nous  prîmes ,  je  me  ferois  même  eftimé  fort  heu¬ 
reux  d’en  trouver  autant ,  les  deux  premiers  jours  de  notre  ar¬ 
rivée.  Tout  occupé  de  mes  O  b  fer  varions,  &  n’a’ïantpas  occa- 
flon  d’aller  à  bord ,  après  qu’elles  furent  finies  ,  nous  fumes 
obligé  mon  compagnon  de  moi  de  palier  toute  la  journée  à 
terre ,  avec  un  pain  fort  petit ,  de  de  l’eau  trouble  de  la  ri¬ 
vière  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Le  même  jour  fur  le  foir  ,  allant  joindre  le  Canot  qui 
m’attendoit  fur  le  bord  de  la  mer  ;  je  tirai  un  autre  Oifeau 
affez  fingulier ,  que  je  rencqntrai  par  hafard  fur  le  rivage. 


DESCRIPTION 

D'un  Oifeau  appelle  Hœmantopus  mari  nus. 

CEt  Oifeau  eft  grôs  comme  un  dé  nos  Pigeons ,  de  reffem- 
ble  fort  à  une  beccaffè  :  la  longueur  de  fon  bec  eft  de 
quatre  pouces  fix  lignes ,  droit  de  rouge  comme  du  corail , 
tranchant  à  l’extremité ,  en  maniéré  d’une  petite  cognée  :  fes 
yeux  font  jaunes ,  la  prunelle  en  eft  bleu-foncé,  de  la  paupière 
rouge  de  même  que  le  bec,  la  membrane  qui  lui  fert  à  cou¬ 
vrir  les  yeux  ,  comme  aux  Chathuans  de  aux  Choüettes  eft 
pâle ,  mince  de  déliée  5  fon  couronnement  eft  beau-noir  ;  fon 
parement  jufqu’à  la  queue ,  eft  d’un  blanc  agréable ,  fon  man- 
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tcau  &  Ton  vol  font  brun-fauve  ,  les  plumes  des  ailes  font 
blanches ,  depuis  leur  milieu  jusqu’au  tuïau;  le  refie  jufqu  a 
l’extremité  des  plumes  efl  de  même  couleur  que  le  manteau  ;  la 
queue  efl  moitié  blanche  de  moitié  grife ,  le  tibia  de  les  jam¬ 
bes  fort  longues ,  font  d’un  blanc  pâle,  les  pieds  font  divifés 
en  trois  doigts,  armés  de  petits  ongles  noirs  &:émouflès. 

On  ne  trouve  ces  Oifeaux  que  fur  le  rivage,  ils  ne  vivent 
que  de  petits  coquillages,  qu’ils  caflênt  avec  leur  bec  ,  fur 
les  rochers  ;  leur  chair  a  un  goût  agréable  de  bien  different 
de  la  Poule  que  j’ai  décrit  ci-defllis. 

Le  vent  de  Nord-Eft  qui  avoit  foufflé  toute  la  journée, 
calma  fur  le  foir;  le  Ciel  fe  couvrit, les  tonneres  commencèrent 
à  l’entrée  de  la  nuit  ,  ils  ne  difeontinuerent  pas  de  leur 
effroïable  bruit  jetta  la  terreur  dans  l’ame  des  plus  intrépides: 
nous  if  eûmes  pas  beloin  de  lumière  durant  la  nuit ,  les  éclairs 
nous  fervoient  de  flambeaux,  qui  ne  s’éteignirent  qu’au  jour 
naiflant  ;  la  pluie  dura  toute  la  nuit  ;  enfin  cette  nuit  fut  fi 
terrible  ,  que  nous  crûmes  voir  un  fécond  déluge.  Le.  jour 
nous  amena  le  beau  tems, 

-XVI.  Juillet , 

Le  Capitaine  d’un  des  Bateaux  chargés  de  Cacao  de  de  Mays 
moüillés  dans  le  fleuve  à  l’Efl  du  golfe,  vint  avertir  notre  Capi¬ 
taine  ,  qu’on  voïoit  au  large  deux  grades  Barques  leur  bord 
à  l’Oüefl  ~  Nord-Oüefl  ;  la  Barque  la  Diligente  appareilla 
d’abord ,  on  renforça  fon  équipage  de  vingt  Flibufliers  :  avec 
foixante  qu’elle  avoit  déjà  ,  elle  en  eut  quatre-vingt  ,  tous 
gens  de  prompte  expédition. 

A  neuf  heures  du  matin  les  vents  fe  rangèrent  à  l’Efl- 
Nord-Efl,  à  midi  on  commença  à  virer  au  Cabeflan  ;  lorf- 
qu’on  fut  à  pic  ,  le  cable  caffa  ;  de  forte  qu’on  fût  obligé 
de  moüiller  une  autre  ancre  fur  notre  boiiée ,  de  d’attendre 
le  lendemain  ,  efperant  qu’à  la  faveur  de  l’orin  (  corde  fra- 
pé  par  un  bout  à  la  boiiée  ,  de  par  l’autre  à  la  croifee  de 
l’ancre  :  )  on  pourrait  trouver  l’endroit  ,  ou  la  patte  de 
l’ancre  s’étoit  accrochée  au  rocher  ,  la  parer  de  la  tirer  par 
les  cheveux, 

La  nuit  fuivante  fut  belle ,  le  vent  de  Nord-Efl  ne  cal¬ 
ma  pas  ,  comme  les  nuits  precedentes  ,  la  Lune  dans  fon 
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plein  favonfanos  Flibufliers ,  quiT  arrivèrent  Fur  les  dix  heures  • - 

avec  une  petite  prife ,  qui ,  pour  leur  échapcr ,  avoit  fait  force  1  70  4. 
de  voile  ;  mais  comme  le  vent  étoit  frais  ,  elle  caffa  fa  grande  J  aiilec. 
vergue  Se  fon  mâts ,  Se  fut  obligée  de  fe  rendre. 

*  V.  >  ê 

XV  1  1.  Juillet. 

Nos  gens  fe  mirent  au  travail  avant  le  jour ,  ils  vouloient 
abfolument  fe  tirer  de  cet  affreux  defert ,  tout  l’équipage  fut 
donc  occupé  à  lever  l’ancre  ,  au  cas  qu’on  la  retrouvât.  Sans 
fonger  à  l’embarras  où  l’on  fe  trouvoit  ,  je  demandai  au 
Capitaine  quelque  Matelot  pour  me  defeendre  à  terre  ;  la 
converfation  que  j’avois  eu  le  jour  précèdent  avec  le  Curé 
de  ces  cantons ,  m’avoit  fait  concevoir  que  je  pourrois  en¬ 
core  apprendre  de  lui  des  particularités  fort  interreffan tes  fur 
l’hiftoire  du  pais  ;  j’avois  une  extreme  envie  de  le  rejoindre: 

Mr.de  Sainte-Catherine  j  qui  étoit  de  la  derniere  politcfïe, 
ordonna  fur  le  champ  à  un  Matelot  de  me  fatisfaire.  Je  me  ' 
rendis  à  la  Cabane  des  Capitaines  Efpagnols ,  dont  j’ai  déjà 
parlé ,  Se  j’y  trouvai  le  Curé  ,  qui  me  reçut  fort  honnête¬ 
ment  ,  Se'  me  prefenta  une  taffe  de  chocolat ,  fait  à  fa  ma¬ 
niéré  ,  il  étoit  d’un  goût  plus  délicat  Se  beaucoup  meilleur 
que  celui  que  nous  prenions  aux  Ifles.  Mon  but  étoit  d’ap- 
prendre  ,  quels  Dieux  l’on  adoroit  dans  cette  partie  du  nou¬ 
veau  monde  ;  je  fis  tomber  la  converfation  fur  cette  matière; 
le  Curé  me  fit  un  long  dénombrement  de  tous  ces  Dieux, 

Se  il  m’affura  avoir  vu  quelques  nations  ,  qui  faifoient  des 
apothéofes,  Se  mettoient  au  nombre  de  leurs  Dieux,  leurs 
Caciques  Se  les  perfonnes  vertueufes ,  félon  leur  genre  de  vie; 
dogme  que  Pythagore  avoit  pris  chez  les  Caldéens  ,  Se  dont 
Juvenal  raille  fi  agréablement  les  anciens  Romains.  Après 
avoir  fatisfait  ma  curiofité  ,  je  revins  à  bord  ;  il  étoit  près  de 
midi  ;  j’y  trouvai  notre  Capitaine  fort  affligé. 

Nos  gens  fe  flattoient  que  l’orion  leur  fuffiroit  pour  dégager 
l’ancre,  ils  firent  quelque  effort,  il  ne  pût  y  refifter ,  il  cafla 
de  même  que  deux  grelins  qu’ils  emploïerent  à  la  même  ma¬ 
nœuvre  ;  voïant  donc  l’impolllbijité  de  lever  cette  ancre ,  Se 
tout  leur  travail  perdu ,  ils  refolurent  de  l’abandonner  Se  de 
mettre  à  la  voile  ;  ;ious  fifmes  route  l’amure  à  tribord  pour 
parer  Punta-Secca  ,  cap  à  l’Oüeft  de  Golfo-Trijîe.  Les  vents 
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alors  à  l’Eft-Nord-Eft  ;  je  m’appcrçus  que  les  courans  por- 

toient  au  vent. 

Le  calme  nous  prit  au  Soleil  couchanc  :  Tunta-Sccca.  nous 
reftoit  au  Nord-Oüeft  j  Oiieft  environ  à  cinq  lieues  de  dis¬ 
tance  6c  le  ncioüillage  de  Golfo-Trijle  au  Sud  -  Sud-Eft  à  trois 
lieues  6c  demie  ;  nous  continuâmes  la  route  du  Nord  jufqu’à 
huit  heures  que  nous  mîmes  le  cap  au  Nord-Nord-Qiieft, 

xy  mi.  Juillet. 

La  barque  que  nos  Fiibuftiers  amenèrent  aïant  fait  force 
de  voiles  pour  les  éviter  ,  n’avoit  ni  mâts  ni  vergues.  Les 
vents  les  avoient  caiTés.  On  fut  obligé  de  la  mettre  à  la  traî¬ 
ne  ;  cependant  le  V  ai  fléau  faifant  chemin  ,  on  travailloit  à 
radouber  6c  le  mâts  6c  la  vergue  :  d’abord  qu’on  eût  fini  ce 
travail,  on  alla  mettre  le  mâts  en  place;  on  envoïà  les  Pri- 
fonniers  à  cette  barque  ,  6c  on  leur  donna  des  provifions 
neceflaires  pour  huit  jours  ,  6c  la  liberté  d'aller  où  ils  vou- 
droieiu  ;  depuis  quatre  heures  du  matin,  nous  faifions  route 
au  Nord-Oücft.  Au  lever  du  Soleil  le  vent  médiocrement 
frais,  nous  découvrîmes  l’Ide  de  Curracao,  qui  eft  la  feule 
de  confequence  que  les  Hollandois  poftedent  dans  les  Indes 
occidentales ,  elle  eft  diftan te  du  continent ,  environ  defepe 
a  huit  lieues.  Le  circuit  de  Curracao  eft  environ  de  trente 
lieues ,  il  y  a  dans  cette  Ille  liberté  de  religion. 

A  midi  j'obfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  il  J  6', 
Depuis  le  jour  precedent  ,  la  route  valut 
le  Nord-Oüeft  £  Nord  plus  un  degré  4 j', 

Nord  en  chemin  33.  lieues 

Depuis  midi  du  jour  précèdent ,  les  vents  varièrent  de  l’EIL* 
Nord-Eft  au  Nord-Eft. 

Au  Soleil  couchant,  j’obfervai  aufii  la 
variation  de  l’aiguille  aimantée  au  Nord?* 

Eft  de  I  j/. 

A  la  même  heure  lextremi té  la  plus  Sud  de  Fille  d’ Or ub a, 
nous  reftoit  au  Sud ~ Sud-Oüeft  à  trois  lieues,  6C  l’extremité 
du  Nord-Eft  à  l’Oüeft. 

Devant  la  nuit  ,  comme  les  vents  étoient  fort  frais  ,  on 
prit  les  rits  dans  les  huniers,  on  apprehendoit  quelque  coup  de 
vent  imprévu,  V  ‘  * 
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.  *  xix.  Juillet. 

A  huit  heures  du  matin  on  fît  fignal  à  nos  Flibuftiers  de 
s  accofter  de  nous  ;  on  avoit  appris  par  les  gens  des  deux 
Batteaux  moüillés  dans  le  fleuve  qui  fe  jette  dans  Golfo- 
Trifte,  qu  une  Barque  Hollandoife  montée  de  dix  pièces  de 
canon  &  de  quatre-vingt  hommes  d’équipage,  qui  croit  en 
traite  fur  ces  côtes  ,  moüilloit  dans  le  fleuve  Hacha.  Le 
deflein  de  nos  gens  étoitde  la  lurprendre;  on  doubla  l’équi¬ 
page  de  nôtre  barque ,  &:  on  ordonna  au  capitaine  ,  de  fe  tenir 
de  l’avant  de  nous. 

L  Ifle  d  Oruba  que  nous  laifsâmes  fur  notre  arriéré ,  eft 
peuplée  de  quelques  Indiens ,  depuis  que  les  Etats  Generaux 
des  Provinces-Unies  fe  font  rendus  lès  maîtres  de  Curracao. 
Vis-à-vis  l’Ifle  Oruba ,  on  trouve  le  golfe  de  Venefulla  ,  dont 
le  fonds  depuis  fon  embouchure,  eft  environ  de  douze  à  qua¬ 
torze  lieues  :  on  voit  dans  ce  fonds  deux  petites  Ifles ,  cha¬ 
cune  d’une  lieue  de  tour ,  au  milieu  dcfquelles  paflé  le  grand 
lac  de  Maracaibo,  qui  vient  fe  décharger  dans  la  mer  ;  fon 
embouchure  eft  une  gorge  qui  s’élargit  ,  au  raport  des  FIL 
buftiers.qui  entrèrent  dans  ce  lac,  &:  qui  pillèrent  Maracai¬ 
bo  &:  les  Bourgs  qui  font  fur  fes  bords  ;  fa  largeur  eft  de 
trente  lieues  6c  fa  longueur  de  foixante;  plus  de  foixante  &  dix 
rivières  y  mêlent  leurs  eaux  ,  dont  quelques-unes  font  fi 
confiderables  ,  que  des  Vaiffeaux  pourroient  y  naviger  :  la 
terre  à  l’Eft  de  ce  lac  eft  fort  bafle.  A  vingt  lieues  de-là,  il 
y  a  un  pais  perdu ,  où  les  Indiens  font  obligés  d’habiter  fur 
les  arbres,  à  caufe  des  grandes  innondations ,  ils  ne  s’occu¬ 
pent  qu’à  la  pêche  :  on  voit  un  Bourg  nommé  Gilbratar  fur 
le  bord  du  lac ,  d’où  l’on  tire  ee  Tabac  tant  eftimé  en  Efpagne, 
que  l’on  appelle  Tabac  de  Maracaibo;  le  Cacao  qui  y  croît 
eft  le  meilleur  &c  le  plus  excellent  de  toutes  les  Indes  :  ce 
Bourg  eft  en  grand  commerce  avec  les  villes  qui  font  au-delà 
des  hautes  montagnes  toujours  remplies  de  neiges  à  lcurfom- 
met  ,  qu’on  appelle  los  montes  de  Gilbratar  :  les  Efpagnols 
n’ont  pas  encore  pu  découvrir  les  terres  au  Sud-Eft  de  ce 
lac,  ils  appellent  les  Indiens  qui  les  habitent ,  Indios  bravos, 
ils  font  fl  inhumains  ,  qu’ils  fe  mangent  les  uns  les  autres, 
Sc  qu’ils  furpaffçnt  en  férocité ,  lçs  Carabes  &c  les  Canibales 
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qui  arrachoient  les  jeunes  enfans  du  fein  de  leurs  mères , 
parce  qu’ils  trouvoient  plus  de  ragoût  dans  la  chair  tendre  de 
nouvelle  de  ces  innocens. 

La  ville  de  Maracaibo  eft  bâtie  fur  le  bord  de  l’eau  ,  toutes 
les  Barques  du  golfe  y  tranfportent  les  marchandifes  des  en¬ 
virons  ,  qu’on  charge  enfuite  fur  les  Navires  d’Efpagne. 

L’Olonois  François  de  nation  ,  natif  des  Sables  d’Oloné 
dont  il  portoit  le  nom ,  un  de  ces  hardis  Fiibuftiers  qui  croient 

à  ‘vaincre  fans  péril ,  on  triomphe  fans  gloire  , 

attaqua  le  Fort  bâti  fur  une  des  deux  petites  Iflcs  ,  de  l’em¬ 
porta  malgré  la  refiftance  de  deux  cens  cinquante  Espagnols  de 
quatorze  pièces  de  canon  qui  le  deffendoient.  De-îà  il  paffa 
à  un  Fort  qui  n’eft  éloigné  de  la  ville  de  Maracaibo  que  de 
fix  lieues  :  les  habitans  de  Maracaibo  allarmés  du  bruit  du 
canon  ,  embarquèrent  leurs  effets  les  plus  précieux  de  ie  fau- 
verent  à  Gilbratar  ,  croïant  y  être  en  feuretè  ,  de  ne  pouvant 
pas  s’imaginer  que  les  Fiibuftiers  les  pourfuiviffent  jufques- 
là ,  d’autant  plus  qu’ils  laiffoient  à  Maracaibo  allez  de  mar¬ 
chandifes  dans  les  Magasins  ,  pour  fatisfiirc  leur  avidité. 
Cependant  l’Olonois  de  fes  gens  aïant  pafle  quinze  jours  à 
fe  délafler  de  leurs  fatigues ,  de  aïant  été  informés  par  ceux 
qui  étoient  reftés  dans  Maracaibo ,  que  les  plus  riches  avoient  . 
tranfporté  ce  quils  avoient  de  plus  précieux  à  Gilbratar, 
refo lurent  d'aller  attaquer  cette  place  ,  quoiqu’ils  ne  dou- 
„  taftênt  pas  qu’on  ne  l’eût  fortifiée  de  mi-fe  en  état  de  fe  bien 
deftendre;  mais  qui  peut  refifter  à  des  gens  ,  qui  vont  au 
danger  fans  le  connoître  ?  Iis  partirent  de  Maracaibo  ,  de 
trois  jours  après ,  ils  arrivèrent  à  Gilbratar,  ils  y  trouvèrent 
les  Efpagnoîs  retranchés,  cela  ne  les  empêcha  pas  de  fondre 
fur  eux  de  de  s’avancer  jufqu’à  portée  du  piftolet ,  étant  enfon¬ 
cés  dans  la  vaze  jufqu’au  genoiiii  ;  alors  les  Efpagnoîs  tirèrent 
fur  eux  une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon  chargés  à 
cartouche  ;  il  tomba  quelques  Fiibuftiers ,  qui  en  mourant  , 
crioient  à  leurs  camarades  ,  courage  ne  vous  epouventés  pas: 
vous  ferez,  victorieux. 

Ils  pourfuivirent  en  effet  toujours  avec  la  même  vigueur, 
forcèrent  le  premier  retranchement,  de  repouflerent  les  Ef- 
pagnols  jufques  dans  un  autre  ,  où  ils  les  obligèrent  à  de- 
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mander  quartier;  ces  derniers  croient  au  nombre  de  fix  cens 
hommes,  dont  il  en  refia  quatre  cens  fur  la  place,  &c  cent 
furent  bleffés  :  les  Fiibufliers  perdirent  cent  hommes  à  cette 
attaque. 

L’Olonois  non-content  des  tréfors  qu’il  trouva  dans  cette 
ville,  propofa  à  fes  compagnons  d’aller  à  Merida  à  quarante 
lieues  de-là  ,  mais  ils  ne  furent  pas  de  ce  fentiment,  &:  il  ne 
lespreffapas  d’avantage;  il  rançonna  Gilbratar  &:  Maracaibo, 
brûla  celle-là  à  caufe  qu’on  11e  pa'ia  pas  fa  rançon  le  jour 
qu’on  la  lui  avoit  promife,  &:  après  avoir  chargé  fes  Vaif- 
feaux  ,  des  richeffes  immenfes  qu’il  trouva  dans  ces  villes  ,  il 
mit  à  la  voile  &c  fit  route  à  rifle  Vache.  Revenons  à  la  route 
que  nous  tenions. 

A  midi  j’obfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  12A  y  <V. 

Depuis  le  jour  precedent  ,  la  route  avoit  valu  rOiicfl- 
Nord-Oiieft  plus  2d.  Nord  en  chemin  29.  lieues  ~ 

A  midi  on  mit  le  cap  au  Sud-Sud-Oiieft  ,  les  vents  àTEft- 
Nord-Eft,  on  vouloit  reconnoître  la  terre,  à  quatre  heures 
du  foir  ne  la  voiant  pas  encore  ,  on  mit  le  cap  au  Sud; 
avant  le  coucher  du  Soleil  ,  nous  découvrîmes  à  travers  la 
brume  de  hautes  montagnes  au  Sud  ~  Sud-Efl ,  &;  il  nous  pa¬ 
rut  au  Sud-Efl  j  Sud  une  terre  baffe  ;  comme  on  apprehen- 
doit  d’être  déjà  enfoncés  dans  le  golfe  de  Rio-Hacha  ,  on  ar- 
riva  :  nous  fçavions  d’ailleurs ,  qu’il  y  a  un  banc  ,  qui  s’étend 
huit  à  neuf  lieues  au  large.  Les  vents  continuoienc  à  l’Efl- 
Nord-Eft  affez  frais ,  l’amure  à  tribord. 

Au  coucher  du  Soleil ,  je  trouvai  par  fon  amplitude  occi¬ 
dentale  obfervée ,  la  déclinaifon  Nord-Eft 
de  l’aiguille  aimantée  de  7d.  20'. 

Nous  courûmes  la  même  bordée  jufqu’à  minuit  ,  après 
avoir  pris  les  lits  dans  nos  huniers  ;  alors  nous  revirâmes  de 
bord ,  on  mit  l’amure  à  bas  bord,  le  vent  toujours  Eft-Nord- 
Efl  à  grandes  rafïales. 

x  x.  Juillet . 

Au  lever  du  Soleil ,  nos  Pilotes  crurent  voir  la  terre,  leur 
point,  ou  pour  mieux  dire  ,  leur  navigation  les  trompa;  car 
bien-loin  de  n’être  qu’au  cap  Coquibocoa ,  nous  avions  déjà 
doublé  le  cap  de  U  Vêla }  les  courans  leur  furent  fort  favo- 

P  p  ij 


1  7°  4* 
Juillet. 


Journal  des  Observations; 

- râbles,  &:  on  ne  put  leur  difputer  qu  ils  portoient  à  l’Oüeft.. 

1704.  Les  peuples  qui  habitent  ces  contrées  font  extrêmement  fc- 
Jitiliet.  roces.  A  neuf  heures  du  matin  la  brume  que  nous  avions 
eu  jufqualors  s’étant  entièrement  diflipée  ,  nous  laiiïa  voir 
les  hautes  montagnes  de  fainte  Marthe  ,  quid  font  à  2 y* 
lieues  du  bord  de  la  mer  ;  alors  nous  crûmes  être  éloignés 
de  30.  lieues  ;  on  peut  conclure  de  ce  qu’on  les  voit  de  fi 
loin  ,  combien  ces  montagnes  doivent  être  élevées  :  nous 
fumes  furpris  de  les  trouver  couvertes  de  neiges  ;  leur  fom- 
met  eft  cependant  aflêz  près  de  la  Ligne  ,  &  Ton  relient  dé¬ 
fi  grandes  chaleurs  dans  ce  pais,  que  pour  cela  même,  on 
les  avoit  cru  inhabitables  dans  les  fiécles  paffés.  Le  Soleil 
n’étoit  alors  éloigé  du  Zenit  de  ces  montagnes ,  du  côté  du 
Nord ,  que  d’environ  neuf  degrez,  le  cap  de  la  Vêla  nous 
xeftoit  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  environ  à  huit  lieues  nous  fondâ¬ 
mes  ,  &c  on  trouva  fonds  à  cinquante-cinq  brades  ,  fonds 
fable  rougeâtre  ,  donnant  fur  le  vert  avec  quelques  petits 
monceaux  de  coquillages  pourris  &  de  fils  de  corail  blanc. 
On  ordonna  au  Capitaine  de  la  Barque  ,  d’aller  à  la  riviere 
Hacha  ,  chercher  le  Bâtiment  Traiteur  qu’on  nous  avoit 
dit  y  être  motiillé ,  de  fc  bien  tenir  fur  fes  gardes  ;  c ’etoic 
un  Bâtiment  de  force ,  monté  d’un  équipage  prefque  tout  FIL 
buftiers  ,*  011  l’avertit  au fîi  que  nous  l’attenderions  à  fainte 
Marthe*,  où  on  avoit  refolu  d’aller  moüiller  ;  ces  ordres  don¬ 
nés,  nous  fifmcs  route  au  Sua-Sud-Oüefti  peu  d’heures  après 
nous  trouvâmes  les  eaux  changées,  il  y  a  à  ces  endroits -là, 
une  bafie  terre,  qui  avance  fort  au  large,  &:  qu'on  pourroit 
inveftir  dans  la  nuit  ,  on  peut  la  trouver  par  la  fonde  ,  & 
on  ne  fçauroit  l’éviter  autrement.  A  deux  heures  après  midi 
étant  Eft  &  Oüeft ,  avec  la  riviere  Hacha  environ  à  dix  lieues* 
on  trouva  le  fonds  à  douze  brades  ,  fonds  de  corail  blanc  , 
nous  étions  alors  éloignés  de  cette  terre  baffe  environ  de 
trois  lieues.  A  quatre  heures  nous  trouvâmes  même  fonds, 
mais  fable  blanc,  nous  avions  aufii  au  Sud  les  montagnes  de 
fainte  Marthe,  elles  nous  paroiftoient  fi  proches ,  quoiqu’el¬ 
les  fufïent  à  plus  de  vingt-cinq  lieues ,  qu’il  fembloit  qu’on 
devoit  les  toucher  avec  la  main.  Durant  la  nuit  nous  por^ 
tâmes  le  cap  à  l’ Oüeft- Sud- Oüeft ,  &  à  l’Oüeft  ~  Sud-Oüeft 
à  petites  voiles ,  pour  ne  pas  nous  éloigner  de  la  terre» 
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xxi.  Juillet. 

Le  matin  on  força  de  voile  le  cap  au  Sud-Oüeft ,  on  dé¬ 
couvrit  un  Bâtiment  qui  faifoit  voile  fur  nous  ;  d’abord  on  re- 
vira  pour  aller  le  reconnoître.  Sur  les  dix  heures  par  les  fi- 
gnaux  qu’il  nous  fit  ,  nous  reconnûmes  que  c’étoit  notre 
Barque  5  nous  nous  remîmes  en  route  ,  mais  il  s’éleva  fur  le 
champ  une  fi  furieufe  tempête  *  que  nous  crûmes  que  notre 
Vâiffeau  periroit.  Que  de  reflexions  ne  fait-on  pas  dans  ces 
occafions  \  Mais  ces  reflexions  ne  durent  pas' plus  que  la  tem¬ 
pête  ;  il  tonnoit  épouventablement,  de  nous  avions  encore  à 
craindre  la  foudre,  qui ,  conduite  par  le  vent,  pouvoit  tomber 
fur  quelqu’un  des  mâts,  ou  fur  le  Navire ,  &:  nous  couler  a 
fonds.  J’ai  dit  ailleurs,  qu’un  jour  étant  moüillé  dans  la  ri¬ 
vière  de  la  P  lata  ,  le  plus  grand  fleuve  de  l’Amerique ,  je  fus 
témoin  d’un  fpeétacle  ,  qui  épouventa  les  équipages  desVaif- 
feaux  qui  étoient  dans  le  même  endroit.  Nous  eûmes  fur  ce 
fleuve  uneefpece  d’Ouragan  ,  qui  commença  par  des  tonneres 
épouventables ,  la  foudre  tomba  fur  un  de  nos  Vailfeaux  de 
loixante- dix  pièces  de  canon,  &  aia.nt  donné  fur  le  haut  du 
grand  mât,  elle  le  crcufa  jufqu’à  la  quille  ;  le  vent  par  fa  furie 
jetta  à  travers  du  V aideau  le  mât,  qui  dans  fa  chute  écrafa 
fept  hommes  ,  &  les  autres  mâts  en  furent  abbatus. 

Durant  la  .empâte  ,  nous  étions  par  le  travers  du  cap  des 
Aiguilles ,  elle  ne  dura  pas ,  les  vents  qui  varièrent  de  l’Eft  au 
Sud  &:  du  Sud  à  l’Oüeft  «,  fe  rangèrent  au  Nord-Eft,  nous  mî¬ 
mes  le  cap  à  parer  les  écueils  qui  font  autour  du  cap.  De¬ 
puis  ce  cap  jufqu’à  fainte  Marthe  la  côte  court  Nord  &  Sud. 

A  trois  heures  du  foir  nous  étions  environ  à  trois  lieues  de 
deux  lflots ,  qui  font  au  Nord  de  la  baye  de  fainte  Marthe  >• 
on  mit  le  canot  à  la  mer.  où  defeendit  le  Capitaine  en  fé¬ 
cond  ,  poui  aller  prévenir  le  Gouverneur  de  la  ville ,  &  lui 
demander  la  permilïion  de  moüiller  dans  la  baye  ;  on  délibéra 
dans  le  Navire  par  quelle  paffe  on  entreroit  dans  la  baye. 
Deux  Iflots  dont  j’ai  parlé ,  forment  deux  differentes  pafless 
un  Efpagnol  interefïé  fur  le  Navire ,  &  fort  ami  de  Mr.  de  la 
Touche,  dont  le  fils  aîné  étoit  embarqué  avec  nous  ,  avoir 
confeillé  de  paffer  entre  la  Terre-Ferme  &  un  petit  Mot ,  où 
il  n'y  avoir  juftement  que  la  paffe  dun  Vaiffeau  3  heureufe- 
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- .  ment  notre  V  ai  fléau  fe  manioit  bien  ;  car  naturellement  nous 

1704.  devions  échoücr  dans  cette  pâlie  j  elle  n’avoit  ni  allez  de  lar- 
Jaillet.  geur,  ni  allez  de  profondeur  pour  un  Navire  comme  le  no¬ 
tre.  Lorfque  nous  fûmes  au  milieu  de  la  pâlie ,  on  auroit  pu 
des  bords  du  Navire  fauter  à  terre  &  de  bas-bord  &:  de  tri¬ 
bord  :  on  conçoit  de-là  ,  qu’on  rifqua  le  Navire  par  cette 
méchante  manœuvre.  Il  n’y  avoit  pas  allez  de  fond,  la  quille 
du  Navire  toucha  avec  tant  de  force  fur  le  rocher  du  fond  de 
la  mer,  qu’elle  fut  percée,  &  par  le  plus  grand  hafard  une  piece 
du  rocher  fe  détacha  Sc  boucha  l’ouverture  très-exactement. 
A  combien  de  dangers  les  navigateurs  ne  font-ils  pas  expofés* 
On  ne  s’apperçut  de  cet  accident ,  qu’à  S.  Domingue  ,  cinq 
mois  après  qu’on  fut  arrivé  ;  comme  le  VailTeau  dans  la 
traverfée  de  Cartagcne  à  S.  Domingue  faifoit  plus  d’eau  qu’à 
fen  ordinaire ,  on  refolut  de  le  décharger.  On  ne  vouloit 
pas  s’expofer  à  palier  en  Europe  ,  fans  viliter  auparavant  le 
VailTeau ,  &:  remedier  à  cette  voïe-d’eau ,  qui  pouvoit  dans 
un  trajet  aulïi  long  que  celui  de  S.  Domingue  en  France, 
couler  le  VailTeau  à  fonds.  Après  qu’on  eût  retiré  toutes 
les  marchandifes ,  &c  mis  le  VailTeau  en  caréné  ,  on  trouva 
près  de  la  quille,  le  morceau  de  roche  qui  s’étoit  enfoncé 
dans  le  bois  &  avoit  bouché  le  trou  avec  la  même  juftelTe, 
qu’auroit  pu  faire  un  ouvrier.  On  loüa  le  Seigneur  d’avoir 
infpiré  cette  prévoïance  ;  car  il  auroit  été  impolfible  d’évi¬ 
ter  le  péril  dans  la  mauvaife  difpolition ,  où  le  Navire  étoic 
alors. 

D’abord  qu’on  eût  paré  la  pointe  du  cap ,  qui  effc  à  ren¬ 
trée ,  fur  laquelle  pointe  ,  il  y  a  une  Vigie,  on  vint  au  lof 
à  bas-bord  pour  ranger  le  cap  ,  &;  lorfqu’on  eût  découvert  le 
fonds  de  la  baye  ,  on  moüilla  ;  on  porta  enfuite  une  amarre 
fur  le  cap,  &  un  cable  fur  le  rivage  amarré  à  un  arbre  pour 
foutenir  le  derrière  du  VailTeau.  On  n’apprehende  ,  dans  cette 
baye ,  que  le  vent  de  Nord-Ell ,  qui  tombe  d’une  haute  mon¬ 
tagne  ,•  les  raffaies  y  font  grandes  &c  très-dangereufes.  Nous 
mouillâmes  à  quatre  heures  du  loir  par  vingt  brades ,  fonds 
de  vaze  de  bonne  tenue  ,•  dès  qu’on  eût  moüillé ,  on  falua 
le  Fort  de  neuf  coups  de  canon ,  le  Fort  rendit  le  *falut  de  fepe 
coups ,  en  deux  tems ,  ils  n’avoient  que  quatre  pièces  mon¬ 
tées  ;  notre  Barque  arriva  fur  les  lix  heures,  elle  avoit  tou¬ 
jours  rangé  la  terre,  cfperant  de  trouver  dans  quelque  anfe 
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quelque  Traiteur  pour  le  dédommager  du  tems  qu’on  avoit  ' 
perdu  depuis  les  dernières  prifes. 

Cette  Baye  n’eft  découverte  que  de  l’Oüefl-Sud-Oüeh:  ;  de 
î’Oüefl,  de  de  l’Oueft-Nord-Otieh:;  mais  les  vents  foufflent  ra¬ 
rement  de  ces  côtés-là  :  on  doit  en  entrant  le  donner  de  garde, 
d’un  Banc  à  tribord, qui  s’étend  depuis  le  Fort  à  un  demi  greflin 
au  large..  La  ville  eft  au  fonds  du  golfe  environ  à  cent  pas  du 
bord  delà  mer  ,  dans  une  plaine  fablonneufe  où  coulent 
deux  petites  rivières,  qui  vont  fe  décharger  dans  la  mer:  on 
trouve  dans  la  ville  une  Eglife  alfcz  mal  propre  ,  de  deux 
Convents  de  Religieux  ,  l’un  de  S.  François ,  de  l’autre  de  S. 
Dominique.  L’Evêque  de  Sainte  Marthe  elî:  fufnagant  du 
Métropolitain  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade.  L’airyelt 
fain  de  le  meilleur  de  toute  la  côte. 

Rodrigues  de  Baftidas  fut  le  premier  qui  découvrit  ces  cô¬ 
tes  du  nouveau  Continent.  En  1501.  il  arma  deux  Vaiheaux 
à  Cadix ,  d’où  il  partit  en  Février  ,  de  fe  fervant  du  Journal  de 
Colomb  ,  il  tint  la  même  route ,  que  celui-ci  avoit  frite  dans 
fon  troifiéme  voïage.  Après  avoir  cotoïé  tout  le  pais  que 
Colomb  avoit  découvert,  il  pouffa  plus  loin,  il  tira  vers  l’Oiieft 
trafiquant  toujours  avec  les  Sauvages  ,  de  découvrit  enfin  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Sainte-Marthe ,  Cartagene  de  Nom¬ 
bre  de  dios.  Il  avoit  deffein  d’aller  encore  plus  loin  >•  mais 
fes  Vai  fléaux  fe  trouvèrent  en  fi  mauvais  état,  qu’il  fût  obli¬ 
gé  de  faire  route  pour  S.  Domingue ,  dans  l’intention  d’y  ra¬ 
douber  fes  Vaifleaux  pour  repaflér  en  Efpagne.  Il  eut  de  fi 
mauvais  tems  à  effuier  dans  cette  traverfée  ,  qu  a  fon  arrivée 
à  S.  Domingue  ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  couler  bas  fes  Na¬ 
vires  ,  de  il  n’eut  que  le  tems  d’en  retirer  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux;  pour  furcroit  de  malheur,  les  habitans  de  S.  Domin- 
gue  le  mirent  en  prifon  ,  d’où  il  fe  fauya ,  de  par  le  fecours 
d’un  de  fes  amis ,  il  repafia  en  Efpagne  avec  ce  qu’il  avoit 
pu  fauver  du  naufrage. 

xxii.  Juillet . 

Nous  dînâmes  d’affez  bonne  heure,  fans  attendre  la  per- 
miffion  de  l’Empereur  de  la  Chine ,  nous  n’étions  ni  Rois  ni 
Princes ,  de  c’efl  pour  eux-feuls,  qu’il  fait  publier ,  après  qu’il 
eft  forti  de  table ,  qu’ils  peuvent  aller  dîner  à  leur  tour.  Après 
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le  repas  nous  defcendîmcs  à  terre ,  nous  allâmes  viiiter  le  Gou¬ 
verneur  &:  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  cette  ville  ;  je 
trouvai  chez  le  Directeur  de  la  Siente  9  un  jeune  homme  qui 
jexerçoit  dans  Sainte-Marthe  l’art  de  Médecine ,  il  avoit  été 
chirurgien  fur  un  Vaifieau  commandé  par  Me.  Tourre,qui 
me  palïa  de  Smirne  à  Confcaiitinople ,  je  fus  bien  aife  de  le 
rencontrer ,  elperant  que  je  trouverois  chez  lui ,  quelque  en¬ 
droit  pour  monter  mon  horloge  &:  faire  à  Sainte-Marthe , 
quelque  Obfervation  ,  mais  je  connus  à  fes  maniérés  qu’il 
apprehendoit  de  m’avoir  pour  hôte,  àc  d’être  obligé  de  me 
donner  à  dîner  ainfi  je  ne  le  prefiâi  pas  davantage. 

N  s  1  y.  Juillet , 


Le  jour  precedent  vingt-trois  ,  nous  eûmes  de  la  piuïe  Ô£ 
des  tonnerres  femblables  à  ceux  qu’on  entend  fur  toute  la 
côte ,  ou  pour  mieux  dire ,  dans  prefque  toute  l’Amerique: 
çe  qui  m’obligea  de  demeurer  à  bord  j  le  lendemain  vingt- 
quatrième  dès  le  matin  les  nuages  fe  difliperent  ,  ÔC  nous 
crûmes  avoir  une  belle  journée  ;  je  defeendis  mes  inftrumens 
à  terre,  &:  je  fis  l’Obfervation  fui  van  te. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  Nord 

Réfraction  moins  la  Parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre  du  Soleil 
Complément  de  la  hauteur  fepten- 
jrionale  du  Soleil 

Déclinaifon  feptentrionale  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  Pôle  de  Ste  Marthe 

xxyi.  Juillet . 
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apperçu  des  Efpagnols  ,  j’avois  befoin  de  me  ménager  avec 
eux  ;  l’on  fçait  jufqu’à  quel  point  ils  font  foupçonneux , 
après  que  je  l’eus  levé ,  j’allai  celebrer  la  Méfié  à  la  Paroiflç 
dedite  à  Sainte  ^nne  ,  comme  ç’étoit  le  jour  que  l’Eglifç 

célébré 


Physiques  ,  Mathématiques  et  Botaniques.  301 
cclcbrc  la  fête  de  cette  Sainte  ;  je  m’arrêtai  pour  entendre 
le  Sermon,  &:  dès  qu’il  fut  fini,  je  me  retirai  à  bord ,  où  je 
pafiai  le  relie  du  jour. 

xxvii.  Juillet. 

Notre  Capitaine  traita  Mr.  le  Gouverneur  ,  quelques 
Officiers ,  &:  le  Curé  de  la  Paroilï’e ,  ce  fut  dans  la  maifon  de 
campagne  de  ce  dernier  ,  bâtie  dans  une  fort  agréable  folitude 
fur  le  bord  de  la  riviere ,  bordée  de  chaque  côté  d’arbres  de 
haute-futaye  :  la  riviere  contribué  furtout  à  en  rendre  le  fé- 
jour  délicieux  ,  fes  eaux  par  leur  doux  murmure  flattent 
agréablement  l’oreille  ,  &  les  yeux  ne  font  pas  moins  fatis- 
faits  d’en  voir  la  furface  couverte  de  petites  lames  d  or  très- 
minces  ,  &  fans  confillancc,  puifqu’elles  s’évanoüiflènt  en  les 
maniant.  L'on  peut  juger  de-lû  que  cette  riviere  ell  abon¬ 
dante  en  or,  l’on  m’aflura  même  que  plulicurs  perfonnes 
aVoicnt  trouvé  près  de  fa  fource  des  monceaux  d’or  pefimt 
depuis  une  jufqu’à  deux  onces.  Cette  fource  efl:  aux  pieds  des 
hautes  montagnes  de  Sainte-Marthe ,  où  il  y  a  des  mines  de 
plufieurs  métaux  ;  mais  les  neiges  qui  y  font  éternelles  ,  &: 
les  froids  extraordinaires  qui  y  régnent  ,  empêchent  les  Ef- 
pagnols  d’y  travailler.  Quoiqu’il  en  foit  ,  cette  riviere  roule 
avec  elle  quantité  de  poudre  d’or ,  ôc  l’on  y  en  trouve  au  fond  ; 
ainfi  les  Espagnols  de  ces  quartiers  ne  doivent  s’en  pren¬ 
dre  qua  leur  féneantife ,  s’ils  font  auffi  miferables.  La  pau¬ 
vreté  efl:  fi  grande  parmi  eux  ,  que  le  Curé  qui  nous  prê¬ 
ta  fa  maifon ,  ne  put  pas  nous  fournir  une  nape  pour  cou¬ 
vrir  la  table,  Sc  comme  nous  n’y  avions  pas  prévu  ,  on  fut 
obligé  de  fe  fervir  de  feüilles  de  bananiers.  11  n’y  avoir  eu 
que  neuf  perfonnes  de  conviées  au  repas  que  donnoit  notre 
Capitaine,  cependant  avant  même  qu’on  fe  mît  à  table,  il 
y  avoit  déjà  tant  de  monde  ,  que  nos  places  fe  trouvèrent 
prifes  par  des  gens  qui  nous  étoient  tout-à-fait  inconnus. 
Comme  les  habitans  de  ces  quartiers  ne  mangent  que  du 
pain  de  mays  &:  de  caflave  ,  &:  qu’ils  ne  boivent  que  de 
l’eau  ,  c’eft  un  grand  regai  pour  eux  ,  que  de  trouver  du 
vin  &c  du  pain  de  froment  ,  ainfi  fans  qu’on  les  priât  ,  il 
fe  trouva  afl’ez  de  gens  qui  s’invitèrent  eux-mêmes,  Ton 
ne  pût  les  refufer ,  furtout  étant  dans  un  pais  où  l’on  a  bc- 
fioin  de  tout  le  monde. 

Q~q 
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A  la  fin  du  repas ,  j’allai  me  promener  le  long  de  la  riviere, 

•  j’avois  plus  de  plaifir  de  voir  couler  fes  eaux  dorées  ,  que  d’ê¬ 
tre  avec  des  ivrognes.  Peu  de  tcms  après  j’entendis  un  grand 
bruit,  je  m’étois  bien  douté,  qu’ils  chercheroient  querelle  à 
nos  gens  avant  que  de  fie  quitter  ;  je  courus  pour  en  fçavoir 
le  fujet ,  &  je  trouvai  quelques  Efpagnols  l’épée  &:  le  poignard 
à  la  main  qui  fie  battoient  contre  nos  gens  ;  fur  le  champ 
j’allai  en  avertir  le  Gouverneur  ,  mais  je  le  trouvai  iui-même 
plongé  dans  l’y  vr  elle  ,  je  l’éveillai  &:  le  conjurai  devenir  im- 
pofer  filence  à  fies  gens  ,  il  le  fit  de  Ton  mieux ,  &:  le  bruit  finit. 
Le  calme  ne  dura  pas  long-tems,  il  s’éleva  une  fécondé  querelle 
fi  vive,  que  je  crus  qu’il  y  auroit  quelqu’un  de  tué,  enfin  voïant 
que  les  efprits  s’échauffoient  déplus  en  plus,  je  priai  le  Ca¬ 
pitaine  de  nous  embarquer  dans  la  Chaloupe  qui  étoit  moüil- 
lée  dans  la  riviere,  ôc  nous  nous  retirâmes  à  bord.  *  .  • 

XXVIII  .Juillet. 

Le  matin  on  tira  au  fort ,  auquel  des  Flibuftiers ,  de  ceux 
qui  s’étoient  révoltés  le  vingt-fix  ,  on  donneroit  la  cale  ,  il 
tomba  fur  le  frere  du  Capitaine  de  la  Barque  ;  je  m’emplo'iai 
auprès  de  Mr.  de  Sainte-Catherine  pour  obtenir  fa  grâce  } 
mais  il  ne  voulut  écouter  perfonne  :  il  fçavoit  par  expérience, 
que  fi  on  ne  punifloit  les  Flibuftiers  ,  lorfqu’ils  font  coupa¬ 
bles ,  mutins  comme  ils  font,  on  fe  trouveroit tous  les  jours 
expofé  à  de  nouvelles  révoltés  ,•  ce  jour-là  nous  eûmes  de 
grandes  pluies ,  accompagnées  de  tonnerres  ,  qui  grondent 
prefque  toujours  dans  cette  contrée. 

xix.  Juillet . 

i  ■■  '  '  y*-  ‘ 

Le  matin  j’allai  celebrer  la  MelTe  chez  les  Peres  Domini¬ 
cains  ,  l’Eglife  eft  dediée  à  Sainte  Marthe ,  dont  on  faifoit 
la  fête  ce  jour-là,  en  mémoire  de  ce  que  les  Efpagnols  prirent 
cette  ville  à  pareil  jour  fur  les  Indiens.  Ces  RR.  PP.  me 
prièrent  à  dîner  ,  ce  que  je  ne  pus  leur  refufer ,  j’allai  après- 
dîner  me  promener  dans  des  jardins  ,  où  je  vis  quelques 
Tamarins  ,  arbre  que  je  n’avois  pas  vu  jufqu’alors  ,  ce  qui 
m’engagea  à  en  faire  la  Defcription  fuivante. 
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DESCRIPTION 

De  l'Arbre  appelle  Tamarin. 

LE  Tamarin  eft  un  Arbre  à  plein  vent,  Ton  tronc  eft  revêtu 
d’une'  écorfe  épaifle  ,  brune ,  toute  gerfée  par  plufieurs 
fentes  entremêlées  j  ce  tronc  pouffe  quantité  de  branches 
écartées  les  unes  des  autres  ,  &  celles-ci  en  pouflent  plufieurs 
autres,  fubdivifées  en  plufieurs  autres  plus  menues,  &:  tou¬ 
tes  garnies  en  long  par  plufieurs  brins  alternes ,  longs  de 
quatre  à  cinq  pouces  ,  &  chargés  d’un  bout  jufqu’à  l’autre 
par  quinze  ou  feize  paires  de  feüilles  arrangées  fort  près  les 
unes  des  autres,  &:  dans  la  même  difpofition  que  celles  de 
nos  caffies  ordinaires  s  durant  le  jour  elles  font  toutes  éten¬ 
dues,  mais  à  l’approche  de  la  nuit  elles  fe  ferment;  chaque 
feuille'  fe  colle  fur  le  devant  de  celle  qui  lui  eft  oppofée. 

Ces  feüilles  font  arrondies  par  les  ,deux  bouts  ,  &;  un  peu 
échancrées  vers  leur  extrémité, elles  font  prefqu’également  lar¬ 
ges  dans  toute  leur  longueur ,  &:  cette  largeur  eft  de  trois  à 
quatre  lignes,  fi  on  en  excepte  quelques-unes ,  qui  ont  comme 
une  petite  avance  du  côté  d’en-haut,  comme  on  voit  dans  les 
Lorchites  communs  ,  les  plus  longues  de  ces  feüilles  ne  fur- 
paffent  pas  dix  lignes ,  leur  goût  eft  acide  ,  comme  celui  de 
nos  ozeilles  ou  de  nos  jeunes  bourgeons  de  vignes  ;  elles 
font  tant  foit  peu  charnues ,  verd-foncées ,  plus  par-deffus 
que  par-deffous,  &  unies  -,  le  côté  qui  les  traverfe  d’un  bout 
à  l’autre  ,  eft  affez  délié,  Sc  les  autres  qui  en  naiffent  Sc 
s’étendent  en  arc  de  chaque  côté,  font  fort  déliées ,  &:  on 
ne  s’en  appercevroit  pas ,  fi  leur  couleur  n’étoit  pas  un  peu 
plus  foncee ,  que  celle  de  la  feüille. 

Les  fleurs  naiffent  comme  par  grappes  tout  le  long  d’au¬ 
tres  brins,  un  peu  plus  longs  &:  un  peu  plus  épais  que  ceux 
des  feüilles  ;  on  les  prendroit  d’abord  pour  des  fleurs  de 
quelque  efpece  d’Orchis  ,  ou  d’Elleborine  ;  car  elles  font 
compofées  d’un  calice  tourné  en  bas  ,  &  fendu  en  qua¬ 
tre  pièces  pointues ,  étroites  ,  pâles  retrouflées  en  dehors, 
femb  fables  -aux  feüilles  extérieures  de  nos  Iris  :  du  fonds  de 
cc  calice  ,  il  en  fort  trois  autres  feüilles  pointues ,  prefque 

Q^q  ij 
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difpofées  en  trefle  ou  en  trident ,  une  étamine  large  &  tri¬ 
ple  au  commencement ,  &;  dirigée  en  fui  te  en  trois  étamines 
vertes ,  crochues  &:  furmontées  chacune  d’un  petit  Commet 
roufsâtre  :  celle  du  milieu  de  ces  trois  feüilles  eft  un  peu  plus 
petite ,  que  les  autres  ,  elles  font  toutes  de  couleur  de  rofe  , 
toutes  veinées  de  rouge-pourpré  ,  leur  contour  eft  ondé 
en  façon  d’une  petite  fraife. 

Il  fort  du  fein  de  ces  trois  feüilles  difpofées  en  trident  8c 
de  cette  triple  étamine,  un  petit  piftile  vert  6e  crochu,  prefque 
femblable  à  un  hameçon  ;  ce  piftile  devient  une  filique  fauve, 
épaifle  environ  de  dix  lignes  6e  longue  de  quatre  pouces, 
prefque  femblable  aux  gouftés  de  nos  groftés  fèves  ,  fort  peu  ap- 
platie  par  les  côtés;  la  code  de  ces  liliques  veft  mince  6e  fra¬ 
gile,  elle  enferme  dans  fa  capacité  ,  une  chair  tout-à-fait  fe- 
parée  ,  mais  gluante  ,  fort  acide  ,  roufsâtre  6e  attachée  au 
bout  intérieur  de  la  codé  ,  par  trois  filamens  qui  la  par¬ 
courent  tout  le  long  du  dos  6e  du  ventre  ;  elle  fert  comme 
d’induction  à  un  fac  membraneux,  rempli  de  deux  ou  trois 
6e  tout  au  plus  de  quatre  femences  fort  dures  ,  lidcs  6e  tan¬ 
nées  ,  fembiablcs  à  la  peau  des  châtaignes  ,  ou  à  celle  de  la 
Cade  ordinaire ,  CaJJîa  fijiula  Alexandrina.  :  ces  femences  font 
compofées  de  deux  lobes  blancs  couverts,  de  cette  peau  ;  ces 
lobes  renferment  un  germe  placé  fur  le  haut,  environ  d’une 
ligne  de  long.  Oaconnoît  fa  dtuation  en  dehors,  par  une 
petite  éminence. 

Cet  Arbre  jette  une  humeur  vifqucufe ,  roufsâtre  &c  aci¬ 
de,  qui  devient  dans  la  fuite  du  tems  dure.6£  blanchâtre. 

L’ufage  du  Tamarin  eft  connu  en  Europe,  ce  qui  me  di£ 
penfe  d’en  parler. 

"  *  '  '  '  f  *  y  •  •  »  *  .  ».  *  *  » 

Premier  Août. 

Notre  Capitaine  avoit  dedein  de  mettre  le  matin  à  la  voile,* 
mais  le  Gouverneur  accompagné  des  plus  qualifiez  4e  la. 
ville  ,  vint  de  grand  matin  le  prier  de  demeuter  encore  quel¬ 
ques  jours ,  fur  l’avis  qu’il  avoit  eu  le  foir  précèdent  par  Mr. 
dePiniente,  qui  lui  avoit  écrit  deCartagene,  que  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  avoient  armé  quelques  Bâtimens  pour 
venir  faire  defeente  à  Sainte-Marthe  &  pilier  çette  ville. 
Mr.  de  Sainte-Catherine  ravi  de  trouver  cette  occafton  de 
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î  e  ta  rdc  u  fon  retour  en  France,  accorda  aifément  ia  demande  - 
que  lui  faifoit  Moniteur  le  Gouverneur.  > 

Ce  jour-là  ne  fut  pas  plus  beau  que  les  autres.  Nous  eû¬ 
mes  une  pluie  qui  ne  céda  point ,  des  tonnerres  continuels 
des  éclairs  à  nous  éblouir,  les  vents  varièrent  du  Sud  à  rOiieft. 

£  '  \  •  r  *  T  _  ;  t  ;  f 

Il  I.  Aeujî. 

Plus lieureux  que  les  jours  paffés,  le  Soleil  parut  fort  clair 
à  midi ,  j’obfervai  la  hauteur  méridienne 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  84F  8/.  35L 

Refradion  moins  la  parallaxe  6. 

Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  cor¬ 


rigée 


4-  t  > 


3 17 


Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Déclinaifon  feptentrionale  du  Soleil 
Donc  Triplement  de  la  hauteur  de 
l’Equateur 

Et  hauteur  du  Pôle 


à,-  G 
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8. 

29. 

83. 

*  ifi 

58.  ' 

52. 

3 ï* 

!7- 

2  7* 

6. 

*  ’î  t  '  • 
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loi. 

1 9. 

f 

37- 

1 1 . 

19, 

37* 

.  1  y.  Aoufi.  ;  ,  - 

Te  trouvai,  par  le  calcul  ,  le  lieu 
du  Soleil  au  12A  8C  43^*Q 

Le  même  jour  ,  j’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  apparente  du  bord  fuperieur 
du  Soleil  du  côté  du  Nord 

Refradion  moins  la  parallaxe 
Donc  complément  de  la  hauteur  cor¬ 
rigée  •  ;  h 

Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  .  complément  de  la  hauteur  du 


centre  corrigée. 


Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  du  Pôle 


2.4.  Juillet  ,  qui  fut  de 


Différence  entré  la  moindre  &:  la  plus 
grande 

Moitié  de  cette  différence 
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-  Laquelle  ajoutée  à  la  moindre, hauteur 

i7°4  obfervée  uL  i/.  28L 

Aouft.  Jl  en  refultera  une  moïenne  hauteur  qui 

fera  la  véritable  11.  19.  54. 

Cette  derniere  Obfervation  fut  faite  à  cent  pas  du  bord 
de  la  mer,  vers  le  Sud,  dans  le  Palais  de  Mr.  l’Evêque  de 
Sainte  Marthe  ,  &c  les  deux  autres  dans  le  Couvent  des 
Peres  de  Saint  François. 

V.  Aouft, 

A  deux  heures  après  midi  ,  nous  appareillâmes  ,  par  un 
petit  vent  de  Nord-Eft  ;  k  brife  ,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ces 
vents  dans  .FAmerique ,  fe  leva  fort  tard  ce  jour-là ,  le  Gou¬ 
verneur  accompagné  de  quelqu’autres  perfonnes  ,  vint  le  ma¬ 
tin  prendre  congé  de  notre  Capitaine  &:  le  remercier  de  ce 
qu’à  fapriere  il  avoit  demeuré  quelques  jours  de  plus,  dans  ce 
Port,  qu’il  ne  s  etoit  propofé,  &:  on  les  falua  de  cinq  coups  de 
canon.  A  la  hauteur  du  grand  Iflot ,  au  Nord  de  la  baye,  011 
mit  coté  en  travers ,  pour  attendre  la  chaloupe  &c  le  canot 
qu’on  mit  dans  le  Navire  :  enluite  on  fit  route  à  FOüeft  A 
Nord-CKieft  pour  parer  quelque  bancs  quelques  pointes 
qui  avancent  au  Sud  de  Gaira  ,  environ  dix  lieues  ;  nos  deux 
Barques  avoient  appareillé  avec  nous ,  comme  elles  ne  pou- 
voient  nous  fuivre ,  nous  fifmes  petites  voiles. 

i  '  i  '  ■  •  .  J 

V  1.  Aouft. 

Le  matin  nos  Pilotes  fe  flattoient  devoir  la  terre,  ils  ne 
faifoient  pas  reflexion,  que  les  eaux  du  fleuve  de  la  Magde- 
laine  que  nous  pafsâmes  par  fon  travers  ,  nOtis  avoient  jettés 
au  large  ;  on  mit  le  cap  au  Sud-Oueft:  ,  à  huit  heures  on  le 
mit  au  Sud-Sud-Oüefl: ,  toujours  dans  le  deflein  d’approcher 
la  terre  ,  les-  vents  s’étoient  rangés  dès  le  matin  à  FEfl:- 
Nord-Eft..  . 

A  midi  j’obfervai  la  hauteur  du  Pôle  11L  \f . 

La  terre  ne  parut  pas  encore  au  coucher  du  Soleil,  quoi¬ 
que  nous  euflions  continué  notre  route  au  Sud-Sud-Ouëfl:  î 
avant  la  nuit  nous  revirâmes  au  large ,  nous  appréhendions 
de  tomber  dans  le  golfe  de  D arien  ,  'où  dans  cette  fàifon  les 
vents  d’Ouefl:  régnent  :  les  barques  qui  nous  avoient  fuivis 
jufqvralors ,  eurent  ordre  d’accoter  la  terre. 


t 
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y  1  1.  Aoujl . 

/  ' 

A  cinq  heures  du  matin  ,  on  mit  le  cap  à  l’Ouëft-Sud- 
Ouëft;  le  vent  fe  rangea  au  Nord  ;  nos  barques  ne  parurent 
plus. 

A  midi  la  hauteur  du  Pôle  fut  obfervée  de  10e1.  42/. 

Depuis  notre  départ  de  Sainte-Marthe  ,  la  route  corrigée 
avoit  valu  l’Ouëft  -J  Sud-Ouëft ,  plus  cinq  degrez  Sud,  en  che¬ 
min  quarante-fix  lieuës. 

A  la  même  heure  de  midi ,  les  vents  de  Nord  commen¬ 
cèrent  à  diminuer.  Nous  avions  mis  le  cap  à  l’Ouëft  toujours 
dans  la  crainte  de  n’approcher  de  trop  près  du  golfe  Darien. 
A  huit  heures  du  foir,  le  vent  de  Nord  calma  &:  fc  retira" 
au  Nord-Eft. 

viii.  Aoujl. 

Les  vents  varièrent  deNord-Nord-Eft  auNord-Eft. 

A  midi  j’obfervai  la  latitude  Nord  de  10  ■.  35' . 

Depuis  midi  du  feptiéme  ,  la  route  corrigée  valut  l’Ouëft , 
plus  deux  degrez  Sud  ,  en  chemin  36.  lieues.- 

Le  vent  calma  à  midi ,  &  au  Soleil  couchant  il  ie  leva  un 
petit  vent  de  Nord ,  qui  nous  fit  mettre  le  cap  à  l’Ouëft. 

ix.  Aoujl . 

A  3  h  du  matin  le  calme  nous  reprit,  nous efperions  voir 
la  terre  au  jour  naiftant,mais  elle  étoit  encore  trop  éloignée. 

A  midi  j’obfervai  la  latitude  Nord  de  10L  31'. 

La  route  depuis  midi  du  jour  précèdent  avoit  valu  POueft  ^ 
Sud-Oueft,  plus  2A  30'.  Sud,  en  chemin  20.  lieues. 

A  deux  heures  du  foir  ,  nous  découvrîmes  au  Nord-Oueft 
deux  Barques;  les  vents  s’étant  rangés  au  Sud-Oueft ,  oppo- 
fés  à  notre  route. 

x.  Aoujl. 

Au  lever  du  Soleil,  les  vents  varièrent  du  Sud-Oueft,  à 
l’Oüeft.  Les  deux  Barques  que  nous  avions  découvertes  le 
jour  précèdent  nous  reftoient  à  l’Oueft.  Nous  revirâmes  de 
bord,  l’amure  à  tribord. 

La  latitude  fut  obfervée  à  midi  de  10L  yo7. 

La  route  avoit  valu  depuis  midi  du  neuvième,  le  Nord- 
Oueft  ^  Nord  ,  en  chemin.  11.  lieues^ 


17°  4. 

Aouli. 
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- *  Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Oueit  ,  &:  infenfiblement 

y  J 

* 7  °  a.  vinrent  à  l’Oueft  >  ils  ne  pouvoient  nous  être  plus  oppofés. 

Aouft.  j)ciix  Requiens,  animaux  toujours  affamez  vinrent  nous 
donner ,  à  leurs  dépens ,  le  plaiiir  de  la  pêché.  On  mit  une' 
piece  de  bœuf  falé  de  deux  livres  à  un  gros  hameçon  amarré 
à  une  corde  j  le  Requiem  vint  y  mordre,  l’avala  goulûment 
&  fe  trouva  pris.  On  le  tira  à  bord ,  nos  Matelots  l’eurent 
bien-tôt  dépecé ,  &:  chacun  emporta  fon  morceau  ;  un  mo¬ 
ment  après ,  on  prit  fon  camarade,  &  comme  le  premier  n’a- 
voit  pu  fuffire  pour  contenter  tout  l’équipage  ,  ce  nouveau 
fecours  ne  lui  fut  pas  inutile. 

Nous  chafsâmcs  fur  les  deux  Barques  jufqu’à  lanuit,quç 
le  calme  nous  prit. 

xi.  Aouft. 

Au  jour  naiffant ,  on  découvrit  fur  l’avant ,  les  deux  bar¬ 
ques  que  nous  avions  chaflées  le  jour  précèdent.  Le  vent 
s’étoit  rangé  à  l’Eft  &nous  portions  le  cap  au  Sud-Sud-Eft. 

A  midi,  nous  eûmes  deux  ou  trois  grains  qui  firent  varier 
les  vents ,  &:  nous  empêchèrent  d’approcher  les  deux  barques. 
On  arbora  Pavillon  Anglois ,  on  tira  ,  fous  le  vent  un 
coup  de  canon  à  bâle.  Elles  arborèrent  alors  leur  Pavillon , 
elles  prenoient  notre  Vaiffeau ,  pour  le  Pontchartrain  Cor- 
fai  re  de  la  Jain^ïque, 

A  deux  heures  du  foir,  elles  arrivèrent  fur  nous  avec  beau* 
coup  de  confiance,  nos  gens  crurent  ces  barques  armées  en 
Flibulle  ;  pouvoitron  en  avoir  une  autre  idée  ?  On  les  voïoit 
venir  fur  nous ,  vent  arriéré  5  on  s’étoit  donc  préparé  à  un 
rude  combat ,  perfuadés  qu’elles  venoient  nous  aborder  ;  lorf- 
qu’elles  furent  à  demi-portée  du  boucanier  ,  on  amena  le  Pa^ 
villon  Anglois,  &  arbora  Pavillon  blanc.  Au  même  moment, 
le  Capitaine  fit  faire  feu  fur  les  deux  barques ,  on  tira  toute  la 
bordée  ,  &:  la  moufqueterie  fur  deux  pauvres  bâtimens  , 
dont  tout  l’équipage  confifloit  en  cinq  hommes  chacun  , 
qui  nous  cro'iant  Anglois avoient  reviré  fur  nous  pour  nous 
demander  du  fecours.  Ils  n’avoient  plus  ni  pain  ni  eau;  ces  pau¬ 
vres  miferables  tous  épouvantés ,  rqirent  à  travers  d’une  pluie 
de  bâles  ,  leur  Canot  à  la  mer ,  &  vinrent  à  l’obéïffance.  Heu- 
reufement  aucun  d’eux  ne  fût  bleflé ,  mais  leurs  voiles  furent 
, putes  criblées  ;  il  n’y  eut  qu’une  bâle  de  canon  qui  porta  dans 
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les  œuvres  mortes  d’une  des  barques.  Le  combat  fut  bien-  — — — - 
tôt  fini.  Nos  Officiers  refterent  confus  d’avoir  ordonné  deti-  1704. 
,rcr  fur  de  pauvres  gens ,  qui  venoient  pour  nous  demander  bouffi 
l’aumône.  On  leur  donna  du  pain  3c  de  l’eau  ,  3c  on  les 
renvoïa  à  leur  Pêche;  c’eftoient  deux  batteaux  de  la  Jamaï¬ 
que  qui  alloient  pêcher  dans  le  golfe  de  T) arien.  A  quatre 
heures  3c  demie  du  foir  ,  on  découvrit  la  terre  à  Sud-Sud- 
Eft  environ  à  douze  lieues,  on  la  prit  pour  les  montagnes 
de  Porto-Bello. 

x  1 1.  Aoujl. 

Les  vents  varièrent  durant  la  nuit  de  l’Eft-Sud-Eft  ,  au 
Sud-Oüeft  ;  le  matin  les  vents  fe  rangeront  au  Sud-Oüeft, 
où  ils  demeurèrent  fort  peu  de  tems. 

A  midi  j’obfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  1  o  L  1 4/. 

La  route  avoit  valu  le  Sud-Oüçft , en  chemin  9.  lieues. 

xiii.  Aoujl . 

Les  vents  3c  les  calmes  nous  furent  oppofés  ;  le  Soleil  ne 
parut  pas  de  tout  le  jour.  La  route  valuç  le  Sud  ^  Sud-Oüeft 
plus  à  l’Oüeft ,  en  chemin  1  x .  lieues. 

x  1  y.  Aoujl. 

Les  courans  3c  le  peu  de  vent  nous  approcheront  de  la 
terre  ;  car  la  pointe  Saint  Blaife  dont  nous  étions  le  jour 
précèdent  environ  à  onze  lieues  au  Sud-Eft  ^  Eft  ,  nous 
reftoit  au  même  rumb  de  vent  à  8.  lieues  de  diltance. 

La  route  depuis  midi  du  jour  précèdent  valut  le  Sud^- 
Sud-Oüeft,  en  chemin  i  1  •  lieues. 

XV.  Aoujl . 

«  '*■*•  -  x-  .  •  ■  *  * •  •  *  --  •  *•  . 

Au  lever  du  Soleil ,  nous  eûmes  un  petit  ventd’Eft,  nous 
fifmes  route  à  terre  ,  pour  la  mieux  reconnoître.  A  midi  les 
vents  fe  rangeront  au  Sud-Sud-Oiicft ,  3c  le  Soleil  parut ,  j’ob¬ 
fervai  la  hauteur  du  Pôle  de  32/. 

'  A  quatre  heures  du  foir ,  la  Baye  de  los  Bajlimenios  nous 
reftoit  au  Sud-Eft,  environ  à  trois  lieues  ;  à  l’entrée  de  la 
nuit,  nous  revirâmes  au  large ,  nous aprehendions  durant  la 
nuit,  d’être  affalés  fur  la  côte.  \  ; 

R  r 
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1704. 

Aouffc. 


xvi.  Aoujl . 

Dans  la  nuit  precedente  ,  nous  eûmes  une  furieufe  tem¬ 
pête  ,  par  bonheur  au  commencement  de  la  nuit  les  vents 
du  Sud  nous  avoient  éloignés  de  la  terre  ;  le  bruit  du  ton¬ 
nerre  fut  épouventable  ,  les  éclairs  penetroient  jufqu’au  fonds 
du  Navire  ,  6c  les  lames  étoient  fi  hautes  ,  &;  battoient  le  Na¬ 
vire  avec  tant  de  violence  ,  que  nous  étions  menacés  d'un 
prochain  naufrage  ,*  la  tempête  cefl’a  au  jour  naiflant  ;  mais 
elle  nous  laifla  à  la  merci  des  houles ,  qu’une  abondante  pluie 
calma  s  nous  lovoiâmes  toute  la  journée  ,  en  vue  de  terre  ,  les 
vents  au  Sud  ;  le  17e  nous  fifmcs  la  même  manœuvre.  Le  18. 
les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Eit ,  nous  portâmes  le  cap  au 
Sud-Oüefi:  ^  Sud. 

xix.  Aoujl. 


Au  matin  Porto-Bello  nous  reftoit  à  l’Efi:  L  Nord-Efi , 
environ  à  cinq  lieues.  Le  vent  fe  rangea  au  Nord  ;  à  cinq 
heures  du  foir,  nous  mouillâmes  ,  entre  lllle  Sancla-Ventura^ 
6c  le  Château  qui  eft:  à  bas-bord  de  l’entrée  du  Port  à  17. 
brallès  ,  fonds  de  vaze  de  bonne  tenue  on  falua  le  Fort  de 
fept  coups  de  canon ,  5c  il  nous  en  rendit  cinq. 

- •  /  IV  ■  »  ** 

xx.  Aoujl . 

Le  matin  on  appareilla  pour  aller  moüiller  dans  le  Port; 
nous  y  trouvâmes  un  Navire  du  Roi  ,  appellé  le  Falmier , 
commandé  par  Mr.  du  Cré,  qui  amena  fa  flame  d’abord  qu’il 
nous  découvrit  ,  il  cro'ioit  que  Mr.  de  Roquemador  oncle 
de  notre  Capiltaine  commandoit  le  VaÜTeau.  Lorfque  nous 
fûmes  par  fon  travers ,  on  le  falua  de  fept  coups  de  canon, 
il  rendit  falut  d’un  pareil  nombre  de  coups. 

Le  même  jour  je  defeendis  à  terre ,  j’allai  vifiter  Mr.  le 
Gouverneur,  pour  le  prier  de  permettre  que  je  defeendifie 
mes  inflrumens  à  terre  :  il  me  fit  quelque  difficulté  ,  mais 
d’abord  que  je  lui  eus  montré  les  Ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  il  me  donna  un  de  fes  domeftiques  ,  6c  me  pria  de 
prendre  logement  chez  lui  ;  je  l’acceptai  avec  plaifir.  Pen¬ 
dant  le  féjour  que  je  fis  à  Porto-Bello ,  je  reçus  de  lui  beau- 
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coup  d’honneftetés ,  &  il  me  donna  tous  les  fecours  qui  dé- 
pcndoient  de  lui. 
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xxiv.  A o aft .. 

*  ’  '  -  .  .  r  r  --t* 

LE  matin  je  defcendisà  terre,  je  filuai  Mr.  le  Gouverneur 
&:  le  priai  de  Etire  tenir  à  Mr.  le  Prefîdent  d’Avila, 
la  Lettre  que  Mr.  le  Comte  de  Pontchartrain,  alors  Secrétaire 
d’Etat  &:  des  Commandemens  de  Sa  Majefté  5  lui  écrivoit. 

V  -  '  •  ! - - 

LETTRE 

Ve  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  à  Son  Excellence 
Monjeigneur  le  Marquis  d’Avila  ,  Vice-Roi  du  Mexique  r 
Reftdent  à  Panama. 

Mo  NSEIGNEUR, 

<c  Le  Pere  Feuillée  fc  propofant  de  palier  aux  Indes ,  pour  cc 
y  Elire  des  Obfervations  qui  puifïent  fervir  à  perfe&ion-  <c 
ner  l’Aftronomie  ,  la  Géographie  &:  l’Hydrographie  ,*  le  <c 
Roi  qui  a  approuvé  Tes  ouvrages  &  Ton  projet  ,  ma  ot-  iC 
donné  d’en  écrire  à  Votre  Excellence,  èc  de  la  prier  en  Ton  <c 
nom  de  donner  à  ce  Religieux  les  facilités  &  le  fecours  qu’il  tc 
vous  demandera  pour  réuflir  dans  ce  travail  &c  dans  fon  pal-  cc 
fage ,  pourvu  qu’il  ne  fe  rencontre  rien  de  contraire  aux  cc 
Ordres  &  au  Service  du  Roi  d’Efpagne.  J’y  fatisferai5en  vous  tc 
adurant  que  je  fuis  parfaitement  „ 

DE  VOTRE  EXCELLENCE, 

Le  très-humble  &  très-affe&ionnc 
feiviteur  Pontchartrain. 


1704. 

Aouft, 


Ve  Ver  faille  s  , 
le  17. Janvier  1703. 


R  r  ij 


2  7  °  4- 
Aouft. 
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xxv.  Acujî. 


Je  mis  le  matin  mon  horloge  en  mouvement ,  Sc  je  com¬ 
mençai  de  la  regler ,  efperant  d’obferver  le  matin  29e  l’inv- 
mçrfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  four  'vérifier  l'horloge . 

..  -  *  .  i  . 

Heures -du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

9^.  43/.  y".  bordfup.  2h.  u7.  zi" .  bordfup . 

44.  12.  centre.  j6h  20.  15.  centre. 

4j.  ij.  hordinf.  19.  8.  bord  inf. 

Par  la  iere  hauteur  l’horloge  marquoit  à  midi  1  iK  zf.  1 4'. 
Par  la  fécondé  ,  12.  z.  13. 

Par  la  troifiéme,  12.  2.  13. 

Les  deux  jours  fuivans ,  les  vents  furent  à  l’Oueft  ,  nous 
eûmes  de  grandes  pluies ,  nous  ne  vîmes  ^as  le  Soleil ,  &  les 
tonnerres  continuèrent  à  fe  faire  entendre  comme  à  Sainte 
Marthe. 

xxviii.  Aoujt. 

j  -•  • 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  four  •vérifier  l'Horloge, 


Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

5>h.  o' .  iz" .  bordfup.  3k.  iy9 .  bord fup, 

9.  1.  19.  centre.  45^.  3.  y.  10.  centre. 

9.  2.  27.  bord  inf.  3.  6 .  3.  bord  inf. 

Par  ces  correfpondances  ,  l’horloge 
marquoit  à  midi  12A  4'.  14*. 

Le  2 j.  elle  marquoit  midi  à  12.  2.  13. 

Donc  l’horloge  avoit  avancé  en  trois 
jours  de  2.  1 . 

Pour  être  au  tems  moïen ,  elle  devoit 
avoir  retardé  de  .  ji. 

Donc  elle  avançoit  en  trois  jours  fur 
le  tems  moïen  de  2.  52* 


l 
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xxix.  Aoujt. 

OBSERVATION 


I  7  °4- 

Septcinb, 


Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 


m 


Uelques  minutes  devant  rObfervation ,  le  Satellite  n’é- 
j£nt  pas  encore  immergé  dans  l’ombre  de  Jupiter ,  je  vis 
l’aiguille  des  minutes  au  haut  du  Cadran  de  mon  horloge  ; 
comme  le  Satellite  paroifloit  encore  allez  clair ,  3c  que  je  fça- 
vois  que  mon  horloge  ctoit  bien  réglée ,  je  ne  penfai  plus 
à  la  regarder  devant  mon  Oblervation  je  repris  ma  lunette, 
je  trouvai  que  la  lumière  du  Satellite  avoit  fort  diminué.  Je 
ne  quittai  la  lunette  qu’au  moment  que  le  Satellite  dilparut 
entièrement  ;  alors  j’allai  à  l’horloge,  mais  je  fus  bien  éton¬ 
né  de  trouver  l’aiguille  des  minutes  dérangée  ,  le  tems  quelle 
marquoit  ne  conv.enoit  pas  avec  celui  que  j’avois  vu  peu  aupa¬ 
ravant,  ÔC  il  falloir  quelle  fut  tombée  du  haut  du  Cadran 
en  bas,  déplus  de  huit  minutes  :  ce  qui  me  mortifia  extrê¬ 
mement  ,  veu  qu’il  eft  fort  rare  d’avoir  dans  ce  climat  une 
aufli  belle  nuit,  que  celle  de  ce  jour-là;  par  la  comparaifon 
du  tems  que  je  crus  s’être  paflê ,  depuis  que  je  vis  l’horloge 
pour  la  première  fois  jufqu’à  la  totale  immerfion ,  je  jugeai 
que  l’horloge  devoir  marquer  à  l’heure 
de  l’immerfion  .  3h  o N  du  matin. 

L’horloge  devoit  avancer  au  tems 
de  l’Obfervation  de  i  27 


Donc  le  vrai  tems  de  l’immcrfion 
dût  arriver  à  3  22  33 

Je  ne  raportai  pas  cette  Obfervation  avec  les  autres  que 
j’eus  l’honneur  d’adrefler  à  Mgr  le  Comte  de  Pontchartrain. 
6c  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 
Ro'iale  des  Sciences ,  ne  la  croiant  pas  allurée,  en  effet  elle 
ne  Tétoit  pas  ;  cependant  comme  je  préjuge  quelle  ne  s’éloigne 
pas  du  vrai  tems  de  plus  de  deux  minutes  ,  je  n’ai  pas  cru 
inutile  de  la  rapporter,  après  en  avoir  averti  le  Leéteur. 
L’Obfervation  faite ,  je  remis  l’aiguille  au  haut  du  Cadran 
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• - un  moment  après ,  elle  tomba  en  bas.  Je  n’eus  plus  lieu  de 

1  7°  4-  douter  d’où  venoit  mon  erreur.  Le  même  jour,  je  démontai 
^Septemb.  mon  horloge ,  je  ferrai  le  tuïau  qui  porte  l’aiguille  des  mi¬ 
nutes  ,  afin  qu’ii  ne  m’arrivât  plus  le  même  accident. 

». 

Premier  Septembre. 

Le  V aideau  le  Palmier  mouillé  tout  près  de  nous  ,  appa¬ 
reilla  le  matin ,  &  fit  voile  vers  Cartagéne. 

Le  matin  on  vint  avertir  notre  Capitaine  qu’à  Bocator,  en¬ 
viron  à  fix  lieues  à  l’Oiieftde  Porto-Bello  ,  on  avoit  vu  deux 
Barques  qui  faifoient  la  traite  fur  ces  côtes  ;  le  Capitaine  défi* 
cendit  fur  le  champ  à  terre  pour  en  avertir  le  Gouverneur ,  ils 
convinrent  enfemble  d’y  envoïer  deux  Barques ,  une  Efpa- 
gnole  montée  par  des  gens  de  la  même  nation  ,  &:  une  de 
nos  prifes  j  qu’on  armeroit  des  gens  du  Vaifieau  j  nos  Fli— 
huiliers  étoient  en  campagne  depuis  le  lendemain  de  notre 
arrivée  ;  la  chofe  conclue ,  on  travailla  à  l’armement ,  qui  fut 
prêt  à  fortir  le  foir  du  même  jour.  On  arma  aulïi  notre 
Chaloupe,  &:  on  mit  à  la  voile  à  l’entrée  de  la  nuit,  mais 
appréhendant  que  quelque  Efpagnol  n’avertît  les  gens  des 
deux  barques  ,  on  tint  fecret  le  delîcin  que  l’on  avoit  for¬ 
mé  :  c’étoit  que  nos  deux  barques  mouilleroient  à  la  Pâlie  de 
l’Ell  de  Bocator,  pour  furp rendre  les  deux  Traiteurs  à  leur 
pafïàge  ,  qu’au  jour  nai liant  la  chaloupe  feroit  quelque  bruit 
par  la  pâlie  de  l’Oüeft  de  Bocator  ,  &c  qu’auffi-tôt  les  deux 
Barques  feraient  voile  ,  &:  fortiroient  par  la  paffie  de  l’Ell..  La 
choie  fe  palïa  comme  on  l’avoit  refolu  ;  mais  bien-loin  de 
furprendre  les  deux  Barques ,  nos  gens  furent  eux-mêmes 
furpris  ,  par  la  négligence  &  le  peu  de  refolution  de 
l’Officier  qui  les  commandoit  :  les  ennemis  palferent  au  mi¬ 
lieu  de  nous ,  nous  faluërent  de  leur  moufqueterie  &:  de 
leur  canon  ;  on  courut  alors  aux  armes  ,  mais  il  n’étoit  plus 
tems ,  nous  eûmes  quatre  hommes  bleilés  ;  nos  Barques  re¬ 
vinrent  le  foir.  Le  Capitaine  aïant  appris  la  conduite  de 
l’Officier,  le  deftitua  de  fon  emploi,  &  donna  le  commande¬ 
ment  à  un  autre ,  qui  partit  le  même  jour  pour  aller  cher¬ 
cher  des  Barques  le  long  de  la  côte. 

1  1.  Septembre. 

Sur  l’avis  qu’on  avoit  vu  quelques  Traiteurs  le  long  de  la 
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côte  ,  notre  Capitaine  mit  à  la  voile  $  au  fortir  du  Port  nous - 

vîmes  deux  Barques  qui  faifoient  route  à  l’Eft  >  nous  les  17°  4- 
chafsâmes  jufqu’à  la  pointe  Saint-Blaifc ,  8c  nous  les  appro-  ScptenB. 
chions  à  vue  d’œÜ  ,  lorfque  le  calme  nous  faifit  ;  elles  trou^ 
voient  fur  la  côte  un  petit  vent  de  terre,-  la  nuit  qui  fe  fai- 
foit  nous  les  fit  perdre  de  vue  ,  à  la  même  heure  nous  enten¬ 
dîmes  le  canon  8c  la  moufqueteric  fur  notre  avant  ;  nous 
apprîmes  le  lendemain  que  nôtre  Barque  étoit  aux  prifes 
avec  un  Bâtiment  Hollandois  de  douze  pièces  de  canon  8c  de 
quatre-vingt  hommes  dequipage  ;  la-  Barque  Efpagnole  fe 
tint  au  loin  ,  durant  le  combat ,  fans  faire  mine  de  donner 
du  fecours  à  notre  Barque  -,  le  Capitaine  qui  vit  fa  mauvaifc 
manœuvre ,  tacha  de  fe  tirer  deffous  ,  8c  nous  raporta  que  fi 
elle  eut  voulu  donner ,  ils  auroient  immanquablement  ame¬ 
né  la  Barque  Hollandoife. 

iil.  Septembre. 

*  -  •  r  +rr*  ;  -5  ■*  î  |  *  \  '  '  ‘ 

On  lovoïa  toute  la  nuit  ;  le  matin  on  efperoir  voir  quel-» 
que  Bâtiment  au  lever  du  Soleil.  Cependant  il  n’en  parut 
aucun  ,  Sc  on  profita  du  vent  d’Eft-Nord-Eft  ,  qui  nous 
pouffa  jufqu’à  l’entrée  du  Port ,  où  nous  mouillâmes  fur  les . 
ïix  heures  du  foir  ,  à  dix-huit  brarffes  fonds  de  vaze. 

V  1.  Septembre . 

Le  matin  Mr.  de  la  Croix  Capitaine  en  fécond  du  Na¬ 
vire  qui  partit  avec  nos  Flibuftiers  à  notre  arrivée  à  Porto- 
Bello ,  vint  moüiller  dans  ce  Port ,  il  amenoit  trente-neuf 
Indiens ,  tant  hommes  que  femmes  ou  enfans  ,  qu’il  avoit 
pris  à  Mouftiques  dans  le  golfe  de  Darien. 

Vil.  Septembre. 

Le  Gouvernrneur  averti  dès  le  foir  du  fixiéme,  que  nos 
Flibuftiers  avoient  pris  à  Darien  trente-neuf  Indiens ,  vint 
le  matin  à  bord  pour  intimer  à  notre  Capitaine  la  deffenfe 
du  Roi  d’Efpagne ,  qui  ordonne  fous  de  griéves  peines  de  ne 
vendre  aucun  Indien  ;  deffenfe  à  laquelle  ces  Meftieurs  ne  fe 
foumettent  pas  toujours,  mais  qu’ils  font  obferver  régulière- 
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- *  ment  aux  Etrangers.  Le  Gouverneur  obligea  donc  notre 

1  7  °  4.  çapitaine  à  mettre  à  terre  les  Indiens  ,  &c  il  les  fit  enfer- 
Jcpcemo.  mer  dans  le  Fort  Saint-Hierôme,  bâti  à  l’entrée  de  la  ville 
du  côté  de  POüefl,-  mais  la  nuit  Fuivante  ils  fautèrent  les  mu¬ 
railles  du  Fort  exceptez  quelques  petits  enfans  qui  y  de^ 
meurerent.  On  reprit  feulement  le  matin  trois  femmes  qui 
youlant  imiter  leurs  camarades  ,  setoient  cafïêes  les  jambes; 
on  les  remit  dans  le  Fort  &c  on  n’entendit  plus  parler  de 
ceux  qui  s’étoient  fauvés. 

J’obfervai  à  midi  la  hauteur  méridio¬ 
nale  apparente  du  bord  fuperieur  du  So¬ 
leil  ,  je  la  trouvai  de 

Refraétion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  cor¬ 
rigée 

Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  corrigée  du  centre 
Lieu  du  Soleil  14R  y8h  jj" .  np 
Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément ,  ou  hauteur  du  Pôle 
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y  ri  1.  Septembre. 


Le  foir  on  avertit  notre  Capitaine,  qu’à  Bocator,  il  étoit 
arrivé  un  petit  Vaifleau  Hollandois  en  traite  ;  il  ordonna 
à  nos  Flibuftiers  de  fe  tenir  prêts  à  minuit  pour  mettre  à  la 
voile ,  &  aller  furprendre  ce  Navire  >  rien  ne  leur  fait 
plus  de  plaifir,  que  lorfqu’on  les  emploie  à  de  telles  expé¬ 
ditions  j  ils  ne  s’endormirent  pas  ,  comme  ceux  du  Vaiflêau 
qu’on  avoit  cnvûié  depuis  quelques  jours  au  même  endroit 
pour  y  aller  furprendre  deux  Barques  en  traite. 

ix.  Septembre. 

A  dix  heures  du  matin  nos  deux  Barques  parurent  à  l’en¬ 
trée  du  Port,  convolant  le  Vailfeauque  les  Flibuftiers  ve- 
noient  de  prendre;  d’abord  qu’ils  eurent  meiiillé  ,  ils  deman¬ 
dèrent  pcrmiffion  au  Capitaine  de  refortir  pour  aller  cher¬ 
cher,  dirent-ils ,  quelque  meilleure  fortune  fur  la  côte. 

-  •  '  XII. 
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xii.  Septembre . 


JPobfervai  la  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 
Réfraction  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 
Demi-diametrc  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Lieu  du  Soleil  19K  pi/.  ijL  irp 
Déclinaifon  lèptcntrionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément  Se  hauteur  du  Pôle 


3*7 


I  7  0  4- 
Septemb. 


xin.  Septembre. 
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agne. 

on  ne 

laif- 

fok  pas  enfecret,  de  vendre  des  Indiens;  je  demandai  à  un 
Efpagnol  que  je  voiois  allez  fouvent,  h  j’en  pourrois  trou¬ 
ver  quelqu’un  d’environ  douze  à  quinze  ans  :  il  fit  mon 
affaire ,  je  me  rendis  chez  lui  à  l’heure  alîignée  ,  il  me 
prefenta  un  jeune  Indien  de  douze  ans  que  je  trouvai  fort 
convenable  au  fervice  que  j’efperois  en  tirer;  il  m’en  demanda 
quatre-vingt  piaftres ,  je  lui  en  offris  foixante ,  Sc  il  les  accep¬ 
ta  ;  je  retirai  mon  Indien  ,  je  l’envoïai  à  bord ,  &:  je  priai 
Mr.de  Sainte- Catherine  de  permettre  qu’il  paffat  avec*  nous 
à  la  Martinique,  ce  qu’il  m’accorda  de  Fort  bonne  grâce, 

A  midi  j’obfervai  la  hauteur  méridienne 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 

Refradion  moins  la  parallaxe  4. 

Donc  hauteur  corrigée  84.  21. 

Demi-diametre  du  Soleil  16.  o. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur  84.  5,  y  6. 


Le  lieu  du  Soleil  20L  50'.  5r 
Déclinaifon  feptentrionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément  ou  hauteur  du  Polo 

xiv.  Septembre. 

Le  jour  precedent  je  metoi§  difpofé  pour  obferyer  l’un- 
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merfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  mais  cette  nuit  ne 
fut  pas  plus  favorable  que  les  autres.  Les  pluies  continuelles 
ne  me  l'ai  lièrent  voir  Jupiter  qu’un  moment  à  une  heure  du 
matin  ;  le  Ciel  fe  recouvrit  enfuite ,  &  il  ne  parut  plus. 

Les  vents  varioient  toujours  de  FEU  à  TOiiell:  ;  le  matin  ils 
commençoient  de  fouffler  à  l’Eft  jufqua  midi  ,  après  midi 
ils  fe  rangeoient  à  l’Oüeft. 

xv.  Septembre. 

9s 

Mr.  le  Gouverneur  s’embarqua  le  matin  pour  venir  à  bord 
faire  de  grandes  plaintes  à  notre  Capitaine  ,  fur  ce  qui  lui 
avoit  été  rapporté  qu’on  vendoit  dans  le  VailTeau  diverfes 
marchandées  :  le  Capitaine  comprit  aifément  fon  langage, 
bc  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  s’en  retourner  les  mains  vui- 
des ,  il  le  Et  entrer  dans  fa  chambre ,  bc  lui  fit  quelque  pre- 
fent  ;  cela  fit  fon  effet  ,  le  Gouverneur  dit  en  xortant  aux 
Officiers  qui  l’avoient  accompagné  ;  la  médifance  eft  bien 
grande,  plufieurs  perfonnes  font  venuës  me  faire  des  plain¬ 
tes  qu’on  vendoit  ici  des  marchandées,  cependant  je  ne  vois, 
dans  ce  Vaifleau,  rien  moins  que  ce  qu’on  a  voulu  me  per- 
fuader.  Il  difoit  vrai ,  on  ne  lui  vendit  rien  ;  car  on  lui  don¬ 
na.  Il  y  a  des  abus  par-tout,  &;  l’argent  eft  une  clef,  qui 
ouvre  toute  forte  de  portes.  Nos  Flibuftiers  arrivèrent  le 
17,  mortifiés  de  ce  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé  fur  la  côte. 

Le  relie  du  mois  fut  extrêmement  pluvieux  ,  les  vents  tou¬ 
jours  à  rOüeft  bc  grands  tonnerres  -,  je  commençai  de  perdre 
efperance  de  pouvoir  faire  quelque  Obfcrvation  avant  mon 
départ,  pour  déterminer  la  longitude  de  Porto-Bello. 

111.  OBobre. 

On  eut  des  nouvelles  que  les  Fourbans ,  dont  le  bruit  avoit 
couru  qu’ils  dévoient  paffer  à  la  mer  du  Sud ,  étoient  arri¬ 
vés  à  Boca-del-Toro  ;  le  Prefident  de  Panama ,  envoia  un  or¬ 
dre  exprès  au  Gouverneur  d’armer  inceffammenr  les  deux 
Barques  que  le  Roi  d’Efpagne  entretient  dans  le  Port  de 
de  Porto-Bello,  bc  de  faire  enforte  quelles  fe  trouvaffent  en 
même  tems  avec  les  Troupes  qu’il  envoïeroit  par  terre  à -Boca- 
del-Toro.  Le  Gouverneur  crut  que  notre  Capitaine  ne  lui 
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rcfuferoit  pas  les  deux  Barques  ,  de  il  vint  les  lui  demander  ;  ■ - - 

nos  Flibuftiers  dont  la  plupart  avoient  fait  la  courfe  avec  les  I7°4- 
Fourbans  en  queftion  ,  tirent  quelque  difficulté;  cependant  Septemb. 
pour  ne  pas  déplaire  au  Capitaine  ,  ils  fe  difpoferent ,  de  mi¬ 
rent  à  la  voile  en  compagnie  des  deux  Barques  Lfpagnoles, 
ils  nous  apprirent  à  leur  retour  que  le  bruit  qu’on  avoir  rait 
courir ,  étoit  faux  ,  n’aïant  trouvé  perfonne  à  Boca-del- 
Toro. 

On  n’avoit  pas  encore  oublié  à  Porto-Bello  les  expéditions 
de  Morgan  ,  cruel  avanturier,  natif  deGalles  en  Angleterre, 
d>c  fils  d’un  Laboureur.  Il  avoir  fui  de  la  mai  fon  de  fon  pere, 
de  paflé  à  la  Jamaïque,  où  après  quelque  féjour ,  il  s’embar¬ 
qua  fur  un  Corfaire  :  y  aïant  fait  quelque  gain  ,  il  commença 
à  goûter  cette  vie  libertine ,  de  fe  rembarqua  d’abord  que  le 
même  Bâtiment  eut  pris  quelques  rafraîchiflemens ,  de  déchar¬ 
gé  la  prife  qu’il  avoit  faite;  après  quelques  voï âges ,  il  s’afïo- 
cia  avec  quelques  Flibuftiers  ,  pour  acheter  un  bâtiment  ; 
Manfwelt  vieux  Flibuftier  ,  avec  qui  Morgan  avoit  fait  la 
courfe  ,  le  prit  en  amitié ,  de  le  fit  fon  Vice-amiral  ;  après  la 
mort  de  Manfwelt,  Morgan  fe  voïant  chef,  aflèmbla  fon  con- 
feil ,  de  propofa  d’aller  à  Panama  ,  dans  l’efperance  qu’on 
pourroit  facilement  le  furprendre  ,  durant  la  nuit  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  n’aprouva  pas  fa  propofition  à  caufe  des 
grandes  difficultés  qu’ils  y  trouvèrent  ;  on  examina  enfuite  s’il 
conviendrait  mieux  d’aller  à  la  ville  du  Port-au-Prince.  Cet 
avis  aïant  été  du  goût  de  toute  l’afïemblée ,  ils  allèrent  faire 
le  fiége  de  cette  ville.  Morgan  y  fit  des  aétions  qui  pafïcnt  l’i¬ 
magination,  il  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  qu’il  pilla  de  il  y 
trouva  de  grandes  richefles.  L’armée  de  Morgan  étoit  com- 
pofée  d’Anglois  de  de  François  :  comme  il  avoit  prévu  qu’il 
feroit  difficile  de  conferver  l’union  entre  ces  deux  nations ,  il 
avoit  fait  des  Ioix  pour  la  maintenir  ,  de  avoit  établi  de 
griéves  peines  contre  ceux  qui  les  tranfgrefleroient.  Cette 
bonne  police  n’empêcha  pourtant  pas  que  ce  qu’il  avoit 
craint  n’arrivât  ;  un  Anglois  qui  fe  croïoit  extrêmement 
brave,  eut  du  bruit  avec  un  François  qui  ne  vouloit  point  lui 
ceder  fur  ce  point  ;  le  François  fe  rendit  avec  lui  fur  le  lieu  , 
il  falloir  palier  par  un  petit  défilé ,  où  deux  hommes  ne  pou- 
voient  marcher  de  front,  le  François  pafTale  premier  ne  fe 
défiant  pas  de  fon  camarade,  mais  celui-ci  profitant  de  cet 
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avantage  ,  eut  la  lâcheté  de  lui  tirer  un  coup  de  fufil,  dont  il 
le  tua  ,•  cette  aétion  mit  la  difcorde  entre  les  deux  nations. 
Morgan  qui  n’ avoir  rien  tant  à  cœur  que  de  conferver  la 
paix  <5c  l'union  ,  en  fut  li  outré  ,  que  fur  le  champ  ,  il  fit 
cafter  la  tête  à  l’Ang’ois  ,  &:  le  murmure  ceffa  ;  cependant 
plufieurs  François  prirent  un  autre  parti  le  quittèrent. 
Morgan  ne  perdit  point  courage  ,  confiant  dans  fes  deflêins, 
il  alla  faire  defeente  à  Porto-Bello;  il  y  trouva  de  grandes 
oppofitions,il  falloir  d’abord  réduire  deux  forts  garnis  de  ca¬ 
nons  de  fonte,  &:  défendus  par  des  gens  refolus  à  fe  faire 
hacher  en  pièces  ,  avant  que-de  fe  rendre  ;  Morgan  paflapar- 
deffus  toutes  ces  difficultés ,  attaqua  avec  intrépidité  les  deux 
Forts,  les  Flibufliers  montèrent  àl’afïaut  le  fabre  le piflo- 
let  à  la  main  &:  taillèrent  en  pièces  les  Efpagnols  qui  corn- 
pofoient  la  garnifon,  &:  qui  ne  voulurent  jamais  fe  rendre. 
Les  Forts  étant  réduits  ,  le  refie  le  fut  fans  beaucoup  de 
peines ,  de  forte  que  le  même  jour  à  trois  heures  du  foir  Mor¬ 
gan  fe  vit  maître  des  deux  Forts  de  la  Ville.  ' 

Il  ordonna  le  lendemain  à  ceux  qu’il  avoir  laiflé  à  la  gar¬ 
de  des  Navires  de  mettre  à  la  voile ,  &  d’entrer  dans  le  Port, 
il  fit  réparer  les  Forts  remettre  les  canons  en  état,  pour 
pouvoir  s’en  fervir  en  cas  de  befoin  ,  ne  doutant  pas  qu’on 
n’envoia  des  troupes  de  Panama  de  toute  la  côte,  au  fccours 
de  cette  ville. 

Les  cruautés  que  Morgan  exerça  fur  les  Bourgeois ,  pour 
leur  faire  déclarer  où  ils  avoient  caché  leurs  tréfors,font  au-delà 
de  toute  expreffion  :  Il  étoit  naturellement  cruel ,  mais  le  be¬ 
foin  de  décamper  promptement  ,  le  faifoit  agir  avec  encore 
plus  de  cruauté  ;  les  maladies  fe  mettoient  parmi  fes  gens ,  qui 
s’étoient  abandonnés  à  toutes  fortes  de  débauches  ,  &;  l’air 
de  cette  ville  qui  efl  extrêmement  mauvais  fer  voit  à  les  aug¬ 
menter. 

Il  apprehendoit  d’ailleurs  que  les  Efpagnols  ne  vinflcnt 
l’attaquer  avec  des  forces  confiderables.  En  effet,  le  Prefi- 
dent  de  Panama  n’èût  pas  plutôt  appris  la  prife  de  Porto- 
Bello ,  qu’il  fe  mit  en  campagne ,  à  la  tête  de  quinze  cens 
hommes ,  pour  venir  délivrer  cette  ville ,  Sc  en  chaflêr  les  Fli¬ 
bufliers.  Morgan  en  fut  averti  par  fes  efpions ,  dans  la 
crainte  d’avoir  le  défions ,  s’il  falloir  en  venir  à  une  aélion  , 
il  fit  tranfporter  fur  fes  Vaiflcaux  tout  ce  qu’il  avoit  pillé. 
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Il  aflcmbla  en  fuite  fon  confcil  pour  délibérer  ,  s’il  étoitpius - — 

à  propos  d’attendre  le  Prefident  ,  ou  fi  on  devoit  mettre  à  I7°4- 
la  voile  :  on  conclut  pour  le  premier  de  ces  avis ,  6c  l’on  con-  Octobre, 
vint  meme  d’aller  à  la  rencontre  des  Efpagnols.  Pour  cela  , 
on  envoïa  cent  hommes  d’élite ,  à  un  défilé  par  où  il  falloir 
neceflairement  qu’ils  paflallent ,  6c  ils  yauroient  allurcment 
péri,  fans  qu’un  feul  homme  en  fut  échapé ,  h  le  Prefident 
n’en  eût  été  averti  :  cependant  n’ofant  approcher  de  ce  défilé, 
il  envoïa  dire  à  Morgan  qu’il  attendoit  un  renfort  de  deux 
mille  hommes ,  6c  qu’il  n’avoit  qffà  déloger ,  s’il  ne  vouloir 
lui  6c  fes  gens  être  paflé  au  fil  de  l’épée.  Morgan  répondit 
ficrement  ,  qu’il  n’abandonneroit  Porto-Bcllo  ,  que  lorf- 
qu’on  lui  envoieroit  deux  cens  nulle  piaftres  pour  la  ran¬ 
çon  de  la  Ville  6c  des  deux  Forts ,  6c  que  fi  011  tardoit  de 
ïatisfaire  à  fa  demande,  il  alloit  démolir  les  Forts,  Remet¬ 
tre  le  feu  à  la  Ville. 

Deux  jours  après  Morgan  ne  voïant  venir  perfonne  de  la 
part  du  Prefident,  lui  députa  deux  Bourgeois  de  la  ville  pour 
traiter  de  la  rançon  ;  ceux-ci  firent  au  Prefident ,  un  fi  horri¬ 
ble  portrait  des  Flibuftiers ,  6c  exagererent  fi  fort  l’empire  que 
leur  chef  avoit  fur  eux  ,  qu’il  leur  permit  d-e  traiter  avec  lui , 
ils  lui  offrirent  cent  mille  Piaftres,  qu’il  accepta,  à  condi¬ 
tion  qu’on  les  lui  contcroit  dans  quatre  joufs.  Le  Prefident 
attendoit  un  renfort  confidcrable  de  Cartagene,  ainfî  dans 
l’efpcrancc  de  furprendre  les  Flibuftiers  ,  il  profitoit  de  tous 
ces  délais  pour  folliciter  du  fecours  ;  mais  afin  qu’on  s'en 
apperçüt  moins ,  il  tachoit  d’amufer  Morgan  par  des  demon- 
ftrations  d’honneftetez  ;  il  lui  envoïa  des  rafraîchiftemens ,  6c 
lui  fit  demander  de  quelles  armes  il  s’étoit  fervi  pour  fe  ren¬ 
dre  maître  en  fi  peu  de  tems  de  la  Ville  6c  des  deux  Forts 
deffendus  par  une  aufti  brave  Garnifon.  Celui-ci  lui  envoïa  un 
de  fcsfufils;&:  le  Prefident  lui  fit  prefent  d’une  belle  émeraude 
montée  en  or  ,  Morgan  l’en  remercia  par  celui  qui  la  lui 
avoit  apporté,  6c  le  chargea  de  lui  dire  qu’il  ne  fc  contentoit 
pas  de  lui  avoir  envoie  un  de  fes  fuiïls  ,  mais  que  dans  peu  de 
jours ,  il  iroit  à  Panama  pour  lui  en  apprendre  l’ufage.  Cepen¬ 
dant  les  habitans  de  Porto-Bello  ,  voulans  fe  délivrer  au  plutôt 
de  Morgan  6c  de  fes  compagnons  n’attendirent  pas  le  tems 
dont  il  étoit  convenu, ils  lui  portèrent  leur  rançon, 6c  dès  qu’il 
l’eut  reçu  ,  il  ordonna  à  fes  gens  de  s’embarquer ,  encloüa  les 
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- —  canons  des  Forts  ,  &:  fit  voile  pour  l’Ifle  de  Cuba. 

i  7  Morgan  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  en  partit  pour  Ma- 

Octobre,  racaibo  que  l’Olonois  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  avoir  pillé  depuis 
quelque  tems  ;  il  exerça  dans  cette  expédition  ,  des  cruautés 
qu’on  ne  peut  imaginer;  j’en  raporterai  feulement  un  exem¬ 
ple  qui  fuffira  pour  en  donner  une  idée.  Un  Portugais  âgé 
de  plus  de  foixante  ans ,  a'iant  été  fait  prifonnier  ,  fut  accule 
par  un  de  fes  Efclaves ,  d’avoir  caché  quelque  argent ,  Mor¬ 
gan  lui  fit  donner  la  queftion ,  pour  lui  faire  déclarer  l’en¬ 
droit  où  il  l’avoit  mis  ,  mais  n’aïant  rien  avoiié,  après  lut 
avoir  fait  fouffrir  plusieurs  genres  de  tourmens ,  il  le  fit  atta¬ 
cher  par  les  deux  mains  &  les  deux  pieds  aux  quatre  coins  de 
la  chambre  (  les  Flibuftiers  appelloicnt  cela  nager  à  fec  )  on 
lui  mit  fur  le  milieu  du  corps,  une  pierre  pefant  cinq  cens 
livres  ,  &:  cependant  quatre  hommes  touchoient  avec  des 
bâtons  fur  les  cordes  qui  le  tenoient  fufpendu  ;  on  alluma  en- 
fuite  du  feu  fous  lui  ,  &:  on  le  laifia  dans  cette  cruelle  fi- 
tuation,  durant  qu’on  tourmentoit  fon  camarade,  qu’on  fuf- 
pendit  par  les  parties ,  &:  qu’on  jetta  enfuite  dans  un  folle. 

Morgan  de  retour  de  Maracaibo  ,  ne  manqua  pas  à  la  pa¬ 
role  qu’il  avoit  donnée  au  Prefident  de  Panama:  il  fit  aver¬ 
tir  tous  les  Flibultiers  des  Illes  Françoifes  &:  Angloifes ,  qu’il 
avoit  conçu  un  cfefïcin,  dont  la  réülïite  devoit  les  rendre  les 
uns  &;  les  autres  fort  riches ,  &:  les  mettre  en  état  de  vivre 
tranquillement  chez  eux  ,  fans  plus  rifquer  leur  vie;  cetoit 
allez  pour  exciter  le  courage  de  gens  qui  font  leurs  délices 
des  entreprifes  les  plus  hafardeufes  ;  en  peu  de  tems  ils  fe  ren¬ 
dirent  auprès  de  lui  au  nombre  de  feize  cens  hommes  ;  il 
arma  24.  Vaillèaux  tant  grands  que  petits,  &c  fit  voile  pour 
1  Ille  Sainte-Marguerite ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  perdre 
un  feul  de  fes  gens.  Enfuite  il  fit  route  pour  Chagre  dans 
le  dellèin  d’y  moiiiller  fa  Flotte  ,  &:  palier  de-là  à  Panama  ; 
ce  qu’il  exécuta  d’une  maniéré  fi  hardie,  que  lui- même  douT 
toit  de  la  réüffite  de  fon  entreprife  ;  cependant  il  parut  avec 
fes  Troupes  devant  Panama  ,  &:  après  plulieurs  combats  don¬ 
nés  dans  la  Savane,  prairie  qui  elt  autour  de  cette  ville:  Il 
s’en  empara ,  &:  montra  par  là  au.  Prefident ,  comme  il  fça- 
Voit  fe  lervir  de  fes  armes.  Cette  Expédition  fut  terrible  ;  les 
tourmens  dont  il  ufa  ,  pour  faire  déclarer  aux  prifonniers, 
l’endroit  où  ils  avoient  caché  leurs  trefors ,  font  incroiables. 
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on  peut  juger  de  fes  cruautés ,  parce  que  j’en  ai  déjà  raporré. 

Après  avoir  enlevé  tous  les  effets  qui  provenoient  du  Octobre, 
pillage ,  &:  avoir  retiré  la  rançon  de  la  ville ,  qui  fe  montoit 
à  des  Tommes  immenfes  ,  il  fe  retira  à  la  Jamaïque  ;  aïant 
fouftrait  plus  de  la  moitié  des  trefors  qu’on  avoit  trouvé  dans 
Panama ,  les  Flibuftiers  le  fçurent ,  ainft  fe  voïant  trompés, 

&  peu  fatisfaits  d’ailleurs  de  fa  conduite  ,  ils  refolurent  de 
l’affalïiner.  Revenons  à  Porto-Bello.  * 

ni.  Otfobre. 

Le  Vailïeau  l’Hermione  entra  dans  le  Port  de  Porto-Bello; 
ce  Vaiffeau  étoit  commandé  par  Mr.  Marin,  6c  portoit  Mr. 
de  Landes  Commiffaire  ordonnateur  à  la  côte  de  S.  Domin- 
gue  ,  6c  Directeur  general  de  la  Siente ,  envoïé  pour  faire  ren¬ 
dre  compte  à  tous  les  Directeurs  particuliers  que  la  Com¬ 
pagnie  entretient  fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Le  Soleil  parut  à  midi.  J’obfervai  la 
hauteur  apparente  de  Ton  bord  fuperieur  de 
Refraâion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  cor¬ 


rigée 


Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Vrai  lieu  du  Soleil  10 h  27'. 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l'Equateur 
Et  hauteur  du  Pôle 


j8L  & 


76E 

3  3'- 

II. 

76. 

33* 

14. 

16. 

6. 

76. 

I7* 

8. 

4. 

9- 

4» 

80. 

16. 

12. 

9- 

33* 

48. 

iv.  Otfobre . 

V 

Les  vents  furent  les  mêmes  que  les  jours  paflés  ,  ils  fe 
Tangeoient  ordinairement  le  matin  à  l’Oüeft ,  6c  après  le  cou¬ 
cher  du  Soleil ,  ils  fe  tiroient  au  Nord-Eft. 

Je  fus  auffi  heureux  que  le  jour  précèdent ,  d’avoir  vu  le 
Soleil  à  midi. 

La  hauteur  méridienne  apparente  de 
fon  bord  fuperieur  fut  obfervée  de 

Excès  de  la  refraétion  fur  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 


76 d.  il''. 

ou. 

* 

1 1. 

76.  10. 

49- 

i  7  o  d* 
Octobre* 
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fV*  • 


Demi-diamctre* 

1 6'.  6*. 

Donc  hauteur  du  centre 

75-  J4-  43’ 

Le  vrai  lieu  du  Soleil  11b  iy'.  if. 

Dcclinaifcn  méridionale 

4 h  32/.  2.0. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

80.  27.  3, 

Complément  6c  hauteur  du  Pôle 

9.  32.  57* 

Y,  oftûbrc. 


Ce  fut  Tunique  jour  que  nous  n’eûmes  pas  de  la  pluie  ; 
j’eus  occaiion  de  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  du 
Soleil  a  pour  me  mieux  afliirer  de  mon  horloge  ,  j’efperois 
d’obfervcr  Timmerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  qui  dc- 
voit  arriver  dans  la  nuit  du  feptiéme  au  huit. 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l'horloge. 


Heures  du  matin. 

Hauteur. 

Heures  du  foir. 

9h  iy' 

y  67  bord  fup. 

y  2  b 

i  jf  4 6n  bord fup. 

17 

12  centre. 

1 

16  30  centre. 

36 

0  bord  inf. 

54*  i 

57  40  bord  inf. 

Par  ces  eorrefpondanc.es  l’horloge  mar- 
quoit  à  midi  Iih.  46'.  yi^. 

Le  3e  du  mois  elle  marquoit  midi  à  ir.  48.  7. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  demç 
jours  fur  Je  vrai  tems  ,  de  I.  1 6. 

y  1.  Ottobre , 

De  tout  le  jour ,  nous  ne  vîmes  pas  le  Soleil  ,  le  Ciçl  de¬ 
meura  couvert ,  6c  nous  eûmes  de  grandes  pluies ,  toujours, 
accompagnées  de  grands  tpnneres. 


Vil.  Octobre, 

OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A  x  h.  y  ç/.  11L  du  matin  à  l’horloge  non-corrigée ,  im- 

fnerljon  du  premier  Satellite  dans  l’ombre 
de  Jupiter,  le  Ciel  clair  6c  ferain. 
o.  14.  14  Tçms  que  l’horloge  retardoit. 

4.  ^5,  Le  vrai  tems  de  Timmerfion* 


A 
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A  7h.  3  3/.  f.  à  Paris  par  le  calcul  corrigée  — *. — — 

- -  — - — ~ ç  -  i  7  o  4* 

5.  28.  40.  Différence  des  méridiens  entre  Paris  &  Octobre»' 

Porto-Bello  :  donc  Porto-Bello  eft  plus 
occidental  en  tems  que  Paris. 

Réduction  de  ce  tems  en  degrés  de  l'Equateur. 

4h  .  .  ,  ..  donnent  60.  degrez. 

28.  «  .  .  .  »  7. 

40L  .  .  O.  IO^.  oL 

67.  IO.  O. 

La  même  Obfervation  a  été  raportée  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  Roïale  des  Sciences  de  1  7  o  8.  pag.  7,  où  il 
y  a  à  la  ligne  23.  une  faute  conliderable  d’impreffion  ;  car  au 
lieu  de  mettre  Occident  >  on  a  mis  Orie Ht  ,  à  quoi  auront 
égard  ceux  qui  liront  cette  Obfervation. 

Calcul  four  la  même  immerjion. 

jo.  h.  ", .  Nu.  I.  Nu.  ir, 

1700.  1  1  13  12  1863  IJ:°  4 

ans .  4.  02143  3  82 6  \  149  9 

Oéîobre.  4  20  30  6  15-7  1  y  y  8 


Fr.  Equation  addit . 

S 

* 

•  -  r  • 

15?  46  21 

3  J  ^ 

2846 

2448 

'V  » 

416  r 
22  y 

«V'2* 

6 

20 

21  43  - 

55>S 

191  1 

Sec.  Equation  addit. 

t 

3  S* 

-  il»  .  j  wS  ' 

3 

**»  *.  -  • 

6 

20 

25  14 

«  •'  ; 

188  t 

moitié  de  la  demeure 

'  v_  .  C  dU 

'A  *  '  K  - 

dans  l'ombre . 

1 

■  »  ■  ••.  ■ 

4 

6 

*9 

20  38 

«rI  O  - 

Equation  des  jours. 

s 

12  If 

Tems  de  l immerjion 

6 

*9 

32*  53 

Obfervation 

6 

14 

4  2  j 

.  fS  1  * 

• 

Donc  différence 


i  7  o  4- 
Q&obre. 
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Cette  Obfervation  calmâmes  inquiétudes  s  je  me  voioîs  a 
la  veille  de  mon  départ,  fans  avoir  latisfait  au  principal  objet  do 
mon  voïage,  qui  étoit  la  détermination  en  longitude  de- Porto- 
Bello  j  les  pluies  m’avoient  dérobé  plufieurs  belles  occafions, 
&:  elles  devenoient  tous  les  jours  plus  abondantes ,  ainfi  j’a- 
vois  lieu  d’aprehender  que  mon  voïage  affêz  pénible  de  lui- 
même  ,  ne  fut  d’aucune  utilité,  fi  malheureufement  cette  nuit 
eût  été  telle  que  toutes  les  precedentes. 

xi.  Octobre, 


Depuis  le  fept,  les  vents  furent  toujours  au  Sud-Oiieft ,  St 
nous  ne  vîmes  le  Soleil  que  le  onze  j  je  m’en  fervis  aflez 
utilement  pour  vérifier  mon  horloge  ,  dans  lefperance  de 
faire  quelqu’autre  Obfervation ,  qui  me  ferviroit  à  m’affeurer 
des  précédentes. 

»  * 

Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  V horloge 

Heures  du  matin.  Hauteur.  tteutes  du  fuir. 

yh  24x  3?//  bord  fup.  v  z b  iv  z"  bord  fup ». 

.  i6  42.  centre.  1  39  centre. 

27  29  bord  inf  1  y  8  16  bord  inf^ 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoit  à  midi  iih.  42'.  yr7.. 

.Le  y2  elle  marquoit  à  midi  ir.  4 6.  yi. 

Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  tems 
vrai  en  fix  jours  de  •  4.  o. 

Pour  être  au  tems  moïen ,  elle  devoit 
retarder  de  .  I.  38*. 

Donc  elle  retardoit  fur  le  tems  moïen 
en  fix  jours  de  .  z.  22. 


O  BSERVATION 

De  la  longueur  des  Pendules.. 

DEpuis  plufieurs  jours  y  je  fis  des  Obfervations  fur  la 
longueur  des  Pendules  à  fécondés  ;  les  différences  que 
je  trouvois  de  tems  en  tems  3  quoique  de  très-peu  de  cordé- 
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qTience  ,  ne  laifloient  pas  de  m’cmbaralîer  j  j’cn  cherchai  long - 

tems  la  caufe  ,  fans  la  trouver  -,  quelquefois  je  l’attribuai  1704. 
aux  grandes  humidités ,  caufées  par  les  pluies ,  d’autrefois  à  Octobre» 
la  variation,  des  vents  »  enfin  je  pris  une  moïenne  longueur 
que  je  crus  approcher  de  plus  près  de  la  véritable  -,  je  la  dé¬ 
terminai  de  3.  pieds  5'.  lignes  — 

Le  pendule  étoit  compofé  d’une  bâle  fufpenduë  à  un  fil 
de  pite ,  qui  ne  s’allonge  ni  ne  fe  racourcit  point  comme  la 
foie  ;  cependant  comme  l’humidité  pouvoit  agir  fur  le  fil  de 
pire ,  je  fis  un  autre  pendule  ,  je  fufpendis  à  un  fil  d’archal 
fort  délié  une  bâle  de  même  poids  que  la  première  ;  après 
plus  de  quinze  jours  d’O bfervation  ,  je  trouvai  que  ce  pen¬ 
dule  convenoit  avec  le  moïen  mouvement  démon  horloge* 

Sa  longueur  étoit  égale  à  celle  que  j’avois  déjà  trouvée  de  3. 
pieds  5 .  lignes  d’où  je  conclus  qu’un  horloge ,  dont  le  pen¬ 
dule  de  3 .  pieds  y .  lignes  -  de  longueur ,  feroit  mis  en  mou¬ 
vement  à  Porto-Bello ,  feroit  au  moïen  mouvement  du  Soleil. 

XII.  Ofiobre. 

y 

Le  Soleil  fut  beau  à  midi  ;  mais  peu  de  tems  après  les 
nuages  nous  le  cachèrent,  les  vents  toujours  à  l’Oüeft. 


OBSERVATION 

De  la  variation  de  V aiguille  aimantée. 

CE  jour-là  le  Soleil  parut  fort  clair  à  midi,  ce  qui  étoit 
rare,  je  profitai  de  cette  occafion  pour  obferver  la  varia¬ 
tion  de  l’aiman  -,  après  avoir  mis  une  pierre  de  niveau  ,  com¬ 
me  j’ai  dit  ci-deffus  &:  tracé  fur  cette  pierre  une  ligne  méri¬ 
dienne  :  j’appliquai  defliis  la  même  bouflole  dont  je  m’étois 
jervi  ailleurs  ,  je  trouvai  que  l’aiguille  déclinoit  du  Nord  # 
vers  l’Eft  de  7d* 

xxii.  Ofîobre. 

Les  vents  varièrent  depuis  le  11e 'du  Sud-Otiefi:  à  l’OüefL 
ï’oblèrvai  la  hauteur  méridienne  apparen¬ 
ce  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  .  6^,  i-j' ,  yo  . 

Refraétion  moins  la  parallaxe  1$- 

T  t  i  j 
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Donc  hauteur  véritable  du  bord  fu- 


1704. 

Novemb. 


rieur 

69^. 

17/* 

31L 

Demi-diametre  du  Soleil 

1 6. 

1 2. 

Donc  hauteur  du  centre 

69. 

1  r. 

20. 

Lieu  du  Soleil  ^  29L  io7.  38L 

Déclinaifon  méridionale 

1 1. 

38. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

80. 

2  6 . 

38. 

Complément  6c  hauteur  du  Pôle 

5 >• 

33- 

1. 

Tout  le.refte  du  mois  d’Odobre ,  les  vents 

furent  a  rOüeft, 

les  pluies  commençoient  ordinairement  le  matin ,  6c  ne  fi- 
nifloient  que  lefoir. 


VI.  Novembre. 


Les  vents  d’Oüeft  qui  nous  amenoient  la  pluie,  ceflerent: 
iis  auroient  été  très-favorables  pour  aller  à  S.  Domingue; 
mais  nos  Capitaines  fe  plaifoient  à  Porto-Bello  ,  quoique 
l’air  y  (bit  le  plus  mauvais  de  toute  la  côte.- 

Le  commencement  du  mois  6c  le  renouvellement  de  la 
Lune  fembloient  nous  promettre  quelque  changement ,  nos 
Matelots  l’avoicnt  prédit  >  les  vents  s  etoient  rangés  à  l’Eft, 
les  jours  commençoient  d  etreplus  beaux, on  fe  difpofa  à  partir. 


vu.  Novembre. 


Nos  Matelots  furent  de  faux  prophètes ,  les  vents  revin¬ 
rent  à  rOüell ,  6c  les  pluies  n’avoient  pas  encore  été  ii  abon¬ 
dantes  î  les  vents  6c  les  pluies  continuèrent  jufqu’au  dixiéme, 

x  1.  Novembre. 

Le  matin  je  fis  porter  mes  inftrumens  au  Vaifieau  ,  6C 
*  après  dîner  ,  je  pris  congé  de  Mr.  le  Gouverneur ,  6c  le  re¬ 
merciai  de  fes  honneft étés  ;  il  me  vit  partir  avec  regret ,  6C 
m’cnvo'ia  au  Navire  quelques  provisions  6c  un  hamac  à 
refeau  que  les  Indiens  travaillent  avec  de  petites  racines. 

•  Philippes  IL  cfi:  Fondateur  de  Porto-Bello  ,  ce  fut  par  fes 
ordres  qu’Antonclli  en  traça  le  Plan;  mais  à  peine  y  avoit-il 
huit  ou  dix  maifons  de  bâties  ,  que  François  Draq  la  vint 
piller  ;  6c  Villiam  Paker  autre  Anglois  la  faccagea  encore 
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en  1^91.  dans  le  tems  que  cette  ville  commcnçoit  à  prendre  — _ _ 

quelque  forme.  •  •  1704. 

Porto-Bello  eft  ouvert  de  tous  côtés  de  bâtie  au  fond  d’un  Novemb. 
Port  de  même  nom;  l’air  y  efl  extrêmement  mauvais  à  caufe 
des  marécages  de  de  la  mauvaife  qualité  de  fes  eaux  ;  aufti  la 
maladie  appellée  Tabardilla  y  régné  autant  que  dans  tout  le 
nouveau  Monde;  c’cft  une  fièvre  putride, qui  confbmme  les  en¬ 
trailles,  &:  qui  tue  bien-tôt  ceux  qui  en  font  attaquez ,  il  s’ex¬ 
hale  de  leur  corps  une  puanteur  infupôrtable  :  on  gagne  ai- 
fément  cette  maladie ,  lorfquc  l’on  a  les  pieds  humides  ou 
moüillés  ,  de  que  l’on  négligé  de  changer  fur  le  champ  de 
chauffure  ;  l’on  ne  manque  pas  d’en  avertir  les  nouveaux  ve¬ 
nus  ;  ceux  qui  méprifent  ces  confeils  falutaires,  font  bien-tôt 
les  viétimes  de  leur  témérité  ;  on  a  vu  des  Galions  arrivés  d’Ef- 
pagne  ,  dont  les  Equipages  attaqués  de  cette  horrible  ma¬ 
ladie  ,  périrent  en  peu  de  tems  ,  de  forte  qu’on  fut  obligé 
d’envoïcr  prendre  en  Efpagne  ,  de  nouveaux  Equipages  pour 
y  ramener  ces  Vaiffeaux. 

Le  Port  eft  un  des  meilleurs  de  la  côte  ,  on  n’y  efl  à 
découvert  que  du  vent  d’Oiieft  ;  il  eft  deffendu  par  trois  Forts 
garnis  de  canons  de  fonte  ;  celui  de  l’entrée  eft  à  bas-bord; 
le  fécond  plus  avancé ,  eft  à  tribord  ,  de  le  troifiéme  eft  au 
fond  du  Port ,  environé  de  la  mer  „  il  y  a  douze  pièces  de 
canon  qui  battent  l’entrée  du  Port. 

Je  remarquai  que  durant  les  trois  mois  de  fejour  ,  Aouft  , 
Septembre  de  Octobre,  que  nous  demeurâmes  moüillés  dans  ce 
Port ,  les  vents  furent  prefque  toujours  à  l’Oüeft  ,  de  les  pluies  N 
continuelles. 


xii.  Novembre. 

On  embarqua  la  veille  nos  Malades  de  les  provifions  ;  à  la 
pointe  du  jour  on  appareilla  ,  en  compagnie  de  l’Hermione 
pour  fatisfaire  à  la  promefTe  de  notre  Capitaine  qui  s’étoit 
engagé  à  Mr.  des  Landes  de  le  convoïer  jufqu’à  S.  Domin- 
gue;  la  Barque  de  nos  -Fübuftiers  plus  diligente  que  nous, 
avoit  doublé  Salmedina  écueil  très-dangereux  ,  îorfqu’on  en¬ 
tre  dans  le  Port,  prefque  Eft  de  Oiieft  avec  le  Fort  de  Feu¬ 
trée  du  Port,  environ  à  une  lieue  de  demie  au  large;  l’écuëil 
doublé  ,  nous  demeurâmes  fous  voile  jufques  â  midi  pour 
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- - attendre  nos  Chaloupes  qui  étoient  reftées  de  l’arriere  ;  à 

P1  70  4.  midi  on  fervir  par  un  petit  vent  d’Eft-Nord-Eft  l’ameurc 
Novemb.  à  tribord. 

A  quatre  heures  du  foir  ,  on  découvrit  une  Barque,  au 
vent  à  nous  ;  lorfqu’clle  fut  par  notre  travers ,  elle  mit  à  la 
cape;  on  connut  à  fa  manœuvre  que  c  etoit  une  des  Barques 
traiteufes ,  qui  avoient  moüillé  à  los  Bajiimcntos ,  dans  le  tems 
que  nous  étions  moiiillés  à  Porto-Bello }  &:  quelle  y  retour- 
noit  pour  finir  fa  traite. 

•  -  xiii.  Novembre. 

La  nuit  fut  très-belle  ;  mais  les  vents  rangés  à  l’Eft  depuis 
le  foir  precedent ,  oppofés  à  notre  route ,  nous  obligèrent  à 
mettre  le  cap  au  Nord-Nord-Eft  ;  au  lever  du  Soleil  la 
montagne  de  Porto-Bello  nous  reftoit  au  Sud-Oüeft~  Sud 
environ  à  deux  lieues.  A  deux  heures  du  matin  le  vent  fe 
rangea  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  nous  revirâmes  de  bord  fameure  4 
bas-bord  ;  le  refte  du  jour ,  le  vent  varia  du  Nord  au  Nord- 
Nord-Eft. 

x  iy  Novembre. 

La  nuit  precedente ,  les  vents  varièrent  du  Nord  au  Nord- 
Nord-Otieft  ;  au  Soleil  levant  ils  fe  rangèrent  au  Nord-Eft, 
&:  calmèrent  fur  les  neuf  heures  du  matin. 

J’obfervai  le  complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  28L  40'. 

Sa déclinaifon méridionale étoit  alors  de  18.  2  y. 

^ * 

Donc  hauteur  du  Pôle  10.  iy. 

Après  la  rédu&ion  des  routes ,  je  trouvai  que  celles  que 
nous  avions  faites  depuis  notre  départ  de  Porto-Bello  avoient 
valu  le  Nord-Eft  L  Eft  plus  j  .degrez  à  l*Eft,en  chemin  32.  lieues . 

Dans  ces  parages ,  les  courans  fuivent  ordinairement  la  mê¬ 
me  direction  que  les  vents  ;  ainfi  je  crus  que  les  courans 
nous  avoient  portés  vers  le  Nord-Eft  ,  aïant  eu  plus  long- 
tems  les  vents  du  côté  du  Sud-Oüeft. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  ,  les  vents  commencèrent  4 
fouflier  au  Nord-Nord-Eft  ,  nous  revirâmes  &  nous  mîmes 
fameurc  à  bas-bord ,•  nous  courûmes  toute  la  nuit  fur  le  meme 
bprdf 
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x  v.  Novembre. 

Les  vents  continuèrent  au  Nord-Nord-£ft  j  mais  ils  avoient  ^  Jvcfnb. 
beaucoup  diminué. 

A  midi  j’obfervai  la  hauteur  du  Soleil  de  6o*.  48'. 

Déclinaifon  méridionale  *  18.  40. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur  79.  28. 

Et  hauteur  du  Pôle  .  10.  32. 

Depuis  midi  du  quatorzième  la  route  avoit  valu  l’Eft- 
Nord-Eft  plus  1.  degré  à  l’Eft  ,  en  chemin  17.  lieues . 

xvi.  Novembre. 

A  la  pointe  du  jour,  il  fe  leva  un  petit  vent  à  l’Oüeft ,  à  1 1 . 
heures  il  fe  rangea  au  Sud-Oüeft,  &:  nous  amena  un  petit  grain, 
qui  calma  les  grandes  chaleurs  que  nous  reffentions  ;  le  Soleil 
ne  parut  pas  ,  par  confequent  point  de  hauteur  à  midi. 

Après  la  réduction  des  routes  depuis  midi  du  jour  precedent, 
je  trouvai  que  celle  que  nous  avions  tenue  ,  avoit  valu  l’JEft- 
Nord-Eft ,  plus  y.  degrez  vers  l’Eft ,  en  chemin  1 1 .  lieues . 

Après  midi  les  vents  calmèrent  entièrement  ;  nous  cargâmes 
nos  baffes  voiles  j  la  mer  du  Nord-Eft  étoit  toujours  vive. 

xvii»  Novembre . 

A  7h.  du  matin  nous  eûmes  un  grain,,  qui  vint  du  Nord- 
Nord- Eft,  ce  grain  fit  ranger  le  vent  au  Nord-Eft. 

La  latitude  obfervée  à  midi  fut  de  iod.  42'. 

La  route  corrigée  depuis  midi  du  jour  précèdent  ,  value 
l’Eft-Nord-Eft  plus  4.  degrez  Nord  ,  en  chemin  20.  lieues , 

Les  vents  accompagnés  de  plufieurs  grains  fraîchirent.  On 
prit  les  rits  dans  les  huniers  ,  &:  parce  que  le  Vaiffeau  ne 
portoit  pas  bien  la  voile  ,  on  crut  qu’en  lui  donnant  plus 
de  l’Eft  ,  il  fe  tien  droit  plus  droit  ;  pour  cela  on  defeendic 
à  fond  de  cale  quatre  pièces  de  canon  ,  qui  étoient  fur  le 
Gaillard  derrière,  &  les  vents  augmentant  de  plus  en  plus, 
on  prit  les  bas  rits  Sc  nous  lovoïâmes  toute  la  journée. 

xvii  ï.  Novembre. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  à  l’Eft-Nord-Eft  ;  le  ma¬ 
tin  nous  ne  vîmes  plus  nos  deux  Conferves. 

J’obfervai  la  latitude  à  midi  de  10L  24/. 

Depuis  midi  du  dix-feptiéme ,  les  routes  réduites  à  une , 
donnèrent  l’Eft-Sud-Eft  en  chemin  iy.  lieues » 
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xix.  Novembre. 

Novemb*  On  fc  flattoit  de  voir  la  terre  au  jour-  naiftant;  mais  elle  étoit 
un  peu  trop  éloignée.  On  découvrit  fous  le  vent  à  nous ,  un 
V  ai  fléau  qu’on  crut  d’abord  être  l’Hermione  ;  ce  qui  nous 
confirma  dans  cette  penfee  ,  c’eft  quaiant  reviré  de  bord  8c 
mis  fameute  à  tribord,  le  Vaifleau  fit  la  même  manœuvre. 

A  midi  jobfervai  la  hauteur  du  Pôle  de  9'f  yy'. 

Depuis  midi  du  dix-neuviéme ,  les  diverfes  routes  valurenc 
le  Sud-Efl  a  Eft  plus  3 .  degrez  vers  l’Eft,  en  chemin  1 9,  lieues . 

Les  vents  qui  étoient  le  matin  à  l’Efl  ,  fe  rangèrent  au 
Nord-Eft  ;  félon  la  hauteur  obfervée  à  midi ,  nous  devions 
voir  la  terre  ;  quoique  le  tems  fut  fort  clair ,  nous  ne  la  vî¬ 
mes  pas  -,  ce  qui  me  perfuada  que  nous  étions  au  Nord  du 
golfe  de  Darien.  A  l’entrée  de  la  nuit  le  vent  fraîchit. 

xx.  Novembre T 

Nous  lovoïâmes  toute  la  nuit  précédente.  A  cinq  heures 
du  matin  on  prit  les  rits  dans  les  huniers ,  le  vent  devint  fu¬ 
rieux,  8c  la  mer  fort  agitée.  A  9.  heures  nous  découvrîmes  1  Her- 
mione,noas  cargâmes  nos  balles  voiles  pour  l’attendre  ;  ce 
grand  vent  calma  peu  a  peu  8c  a  midi  nous  tûmes  en  calme. 

Jobfervai  la  latitude  de  9d*  43/* 

Les  routes  valurent  depuis  le  dix-neuviéme  l’Eft-Sud-Efl: 
plus  3.  degrez  Eft,  en  chemin  12-  lieues-. 

Les  Pilotes  côtiers  ou  pratiques  qu’on  avoit  pris  à  la  Guaira 
8c  à  Porto-Bello  étoient  aftez  furpris  de  demeurer  fi  long- 
tems  fans  voir  les  terres  ;  ils  nous  dirent  qu’ils  n’avoient  ja¬ 
mais  mis  plus  de  trois  jours  de  Porto-Bello  à  Cartagcne,  ils 
ne  connoifloient  pas  que  les  courans  nous  avoient  fait  dé,- 
river  tantôt  vers  l'Eft ,  tantôt  vers  l’Oüeft  ;  leur  habileté  ne 
nous  fut  pas  d’un  grand  fecours  ,  8c  fi  nos  connoiffances 
n’euflcnt  pas  furpaflé  les  leurs  ,  nos  Vaiftéaux  ne  feroient 
plus  retournés  en  France  :  les  vents  frais  au  Nord-Eft  des 
jours  paffés  poufloient  la  mer  à  fon  côté  oppofe ,  la  mer  y 
poufloit  aufiî  le  Navire  ,  8c  lorfque  nous  comptions  avoir 
-avancé  dix  lieues  ,  il  y  avoir  toute  apparence  ,  que  nous 

avions  reculé  d’autant. 

xxi.  Novembre . 

Nous  demeurâmes  en  calme  ,  toute  la  nuit  précédente  ; 
l’Hermigne  que  nous  avions  perdue ,  8c  que  nous  découvrî¬ 
mes 
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mes  le  loir  precedent,  étoit  le  matin  dans  nos  eaux  ;  le  pre-  " 
mier  vent  que  nous  Centimes ,  fut  le  Sud-Sud-CüefE  Nous 
portâmes  le  cap  à  l'Eft-Nord-Eft.  ^ 

J’obfervai  a  midi  la  latitude  de  9L  yjE 

A  cinq  heures  du  foir  on  découvrit  les  Ifles  de  S.  Ber¬ 
nard,  elles  font  fort  balles ,  on  eftima  leur  diftance  à  fEft 
de  nous,  environ  huit  lieues  ;  nous  eûmes  durant  la  nuit, 
un  grain  fort  pelant  de  le  vent  fort  frais  au. Nord  ,  qui 
nous  fit  prendre  les  deux  rits  dans  nos  huniers. 

xxii.  Novembre. 

A  trois  heures  du  matin  on  découvrit  la  terre  au  Nord- 
Nord-Oüeft  :  d’abord  on  mit  côté  en  travers  ,  attendant  le 
jour:  durant  ce  tems-là,  on  fonda  de  on  trouva  60.  brades 
fonds  de  vaze. 

Au  lever  du  Soleil,  nous  nous  trouvâmes  à  une  lieue  de 
demie  au  Nord-Nord- Eft  des  Ifles  de  Barou.  L’on  y  décou¬ 
vrit  deux  Barques  qui  mirent  à  la  voile  ,  mais  comme  il 
11’y  avoir  pas  dans  ces  parages  allez  de  fond  pour  nos  Vaif- 
feaux,  de  que  nous  craignions  de  nous  jetter  dans  quelque 
embarras  ,  dont  nous  ne  pourrions  nous  débaralfcr  ,  nous 
n’osâmes  pas  lçs  chalfer.  Nous  leur  arborâmes  Pavillon  An- 
glois,  nous  mîmes  côté  en  travers  de  nous  tirâmes  un  coup 
de  canon  d’affurance  ;  mais  elles  ne  donnèrent  pas  dans  le 
piège  comme  avoient  fait  les  deux  Barques  qui  fe  vinrent 
livrer  entre  nos  mains  ,  allant  à  Porto-Bello  ;  elles  firent 
route  vers  un  endroit ,  où  il  y  avoir  juftement  de  l’eau  pour 
elles  ,  affûtées  que  nous  n’irions  pas  nous  y  hafarder. 
Comme  nous  étions  allez  près  de  l’Hermione ,  le  Capitaine 
nous  cria,  que  n’aiant  aucune  affaire- à  Cartagene  ,  il  avoit 
refolu  de  continuer  fa  route  ,  de  d’aller  mouiller  à  Sainte 
Marthe  :  notre  Capitaine  lui  répondit ,  qu’il  le  fuivroit ,  de  lui 
tiendroit  parole. 

A  fept  ou  huit  lieues  des  Illcs  de  Barou  ,  on  trouve  le 
fonds  à  10. 30.  de  40.  bralfes ,  de  à  une  lieue  de  demie  ,  on  le 
trouve  de  10.  à  12.  brades.  Des  Mes  de  Barou  à  Bocha-Chica 
premier  Fort  ,  au-devant  duquel  il  faut  palier  pour  aller  à 
Cartagene ,  on  compte  cinq  lieues, 

A  cinq  heures  du  foir,  nous  n’étions  qu’à  trois  quarts  de 

V  u 
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ne lîcs  de  Cartagcnc.  A  la  même  heure  ,  les  vents  Te  ran¬ 
gèrent  au  Nord  ;  nous  revirâmes  au  large  ,  au  coucher  du 
Soleil ,  l'ameute  à  tribord  ;  la  ville  nous  reftoit  à  l’Eft-Sud- 
Eft  à  deux  lieues  de  diftance  6c  la  pointe  de  Canoa  entre  le 
Nord-Eft  -  Nord  6c  Nord-Eft,  environ  à  huit  lieues. 

xxiii.  Novembre. 

La  nuit  precedente  le  vent  Te  rangea  au  Nord-Nord-Eft, 
il  devint  fi  violent ,  que  nous  ne  pûmes  porter  que  nos  deux 
huniers  ,  les  rits  pris  dedans  i  le  vent  fe  tira  au  Nord-Eft. 
A  lix  heures  du  matin  ,  nous  portâmes  le  cap  à  terre  ,  elle 
étoit  fort  embrumée.  A  midi  la  pointe  de  Canoa  nous  reftoit 
à  l’Eft  -T  Nord-Eft  environ  à  trois  lieues. 

Au  coucher  du  Soleil  nous  revirâmes  au  larp;e  l’ameure  à 
tribord.  A  la  même  heure  la  pointe  Canoa  reftoit  au  Nord- 
Eft  -d’Eft,  6c  Notre-Dame  de  U  Popa,  reconnoiflance  de  Car- 
tagene  au  Sud-Eft  à  trois  lieues  6c  demie,  nous  tirâmes  la  mê¬ 
me  bordée  jufqu’à  minuit. 

xxiv.  Novembre . 

Après  minuit  nous  revirâmes  à  terre  l’amure  à  bas-bord, 
les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Nord-Nord-Eft.  Au  So¬ 
leil  levant  la  pointe  Canoa  nous  reftoit  au  Sud-Eft  à  trois 
lieues  de  diftance,  &:  Notre-Dame  de  la  Popa  au  Sud-Eft- 
Sud  à  fept  lieues.  Le  vent  s’étoitdéja  rangé  à  l’Eft-Sud-Eft, 
où  il  tint  ferme  jufqu’à  midi. 

J’obfervai  la  latitude  à  midi  de  10e1.  $6f.  ion. 

Depuis  midi  jufqu’à  la  nuit  le  vent  varia  du  Nord-Eft  au 
Nord-Nord-Eft.  Au  coucher  du  Soleil  Boia  del  gato  ,  nous 
reftoit  au  Sud-Eft  j  Èft  à  quatre  lieues  ,•  noflra  S  ignora,  de  U 
Popa  au  Sud  j  Sud-Eft  environ  onze  lieues  ;  Samba  au  Sud-Eft* 

j  xxv.  Novembre. 

♦ 

> 

Les  vents  varièrent  du  Sud-Eft  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  6c  nous 
obligèrent  à  louvoïer  pour  nous  maintenir  avec  le  moins  de 
dérive  qu’il  nous  eftûit  poflible,  ne  pouvant  aller  debout  au 
vent.  4  deux  heures  après  midi ,  il  nous  pafla  fous  le  vent  un 
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Banc  d’herbe  qu’on  prie  d’abord  pour  une  petite  Ifle  flottante.  1704. 

Au  coucher  du  Soleil,  Arenos  petite  Ifle  à  moitié  che-N°vemb* 
min ,  entre  la  pointe  Canoa  &  la  pointe  à  l’Oiieft  du  fleuve 
Magdelaine,  nous  reftoit  au  Sud  -  Sud-Eft.  On  trouva  dans 
cet  endroit  à  l’Oiieft  de  l’Ifle  ,  un  bon  moiiillage  de  neuf  à 
dix  brades  fonds  fable  vafar  ,  capable  de  mille  Navires. 

xxvi.  Novembre. 

Le  matin  les  vents  furent  à  l’Eft-Nord-Eft  ;  les  montagnes 
de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  à  l’Eft  j  Nord-Eft  &  la  poin¬ 
te  du  Oüefl:  de  Rio  grande  ,  au  Sud  -  Sud-Efl: ,  environ  à  4. 
lieues.  Sur  les  onze  heures ,  l’Hermione  arbora  Pavillon  de 
Beaupré,  lignai  pour  parlementer  ;  on  cargua d’abord  les  baffes 
voiles  '  &:  on  arriva  dans  fes  eaux  ;  le  Capitaine  nous  aver¬ 
tit  qu’il  ne  falfoit  pas  faire  de  grandes  bordées ,  à  caufe  des 
courans ,  qu’il  falloit  approcher  la  terre  ôc  louvo'ïer  à  petites 
bordées.  Ce  quon  exécuta. 

A  midi  j’obfervai  la  latitude  de  1  id.  30'. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Efl  au  Nord-Nord-Eft ,  nous 
louvoïâmes  toute  la  journée.  Au  coucher  du  Soleil,  la  pointe 
du  Oüefl  de  Rio  grande ,  nous  reftoit  à  l’Eft-Sud-Eft  environ 
à  fept  lieues  de  diftance, 

xxviii.  Novembre , 

Nous  louvoïâmes  tout  le  vingt-feptiéme  j  le  vent  fut  le 
matin  à  l’Eft-Nord-Eft  fort  frais ,  nous  nous  aperçûmes  que 
nous  étions  tombés  fous  le  vent,  environ  de  cinq  lieues.  A 
midi  à  peine  découvrions-nous  l’Hermione  j  nous  aperçûmes 
une  Barque  faifant  courir  à  terre  le  long  de  la  côte  au  Sud- 
Oüeft ,  elle  nous  fit  les  fignaux  de  reconnoiflance,  ce  qui  nous 
aflura  que  c’étoit  la  notre ,  que  nous  n’avions  pas  vue  depuis 
quelques  jours  5  la  route  quelle  tenoit  nous  fit  craindre  quelle 
ne  fut  incommodée. 

Au  coucher  du  Soleil ,  nous  étions  environ  à  deux  lieues 
de  la  terre  ;  la  pointe  plus  à  l’ Oüefl  de  Rio  grande  nous  ref¬ 
toit  entre  l’Eft  &  l’Eft  ±  Nord-Eft  environ  quatre  lieues  ,  nous 
re virâmes  de  bord  au  large  ,  on  mit  le  cap  au  Nord  &r 
on  tint  durant  toute  la  nuit ,  la  même  bordée  j  les  vents  va¬ 
rièrent  du  Nord-Eft  à  rEft-Nord-Eft. 

V  uij 
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Au  lever  du  Soleil ,  les  vents  toujours  Eft-Nord-Eft  ;  nous 
relevâmes  les  montagnes  de  Sainte-Marthe  ,  elles  nous  reftoient 
à  PEft-Sud-Eft. 

A  midi  j’obfervai  la  latitude  de  11^.  ji'. 

La  route  corrigée  valut  le  Nord-Nord- 
Oiieft  en  chemin  11.  lieues . 

Nous  vîmes  de  loin  un  grand  arbre  que  nous  prîmes  d’a¬ 
bord  pour  un  homme  couché  fur  Ton  dos  ;  les  vents  varièrent 
toujours  de  même.  A  cinq  heures  du  loir  nous  revirâmes  de 
bord  3  ameurés  à  bas-bord. 

xxx.  Novembre .  • 

k  * 

Nous  tinfmes  toute  la  nuit  à  bas-bord;  au  Soleil  levant 
les  montagnes  de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  à  l’Eft.  A 
midi  que  nous  les  avions  fous  le  vent,  elles  nous  parurent 
les  mêmes  que  le  jour  précèdent.  Cette  vue  nous  convain¬ 
quit  que  nous  n’avions  point  avancé.  Au  coucher  du  Soleil, 
le  vent  Nord-Eft,  nous  revirâmes  au  large  l’ameure  à  ftribord. 

Premier  Décembre. 

Nous  eûmes  durant  la  nuit ,  des  vents  fort  frais ,  ils  va- 
rioient  toujours  du  Nord-Eft,  à  l’Eft-Nord-Eft.  Au  lever  du 
Soleil  les  montagnes  de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  à  FEft- 
Sud-Eft. 

La  latitude  obfervéeà  midi  fut  de  12L  j7. 

Depuis  le  foir  du  jour  précèdent,  les  routes  valurent  en 
donnant  un  air  de  vent  pour  les  courans  ,  le  Nord-Oüeft  a 
Nord  en  chemin  17.  lieues. 

1  1.  Décembre 

Le  matin  toujours  ameurés  à  ftribord  ,  nous  eûmes  un  coup 
'  vent ,  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  qui  nous  donna  de  la  pluie  6c  nous 
Et  ferrer  nos  huniers. 

La  latitude  obfervée  à  midi  fut  de 
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Depuis  midi  du  jour  précèdent,  aïant  donné  pour  la  dérive , - 

un  airde  vent, -6c  pour  le  courant, la  variation;  la  route  valut  les  1704. 
corrections  fai  tes, le  Nord -E  Nord-Oüeft,  en  chemin  2  j. lieues.  Decemlj. 

Toutes  nos  bordées  étant  fort  inutiles ,  nous  nous  votions 
expofés  à  perdre  quelqu’un  de  nos  mâts,  6c  de  plus  nos  vivres  fe 
confommoient  ;  dans  la  crainte  d’en  manquer  on  refolut  d’al¬ 
ler  à  Cartagene  ti  on  11e  pouvoit  pas  attaquer  Sainte-Marthe, 

n  1.  Décembre . 

Les  vents  ne  changèrent  pas  ;  j’obfervai 
à-midi  la  latitude  de  12e*.  36'. 

A  deux  heures  du  foir  on  jetta  à  la  mer  ,  avec  les  cere¬ 
monies  accoutumées  ,  un  de  nos  Chirurgiens  appellé  Jean 
Bar  ,  qui  étoit  mort  le  matin 

Depuis  midi  du  jour  précèdent,  la  route  valut  le  Sud-Eft, 
en  chemin  1 9.  lieues-. 

I  V.  Décembre . 

Les  vents  fort  frais  au  Nord-Eft  ,  6c  l’air  extrêmement 
brouillé  ,  nous  menaçoient  de  quelque  mauvais  tems  ;  point 
de  hauteur  à  midi  ,  nous  eftimâmes  la  route  avoir  value  le 
Sud-Eft  plus  4.  degrez  à  l’Eft  ,  en  chemin  z  1 .  lieues. 

Les  montagnes  de  Sainte-Marthe  nous  reftoient  ài’£ft,ce 
qui  nous  a  dur  a  que  nous  n’avancions  pas  ;  on  commença  ce 
jour-là,  à  nous  retrancher  le  fouper  ;  l’équipage  en  murmura 
fortement, ce  qui  obligea  le  Capitaine  de  mettre  côte  en  travers, 
pour  attendre  l’Hermione  :  le  vent  étoit  pour  lors  au  Nord, 
aufli-tôt  quelle  fut  à  portée  de  la  voix,  on  dit  au  Capitaine 
que  le  manque  de  vivres  nous  obligeoit  de  longer  à  battre 
en  retraite.  Qu’on  appréhen doit  qu’en  allant  plus  avant, on 
ne  s’engageât,  6c  qu’un  tems  contraire  nous  empêchât  d’ar¬ 
river,  6c  d’aller  chercher  des  vivres  fur  la  côte  ;  qu’en  fin  on 
avoit  refolu  de  revirer ,  6c  d’en  aller  chercher  à.  Cartagene  ; 
le  Capitaine  répondit ,  que  ce  n  etoit  pas  fon  affaire ,  6c  qu’il 
efperoit  de  monter  à  Saint  Domingue.  Après  cette  réponfe, 
on  mit  le  cap  au  Sud-Sud-Oiieft ,  6c  on  fit  vent  arriéré  ;  peu 
de  tems  après,  l’Hermione  fit  la  même  manœuvre.  Sur  les 
fix  heures  du  foir  ,  appréhendant  de  paffer  Cartatagene  ;  on 
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- —  mie  à  la  cape,  fous  la  grande  voile ,  durant  la  nuit  nous  RC 

i  7  o  4-  mes  fanal  à  rHermionc ,  d’abord  qu'elle  fut  dans  nos  eaux, 
teemb.  el|e  capa  de  même  que  nous, 

V  .  ,  / 

v.  Décembre. 

•  \ 

A  minuit  on  deferla  la  mizaine,  5c  le  grand  hunier,  les  deux 
rits  pris  dans  celui-ci  ,  &;  on  fit  route  au  Sud-Oüelt  ~  Sud  , 
après  qu’on  eût  ôté  le  feu  qui  avoit  fervi  de  lignai  à  l’Hermione. 

Au  lever  du  Soleil ,  la  pointe  Canoa  nous  reftoit  au  Sud- 
Eli,  environ  à  trois  lieues  ;  l’Hermione  ne  parut  pas  ;  nous 
découvrîmes  fur  l’avant ,  un  Navire  qui  faifoit  la  même  rou¬ 
te  que  nous.  A  dix  heures  nous  fûmes  par  le  travers  de  Car- 
tagene;  on  découvrit  l’Eïermione  à  une  heure  du  foir ,  5c  à 
trois  heures  nous  mouillâmes  devant  Boca-Chica  ,  par  les  2,3, 
brades ,  fond  de  rocaille,  environ  à  demie  lieuë  à  l’Oüeft  du 
Fort;  on  ne  craint  là ,  que  la  brize ,  on  s’afourche  ordinaire¬ 
ment  Sud-Elt  5c  Nord-Oüeft  :  le  Navire  que  nous  découvrî¬ 
mes  fur  l’avant ,  étoit  le  Saint-Jofeph  de  Marfeille  ,  fur  lequel 
j’avois  palïé  de  Marfeille  à  Smirne  en  1699.  Laigle  ce  Capi¬ 
taine  fameux ,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  la  mer  mediterranée, 
durant  les  dernieres  guerres,  le  commandoit.  Ce  Vailfeau  vint 
mouiller  près  du  notre  j  fa  cargaifon  étoit  de-  vin  ,  dont  il 
y  avoit  une  extrême  difette  à  Cartagene ,  mais  Mr.  de  Piniente 
qui  y  étoit  pour  lors  Refident,  ne  voulut  jamais  lui  accor¬ 
der  la  permiflion  de  le  vendre ,  il  le  lui  deffendit  même ,  fous 
peine  de  faire  brûler  fon  Navire ,  s’il  apprenoit  qu’il  y  eût 
contrevenu ,  5c  lui  ordonna  de  fortir  :  il  mit  à  la  voile  le 
matin  de  notre  arrivée  ,  pour  aller  tenter  ailleurs,  s’il  pour- 
roit  fe  défaire  de  fa  cargaifon.  Notre  Navire  lui  fit  peur  ,  il 
nous  prit  d’abord  pour  un  Corfaire  Anglois  ,  5c  dans  la 
crainte  d'être  pris,  il  revira  de  bord,  pour  aller  fe  mettre 
fous  le  canon  du  Fort  de  Boca-Chica ,  où  il  fe  crut  en  feureté, 

Viii,  Décembre . 

Je  defeendis  à  terre ,  en  compagnie  de  Mr,  de  Landes, 
Mr.  de  la  Rieu  Diredeur  de  la  Compagnie  de  la  Siente  nous 
avoit  envoie  fon  carroffe  que  nous  trouvâmes  en  débarquant, 
de  nous  allâmes  defeendre  chez  lui  j  la  table  étoit  couver te^ 
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il  y  avoit  dcquoi  nous  dédommager  des  mauvais  repas  que 
nous  avions  Fait  depuis  notre  départ  de  Porto- Belle. 
Après  dîner  Domjean  de  Herrera  Ingénieur  du  Roid’Ef- 
pagne  dans  toute  la  nouvelle  Efpagne ,  m’honora  de  fa  vifîte, 
on  lui  avoit  déjà  appris  le  fujet  de  mon  vo'iage ,  je  lui  deman¬ 
dai  s’il  avoit  chez  lui  quelques  inftrumens ,  il  me  répon¬ 
dit  qu’il  avoit  une  très-bonne  pendule  avec  un  quart  de  cercle 
de  bois ,  dont  il  ne  fe  fervoit  pas ,  nous  pafsâmes  la  journée 
enfemble  ,  &:  le  foir  je  me  retirai  chez  Mr.  de  la  Rieu ,  où  je 
paffai  la  nuit  plus  tranquillement  qu’au  VaifTeau. 

IX.  Décembre . 

Dom  Gafpard  Martin  dont  j’ai  parlé  ailleurs  ,  vint  m’a¬ 
vertir  qu’il  falloit  aller  rendre  vifîte  à  Mr.  de  Piniente  ,  qui , 
au  fujet  d’une  fâcheufe  maladie  &:  par  ordonnance  des  Mé¬ 
decins  êtoit  allé  changer  d’air  à  noftra  Signera  de  la  Popa.  Mr. 
de  la  Rieu  nous  donna  fon  carroffe,  qui  nous  porta  jufqu’au 
pied  de  la  montagne.  Le  cocher  détela  deux  mules ,  fur  lef- 
quelles  nous  montâmes  jufqu’àla  porte  de  noftra  Signera  de  la 
Dopa.  Les  domeftiques  de  Mr.  de  Piniente  nousintroduifîrent 
dans  fon  appartement,  je  lefaliiai,  &  après  lui  avoir  témoi¬ 
gné  le  déplailir  que  nous  donnoit  fon  infirmité  ,  je  lui  pre~ 
fentai  la  Lettre  qui  fuit. 

Lettre  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain , 
a  fin  Excellence  Monfeur  de  Piniente  Refdent  a 
Cartagene . 

► 

MONSIEUR, 

«  Le  Pere  Feüillée  Minime  pafïant  à  l’Amerique  pour  y  <c 
continuer  les  Obfervations  ,  qu’il  a  commencées  de  faire  tc 
pour  perfectionner  l’Aftronomie ,  la  Géographie ,  &:  l’Hy-  <c 
drographie  ;  le  Roi  qui  a  approuvé  fes  ouvrages  &  fon  pro-  u 
jet ,  m’a  ordonné  d’en  écrire  à  votre  Excellence  &  de  la  rc 
prier  en  fon  Nom ,  de  donner  à  ce  Religieux  ,  les  facilités  &  “ 
le  fecours ,  qu’il  vous  demandera  pour  rétiffir  dans  ce  travail,  <£ 
&  dans  fes  paffages ,  pourvu  qu’il  ne  fe  rencontre  rien  de  Cc 
contraire  aux  Ordres  ôc  au  Service  du  Roi  d’Efpagne.  J’y  u 
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,  en  vous  aflurant  ,  que  je  luis  parfaitement, 


De  Vôtre  Excellence 


Le  très-humble  &  très-obeïflant 
DeVerfiailles  Serviteur  Pontchartrain. 

le  17 .  Janvier 
1703. 

Son  Excellence  après  avoir  lu  la  Lettre  ,  donna  ordre  à 
un  de  fes  domeftiques  d'aller  à  la  ville  préparer  un  apparte¬ 
ment  en  fon  Palais ,  ou  il  me  pria  de  loger ,  durant  le  fé- 
jour  que  je  ferois  à  Cartagene  ;  nous  eûmes  une  allez  lon¬ 
gue  audience,  dans  laquelle  nous  lui  apprîmes  ce  que  nous 
fçavions  des  affaires  de  l’Europe;  nous  prîmes  enfuice congé 
de  lui  Dom  Gafpard  &:  moi,  éc  a'iant  defcendu  la  montagne , 
nous  trouvâmes  au  pied,  le  carroffe  qui  nous  attendoit. 


OBSERVATIONS 


PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES 


Faites  a  Cartagene. 


x.  Décembre . 


JE  me  rendis  le  matin  chez  Dom  Jean  de  Hcrrera.  Je 
montai  fon  quart  de  cercle  de  bois ,  &c  m’en  fervis  pour 
prendre  les  hauteurs  fuivantes- 

H auteurs  correspondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l’horloge . 

Meures  du  matin.  '  Hauteur.  Heures  du  foir. 

IoR  fi.  ■l%" .  bordfup.  2  N  i  o'.  17''.  bord  fiup. 

8.  23.  centh.  4 6K  7.  42.  centre. 

11.  20.  bord inf.  4.  48.  bord  in f. 


Par  les  deux  premières  hauteurs  i’hor- 
Joge  marquoit  â  midi 

cff.  V.  ia. 

Par  la  troifiéme 

0.  8,  4. 

Milieu 

0 .  8 .  3  • 

1  •  •  -*  -  *  -  -  "  ■ 

Comme 

0 
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Comme  je  nétois  feulement  venu  à  Cartagene  que  pour 
faluer  Mr.  de  Piniente  ,  je  m’etois  promis  de  retourner  le 
même  jour  à  bord  pour  y  prendre  mes  inftrumens  ,  mais 
11’aïant  point  trouvé  de  bateau  qui  me  voulut  conduire  à  Bo- 
ca-chica  ou  notre  Vaift’eau  étoit  mouillé,  je  fus  encore  obli¬ 
gé  de  me  fervir  des  inftrumens  de  Dom  Jean  de  Herrcra 
pour  l’Obfervation  fuivante. 


OBSERVATION 


De  l’Eclipfe  de  Lune  faite  à  Cartagene ,  par  Mr.  Couplet  le fis ,  de 

i' Academie  Rot  ale  des  Sciences ,  &  le  P.  Louis  Le  Utile  e  Minime. 

1  ±  _  • 

X  1.  Décembre. 


LA  nuit  du  dix  au  onze  fut  allez  claire  ,  ce  qui  favorifa 
notre  Obfervation  ,  nous  la  fifmes  chez  Dom  Jean  de 
Herrera  en  prefence  de  quelques-uns  de  fes  amis  8c  de  fes 
parens  qu’il  avoit  convié ,  &:  qui  nous  incommodèrent  fort. 
En  attendant  que  l’Eclipfe  commença ,  on  parla  deplufieurs 
chofes ,  8c  plus  particulièrement  de  ce  que  les  Indiens  pen~ 
fent  fur  le  fujet  des  Eclipfes  de  Lune  ;  Dom  Jean  qui  avoit 
voïagé  long-tems  fur  la  Terre-Ferme  de  P  Amérique ,  8c  vû 
difterens  peuples  de  ce  nouveau  Continent,  aftiira  que  les 
Indiens  croient  que  durant  l’Eclipfe  ,  le  Soleil  ôc  la  Lune  fc 
querellent ,  que  le  Soleil  plus  vigoureux ,  terrafte  la  Lune  ; 
qui,  fe  bleflant  dans  fa  chute,  change  de  couleur  ,  8c  que 
pour  détourner  ce  combat,  les  Indiens,  fur-tout  les  femmes, 
font  des  cris  épouvantables ,  s’imaginant  foulager  la  Lu  ne- 
par  leurs  cris.  Les  Romains  avoient  une  coutume  à  peu  près 
Semblable ,  8c  Juvenal  y  fait  allufion  ,  lorfqu’il  dit 

Una  laboranti  poterit  fuccurrcrc  Lunœ. 


Pha/es  de  V  Immerjion. 
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du  matin  ,  commencement  de  l’Eclipfe ,  la 
pénombre  étoit  déjà  au-là  de  Schircardus, 
Schircardus  entre  dans  l’ombre. 

L’ombre  touche  à  Mare  humorum . 
Commencement  de  G  rimai  dy. 

Xx 
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2h. 


6. 


9* 


1 2. 
18. 
2  6. 
42. 
44. 

4T* 


TT- 

JL 


12. 

14. 


20. 
24. 
24. 
2.6  • 
36. 
3L 

42. 

47. 

JJ- 

T8. 

7- 

L 


11. 

12. 
1 6  • 
29. 
36. 
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437.  Gaftendus  entre  dans  l’ombre. 

4 j.  Fin  de  Grimaldy. 

Commencement  de  Ticho. 

Tout  Ticho  dans  l’ombre. 

Galileus  entre 
Milieu  de  Keplerus. 

L’ombre  touche  Fracaftorius. 

Catharina  à  moitié  dans  l’ombre. 
Copernicus  fur  le  bord  de  l’ombre  ,  où 
elle  s’eft  arrêté  affez  long-tems,  &  n’a 
pas  p allé  au-delà. 

Petavius  entre  dans  l’ombre. 

Keplerus  fur  le  bord  de  l’ombre ,  où  elle 
s’eft  arrêtée  &:  n'a  pas  pafté  au-delà. 


9 

51 
1 6 

T3 

14 

T 

32. 


20. 
6 . 


20. 

3T- 

59- 

27. 

JL 

42. 

34- 

4. 


41. 

4T- 
•43- 
3  L 

T°- 

2T- 


4- 

24. 

43- 

T  3- 
32. 


Ehafes  de  l’EmerJion. 

Gallileus  commence  à  for  tir  de  l’ombre. 
Le  bord  de  l’ombre  touche  Eromontorium 
acutum ,  où  elle  s’arrête. 

Grimaldus  commence  à  fortir  de  l’ombre. 
Milieu  de  Grimaldy. 

Dionifius  fort. 

Fin  de  Grimaldy. 

Lanlbergius  fort  de  l’ombre. 

L’ombre  quitte  Eromontorium  acutum  ,  où 
elle  setoit  arrêtée. 

Gafténdus  fort. 

Milieu  de  Mare  httmorum . 

Fin  de  Mare  humorum . 

Capiianus  prefque  tout  hors  de  l’ombre. 
Catharina  commence  à  fortir. 
Commencement  de  Ticho  ,  douteux  , 
caufe  d’un  peut  nuage  qui  couvrit 
Lune  durant  une  minute. 

Milieu  de  Ticho, 

Fin  de  Ticho. 

Langrenus  fort  de  l’ombre. 

Petavius  fort. 

Fin  de  l’Êclipfe  ,•  il  refta  fur  la  Luneune 
pénombre  >  ou  elle  parut;plus  de  3.  min. 


P  W' 
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2h.  44 '•  43*.  Durée  totale  de  rEclipfe, 

1.  22.  zi.  Moitié  de  cette  durée. 

o.  51.  47.  Commencement  de  rEclipfe. 

2.  14.  5?.  Milieu  de  rEclipfe. 
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Hauteurs  corre frondantes  du  Soleil  pour  verifer  l’Horloge. 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

I0h.  f  zf  bord  fup.  4 6*.  z[\  io/.  56".  bord  fap« 

10  19  centre .  285  centre. 


13  13  bord  inf.  z  y  1 1  bord  inf 

Par  la  première  hauteur ,  l’horloge  mar- 


quoit  à  midi 

oE.  9'.  io'L 

Par  la  fécondé 

0.  9.  /ii. 

Par  la  troifiéme 

0.  9.  12. 

Milieu 

0.  9,  11. 

Le  dixiéme  elle  marquoit 

à  midi 

0.  8.  3  » 

Donc  l’horloge  avançoit 
tems,  en  24.  heures  de 

fur  le  vrai 

r.  8. 

1 2.  heures  de 

34* 

L’Obfervation  fut  corrigée  fur  cette  accélération. 


COMPARAISON 


De  cette  Obfervation  de  llclipfe  de  Lune  ,  avec  celles  quota 
ft  a  Tobfervatoire  Roïal  de  Taris . 


ON  ne  pût  obferver  à  Paris  que  le  commencement  de 
cette  Eclipfe,  comme  on  l’a  rapporté  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  Roïale  des  Sciences  de  1708.  page  9.  Voici 
le  Refultat  de  cette  Comparaifon, 


A 


olu 

S1'. 

A~n 

47  • 

6 . 

4- 

40. 

y- 

12. 

5  3* 

0. 

59- 

21. 

du  matin,  commencement  de  l’Eclipfe 
à  Cartagenc. 

A  Paris ,  commencement  avec  une  Lu¬ 
nette  de  trois  pieds. 

Différence  des  méridiens  entre  Paris 
ôc  Cartagcne. 

A  Carragene  Mare  humorum  entre  dans 
l’ombre. 
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1704. 

0" . 

A  Paris  l'ombre  au  bord  de  Mare  ha -* 

morum. 

Decemb.  r 

)  • 

11. 

39- 

Différence. 

1. 

3- 

19. 

A  Cartagene  ,  commencement  de  Gri¬ 
mai  di. 

6. 

14. 

30. 

A  Paris  par  Mrs.  de  la  Hire. 

5- 

11. 

1. 

Différence. 

1. 

6. 

45- 

A  Cartagene  fin  de  Grimaldi. 

6. 

1 7* 

3°. 

A  Paris  par  Mrs.  de  Hire. 

5- 

10. 

4L 

Différence. 

1. 

9- 

9 • 

A  Cartagene  commencement  deTicho, 

.  " 

il. 

0. 

A  Paris  par  Mrs,  de  la  Hire. 

L 

il. 

H- 

Différence  des  méridiens  entre  Paris 
&:  Cartagene. 

En  prenant  un  milieu  entre  la  différence  des  méridiens 
qui  refaite  de  ces  Obfervations  ;  l’on  aura  la  différence  des 
méridiens  entre  Paris  &  Cartagene  de  jh.  n'.  $o'f. 

xiii.  Décembre* 

Le  matin  j’allai  à  bord  avec  Dom  Jean  de  Herrera  ,  pour  y 
prendre  mes  inftrumens,  nous  arrivâmes  à  l’heure  du  dîners  Mr 
de  Sainte-Catherine  reçut  fort  civilement  cet  habile  Ingé¬ 
nieur,  &:  lui  fit  toutes  les  honneftetés  qui  dépendoient  de 
lui  ;  nous  defeendîmes  enfaite  à  terre  :  Dom  Jean  voulut  que 
je  l'accompagnaflè  au  Fort  de  Boca-Chica ,  pour  me  faire  faire 
connoiffance  avec  le  Caftillan  ;  (  les  Efpagnols  appellent  Cas¬ 
tillans  les  Gouverneurs  des  Forts  ;  )  celui-ci  nous  fit  mille 
carrelles ,  il  nous  arrêta  dans  le  Fort  jufqu’au  lendemain. 

*  xiv.  Décembre. 

Dom  Jean  de  Herrera  partit  le  matin  dans  fan  Canot  ; 
après  m'avoir  fort  recommandé  au  Caftillan  ,  qui  me  pria  de 
demeurer  avec  lui,  durant  le  tems  que  notre  Navire  refte- 
roit  moüillé  devant  le  Château  ;  j’y  confentis  volontiers, 6C 
après  avoir  dit  la  Meffe  dans  la  Chapelle ,  je  pris  le  Bateau 
de  fervice  ,  &c  avec  la  permifïion  du  Gouverneur  ,  j’allai  à 
bord  de  noftre  Vaiffeau  qui  netoit  pas  loin  ,  pour  y  pren- 
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«Ire  mes  inltrumens,  afin  de  pouvoir  obferver  le  Soleil  à  mi-  ~ — - — - 

di ,  y  aïant  apparence  d’une  belle  journée,  *  1 1  0  4- 

Decemb. 
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OBSERVATIONS 
laites  dans  le  fort  de  Boca-Chica, 
x  1  y.  Décembre . 


Auteur  méridienne  apparente  du 
^  bord  inferieur  du  Soleil 
Refraétion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 


6'.  io'7 

34* 

5,  3^* 

16.  22. 

5*- 

21.  *58. 

23. 

17.  27. 

79- 

39-  2,  y. 

10. 

20.  35-. 

Demi-diametre  du  Sojril 
Donc  hauteur  du  centre 
Lieu  du  Soleil  22A  52/  iS'*’  4-> 

Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Et  hauteur  du  Pôle 

Pendant  que  je  demeurai  dans  le  ^  , 

j’en  levai  le  Plan  aux  heures  que  les  Efpagnols  repofoient, 
ce  tems  m’étoit  plus  que  fuffifant  ,  puifque  j’avois  plus  de 
deux  heures  après  midi  ,  &  par  ce  moïen  j’évitois  de  leur 
donner  de  l’ombrage.  J’ai  donné  ce  plan  tel  que  je  l’ai  levé, 
c’elt-à-dire ,  dans  le  même  état  qu’eftoit  le  Fort,  après  avoir 
foutenu  le  dernier  Siégé  que  les  François  mirent  devant; 
on  n'avoit  pas  encore  réparé  les  ruines  qu’y  firent  leur  ca¬ 
non  &:  leurs  bombes. 

Plauteur  méridienne  apparente  du  bord 


Derieur  du  Soleil 

j  64. 

2  6f. 

20^. 

Réfraction  moins  la  parallaxe 

36. 

Donc  hauteur  du  bord  fuperieur  corrigée 

56. 

2  y. 

44. 

Demi-diametre  du  Soleil 

I  6* 

22. 

Donc  hauteur  du  centre 

56. 

9- 

22. 

Lieu  du  Soleil  25>h  o7.  17L  44 

Déclinaifon  méridionale 

23. 

28. 

46. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

79‘ 

58. 

8. 

Complément  au  Zenit  ou  hauteur  du  Pôle 

1 0. 

21. 

52. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  je  pris  congé  du  Gouver- 
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\  ncur  3c  des  autres  Officiers  du  Fort  qui  voulurent  m’accom- 
170  pagner  jufqu’au  bord  de  la  mer,  &  je  me  rendis  au -Navire. 

F11  prenant  un  milieu  entre  les  deux  Obfervations  011e 
j  ai  faites  au  Fort  de  Boca-Chica ,  011  aura  la  hauteur  du  Pôle 
do  cc  Fuie  do  10-.  zo\  40'7. 

xxii.  Décembre. 

Nous  appareillâmes  à  7C  Bu  matin ,  avec  un  petit  vent 
de  Nord-Eft  ;  l’Hermione  3c  le  Saint-Jacques  commandé  par 
Mr.  de  Laigle^,  appareillèrent  à  la  même  heure  ;  après  mi¬ 
di,  les  vents  le  rangèrent  au  Nord  ;  au  coucher  du  Soleil, 
nous  relevâmes  les  terres  :  l’écueil  Salmedina  très-dangereux, 
nous  reftoit  au  Nord-Oücll  i  Oücft,&  Boca-Chica  ail  Sud- 
Eft.  Sur  les  5F1.  du  hoir  les  ventsyfiant  fraîchis,  on  prit  les 
lits  dans  les  huniers ,  louvoïant  a  petites  bordées  entre  Sal- 
medina  &:  la  Terre-Ferme ,  dans  l’apprehenfion  d’aller  nous 
bnfer  contre  l’écueil  :  les  deux  autres  Navires,  l’Hermione 
&  le  Saint-Jofeph ,  qui  nous  fuivoient  de  près ,  faifoient  la 
même  manœuvre  ;  fur  les  dix  heures  ,  cc  ^dernier  ne  Fc  ré¬ 
glant  plus  Fur  nous  ,  comme  on  en  étoit  convenu,  en  par¬ 
tant  de  Boca-Chica  ,  commença  de  Frire  Fes  bordées  tropy 
longues ,•  il  croioit  peut-être  avoir  dépaffe  Salmedina  ,  3c  ne 
connoilïant  pas,  que  les  courans  nous  portoient vers l’Oiieft, 
il  tomba  fur  la  tête  de  cet  écueil  ;  lorsqu'il  Fentit  toucher , 
ii  tua  le  canon  pour  nous  demander  du  Fecours,  il  Fut  pour¬ 
tant  allez  heureux  pour  Fe  dégager  ,  Fans  être  endom¬ 
magé.  L  Hermione  eut  le  meme  malheur  par  l’entêtement  de 
1  Officier  du  quart  ;  le  Pilote  l’avertit  qu’il  étoit  tems  de  re¬ 
virer  de  bord,  puifque  nous  l’avions  déjà  Frit  ;  il  répondit, 
qu’il  Fçavoit  Fon  métier ,  qu’il  continua  Fa  route,  3c  que  les 
gens  du  VailFeau  ,  qui  étoit  Far  Fon  avant  ,  étoient  des 
ignorans ,  qui  ne  connoifToient  pas  ces  mers  $  cependant  peu 
de  tems  après ,  l'Hermione,  tomba  vers  le  milieu  de  Salme- 
dma  3c  Fe  brifa,  ;  011  tua  d  abord  ie  canon  ;  mais  les  vents 
étoient  alors  frais  ,  3c  la  mer  fort  haute,  ce  qui  joint  au 
grand  bruit  des  lames  ,  nous  empechoient  de  l’entendre, 
nous  n  aurions  pas  Fongé  à  Fecourir  les  gens  de  ce  malheu¬ 
reux  Navire ,  h  le  feu  du  canon  ne  nous  eut  Fut  juger  ,  qu’il 
Fui  Ctüic  arrivé  quelque  fachcufe  cataffrophc  ;  on  mit  à  tout 
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J.-  fard ,  coté  en  travers  ,  attendant  que  le  jour  fe  Ht  ;  ci’ a-  * - 

t-  rd  qu’xl  parut,  nous  vîmes  un  V  ai  fléau  fans  mâts  qui  flot-  1  7  0  +■ 
toit  encore  fur  les  eaux,  on  mit  le  Canot  6c  la  Chaloupe  ^ecemD- 
en  mer  ,  pour  aller  fecourir  des  gens  fort  défolés  *,  leurs  cris 
6c  leurs  larmes  auroient  touché  les  cœurs  les  plus  endurcis  ; 
ils  fe  jettoient  indifféremment  dans  l’eau  ,  cfperant  de  le  fau- 
ver  ,  ou  dans  les  Canots ,  ou  dans  les  Chaloupes  :  elles  étoient 
remplies  de  monde,  6c  ceux  qui  y  étoient ,  en  deffendoient 
l’approche  à  coup  d’épées  ,•  Mr.  Couplet  mon  ami  ,  que 
l’Academie  Roïale  des  Sciences  avoit  envoie  faire  des  Ob- 
fervations ,  en  reçut  deux ,  mais  il  eut  encore  allez  de  force 
pour  monter  dans  un  des  Canots  ;  Mr.  des  Landes  qui  s’y 
trouva,  donna  fes  ordres  pour  le  fauver,il  vint  à  bord  avec 
lui  dans  un  trille  état,  il  étoit  en  chemife  6c  plein  de  fan  g; 
je  tachai  de  le  confoler  6c  de  le  fecourir  ;  j’appellai  le  Chirur¬ 
gien  pour  viliter  fes  plaïes  ,  grâces  au  Seigneur ,  elles  n’é- 
toient  pas  mortelles,  6c  il  guérit  en  peu  de  jours.  Ce  fpecta- 
cle  fut  pour  moi  le’  plus  trille  que  jaïe  eu  de  ma  vie. 

xxiii.  Décembre. 

Nous  approchâmes  de  ce  Navire  autant  que  le  tems  6c  le 
danger  nous  le  permirent.  Nous  fauvâmes  une  partie  de 
l’équipage  6c  beaucoup  d’effets.  A  l’entrée  de  la  nuit,  nous 
allâmes  moüiller  devant  Boca-Chica  :  le  Saint-Jofeph  nous 
fui  vit  ;  Mr.  de  Laigle  nous  vint  voir  ,  d’abord  qu’il  eut  moüil- 
lé;  il  nous  rapporta  ce  qu’il  lui  étoit  arrivé  la  nuit  prece¬ 
dente  ,  qu’il  avoit  échoiie  à  la  tête  de  Salmedina ,  où  il  y  avoit 
un  banc  de  fable  ,  6c  que  pour  fe  dégager ,  il  avoit  jetté  trois 
pipes  de  vin  6c  toute  fon  eau. 

Mr.  Marin  commandant  l’Hermione  demeura  trois  jours 
fur  ce  Vaiflcau  ,  6c  ne  l’abandonna  que  lorfqu’il  vit,  qu’il 
commençoit  à  fe  démembrer. 

xxix.  Décembre 

Le  defordre  que  je  voiois  dans  notre  Navire  ,  me  fit  frire 
pluiîeurs  reflexions.  Dom  Gafpard  qui  m’avoit  vu  fort  rêveur 
pendant  la  j  >urnée  ,  m’appeila  fur  les  huit  heures  du  loir , 
dans  fa  petite  chambre,  pour  m’en  -  demander  le  fujet,com- 
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- rnc  il  croit  fort  de  mes  amis ,  je  lui  ouvris  entièrement  mon 

1704*  cœur  ,  8c  il  me  dit  que  depuis  deux  ou  trois  jours ,  il  cher- 
Decemb.  choit  l’occafion  de  me  parler  en  particulier ,  pour  me  deman¬ 
der,  ii  je  voudrois  le  fuivre  ,  en  cas  qu’il  quittât  le  Navi¬ 
re  ;  vous  pouvez  en  être  alluré ,  lui  dis-je  fans  balancer  ;  pré¬ 
parez-vous  donc  ,  me  répondit-il ,  pour  demain  matin. 

Nos  Flibuftiers  étoient  à  Cartagene ,  où  ils  étoient  mon¬ 
tés  avec  leur  Barque,  quelques  jours  avant  notre  départ ,  pour 
la  faire  mâter,  parce  quelle  avoir  perdu  fes  deux  mâts  dans 
une  tempête ,  au  retour  de  Porto-Bello  ,•  le  deflein  de  Dom 
Gafpard  étoit  de  s’embarquer  dans  cette  Barque  ;  il  s’y  cro'ioit 
beaucoup  plus  en  feureté  que  dans  le  Navire, 

xxx.  Décembre. 

A’iant  abfolument  pris  notre  refolution  ,  nous  crûmes 
qu’il  feroit  inutile  de  feindre  plus  long-tems  -,  j’allai  trou¬ 
ver  Mr.  de  Samte-Catherine  ,  pour  le  remercier  de  fes  hon- 
nefietés  ,  &:  prendre  congé  de  lui.  Il  me  reçut  alfez  mal, 
il  me  dit  même  qu’il  écriroit  auMiniftre,  que  j’avois  quitté 
fon  Vaiflcau  ,  où  j ’étois  en  feureté  ,  pour  m’embarquer  fur  un 
fi  méchant  bâtiment ,  qu’il  ne  cro'ioit  pas  qu’il  put  jamais  ar¬ 
river  à  la  Martinique  ;  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  m’ar¬ 
rêter  ,  fes  plaintes  ne  firent  pas  fur  moi  plus  d’impreflion  que 
celles  qu’il  fit  de  moi  à  Mr.  de  Landes.  Dom  Gafpard  pen¬ 
dant  ce  tems-îà  faifoit  defeendre  par  fes  domeftiques  fes  har¬ 
des  8c  les  miennes  dans  un  Canot ,  8c  enfin  après  avoir  pris 
congé  de  tous  nos  amis  &c  de  l'équipage ,  nous  defeendimes 
à  terre  au  Fort  de  Boca-Chica.  Le  Gouverneur  nous  y  attend 
doit  à  dîner. 

XXXi.  Décembre. 

Nous  nous  embarquâmes  Dom  Gafpard  8c  moi ,  pour  Car¬ 
tagene.  Nous  y  trouvâmes  Mr.  la  Touche  ,  un  des  princi¬ 
paux  Inter  relies  ,  qui ,  par  le  même  motif  que  nous ,  s  etoit 
débarqué  de  notre  Navire  à  Porto-Bello  ,  pour  s’embarquer 
avec  le  Fiibullier  ,  8c  furpris  de  nous  voir  ,  il  nous  railla 
fort  agréablement  ,  lorfqu’il  fçut  le  fujet  de  notre  volage  , 
8c  que  nous  étions-là,  pour  courir  la  même  fortune  que  lui; 
il  nous  dit  qu’on  trayaiiloic  à  mater  la  Barque ,  qu’on  y  fai- 
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foit  diligence ,  mais  qu’il  ne  croïoit  pas  que  d’un  mois  elle 
fut  en  état  de  mettre  à  la  voile.  J’emploïai  ce  tems-là  à  le¬ 
ver  le  plan  de  la  ville  ;  j’y  aurois  trouvé  beaucoup  d’obftacles; 
mais  je  me  ménageai  avec  tant  de  prudence ,  éc  je  gardai  un 
fi  profond  fecret,  que  je  les  furmontai  tous. 

Premier  Janvier. 

M  D  C  C  V. 

4 

Après  avoir  célébré  le  matin  la  Mefle  à  la  Cathédrale.  Je 
me  rendis  chez  Dom  Jean  de  Herrera  ,  chez  qui  j’avois  fait 
porter  mes  inftrumens  le  jour  précèdent,  j’obfervai  le  même 
jour  le  Soleil.  , 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Refraétion  moins  la  Parallaxe 
Donc  hauteur  corrigée 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Lieu  du  Soleil  n<h  14'.  44*.  > 

Déclinaifon  méridionale  du  Soleil 
Donc  hauteur  de  l'Equateur 

Complément  &:  hauteur  du  Pôle 

1  1.  Janvier. 


vérifier  mon  horloge  que  j’avois  mife  en  mouvement  le  jour 
précèdent  ,  dans  la  maifon  de  Dom  Jean  de  Herrera  ,  la¬ 
quelle  eft  au  Sud  de  la  ville,  vis-à-vis  l’Eglife  desPeresde 
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Janvier. 


4  6'. 

2  0fv 

3  b 

S*- 

4L 

1 6. 

4  7- 
23. 

19. 

24. 

*3- 

0. 

16. 

79- 

19- 

30. 

10. 

1 

3°. 

10. 

du  Soleil 
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Compagnie  de  Jefus. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

1  .  0 

perieur  du  Soleil 

56 J*  5l  -  47  • 

Refraétion  moins  la  parallaxe 

33- 

Donc  hauteur  véritable 

3 6 .  31.  14. 

Demi-diametre  du  Soleil 

16.  22, 

Donc  hauteur  du  centre 

f  6-  34-  J2- 

Lieu  du  Soleil  i2<h  if.  3 6%  7o 

Déclinaifon  méridionale 

2.1.  54.  38, 
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Donc  hauteur  de  l’Equateur  79.^  2,5/.  50L 

Et  hauteur  du  Pôle  10.  30.  8. 

1  v.  Janvier. 

J’allai  me  promener  le  matin  fur  le  bord  de  la  mer,  au 
Nord  de  la  ville,  où  la  mer  bat,-. j’y  cherchai  des  Coquil¬ 
lages  &:  je  trouvai  une  efpece  de  Lepas  aftèz  femblable  à  celle 
d’Aldrouandi  Lib.  <TeJiac.  I  il  -  cap.  lxxi  x.  pag.  54  6. 


DESCRIPTION 

D'unt  Lepas  Americana . 

CEtte  efpece  de  Lepas  ,  eft  de  la  grandeur  d’un  écu  neuf; 

elle  n’eft  pas  entièrement  ronde  ,  mais  un  peu  ovale  ; 
elle  eh  fort  dure  ,  &c  d’un  beau  blanc  ,  platte  d’un  côté  &: 
convexe  de  l’autre  elle  s’attache  aux  rochers  ,  &:  fur  le  ven¬ 
tre  &:  le  dos  des  Tortues  par  fa  partie  platte  ou  inferieure 
qui  eft  toute  raïée  par  de  petits  filions  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence.  La  partie  convexe  ou  le  defïus  eft  divi- 
fee  en  fix  parties  inégales  par  d’autres  petites  foffes  difpofées 
en  maniéré  d’étoile  ;  fon  centre  eft  percé  par  un  trou  de  la 
meme  figure  que  le  contour  ,  environ  de  quatre  lignes  de 
diamètre  ,•  on  voit  dans  le  fond  de  ce  trou  ,  quatre  dents 
attachées  à  une  membrane  blanche ,  comme  dans  une  gen¬ 
cive  :  la  bouche  eft  fituée  au  milieu  de  ces  quatre  dents,  &c 
en  s’ouvrant  en  façon  de  deux  lèvres  ,  elle  donne  lieu  à 
l’animal  attaché  par  derrière  à  la  même  membrane  ,  où.  les 
dents  font  attachées ,  de  tirer  fa  nourriture  par  une  autre 
petite  bouche  armée  de  quatre  dents  tendres  petites. 

Ce  petit  animal  reftemble  fort  à  une  petite  écrevifte,  ou 
à  un  petit  poulpe  (  Folipus)  il  eft  garni  de  dix  jambes,  cinq 
de  chaque  côté  ,  ÔC  chaque  jambe  eft  crochue  ,  articulée, 
fo  t  menue  à  la  façon  des  cornes  d  une  écrevifte  garnie 
par-deflus  d’fin  petit  poil  fin  ,  qui  rend  toutes  les  jambes 
îemblablesà  de  petites  faucilles  dentelées  ;  j’en  avois  déjà  vu 
fur  des  Tortues,  mais  fi  adhérantes  à  leur  plaftron  ,  que  je 
ne  pus  les  en  détacher ,  fans  les  rompre. 
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fuperieur  du  Soleil 

Refra&ion  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 
Demi-diamctre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
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Lieu  du  Soleil  14b  i8h  1  fi .  "h 
Déclinaifon  méridionale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 
Et  hauteur  du  Pôle 


NIQUES. 

3Jr 

57d* 

V- 

y'- 

32. 

57- 

2. 

33* 

16. 

23. 

4  s . 

10. 

22. 

42. 

J1* 

79- 

2  9- 

1. 

10. 

3°. 

19- 

y  1  r  1 .  Janvier. 


Depuis  Je  deux  du  mois ,  lorfquë  le  Soleil  paroifioit ,  je  con¬ 
tinuai  à  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  pour  bien  vé¬ 
rifier  mon  horloge  ,  d’où  dépendoit  la  juftefie  de  mes  Obfer- 
vations. 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l'horloge . 


Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

loh.  2,2/.  10*.  bord  fup ,  ih.  48'.  48b  bord  fup. 

24.  23.  centre.  49L  1.  46.  44.  centre. 

2 6.  28.  bord  inf.  1.  44.  42.  bord  inf. 


Par  la  première  correfpondancc  l’hor¬ 
loge  marquoit  à  midi 
Par  la  fécondé 
.  Par  la  troifiéme 
Milieu 


oh  fi.  34f. 

o.  j.  33. 

o.  y.  3*. 

o.  j  •  3  4-* 


OBSERVATION 

De  la  variation  de  l aiguille  aimantée. 

APrès  avoir  pofé  une  pierre  de  niveau ,  qui  me  (ervoit 
ordinairement  pour  ces  Obfervations,  je  tirai  fur  cette 
pierre  une  ligne  au  vrai  midi  marqué  par  mon  horloge  ;.j  ap¬ 
pliquai  (ur  cette  ligne  la  boulfole,  dont  je  m’étois  déjà  fervi 
dans  les  Obfervations  précédentes.  Je  trouvai  la  variation 


1705. 

Janvier, 
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■ - de  l’aiguille  aimantée  de  15/.  Nord-Eft. 

1  7  0  5*  Je  laillai  la  pierre  dans  la  fituation  ,  où  je  Pavois  mife  ,* 
janvier.  je  icn demain,  à  la  même  heure  de  midi,  je  tirai  une  autre 
ligne  méridienne  à  la  faveur  de  l’ombre  d’un  fil  de  pite, 
comme  j’avois  fait  le  jour  précèdent;  je  trouvai  cette  ligne 
parfaitement  parallèle  à  celle  que  j’avois  déjà  tirée.  Elle  don¬ 
na  la  même  variation* 


OBSERVA  TION 


Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 


A.  11  h.  34'.  if. 


T-  38- 

.  II.  2.8.  45-. 

16.  35 >.  54. 


du  foir  à  l’horloge  non-corrigée ,  émer- 
fîon  du  premier  Satellite  de  l’ombre  de 
Jupiter  au-delà  du  bord  de  cette  Planète 
environ  à  un  quart  de  fon  diamètre. 
Tems  que  l’horloge  avançoit. 

Vrai  tems  de  rémer  fion. 

A  Paris  par  le  calcul  corrigé. 


y.  11.  cf.  Différence  des  méridiens  entre  Paris  & 

Cartagene. 

Un  moment  après  l’Obfervation  ,  le  Ciel  fe  couvrit  &: 
nous  ne  le  vîmes  plus  de  tout  le  jour. 


Janvier. 


Nous  eûmes  une  allez  belle  journée,  dans  laquelle  je  pris 
des  hauteurs  correfpondantes ,  ce  qui  me  tira  d’une  grande 
inquiétude;  car  n’en  aiant  pu  prendre  le  lendemain  de  l’Ob- 
fervation  ,  &:  ne  pouvant  m’aflurer  autrement  de  la  jufteffe 
de  mon  horloge,  d’où  dépen doit  celle  de  mon  Obfèrvation, 
j’avois  à  craindre  qu’il  ne  fut  arrivé  quelqu’accident  à  mon 
horloge ,  quoique  j’euffe  eu  la  précaution  de  la  fermer  à  la  clef. 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  vérifier  l Horloge. 


Heures  du  matin. 

ioh.  1!  40*  bordfup. 
10  4  36  centre. 

10  633  bord  inf. 


Hauteur  Heures  du  foir. 

z k.  fi  f  bord  fup. 

4 z  j  iz  centre. 

z  y  20  bord  inf. 
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Par  la  première  corrdpondance  i’hor- 
logc  marquoit  à  midi 
Par  la  fécondé 
Par  la  troifiéme 

Prenant  un  milieu  on  eut  midi  à 
Le  8*  l’horloge  marquoit  midi  à 
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Donc  l’horloge  avançoit  en  <^ux  jours 
fur  le  vrai  tems  de 

En  vingt-quatre  heures  de 
Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil 

Réfraction  moins  la  parallaxe 
Donc  hauteur  véritable 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Vrai  lieu  du  Soleil  2,oh  ifi.  if .  jo 
Donc  décli'naifon  méridionale 
Hauteur  de  l’Equateur 
Complément  ou  hauteur  du  Pôle 

xi.  Janvier. 


©h. 

fi  • 

5  fi- 

0. 

fi 

y 4- 

0. 

J* 

S6. 

0. 

)"• 

y 4- 

0. 

fi 

34- 

20. 

10. 

Î7J* 

n' 

30L 

32. 

J  7* 

5°. 

ys. 

1  6. 

22. 

57* 

34- 

3^. 

21. 

SS- 

40. 

75>- 

3°. 

1 6. 

10. 

19. 

44. 

Le  vent  qui  depuis  notre  arrivée  n’avoit  varié  que  du  Nord- 
Eft  au  Mord-Nord-Eft  ,  fe  rangea  au  Nord-Oüeft  ;  il  plut 
toute  la  journée ,  ce  qui  furprit  fort  les  habitans  ;  ils  m’af 
furerent  que  cela  n’étoit  jamais  arrivé  dans  cette  faifon. 

Un  Efpagnol  allez  imprudent  arrêta  mon  horloge ,  quoi¬ 
qu’on  l’eut  averti  de  n’y  pas  toucher  ;  je  la  remis  en  mou¬ 
vement  *,  mais  il  me  fallut  prendre  les  jours  fuivans  des 
hauteurs  correfpondantes  pour  m’alïurer  de  fa  régularité ,  je 
ne  pouvois  être  trop  exaét  à  des  Obfervations  qui  dévoient 
immédiatement  déterminer  la  longitude  de  Cartagene. 

x  v.  Janvier . 


Hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  ponr  vérifier  l'horloge . 

Heures  du  matin.  Hauteur  Heures  du  foir. 

5  fi  hordfup.  2h.  18'  52/  hordfinp. 

9.  55  44  centïe .  4y<h  2.  17  6  centre. 

9.  $7  30  bord  inf.  2.  15  20  bord  inf. 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  marquoit  à  midi  oh,  6f, 


1705. 

Janvier/ 
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OBSERVATION 

V 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

A  ih.  26''.  44y.  du  matin  à  l’horloge  non-corrigée  ,  émer- 

fion  du  premier  Satellite  de  l’ombre  de 
Jupiter ,  15  Ciel  clair  &:  ferain  environ  à 
4  du  diamètre  de  cette  Planete  au-delà  de 
fon  bord  occidental. 

C.  30.  Tems  qu’avançoit  l’horloge. 

1.  20.  14.  Le  vrai  tems  de  l’émerfion. 

6.  31.  15.  A  Paris  par  le  calcul  corrigé. 

5.  11.  1.  Différence  des  méridiens  entre  Paris  &: 

Cartagene.  - 

'  Je  dois  avertir  ici  le  leéteur  ,  que  dans  la  copie  qui  fut 
faite  de  cette  Obfervation  raportée  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  Roïale des  Sciences,  il  y  a  une  faute  d’impreiïion 
dans  la  pag.  10.  lig.  18.  on  y  lit  n/.  20^.  au  lieu  de 
5  h.  11'.  1". 

Cette  même  faute  fe  trouve  encore  dans  la  même  pag.  lig.  23. 
Les  vents  s’étoient  rangés  au  Nord-Eft;les  jours  étoient 
devenus  fort  beaux,  &c  je  crus  cette  Obfervation  fort  exacte; 
Dom  Jean  de  Herrera  ben  Mathématicien  étoit  à  l’horloge, 
durant  que  j’obfervois  ;  comme  l’Obfervation  ne  put  fe  faire 
dans  la  maifon ,  mais  dans  la  rue ,  j’avois  befoin  d’un  hom¬ 
me  intelligent  pour  compter  les  vibrations  de  mon  horloge. 

Hauteurs  correfpondantes  dit  Soleil  pour  verijîer  l'horloge. 

Heures  du  matin.  Hauteur.  Heures  du  foir. 

«fi.  30"  bord  fup.  2^>.  15P  4C  bord Jup. 

55  12.  centre.  45^.  2  17  55?  centte. 

5  6  54  bord  inf.  2  1 6  17  bord  inf . 

Ces  correfpondances  donnèrent  midi  à  o  h.  6'  35*. 

Le  15.  l’horloge marquoit  midi  à  o.  6.  25. 

-iTrrrr*-" -  -  — 

Donc  l’horloge  avoir  avancé  en  24k.de  10. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  berd 
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fuperieur  du  Soleil 

Refraétion  moins  la  parallaxe 

j8’. 

J  37* 

1 0" . 
19» 

Donc  hauteur  véritable 
Demi-diametre  du  Soleil 

58. 

52. 

1  6. 

41. 

22. 

Donc  hauteur  du  centre 

Lieu  du  Soleil  2 6\  31'.  43L  ^ 

j8. 

3C. 

*5>. 

Déclinaifon  méridionale 

20. 

5  3* 

2. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

75>- 

19. 

21. 

Et  hauteur  du  Pôle 

10. 

3°. 

39- 

1  7  o  j. 

Janvier. 


RESULTAT 


Des  Observations  faites  à  C  art  âge  ne  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Rien  n ’étoit  plus  neceflaire  ,  pour  la  perfection  de  la 
Géographie  ,  que  les  Obfervations  faites  en  divers  lieux 
de  la  terre  ;  on  ignoreroit  encore  la  pofition  de  Pequin  capitale 
de  la  Chine,  de  Lima  capitale  du  Pérou ,  de  Cartagene ,  &: 
d’une  infinité  d’autres  lieux ,  fi  Lotiis  XIV.  d’heureufe  mé¬ 
moire  n’eüt  envoie  fes  Aftronômes  pour  obferver  fur  toute 
la  furface  de  la  terre ,  &:  déterminer  la  pofition  de  chaque 
lieu,  en  longitude  &c  en  la  latitude  :  combien  n’a-t’on  pas 
évité  de  naufrages ,  par  ces  déterminations ,  &  à  qui  en  eft-on 
redevable  qu’à  la  magnificence  de  ce  grand  Roi  > 


Détermination  de  la  latitude  de  Cartagene . 


La  plus  grande  latitude  fut  celle  qu’on 
obferva  le  4.  Janvier ,  qui  fut  de 

La  moindre  fut  celle  du  10.  Janvier 
qu’on  trouva  de 

Différence  entre  ces  deux  hauteurs 
Moitié  de  cette  différence 

Cette  moitié  ajoutée  à  la  moindre  la¬ 
titude  ,  on  aura  pour  la  moienne  latitude, 
la  hauteur  du  Pôle  de  Cartagene 


10L 

30'. 

• 

0 

19. 

44. 

1 

1  L 

37- 

10. 

30. 

21. 

Détermination  de  la  longitude . 

Les  premières  Obfervations  que  je  fis  à  Cartagene  pour 


356  Journal  des  Observations 

' - déterminer,  la  différence  en  longitude  entre  cette  ville  &:  Pa- 

17°5<  ris,  furent  quelques  immeriions  des  taches  de  la  Lune  dans 
Janvier.  g£c£pfe  obfcrvée  ,  dans  l’un  &  dans  l’antre  lieu  ,  le  onze 
Décembre  1704. 


La  plus  grande  différence  entre  ces 


r  cj 

deux  villes  fut  de 

r  yh. 

ïi/  .  y  f. 

La  moindre  de 

y- 

10.  4y. 

*  •  *  f  V 

Différence 

z.  8. 

»  ’ 

Moitié 

1.  4. 

Laquelle  moitié  ajoutée  à  la  moindre 
différence,  donne  la  différence  de  Paris  à 

~ 

Cartagene  de 

j11- 

nf  49L 

Les  immerfions 

ou  les  émerfions  des  taches  de 

la  Lune 

ne  fçauroient  être  déterminées  avec  autant  de  précifion ,  que 
que  le  font  les  immerfions  &  les  émerfions  du  premier  Sa¬ 
tellite  de  Jupiter  :  le  bord  de  l’ombre  de  la  terre  n’eft  pas 
un  cercle  d  écrit  au  compas  ,  il  refte  fur  le  bord  de  ce  cercle 
une  pénombre  ;  je  ne  parle  point  ici  de  cette  grande  pé¬ 
nombre  ,  qui  devance  la  vraie  ombre  au  commencement 
de  l’Eclipfe ,  &  qui  ne  difparoit  que  long-tems  après  que 
l’Eclipfe  eft  finie  ;  mais  d’une  petite  pénombre  qui,  quoique 
de  peu  de  confequence ,  eft  un  empêchement  à  déterminer 
physiquement  l’arrivée  de  l’ombre  de  la  terre,  fur  le  bord  d’une 
tache ,  de  même  que  la  fortie  de  la  même  tache  du  bord  de 
l’ombre  ,  &  on  ne  fçauroit  éviter  quelques  fécondés  de  plus 
ou  de  moins,  dans  les  déterminations  des  Obfervations  des 
taches. 

L’éxaéHtude  des  Obfervations  des  Eclipfes  de  Lune  dé¬ 
pend  encore  de  l’habilleté  de  l’Obfervateur ,  c’eft  ici  fon  ju¬ 
gement  qui  agit  fur  un  objet  fort  éloigné  comme  il  eft 
facile  de  fe  tromper  en  jugeant ,  fi  c ’étoit  de  quelques  fé¬ 
condés  ,  il  feroit  fort  excufable.  De  plus ,  les  yeux  ne  font 
pas  tous  égaux,  les  uns  plus  parfaits  &  plus  fubtiles  aper¬ 
cevront  un  objet  lorfque  d’autres  yeux  ne  le  verront  pas 
encore. 

Il  11e  faut  donc  pas  s’étonner  de  la  différence  qui  fe  ren¬ 
contrera  ici,  entre  la  détermination  delà  longitude  de  Car- 
tagenc  par  les  immerfions  des  taches  de  la  Lune,  &:  celle  qui 
revient  des  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  mais 

'  parce 
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parce  que  la  détermination  de  la  différence  de  longitude  entre 
Paris  &  Cartagene,  obfervée  par  les  émerfïons  du  premier  Sa¬ 
tellite  de  Jupiter,  doit  être  d’une  plus  grande  précifion  que 
par  les  émerfïons  des  taches  de  la  Lune  ,  ainfî  que  je  viens 
de  le  faire  remarquer  i  il  fera  plus  à  propos  &;  plus  feur 
de  s’y  arrêter. 

Nous  venons  de  dire  que  par  l’Eclipfe  de  la  Lune ,  la  diffé¬ 
rence  en  longitude  de  Paris  à  Cartagene 
étoit  de 

La  différence  obfervée  par  la  première 
émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter 
fut  de 

La  fécondé  fut  de 

La  différence  entre  ces  deux  Obferva- 
tions  eft  de 

Moitié  de  cette  différence 

Ajoutée  à  la  moindre  obfervée  entre 
Paris  &  Cartagene ,  donnera  pour  la  véri¬ 
table  longitude  entre  ces  deux  villes  de 

Moindre  que  celle  qui  avoit  déjà  été 
déterminée  par  l’Eclipfe  de  Lune  de 

/•, 1  •  •  • .  *  •  ' 

«  U  -  j|  < 

Tems  réduit  en  degrez,  de  l'Equateur. 

Pour  5  h.  . of.  oL 

Pour  o.  n/ .  z.  45. 

Pour  o.  o.  yL  .  ,  .  .  1.  iy. 


5.  11.  5.  75.  46.  1  y. 

La  réduction  faite  comme  on  voit  ici  ,  on  trouve  que 
75d.  4 6'.  iyL  répondent  à  yL  n'.  yL 

Donc  Paris  eft  plus  oriental  que  Car¬ 
tagene  de  7  y  «h  4 6'.  iyL 

xvii.  Janvier. 

Je  vis  entre  les  mains  de  Dom  Jean  de  Herrera ,  une  ef- 
pece  d’amande  d’une  mcrveilleufe  vertu  :  voici  ce  qu’il  m’en 
raconta.  Une  femme  mécontente  de  fon  mari  &:  refoluë  de 
s’en  défaire  promptement ,  lu;  faifoit  prendre  tous  les  matins 
un  breuvage  empoifonné  3  qu’elle  lui  préparoit ,  fous  prétexte 

Z  z 


J  h.  II'.  4/. 


S •  II-  9 ■ 

y.  II,.  T. 

,  -  > 

8, 

4. 

y.  11.  y. 
44* 
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- - de  le  faire  déjeuner,  il  alloit  enfuite  à  fon  travail.  La  Provi- 

1  7  0  S-  dence  qui  vouloit  le  conferver,  avoit  permis  qu’il  fe  trouva 
Janvier.  pur  fon  pafl'age  une  plante  qui  portoit  un  fruit  appelle  Avilla , 
dont  le  goût  lui  plaifoit  quoiqu’extremement  amer  ,  il  en 
cueilloir  en  paflant  8c  mangeoit  une  ou  deux  amandes  qu’il 
renfermoit.  Cependant  fa  femme  defefperée  de  voir  le  peu 
d’effet  du  poifon ,  8c  ne  fçachant  à  quoi  l’attribuer ,  commença 
à  fe  repentir,  elle  penfa  que  cela  ne  pouvoir  être  arrivé  fans 
un  miracle ,  8c  que  Dieu  prenoit  vifiblement  la  protection 
de  fon  mari.  Penetrée  de  crainte  8c  fondant  en  larmes ,  elle 
fe  jetta  à  fes  pieds ,  le  priant  de  lui  pardonner  ,  fi  jufqu’alors 
elle  avoir  vécu  avec  quelque  forte  d’indifterence,  8c  ajoutant 
qu’elle  étoit  prefentement  fi  penetrée  d’eftime  pour  lui ,  8c 
quelle  avoit  des  preuves  fi  complettes  de  fa  vertu ,  qu’elle 
avoit  refoluë  de  mener  une  vie  toute  differente  8c  qui  lui 
feroit  plus  agréable.  Un  pareil  entretien  furprit  extrêmement 
le  mari  ,  il  fçavoit  allez  que  fa  femme'  ne  laimoit  point, 
mais  il  ne  pouvoit  deviner  la  caufe  de  fon  changement  ,  il 
l’interrogea  8c  n’eut  pas  de  peine  à  lui  faire  avoüer  tout  ce 
quelle  avoit  fait  pour  lui  procurer  la  mort ,  fans  y  avoir  pu 
réiifïir;  il  le  lui  pardonna  ,  8c  apres  lui  avoir  fait  compren¬ 
dre  l’énormité  de  fon  crime,  il  l’engagea  à  l’aller  expier  dans 
le  Tribunal  delà  Pénitence,  où  il  la  fuivit.  Ils  y  déclarèrent 
l’un  8c  l’autre  ce  qui  leur  étoit  arrivé  ,  8c  le  Confeflêur 
leur  a'iant  perfuadé  combien  il  étoit  important  pour  le  Pu¬ 
blic  que  la  qualité  merveilleufe  de  ces  amandes  fut  reconnue, 
obtint  leur  permiffion  pour  le  publier  au  Prône. 

Dom  Jean  aïant  achevé  ce  récit,  je  lui  demandai ,  s’il  fe¬ 
roit  poffible  de  trouver  la  plante  qui  porte  ce  fruit  ;  on  le 
peut  ,  me  répondit-il  ;  mais  ce  n  eh;  pas  fans  s’expofer  à 
beaucoup  de  dangers  ;  car  ces  plantes  ne  naiffent  que  dans 
les  bois  chez  les  Indiens  braves  ,  où  l’on  ne  peut  entrer 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion  :  j’ai  une  maifon  de 
campagne  à  quelques  lieues  d’ici  ,  chez  ces  peuples ,  avec 
qui  je  fuis  affezami,  nous  y  irons  lorfqu’il  vous  plaira,  8c 
vous  pourrez  contenter  votre  curiofité  ,  allons  y  demain  lui 
dis-je,*  larefolution  prife  fur  le  champ  ,  il  ordonna  à  fes 
domeftiques  de  préparer  fon  canot  pour  le  lendemain  matin. 
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Nous  nous  embarquâmes  le  matin  ,  &£  nous  defcen dîmes  à 
terre,  au  fond  du  golfe,  nous  y  trouvâmes  des  mules  qui  nous 
portèrent  à  la  maifon  de  campagne  de  Dora  Jean,  éloignée  du 
bord  de  la  mer  d’environ  5.  lieues  ;  nous  traversâmes  enfuite  un 
Bourg  de  ces  Indiens  braves  ;  en  fortant  du  bois  nous  en  vî¬ 
mes  un  grand  nombre  de  tout  âge,  qui  difparurent  dans  le 
moment  ,  k  fe  cachèrent  dans  leurs  cafés  ,  ils  nous  regar- 
doient  palier  à  travers  les  fentes  des  pieux  ,  dont  elles  font 
entourées  ,  femblables  à  celles  de  nos  Nègres  des  Mes  de 
l’Amerique.  Tous  ces  pais  font  couverts  de  grands  arbres, 
parmi  lefquels  il  s’en,  trouve  d’une  taille  li  énorme ,  que  le 
îeul  pied  étant  creufé ,  pourroit  fervir  pour  faire  tout  le  fond 
décalé  d’un  Bâtiment  de  fix  pièces  canon,  &  telle  étoit  une 
grofle  Barque  de  Joucatan  qui  vint  à  Porto-Bello ,  durant  le 
îejour  que  nous  y  fifmes.  Nous  vîmes  fort  peu  de  terres  dé¬ 
frichées  ,  que  les  Indiens  appellent  plantations ,  où  ils  femenc 
le  May  s ,  qui  leur  fert  à  faire  du  pain.  Sur  les  cinq  heures  du 
foir,  nous  arrivâmes  à  une  grande  place,  autour  de  laquelle 
on  voïoit  quelques  cafés  bâties  fans  ordre,  Sc  conftruites  de 
même  que  celles  dont  j’ai  parlé  ;  les  Indiens  qui  s’y  trouvèrent 
peu  accoutumez  à  voir  des  hommes  tels  que  nous ,  ne  nous 
eurent  pas  plutôt  apperçus  qu’ils  s’enfuirent  tout  épouvantés* 

C’étoit  dans  cette  place  qu’étoit  fituée  la  maifon  de  cam¬ 
pagne  de  Dom  Jean.  Ses  cfclaves  nous  reçurent  &:  firent 
garde  toute  la  nuit ,  dans  la  crainte  que  quelque  troupe  d’in¬ 
diens  braves,  nevinfient  nous  enlever  ,*  mais  quelle  fut  cette 
nuit  !  la  plus  cruelle  que  j’aie  paffe  de  mes  jours  ;  outre  l’in¬ 
quiétude  du  danger  où  nous  étions  expofés ,  les  Tiques  ,  les 
Maringoins  autres  infe&es  étoient  en  fi  grand  nombre, 
que  l’air  étoit  rempli  des  uns ,  &:  la  terre  couverte  des  autres; 
je  reflentis  bicn-tôt  par-tout  le  corps  une  démangeaifon  ex¬ 
traordinaire  ,  je  ne  pus  y  tenir ,  je  demandai  à  Dom  Jean  , 
fi  cet  air  étoit  different  de  celui  de  Cartagene  ,  il  me  dit,  que 
non  ;  les  poflures  qu’il  me  voïoit  faire  ,  lui  firent  bien-tôt 
connoftre  le  -lu jet  de  ma  demande  ,  mon  pauvre  pere  (  me 
dit-il  •)  vous  êtes  faifi  des  Tiques ,  mais  dans  un  moment  vous 
en  ferez  garanti  ;  en  effet ,  un  de  fes  Indiens  m’apporta  un 
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chauderon  d’eau  ,  dans  laquelle  on  avoic  fait  boüillir  des 
feuilles  de  Tabac  ,  je  m’en  lavai  ;  les  Tiques ,  dont  tout  mon 
corps  étoit  déjà  plein  ,  tombèrent  ,  &  je  fus  foulage  aufli-tôt. 

xix.  Janvier. 
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Après  que  nous  eûmes  déjeuné,  Domjeanme  donna  fon 
Indien  fidele  ,  qui  étoit  connu  de  tous  les  Indiens  de  ce 
canton  ;  nous  allâmes  dans  le  bois  chercher  la  plante  Aviila, 
qui  porte  le  fruit  de  même  nom,*  nous  pafsâmes  en  chemin 
plufieurs  rivières  fort  dangereufes  ,  &  nous  vîmes  quelques 
Serpens  d’une  prodigieufe  grofleur  ;  mais  je  ne  fçai  quel,  fe- 
cret  ont  les  Indiens,  pour  les  arrêter  fur  leur  love,  pas  un 
ne  fit  feulement  le  femblant  de  fe  délover,  pour  nous  don¬ 
ner  chafle  ,*  on  rencontre  fouvent  de  ces  Serpens  fur  les  côtes. 
Je  penfai  un  jour  être  dévoré  par  un  ,  qui  étoit  d’une  grof¬ 
feur  extraordinaire  ;  mais  lepaifTeur  des  bois ,  où  je'me  trou¬ 
vai  alors ,  me  fauva  la  vie ,  il  leva  la  chafle  ne  pouvant 
pas  fe  débarrafler  auffi  vite  que  moi. 

Enfin  après  avoir  couru  durant  plus  de  quatre  heures, 
nous  trouvâmes  un  grand  arbre  fec ,  au  pied  duquel  fortoit 
une  Liane  rampante  fur  le  même  arbre  :  fa  racine  étoit  fort 
épaifle ,  fort  longue ,  extrêmement  branchuë  ,*  la  tige  de 
cette  Liane  fe  divifoit  en  plufieurs  branches ,  èc  celles-ci  en 
plufieurs  autres  plus  petites  ,  garnies  de  feüilles  oppofées , 
taillées  en  cœur  environ  de  trois  pouces  de  largeur  ,  &:  de 
deux  de  longueur  ,  unies ,  d’un  beau  vert  naiffant  par- défiais 
ôc  d’un  vert  clair  par-defifous  ;  traverfées  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre,  par  une  côte  afifez  relevée,  divifée  par  plufieurs  petits 
nerfs  ,  qui  s’étendent  jufques  fur  les  bords  des  feüilles.  Au 
bout  de  ces  petites  branches ,  on  voit  des  fruits  fu (pendus 
par  un  pédicule,  qui  aparemment  avoir  fervi  à  foütenir  la 
fleur  ;  ces  fruits  font  femhlables  à  ces  oranges  ,  que  nous 
appelions  en  France,  Oranges  de  Portugal ,  ils  font  ronds, 
comme  elles ,  &:  ont  la  même  couleur  ;  mais  vers  leur  partie 
fuperieure  ,  a  huit  lignes  au-delà  de  leur  fommet ,  ils  font 
entourés  d’un  cercle  rouge  :  leur  écorce  a  trois  lignes  d’é- 
paifleur  ;  elle  renferme  une  fubftance  blanche  ,  divifée  en 
neuf  loges  par  des  cloifons ,  qui  donnent  autant  de  placenta; 
lefquels  font  chargés  d’amandes  plates  d’un  côté ,  convexes  de 
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l’autre,  rondes,  épaiffes  de  trois  lignes  vers  le  milieu  :  i’é- - - 

corce  de  ces  amandes  efl  folide ,  quoiqu’aflez  mince ,  de  elle  1  7  0  5* 
couvre  une  fu  bilan  ce  femblable  à  nos  amandes  ,  de  même  Janvier, 
blancheur  ,•  mais  d’une  grande  amertume  ;  je  ne  vis  pas  des 
fleurs  à  cette  Liane ,  la  faifon  en  étoit^paflée;  mais  j’empor¬ 
tai  tous  les  fruits  que  j’y  trouvai heureux  d’avoir  été  fi  bien 
indemnifé  des  fatigues  du  volage. 

'L 

xx.  Janvier, 

Nous  partîmes  le  matin  1  Dorn  Jean  voulant  me  faire  voir  t 

un  autre  peuple  bien  différent  de  celui  que  nous  venions 
de  quitter ,  prit  une  autre  route  ;  j’ai  déjà  dit  que  tout  ce 
pals  efl  rempli  de  bois  ,  nous  en  traversâmes  toute  la  jour¬ 
née  ;  nos  mules  étoient  fatiguées  comme  nous  ,  de  la  quan¬ 
tité  de  rivières,  qu’il  fallut  traverfer  ;  nous  en  rencontrâmes 
une  fort  profonde  ,  mais  allez  étroite  ,  pour  la  palier ,  un 
Indien  ,  de  ceux  qui  nous  conduifoient,  coupa  au  pied  un 
Palmifle  fort  haut ,  dont  la  longueur  traverfoit  la  riviere  d’un 
bord  à  l’autre  ;  ces  arbres  ont  peu  d’épaifleur ,  font  fort  ronds 
Sc  on  ne  peut  fe  tenir  deflus  ,  fi  on  11’a  les  pieds  marins  ; 
l’envie  de  me  voir  bien-tôt  à  l’autre  bord  de  la  riviere,  me 
poufla  à  palier  le  premier  ,  de  pour  éviter  de  tomber  ,  j’eus 
loin  de  mener  par  la  bride  mon  cheval,  qui  nageoit  le  long 
de  ce  pont ,  en  forte  que  je  pouvois  m’appuïer  fur  fa  tête , 
en  cas  que  j’eufle  glifîé  ;  car  quoique  le  cheval  nageât ,  il 
m’auroit  toujours  foutenu  :  D-om  Jean  n’eut  pas  la  même 
ptévoiance  ,  à  peine  avoit-il  avancé  fix  pas  ,  qu’il  glifla  &; 
tomba#  dans  la  riviere  ,  mais  les  Indiens  qui  nous  accom- 
pagnoient  ,  s’y  jetteront  promptement  de  le  portèrent  fur 
l’autre  bord  ,  fans  quoi  il  fe  feroit  noïé.  Enfin  nous 
arrivâmes  à  cette  Peu pl ado,  que  Dom  Jean  defiroit  me  faire 
voir  ;  nous  y  filuâmes  uirnon  Curé ,  qui  prêtai  Dom  Jean, 
une  de  fes  foutanes  de  du  linge  pour  changer  :  en  le  volant 
ainfi  travefli  ,  je  ne  pus  m’empêcher  de  rire  ,  il  paroi  doit 
comme  un  de  ces  Pédagogues ,  qui  dans  l’automne  defeen- 
dent  de  nos  montagnes  pour  venir  à  Marfeille  paflèr 
l’hyver  qui.  n’efl  pas  fi  rude ,  que  chez  eux.  Ce  Curé  nous 
regala  de  fon  mieux,  nous  le  remerciâmes  de  fes  honnefle- 
tez ,  de  nous  arrivâmes  de  nuit  à  Cartagene.  Dès  que  Dom 
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1  7  °  5*  équipage  ,  &  ne  put  foutenir  Ton  ferieux  ,  elle  Te  mit  à  rire  de 
levrier.  tout  fon  cœur>  jc  continuai  de  lever  le  plan,  que  j’avois 
commencé ,  efperant  de  partir  d’abord  que  notre  Barque  fer 
roit  en  état. 

vm.  Février. 

Les  Flibuftiers  m’avertirent  que  la  Barque  devoir  defcen- 
dre  le  même  jour  à  Boca-Chica~ Sc  quelle  n’y  demeureroit 
que  peu  de  jours  ,•  je  leur  remis  les  cailles ,  où ,  le  jour  pré¬ 
cèdent,  j’avois  enfermé  mes  inftrumens  ,  qu'ils  porteront  à 
bord. 

Le  VailTeau  l’Ambitieux  avoir  mis  à  la  voile  pour  S.  Do- 
mingue  depuis  huit  jours ,  il  rifqua  beaucoup  dans  cette  tra- 
verfée  ,  ce  que  l’on  reconnut  depuis  ,  lorfqu’étant  arrivé  à 
S.  Domingue  ,  &  l’aïant  déchargé  ,  pour  reconnoître  par 
où  il  faifoit  eau  &C  y  remedier ,  l’on  trouva  à  fond  de  cale 
le  morceau  dérocher  qui  sy  étoit  arrêté  ,  lorfque  ce  Vaifo 
feau  toucha  à  l’entrée  du  Port  de  Sainte-Marthe ,  ainli  que 
je  l’ai  déjà  rapporté.  Si  malheureufement  cette  pierre  s’étoit 
détachée  ,  il  n’y  avoir  pas  moïen  de  fauver  ce  Vailleau,  il 
couloit  à  fonds. 

Pedro  Heredia  le  premier  Fondateur  de  Cartagene,  y 
aborda  en  153  2.  il  eut  befoin  pour  s’y  établir ,  de  toute  fa 
valeur  &  de  toute  fon  adrellê  ;  les  naturels  du  païs  étoient 
vaillans ,  Sc  parce  qu’ils  ne  connoifloicnt point  de  péril, ils 
s’y  jettoient  d’une  maniéré  inconliderée  ,  les  Efpagnols  ver- 
ferent  beaucoup  de  fang  dans  les  divers  combats  qu’ils  fou- 
tinrent  contre  cette  cruelle  &c  barbare  nation  ;  mais  Qialgré 
tous  fes  efforts,  ils  fondèrent  enfin  cette  ville,  qui  eft  de¬ 
venue  dans  la  fuite  par  l’étendue  de  fon  commerce  ,  l’une 
des  plus  fioriffantes  &  des  plus  riches  de  la  nouvelle  Efpagne. 

François  Drak  qu’on  a  appellé  le  deftruoteur  des  nouvelles 
colonies,  y  fit  defeente,  en  1  y  8  y.  &  la  pilla;  il  y  trouva 
moins  de  refiflance  qu’à  Quoquimbo  ,  &  après  avoir  brûlé 
la  moitié  de  la  ville  ,  il  l’abandonna  ,  moyennant  une  ran¬ 
çon  de  fix  vingt  mille  ducats  ,  que  les  habitans  lui  donnèrent. 

Mr.  de  Pointis  y  fit  en  1(3517.  une  expédition  aufli  hardie 
qu’elle  fut  heureufo  ;  Cartagene  pouvoir  mettre  alors  quinze 
mille  hommes  fur  pied  ,  mais  d’abord  que  Boça-Chica  fut 
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pris  ,  de  que  les  Flibulliers  de  nos  Kirs  commandés  par  Mr.  ■ 
du  Cafle ,  fe  furent  rendus  maîtres  du  Fort  S.  Lazare,  qui 
eft  à  l’Eli  de  la  ville  ,  fur  une  élévation  qui  la  commande , 
la -ville  capitula  fur  le  champ  ,  je  ne  m’étendrai  pas  fur  ce 
qui  fe  palîa  en  cette  occafiori  ,  la  Relation  en  aïant  été  ren¬ 
due  publique;  v 

1  x.  Février. 

.f  <9  *  > 

Le  matin  je  m’embarquai  avec  Dom  Jean  dans  fon  canot; 
nous  allâmes  defeendre  au  Fort  Ste  Croix, le  Commandant  nous 
lit  mille  honnelletez  ,  nous  y  demeurâmes  jufqu’au  lendemain 
au  foir,  que  je  me  rendis  à  notre  Barque  qui  étoit  moüillée 
devant  Boca-Chica.  Durant  le  féjour  que  je  lis  dans  ce  Fort 
j’eus  allez  de  teins  pour  en  lever  le  plan  tel  qu’on  le  voit  ici. 

xi.  Février. 

On  appareilla  à  une  heure  du  matin  de  Boca-Chica ,  avec 
trois  autres  Barques ,  dont  une  alloit  à  la  Vera-Crux,  de  les 
deux  autres  alloicnt  à  l’Ille  de  Cuba  ;  d’abord  que  nous  fu¬ 
mes  dehors  ,  nous  trouvâmes  les  vents  fort  frais  au  Nord- 
Nord-Elt  ,  nous  portâmes  au  plus  près  jufqu’à  la  pointe  à 
Canoa ,  où  nous  fûmes  obligés  de  moüiller.  La  tête  de  nô¬ 
tre  grand  mâts  calla  en  cet  endroit  :  le  fer  qui  la  ferroit  de 
qui  foutenoit  la  grande  voile ,  n’aïant  plus  de  prife,  tomba 
avec  la  voile,  de  penfa  nous  faire  (ombrer  :  les  deux  Bar¬ 
ques  qui  avoient  mis  à  la  voile  avec  nous ,  ne  purent  tenir 
la  mer  ,  les  lames  étoient  fort  hautes;  le  vent  fort  frais  de 
contraire,  les  obligea  d’aller  remoüiller  à  Boca-Chica.  Nos 
Flibulliers  travaillèrent  avec  allez  de  diligence  ,  nous  en 
avions  un  extrême  befoin  ,  la  mer  nous  mangeoit ,  de  nous 
faillîmes  vingt  fois  à  couler  à  fonds.  Pour  foulager  notre  Bar¬ 
que  ,  qui  reliila  à  la  fureur  des  vents  de  la  mer  ,  nous  jet- 
tâmes  quelques  barriques  de  fucre  qu’on  avoit  débarqué  de 
nos  Prifes ,  de  nous  pafsâmes  toute  la  nuit  dans  une  trille 
fituation  ,  attendant  toujours  le  moment  qui  devoit  terminer 
notre  courfe. 

xii.  Février. 


1705. 

Février. 


Le  matin  notre  fer  fut  placé  tant  bien  que  mal>  nous  çf*. 
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- .  penons  de  le  mieux  raccommoder  à  Sainte-Marthe ,  où  nous* 

1705.  avions  reldlu  d’aller  moüiller  ,  pour  y  prendre  ce  qu’on  y 
Février,  avoit  lai flé  en  allant  à  Porto-Bello.  Dom  Gafpard  &  moi 
y  avions  remis  à  un  de  les  amis  ,  quatre-vingt  boîtes  de 
baume  du  Pérou  que  j’avois  acheté  pour  faire  des  prefens  à 
mes  amis  à  moi},  retour  en  France.  Sur  les  dix  heures  du 
matin  ,  on  fit  voile  avec  le  même  vent  que  le  jour  precedent, 
nous  côtoïâmes  la  terre  du  plus  près  que  nous  pûmes ,  &  le 
foir  nous  nous  trouvâmes  à  Samba. 

xiii.  Février. 

Le  matin  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  du  cap  du 
Oüeft  de  Rio-Grande.  A  dix  heures  on  découvrit  un  Vaif- 
feau  le  cap  fur  nous  ,  qu’on  prit  d’abord  pour  corfaire  ;  à 
cette  découverte ,  deux  jeunes  étourdis ,  (  dont  l’un  étoit  Pi¬ 
lote  fur  l’Ambitieux ,  &;  l’autre  Enfeigne  )  propoferent  de 
revirer  de  bord,  d’aller  reconnoître  ce  VaifTeau.  Nos  Fli- 
buftiers  11e  furent  pas  d’abord  de  ce  fentiment  ;  ils  dirent 
que  les  vents  s’étant  tirés  à  terre,  heureufement  pour  nous  a 
on  devoit  en  profiter  ;  que  fi  on  perdoit  cette  conjoncture  , 
on  ne  trouveroit  peut-être  pas  de  fix  mois ,  une  occafion  fi 
favorable;  cependant  malgré  l’oppofition  qu’ils  trouvèrent, 
ils  vinrent  enfin  à  bout  de  perfuader  aux  Flibufticrs  qu’il  y 
al  loir  de  leur  avantage,  &:  il  n’en  fallut  pas  davantage.  O11 
revira  fur  le  Vailfeau  ,  mais  peu  de  tems  après  on  découvrit 
fa  Conferve  ,  c’étoit  une  grofle  Barque  armée  en  courfe,  qui 
venoient  l’un  &:  l’autre  de  croifer  devant  Cartagene ,  où  ils 
avoient  fait  plufieurs  prifes  ;  d’abord  qu’on  eut  découvert 
cette  Barque ,  nos  deux  jeunes  gens  qui  étoient  fi  braves  au¬ 
paravant  ,  furent  fort  intrigués ,  &:  furent  des  premiers  à  fe 
repentir  de  leur  témérité,  il  n’étoit  plus  tems,  on  étoit  en¬ 
gagé,  il  falloir  vaincre  ou  périr;  nous  étions  à  la  portée  du 
canon ,  &:  à  l’entrée  de  la  nuit  ;  le  Capitaine  qui  par  com- 
plaifance  avoit  donné  dans  le  fentiment  de  revirer  fur  ce 
VaifTeau ,  connut  la  faute  qu’il  venoit  de  faire,  ôc  que  la  par¬ 
tie  n’étoit  pas  égale  ,  il  crut  échaper  s’il  reviroit  au  large  > 
Ton  deflein  lui  réüfïit ,  avant  qu’on  s’apperçür  que  nous  avions- 
changé  de  route  ,  &:  qu’on  eut  reviré  ,  la  nuit  nous  favo¬ 
ri  Tant ,  011  nous  perdit  de  vue:  depuis  ce  jour-là,  les  vents 
Varièrent  du  Nord  à  l’Eft  jufqu’au  vingtième. 


xx. 
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xx.  Février. 

Le  matin  Pair  etoit  brumeux,  nous  portions,  comme  les 
jours  palïez  ,  le  cap  au  Nord  ~  Nord-Eft  ;  on  découvrit  la 
terre  de  Tille  S.  Domingue  au  Nord  ~  Nord-Oiiqjft  y  nous 
rapprochâmes  :  les  vents  fe  rangèrent  à  TEft-Nord-Oüeft , 
nous  filmes  route  à  TOüefty  nous  étions  feurs  par  les  re- 
connoilïances  de  Tille ,  que  nous  étions  à  TEft  de  la  Caïe 
S.  Louis  ,  où  nous  avions  dellein  daller  motiiller  pour  y 
raccommoder  notre  mâts;  le  loir  nous  moüillâmes  au  Nord 
delà  Caïe  à  lïx  bradés  ,  nous  faluâmes  le  Fort  de  cinq  coups 
de  canon,  6c  il  nous  rendit  le  falut  d’un  feul  coup. 

xxi.  Février . 

D  abord  qu’il  fut  jour  011  commença  de  mettre  la  main  à 
l’œuvre.  On  porta  le  fer  de  la  tête  de  notre  grand  mats  à 
un  Forgeron  pour  en  faire  un  autre. 

Je  descendis  le  matin  à  terre  ,  j’allai  faluër  Mr.  TAmirente 
Gouverneur  du  Fort  ;  après  avoir  célébré  la  fainte  Melle  dans 
la  Chapelle  du  Fort ,  Mr.  le  Gouverneur  voulut  nous  don¬ 
ner  à  déjeuner  y  je  demeurai  avec  lui  ,  jufques  fur  les  dix 
heures,  que  je  retournai  à  la  Barque  ,  pour  y  prendre  mes 
inftrumens,  &:  profiter  du  beau  tems  que  nous  eûmes  ce  jour-là. 


OBSERVATION 

Faite  a  la  Caïe  Saint  Louis  au  Sud  de  V Ijle  S.  Domingue. 

LE  peu  de  tems  que  nous  devions  demeurer  au  Fort  S. 

Loüis  ,  ne  me  permit  pas  d’y  mettre  mon  horloge  en 
mouvement  -,  heureufement  le  vingt-uniéme  nous  eûmes  un 
très-beau  jour  y  les  chaleurs  fe  firent  fentir  vivement ,  6c  me 
furent  beaucoup  plus  favorables ,  qu’un  tems  de  pluie  ,  qui 
auroit  rafraîchi  l’air,  mais  qui  m’auroit  caché  le  Soleil. 

Flauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  61 L  32/-  i5f* 

Refraêlion  moins  la  parallaxe  2.9, 

A  aa 


1705. 

Février. 


1  7  °  5* 
Février. 
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Donc  hauteur  véritable 

6  ih 

51'- 

4  6f. 

Demi-diametre  du  Soleil 

1 6. 

1 6. 

Donc  hauteur  du  centre 

6 1. 

ïj- 

30. 

Lieu  du  Soleil  2  h  58L  41*. 

Déclinaifon  méridionale 

10. 

25. 

y  0. 

Donç  hauteur  de  T  Equateur 

71* 

41. 

20. 

Et  hauteur  du  Pôle 

18. 

1 8. 

40. 

J’emploïai  le  rede  du  jour  à  lever  le  Plan  de  la  Caïe  S. 
Loiiis.  Je  pris  pour  cela  une  bafe  fur  Tille,  dont  les  extre- 
mitez  me  fervirent  de  deux  Hâtions  ;  je  mefurai  la  didance 
de  ces  deux  points  ou  dations  ,  fur  lefquels  je  plaçai  mon 
demi-cercle ,  diviféen  degrez  &  minutes  par  des  tranfverfalesî 
il  portoit  fur  le  milieu  de  fon  plan ,  une  bouflole ,  dont  le 
cercle  étoit  divifé  en  360L  &:  l’aiguille  étoit  de  trois  pouces 
de  longueur ,  Talhidade  de  ce  demi-cercle  portoit  à  fes  deux 
extremitez  des  pinnules,qui  fervoient  à  bornoïer  les  objets, 
de  même  qu’aux  extremitez  de  fon  diamètre. 

Je  plaçai  fur  ma  première  dation  mon  demi-cercle  , 
en  forte  que  je  pûde  découvrir  par  les  deux  pinnules  pofées 
à  Textremité  du  diamètre  du  demi-cercle  ,  le  piquet  que  j’a¬ 
vois  fiché  en  terre  fur  ma  fécondé  dation  ;  mon  infiniment 
bien  arrêté  fur  cette  podtion ,  je  pris  les  angles  de  tous  les 
objets  qui  fe  prefenterent ,  èc  les  raportai  fur  un  papier;  ce¬ 
la  fait,  je  portai  mon  demi-cercle  à  ma  fécondé  dation  ,  &C 
refis  la  même  operation  qu’à  la  première  ,  je  veux  dire , 
qu’aïant  placé  mon  demi-cercle  fur  cette  fécondé  dation , 
je  le  dirigeai  en  façon  que  je  découvris  par  les  pinnules  pla¬ 
cées  à  Textremité  du  diamètre  ,  le  piquet  que  j’avois  planté  à 
la  première  dation  ;  dans  cette  dtuation  ,  je  borno'iai  les 
mêmes  objets  que  j’avois  déjà  bornoïés ,  &  en  traçai  les  an¬ 
gles  fur  mon  papier  ;  les  lignes  tirées  du  centre  de  mon  indru- 
ment  à  ces  objets  fe  coupoient  dans  cette  fécondé  dation , 
avec  les  lignes  dé  la  première  dation  &  formoient  dans  leur 
rencontre  un  angle,  qui  terminoit  un  triangle ,  dont  labaze 
des  deux  dations ,  étoit  la  baze  du  même  angle  ;  or  la  baze 
étant  connue  ,  ou  pour  mieux  m’expliquer  ,  un  côté  d’un 
triangle  étant  connu,  avec  les  trois  angles,  on  connoîtpar 
la  trigonométrie  les  deux  autres  côtés  ;  c’ed  ainfi  que  je  tra¬ 
çai  le  Plan  de  Sainte-Marthe  &  de  plufieurs  autres  endroits. 

L’Ingenieur  actuel  du  Fort  s’apperçut  de  mon  operation. 
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il  en  alla  taire  les  plaintes  au  Gouverneur  ,  celui-ci  me  lit 
appeller  ;  mon  Plan  levé ,  j’allai  chez  lui.  Il  me  dit  en  pre- 
fcnce  de  l’Ingenieur  ,  qu’il  ne  pouvoit  pas  permettre  de  le¬ 
ver  des  Plans  ,  qu’il  ne  fçavoit  quel  uftige  j’en  voulois  Elire, 
je  lui  appris  le  fujet  de  mon  volage ,  il  ne  dit  plus  mot ,  6c 
m’offrit  alors  Tes  fervices  6c  Ton  lecours  ;  ces  civilités  n’c- 
toient  pas  du  goût  de  F  Ingénieur,  il  infiftoit  toujours ,6c  la 
meilleure  raifon  qu’il  avança  ,  fut,  que  fi  j’étois  pris  par 
malheur ,  les  étrangers  auroient  le  Plan  de  cette  petite  Iflej 
je  lui  répondis  ,  que  n’aïant  pas  le  fien  ,  il  ne  devoit  pas 
tant  s’allarmer  ,  6c  que  long-tems  avant  qu’il  vint  à  la  Caïc 
S.  Loüis,  les  ennemis  avoient  le  plan  de  cette  place.  Un  Fli- 
buftier  qui  m’avoit  aidé ,  fe  chargea  de  mes  inftrumens ,  6c 
le  foir ,  après  avoir  pris  congé  du  Commandant  6c  des  autres 
Officiers  du  Fort ,  je  retournai  à  bord. 


1705. 

Février. 


xxii.  Février. 

On  fut  en  état  de  mettre  à  la  voile.  Le  colier  de  la 
grande  driffe ,  où  la  poulie  de  la  balancine  eft  acrochée  en  ar¬ 
riéré,  étant  en  place,  on  appareilla  le  matin  avec  les  vents 
de  Nord-Nord-Éfl.  A  huit  heures  nous  découvrîmes  un  Vaif- 
feau  6c  une  Barque  que  nous  crûmes  Bâtimens  corfaires  ; 
nous  revirâmes  de  bord  vers  le  Fort,  pour  aller  nous  met¬ 
tre  fous  ion  canon  ;  nous  en  étions  allez  près  ,  lorfque  ces 
Bâtimens  pafferent  par  notre  travers  ,  alors  nous  ne  doutâ¬ 
mes  plus  que  ce  ne  fuflent  deux  Bâtimens  François  quive- 
noient  mouiller  à  la  Caïc  S.  Loiiis ,  nous  y  envolâmes  no¬ 
tre  canot,  6c  l’Officier  qui  y  alla ,  rapporta  à  fon  retour  que 
c’étoient  les  memes  Bâtimens  qui  nous  donnèrent  chaffe  fur 
les  côtes  de  la  nouvelle  Efpagne.  En  mer  on  ne  connoîrper- 
fonne  ,  6c  la  voie  la  plus  fure,  eft  de  fe  défier  de  tout. 

Les  vents  fe  rangèrent,  à  l’Eft-Sud-Eft ,  il  fraîchit  confîde- 
rablement,&:  nous  venant  de  l’avant,  nous  obligea  delou- 
yoïer,  mais  avec  peu  davantage. 

X 

xxii  1.  Février , 

La  nuit  fut  extrêmement  fâcheufe  ,  les  vents  fouffloient 
toujours  du  même  endroit,  frais  comme  ils  étoient ,  ils  éle- 

A  a  a  i  j 
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- verent  la  mer  :  de  tems  en  tems  nous  nous  volions  enfeve* 

1705.  lis  entre  des  lames  aufli  hautes  que  le  Ciel ,  qui  nous  me- 
Février,  naçorent  d’un  prochain  naufrage  ;  le  lendemain  24^  même 
tems  ,  nous  approchâmes  la  côte  du  Sud  de  l’Ifle  S.  Do- 
min  gue ,  croïant  que  la  mer  n’y  feroit  pas  firude,  elleétoit 
égale  par-tout ,  8c  nos  Flibuftiers  qui  n’avoient  pas  encore 
fait  de  h  longue  campagne  ,  délirant  avec  palîion  d’arriver 
bien- tôt  à  la  Martinique  ,  ne  voulurent  relâcher  dans  aucun 
Port. 

xxiv.  Février. 

Même  tems.  On  apprehendoit  que  les  lames  n’enfonçaf- 
fent  les  côtés  de  notre  Barque  :  le  lendemain  étoit  le  pre- 
*  mier  jour  de  Carême  ;  mais  le  Carême  8c  le  Carnaval  étoient 
pour  nous  des  objets  indifferens  ;  car  depuis  que  nous  étions 
en  mer,  nous  n’avions  pour  toutes  provilions  que  de  la  ca- 
fave  ou  farine  de  Magnoc  pour  notre  pain  ,  8c  de  l’eau  à  boire. 

xxvi.  Février . 

Enfin  le  mauvais  tems  nous  obligea  de  chercher  quelque 
abri  ,  nous  allâmes  mobilier  au  faux  cap  Marangon  à  dix 
brades  de  fonds. 

xxvii  .Février. 

A  deux  heures  du  matin  le  vent  fe  tira  à  terre ,  on  appa¬ 
reilla,  mais  ce  vent  ne  fut  pas  de  longue  durée,  il  fe  ran¬ 
gea  au  Sud-Eft.  Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  pafsâmes 
entre  l’Ifle  Beata  &:  le  cap  Marangon  ;  peu  de  tems  après  les 
vents  vinrent  à  l’Eft-Nord-Eft:  ,  plus  furieux  que  ceux  que 
nous  avions  eu  les  jours  paflèz,  &c  la  mer  étant  fort  haute  j 
nos  Flibuftiers  ennuïés  de  ne  rien  faire  ,  dirent  au  Capitaine 
de  mettre  le  cap  au  large ,  où  ils  pourroient  peut-être  rencon¬ 
trer  quelque  Bâtiment  8c  on  foulageroit  notre  Barque  ;  car  por¬ 
tant  toujours  au  plus  près  notre  mâture  travailloit  beaucoup, 
8c  nous  nous  expofions  à  la  perdre  ;  nous  courûmes  cette  bor¬ 
dée  durant  la  nuit  8c  le  lendemain. 

xxviii.  Février. 

Plus^  la  mer  devenoit  furieufe  ,  plus  le  Capitaine  étoit 
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entête  ,  quelque  reprefentation  qu’on  lui  fift ,  du  péril  évi- - * 

dent ,  il  ne  vouloit  pas  amener  les  voiles  :  je  veux  voir,  di-  17  °.5‘ 
foit-il  ,  de  quelle  maniéré  la  Barque  porte  la  voile  au  mi-  FevIlCr* 
lieu  de  la  tempête ,  pour  prendre  mes  mefures ,  en  cas  que 
nous  foïons  ch  a  (lés  ;  fon  entêtement  caufa  dans  la  Barque 
une  efpece  de  (édition  ,  les  Fiibuftiers  crièrent  hautement, 
qu’ils  n’avoient  pas  envie  de  périr  ,  &  que  dans  une  occa- 
(ion  (I  preftante ,  fi  le  Capitaine  nordonnoit  pas  d’amener, 
ils  iroient  eux-mêmes  couper  les  cordages ,  pour  faire  tom¬ 
ber  les  voiles  5  ce  difeours  plein  de  fermeté  fit  changer  de 
relolution  au  Capitaine  :  revenu  de  fon  entêtement,  il  fit 
revirer  de  bord  pour  aller  chercher  la  terre  ;  l’air  étoit  fort 
brumeux,  &  nous  11e  pouvions  la  voir  que  de  fort  près. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir,  nous  découvrîmes  une  terre 
plate  ,  fort  balle  ,  au-deflus  de  laquelle  il  nous  parut  comme 
l’extremité  de  deux  mâts  ;  cette  terre  étoit  une  pointe  qui 
nous  cachoit  l’entrée  d'une  grande  Baye  ,  que  nous  ne  dé¬ 
couvrîmes  que  lorfque  nous  fûmes  à  l’entrée  >•  nous  étions 
déjà  dedans ,  lorfque  nous  vîmes  un  Bâtiment  fon  cap  fur 
nous  ,  avec  mine  de  venir  nous  attaquer  ,•  nos  Fiibuftiers 
furpris  de  cette  avanture  ,  coururent  aux  armes,  ils  furent 
bicn-tot  parés  ,*  lorfque  nous  fumes  à  la  portée  du  piftolet, 
les  uns  des  autres,  les  Fiibuftiers  tenant  leurs  boucaniers  prêts 
à  faire  feu,  n'attendoient  que  le  commandement ,  les  voiles 
des  deux  Bâtimens  étoient  carguées ,  l’on  difputoit  à  qui  ar- 
boreroit  le  premier  fon  Pavillon  (  il  eft  deftendu  fous  peine 
de  la  corde  ,  d’arborer  Pavillon  étranger  dans  le  combat  ) 
le  V aifteau  qui  venoit  à  notre  rencontre  arbora  Pavillon 
Efpagnol ,  le  notre  étoit  déjà  paré  ,  d’abord  qu’il  parut,  ce 
préténdu  grand  combat  fut  terminé  ,  par  de  grandes  dé- 
monftrations  d’amitié  ;  nos  Capitaines  fe  vifiterent,  j’accom¬ 
pagnai  le  notre  à  bord ,  &  nous  foupâmes  enfemble  j  cette 
Barque  étoit  en  Flibufte  comme  la  notre  ,  elle  cherchoit 
comme  nous ,  quelque  traiteur  :  fon  équipage  étoit  marchan- 
dife  mêlée.  Il  y  avoit  des  gens  de  toutes  nations ,  Efpagnols, 

François  ,  Anglois  ,  Hollandois  ,  quoique  ces  derniers 
nous  fuflent  alors  ennemis  ,  ils  convenoient  enfemble,  lorfi- 
qu’il  fe  prefentoit  quelque  expédition  à  faire. 
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1  7  °  5*  Premier  Mars. 

Mars. 

Nos  gens  paiïerent  toute  l’a  nuit  fous  les  armes  ,  notre  Ca¬ 
pitaine  apprehendoit ,  que  quelqu’un  de  nos  Flibuftiers  n’eut 
déclaré  aux  Efpagnols  ,  que  nous  étions  en  traite  6c  en  fli- 
bulle  :  car  telles  font  les  loix  entr’eux  ,  que  lorfqu’un  Fli- 
buftier  eft  également  en  traite,  il  peut  être  pris  par  un  au¬ 
tre  qui  n’eft  fimplement  qu’en  fiibufte.  Ce  jour-là ,  étoit  jour 
de  Dimanche ,  6c  je  préparois  un  Autel  pour  célébrer  la  fainte 
Melfe ,  lorfque  notre  Capitaine  qui  veiiloit  de  près  fur  les 
mouvemcns  des  Efpagnols  ,  crut  qu’ils  fe  difpofoient  pour 
venir  nous  attaquer  une  fécondé  fois.  Ne  voïez-vous  pas 
mon  pere  ,  me  dit-il  ,  que  ces  gens-là  veulent  venir  à  une 
a&ion  ?  Il  faut  fonger  à  fe  deftendre,  nous  entendrons  la 
Meft'e ,  un  autre  jour  ;  nous  demeurâmes  jufqu’à  une  heure 
après  midi ,  dans  cette  perplexité.  Un  Chirurgien  du  côté  des 
Efpagnols  vint  alors  à  bord  chercher  le  notre ,  pour  le  con- 
fulter  fur  une  maladie  dont  fon  Capitaine  fe  trouva  attaqué 
pendant  la  nuit ,  cela  nous  raffura  ,  nous  defeendîmes  à  terre; 
nos  gens  portèrent  leurs  filets  ,  6c  les  jetterent  à  l’embou¬ 
chure  d’une  petite  riviere  ,  où  nous  prîmes  quelques  petits 
poilfons,  nous  allumâmes  du  feu  pour  les  faire  rôtir.  A  peine 
avoient-ils  vu  le  feu,  qu’on  les  trouva  d’un  goût  merveilleux; 
heureufement  nous  trouvâmes  au  long  de  cette  riviere  plu¬ 
sieurs  Bananiers ,  6c  nous  filmes  provifion  de  Bananes  ,  on  a 
dit  ailleurs,  ce  que  c’eftque  ce  fruit,  tant  d’auteurs  en  ont 
fait  la  Defcription  ,  6c  fe  font  copié  les  uns  fur  les  autres  ,  , 

que  ce  feroit  ennuïer  le  leéteur ,  que  de  la  repeter  de  nouveau. 
Nous  vîmes  le  long  de  la  riviere  quelques  Caïmans  ;  dans 
le  defir  d’en  voir  de  plus  près  ,  je  demandai  à  nos  Flibuftiers 
s’ils  pourroient  fatisfaire  ma  curiofité ,  ils  me  promirent  que 
le  lendemain  ,  ils  tâcheroient  d’en  tuer  quelqu’un ,  ce  qu’ils 
executerent. 

1 1.  Mars. 

Dès  le  matin  nous  defeendîmes  à  terre.  Nos  Flibuftiers 
furprirent  un  Caïman ,  qu’ils  tuerent ,  6c  durant  que  nous 
demeurâmes  mouillés  dans  cette  Baye ,  j’en  fis  le  Defcription 
Clivante. 
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M  E  M  O  I  R  E  S 

fervir  a  l’hijîoire  du  Crocodile. 

LE  Crocodile  ou  Caïman  ,  dont  je  donne  ici  la  Defcription 
anatomique  ,  avoit  fix  pieds  &  demi  de  longueur  ,  depuis 
le  mufle  ou  mufeau  jufqu’à  l’extremité  de  la  queue  ;  fçavoir 
un  pied  un  pouce  depuis  le  commencement  du  mufeau 
jufqu’au  derrière  de  la  tête  ;  neuf  pouces  depuis  le  der¬ 
rière  de  la  tête  jufqu’aux  omoplates  ;  un  pied  neuf  lignes 
depuis  les  omoplates  jufqu’au  commencement  de  la  queue, 
c’efl-à-dire  ,  à  la  derniere  vertebre  de  l’os  facrum  ;  toute  la 
queue  contenoit  le  refie  de  la  longueur  de  l’animal ,  c’eft-à- 
dire ,  environ  trois  pieds. 

Le  coup  du  fufil  qui  mit  cet  animal  hors  de  défenfe,  lui 
fracaffa  prefque  tout  le  crâne  ÔC  une  partie  de  la  mâchoire 
fuperieure  ,  ce  qui  m’empêcha  d’examiner  attentivement  la 
difpofition  des  os  de  cette  partie  ;  la  mâchoire  inferieure, 
qui  refloit  toute  entière  ,  étoit  compofée  de  deux  os  joints 
par  future  à  leur  extrémité,  leur  fubftance  étoit  fortfolide 
&:  fort  blanche ,  avec  une  cavité  intérieure ,  chacun  de  ces 
os  étoit  encore  compofé  de  trois  pièces  fortement  ajuflées 
cnfemble  ;  dans  la  partie  fuperieure  de  cette  mâchoire  ,  on 
y  voïoit  quinze  ou  feize  alvéolés  creufes  de  chaque  côté,  qui 
rccevoient  les  racines  de  pareil  nombre  de  dents  fembiabies 
aux  dents  canines  des  chiens ,  à  l’exception  que  leurs  côtés 
étoient  relevés  par  deux  petites  crêtes  tranchantes ,  leur  ra¬ 
cine  efloit  longue  &  creufe  en  forme  de  tu'iau. 

Les  dents  de  la  mâchoire  fuperieure  étoient  au  nombre 
de  dix-fept  de  chaque  côté  ;  les  deux  quatrièmes  Sc  les  deux 
dixiémes  de  cette  mâchoire ,  de  même  que  les  premières  &: 
les  deux  quatrièmes  de  l’inferieure,  étoient  beaucoup  plus 
groflfes  &;  plus  longues  que  toutes  les  autres  :  lorfque  les  deux 
mâchoires  font  jointes  cnfemble,  chaque  dent  de  la  mâchoire 
inferieure  entre  dans  l’entre-deux  des  dents  de  la  mâchoire 
fuperieure,  6c  les  dents  de  la  mâchoire  fuperieure,  entrent 
aufli  dans  les  mêmes  vuides  qui  font  entre  les  dents  de  la 
mâchoire  inferieure,  elles  avancent  même  dans  des  efpeces 
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- de  petites  loges  creufées  dans  les  gencives  pour  les  recevoir, 

1  7  °  Lorfque  je  fus  abfolumenr  maître  de  cet  animal,  je  feparai  la 
Mars.  t^te  req.e  Corps ,  Sc  la  fis  boiiillir  dans  de  leau ,  jufqu’à 
ce  que  les  dents  püifen.t  facilement  fortir  de  leurs  alvéolés  ; 
après  les  en  avoir  retiré ,  je  trouvai  d’autres  nouvelles  dents 
beaucoup  plus  petites  6c  moins  parfaites  que  les  premières  ;  il 
y  a  apparence  que  celles-ci  chalîent  les  autres  pour  fortir  à  leur 
tour,  à  peu  près  comme  les  Elephans  perdent  leurs  defï'en- 
fes ,  lorfqu’il  leur  en  revient  de  nouvelles. 

Quelques  voïageurs  qui  n’avoient  apparemment  pas  eu 
le  loilîr  d’examiner  attentive'ment  toutes  les  parties  de  la  tête 
du  Crocodile  ,  n’ont  pas  fait  difficulté  d’avancer  ,  que  cet 
animal  n’avoit  point  de  langue  :  curieux  de  découvrir  la  vé¬ 
rité,  j’ouvris  la  gueule  de  cet  animal ,  6c  je  crus  au  premier 
afpect  que  cela  étoit  vrai  ,  mais  après  un  foigneux  examen 
de  cette  partie ,  je  lui  trouvai  dans  la  gueule  une  langue  at¬ 
tachée  par  une  membrane  allez  longue  à  la  mâchoire  infe¬ 
rieure,  elle  avoit  lix  pouces  de  longueur ,  fur  un  peu  plus  de 
deux  de  largeur  à  fa  racine,  où  elle  avoit  environ  un  pouce 
d  epaiiïeur  :  fa  figure  eft  en  fer  de  flèche  un  peu  long  ?  6c  un 
peu  émouflé  :  elle  étoit  blanche  &:  ferme ,  recouverte  de  deux 
membranes  :  la  première  allez  épaifle ,  marbrée  de  jaune  Sc 
d’un  gris  foncé  ,  ridée  par  plufieurs  filions  ,  en  façon  de 
raifeau ,  6c  l’on  voïoit  dans  les  interftices  de  ces  efpeces  de 
mailles,  plufieurs  popilles  peu  éminentes  fur  le  niveau  de 
cette  membrane  i  la  fécondé  tunique  étoit  mufculeufe  6c  plus 
êpaille  que  la  première  ,elle  étoit  formée  des  extrémités  des 
fibres  charnues  de  la  langue. 

Les  deux  narrines  étoient  fituées  à  fextremité  du  muleau , 
dans  une  grolfe  avance  branchuë  6c  dure  :  elles  étoient  tail¬ 
lées  en  croiflant  6c  fe  fermoient  par  le  moïen  d’un  cartilage, 
en  façon  d’une  paupière.  La  cavité  des  narrines  avoit  deux 
principales  directions ,  une  en  haut  vers  le  crâne ,  l’autre  en 
bas  vers  le  fonds  du  gofier  ,  toutes  ces-  cavités  étoient  ta- 
pilïées  d’une  membrane  blanche  6c  molle. 

Dans  le  voifinage  de  la  mâchoire  inferieure  ,  il  y  avoit 
deux  glandes  ovales ,  qui  étoient  grofïès  comme  le  bout  du 
doigt  index ,  &:  enchafièesi  dans  la  peau ,  elles  étoient  d’un 
blanc  fale  6c  tendres  en  dedans  :  il  y  avoit  dans  leur  milieu 
pne  cavité  ,  d’ou  il  forto.it  un  excrément  jaunâtre  par  une 

ouverture 
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ouverture  quelles  avoient  chacune  fous  les  plis  de  la  peau  du 
golïer. 

L’oreille  étoit  fituée  immédiatement  après  l’œil ,  &;  prel- 
qu’en  même  ligne  ,  elle  commence  d’abord  après  le  petit 
Canthus  ,  &:  finit  à  l’extremité  du  crâne  ,  ou  Occiput  :  fon 
ouverture  eft  un  peu  plus  large  vers  l’ Occiput  ,  que  vers  le 
petit  Canthus ,  èc  elle  eft  fi  bien  fermée  par  un  cartilage  un 
peu  épais  &:  femblable  à  une  oreillette  que  l’animal  tient 
ferrée  contre ,  qu’on  ne  peut  découvrir  l’ouverture ,  que  par 
une  petite  fente  oblique  ;  cependant  l’animal  ne  laiflè  pas 
de  haufter  &;  bailler  cette  oreillette  ,  félon  qu’il  lui  plaît  ; 
au  fonds  du  conduit  extérieur  de  l’oreille  ,  au  lieu  d’une 
membrane  du  timpan  ,  on  en  trouve  deux  ,  l’une  grande , 
l’autre  petite  ;  celle-ci  eft  joignant  le  petit  angle  de  l’œil , 
l’autre  eft  plus  avancée  vers  Y  Occiputs  la  petite  eft  épaifle  &:  grisâ¬ 
tre  ,  l’autre  eft  blanche,  mince  éc  tran  (parente ,  de  figure  ovale 

grande  à  peu  près  comme  la  moitié  de  l’ongle  :  le  marteau 
qui  n’eft  proprement  qu’un  ftillet  mince  ,  obfcur*  &;  élargi 
aux  deux  extrémités  en  trompette ,  traverfe  toute  la  cavité 
intérieure  de  l’oreille,il  eft  attaché  par  un  bouta  la  partie  inter¬ 
ne  du  timpan  &;  de  l’autre  à  la  fenêtre  ovale ,  enforte  qu’il  eft 
aflèz  mobile  :  le  même  timpan  eft  appuïé  fur  deux  corps  longs, 
qui  traverfent  la  caifle  du  tambour ,  en  maniéré  de  corde* 

L’œil  du  Crocodile  reflemble  en  quelque  maniéré  à  celui 
du  cochon  ;  mais  fon  regard  eft  farouche,  Sc  dénote  fa  cruau¬ 
té  :  cet  œil  avance  confiderablement  hors  de  la  tête  ,  il  eft 
allez  grand  ,  recouvert  de  deux  grandes  paupières  :  l’infe* 
rieurç  fe  meut  ordinairement ,  quand  l’animal  veut  ouvrir  ou. 
fermer  l’œil ,  la  fuperieure  reliant  immobile  :  la  partie  de  l’œil 
qu’on  appelle  le  blanc  de  l’œil ,  eft  extrêmement  polie  &  lui- 
fante  :  le  noir  &:  le  doré  y  font  mêlez  avec  tant  d’art ,  qu’on  ne 
fçauroit  diftinguer  fi  fon  fonds  eft  noir  ou  doré  :  on  croi- 
roit  en  le  voïant ,  que  c’eft  de  la  poudre  d’or  femée  fur  un 
champ  vernifte  de  noir.  La  prunelle  eft  bleuâtre ,  allez  am¬ 
ple  &:  ronde  ,  lorfqu’elle  eft  dilatée  ,  mais  lorfqu’elle  eft 
referrée ,  elle  devient  fort  pointue  par  les  deux  bouts ,  reftem- 
Llant  à  l’ouverture  ,  que  feroit  une  lancette.  Le  Crocodile 
coiivre,  lorfqu’il  lui  plaît,  le  blanc  de  l’œil  par  une  membrane 
à  la  façon  des  Hibous ,  &:  quoique  cette  membrane  foit  alfez 
épailïè ,  elle  eft  pourtant  fort  tranfparente  &c  bordée  par  deux 
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- - -  gros  plis,  qui  traversent  obliquement  l’œil,  lorfqu’elle  fe  meut 

1705.  pour  les  couvrir ,  elle  femble  fortir  du  côté  du  grand  Can -■ 
Mars.  tfous  ^  e]{e  avance,  allant  vers  le  petit  ;  elle  revient  en  fuite 
du  côté  d’où  elle  étoit  partie,  lorfque  l’animal  veut  décou¬ 
vrir  l’œil.  Ces  Obfervations  fur  l’oeil  furent  faites  fur  un 
autre  Crocodile ,  que  les  Flibuftiers  avoient  pris  tout  en  vie, 
6c  attaché  avec  des  cordes ,  en  forte  qu’il  n’avoit  pas  la  li¬ 
berté  de  leur  nuire  ;  il  étoit  beaucoup  plus  petit  que  celui 
dont  je  continué  ici  l’hiftoire  anatomique. 

Sa  trachée  artere  tenoit  une  route  allez  particulière  ,  elle 
defcendoit  d’abord  ,  6c  fe  portoit  obliquement  allez  près 
du  foye,  tirant  fur  le  côté  gauche,  elle  remontoir  enfuite, 
allant  du  côté  droit ,  6c  près  du  milieu  du fiernum  ;  après  elle 
fe  recourboit  pour  redefcendre ,  6c  fe  divifer  en  deux  bran¬ 
ches  ,  qui  alloient  fe  perdre  dans  les  poumons. 

La  fubftance  des  poumons  eft  toute  fpongieufe  6c  corn- 
pofee  de  membranes  percées  comme  le  refeau  d’une  crépine; 
on  y  vo'ioit  plufieurs  poches  ou  cavités  qui  communiquoient 
enfemble  ;  car  en  pouffant  du  vent  par  la  trachée-artere  , 
les  lobes  des  poumons  s’enfloiént,  comme  des  bâlons  :  toute 
la  fubftance  des  poumons  étoit  d’une  couleur  vermeille,  abreu¬ 
vée  de  beaucoup  d’humidité. 

Le  péricarde  étoit  compofé  d’une  forte  membrane  blan¬ 
che  6c  unie ,  fa  capacité  pouvoir  contenir  un  gros  œuf  d’oye; 
il  étoit  rempli  preîqu’à  moitié  d’eau  fort  claire  ,  mais  roufsâ- 
tre  ;  il  tenoit  par  la  bafe  au  mefantere  &  à  la  duplicature  du 
péritoine,  6c  par  un  côté  au  foye. 

Le  cœur  étoit  à  peu  près  de  la  groffeur  6c  de  la  figure  d’un; 
œuf  de  poule  ;*fa  couleur  étoit  d’un  rouge  foncé  6c  comme  li¬ 
vide  ;  on  voïoit  à  fa  bafe  deux  grandes  oreillettes  inégales  en 
grolïèur  ,  la  droite  étoit  la  plus  grande  6c  d’un  rouge  de  bol 
fort  brun ,  la  gauche  étoit  la  plus  petite  6c  de  même  couleur 
que  le  cœur  ;  on  découvroit  dans  l’intérieur  de  l’une ,  6c  de 
l’autre  ,  des  éminences  charnues ,  qui  formoient  par  leur  en- 
trelaffement ,  une  efpece  de  refeau  ;  chacune  de  ces  oreillettes 
recevoit  ou  donnoit  origine  à  deux  vailleaux  qui  traverfoient 
le  péricarde,  dont  le  cœur  étoit  envelopé. 

Ce  Crocodile  avoit  une  efpece  de  diaphragme ,  formé  par 
un  corps  allez  mince,  tendu  diredement  fous  le  milieu  de  la 
longueur  du  Jlcrmm ,  6c  un  qui  tapiffoit  par  une  produdion 
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tout  le  dedans  de  ce  même Jlernum  :  ce  diaphragme  étoit  cou¬ 
vert  d'un  peu  de  graille. 

Lefophage  avoir  environ  deux  pieds  quatre  pouces  de 
longueur  ,  il  étoit  compofé  de  plulieurs  membranes  dont  J ‘in¬ 
térieure  blanche  &:  unie  ,  ctoit  toute  pliflée  félon  fa  longueur, 
comme  le  furplis  d’un  Prêtre  ;  je  pouvois  introduire  aifément 
le  poing  dans  fa  capacité. 

Le  ventricule  ne  differoit  prefque  pas  d’uiie  corncmufe,  il 
jsouvoit  contenir  un  grand  pot  &:  demi  de  liqueur  ,  fans  fe 
dilaterai  étoit  compofé  de  trois  tuniques  allez  épailles  partout; 
la  tunique  du  milieu  étoit  chargée  de  quantité  de  graille ,  l’in- 
terieure  étoit  de  couleur  de  chair  ,  elle  formoit  plulieurs  ri¬ 
des  ,  qui  commençoient  vers  l’orifice  fupcrieur ,  ces  rides  pa- 
roilfoient  au  dedans  du  ventricule. 

A  l’endroit  du  Pilore,  il  y  avoir  une  valvule  faite  en  fa¬ 
çon  d’un  anneau  capable  de  recevoir  facilement  le  doigt  : 
après  cette  valvule ,  on  voïoit  comme  un  fécond  ventricule 
fort  petit ,  &:  après  cette  cavité ,  il  y  avoit  une  autre  valvule 
annulaire  ,  femblable  à  un  fécond  pilore  ,  un  peu  plus  étroit 
que  le  premier  :  lorfque  j’ouvris  le  ventricule  ,  je  trouvai 
beaucoup  de  plumes ,  que  je  reconnus  être  des  plumes  d’une 
cfpece  d’oifeau  aquatique  qu’on  appelle  dans  les  Ifles  Plon¬ 
geur  ,  &:  que  nous  appelions  en  latin  Mergus. 

Je  trouvai  encore  dans  le  même  ventricule ,  une  Tortue 
-entière ,  avec  quantité  d’herbes  d’une  efpece  de  Poiamogeton 
foliis pennatis  C.  B.  Pin.  141.  avec  quelques  petits  cailloux  :  il 
avoit  déjà  vomi  en  mourant  quantité  de  bave  glaireufe ,  un 
gros  peloton  de  plumes  ôc  quelques  petites  Tortues  de  mer 
soutes  entières. 

Tous  les  boïaux  enfemble  avoient  quinze  pieds  un  pouce 
&;  demi  de  longueur  à  compter  depuis  le  commencement  de 
Tcefophage,  jufqu’à  Y  Anus,  ils  étoient  compofés  de  trois  tu¬ 
niques  :  la  tunique  extérieure  étoit  fort  mince  Sc  fibreufe  : 
la  fécondé  fort  épailîe ,  celle-ci,  après  la  longueur  environ  de 
fix  pieds  un  pouce  pris  fur  les  inteftins,  commençoit  à  de¬ 
venir  mince,  &:  continuoit  de  même  jufqu’au  Refîtm  011  elle 
fe  rendoit  encore  fort  épailîe ,  lingulierement  vers  Y  Anus  :  la 
tunique  intérieure  étoit  par femée  de  plulieurs  petites  glandes 
fort  tendres ,  qui  formaient  par  leur  arrangement ,  une  el- 
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pcce  de  refeau  en  ziguczague ,  elle  écoir  enduite  d’une  ma¬ 
tière  mufqueufe. 

l’obfervai  que  le  Colon ,  qui  avoitdeux  pieds  huit  pouces  de 
longueur  ,  étcit  plus  mince  que  le  refle  des  boïaux.  Le 
Rettum  étoit  fort  ample  &:  tout  ridé  par  plulieurs  plis  en 
dedans,  lin  gu  lie  rement  vers  Y  Anus  ;  fa  longueur  étoit  environ 
de  dix  pouces  8c  demi  ;  il  avoir  à  fon  extrémité  un  Sphinter 
charnu  ,  qui  fcelloit  tous  les  boïaux. 

Les  inteftins  étoient  remplis  d’un  chyle  fort  blanc  jus¬ 
que  vers  le  Colon  j  en  fuite  ce  qui  étoit  contenu  dans  le* 
gros  boïau  ,  devenoit  de  plus  en  plus  d’une  couleur  plus 
brune ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  acquis  dans  le  Rettum  une  cou¬ 
leur  noirâtre  ,  femblable  à  de  la  boüe  noire  ,  formée  en 
grumeaux  ,  de  la  grofleur  du  pouce ,  qui  rempliftoit  toute 
la  capacité  de  ce  boïau. 

Je  trouvai  aux  deux  parties  latérales  de  l’interieur  de  Y  A- 
nus  ,  deux  glandes  de  couleur  de  cire  jaune  ,  de  la  grofïeur 
8c  de  la  figure  d’une  olive  ,•  ces  glandes  étoient  creufées  en 
forme  de  poche,  &;  leur  cavité  étoit  remplie  d’une  humeur 
épaifte  8c  jaunâtre ,  qui ,  lorfqu’on  prefloit  un  peu  ces  glan¬ 
des  fortoit  par  une  petite  ouverture  ,  qui  paroifioit  alors 
comme  un  petit  Sphinter  ridé  ;  ce  font  ces  glandes  qui  con¬ 
tiennent  l’humeur  qui  fent  le  mufc. 

Parmi  les  replis  que  faifoit  le  duodénum  proche  le  ventri¬ 
cule  ,  il  y  avoir  un  corps  glanduleux  8c  rougeâtre  ,  qui  ne 
pouvoit  être  que  le  Pancréas  :  Le  Cholidoque  fe  déchargeoit 
par  deux  endroits  dans  1  q  Jejunium ,  environ  à  deux  pieds  8c 
un  tiers  de  pouce  de  diftance  du  ventricule  ,  fuppofant  les 
inteftins  étendus ,  ce  Cholidoque  traverfoit  ce  corps  glandu¬ 
leux  ,  8c  ce  même  corps  glanduleux  avoit  deux  conduits, 
qui  entroient  dans  le  boiau ,  au-deftous  du  conduit  cholidoque . 

Le  foye  étoit  divifé  en  deux  lobes  inégaux ,  il  étoit  en  de¬ 
hors  d’une  couleur  bleuâtre ,  approchant  de  celle  de  l’indigo  5 
l’interieur  étoit  couleur  terre  d’ombre ,  la  fubftance  en  pa- 
roifloit  glanduleufe  8c  fpongieufe  ,  abreuvée  d’une  humeur 
de  même  couleur  *  le  bord  inferieur  des  deux  lobes  ,  étoit 
comme  frangé  d’une  graille  renfermée  dans  une  membrane, 
qui  fe  continuoit  avec  le  Mefantere  :  le  foye  étoit  couvert 
de  deux  membranes ,  l’une  extérieure  8c  commune  avec  le  Pé¬ 
ritoine  8c  le  Mefantere  >  l’autre  propre ,  déliée  8c  adhérente  à 
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la  fubftance  du  foye*.  au  lobe  droit  du  foye,  à  la  veflicule  du  fiel  - 
&;  à  la  ratte  ,  il  y  avoit  un  corps  paranchinateux  ;  ce  corps 
reflembloit  à  un  fécond  foye ,  il  étoit  divifé  en  deux  lobes  , 
un  grand  &  un  petit;  fa  partie  fuperieure  étoit  unie,  &:  l’in¬ 
ferieure  avoit  en  toute  fa  longueur  une  grande  avance  en 
forme  de  crête  ,  qui  la  rendoit  gibeufe  :  ce  corps  étoit  de 
couleur  de  chair  en  dedans  &  en  dehors ,  fa  fubftance  étoit 
très-molle  &;  toute  compofée  de  petites  glandes  de  même 
grandeur  &:  figure,  que  celle  de  la  ratte ,  fa  membrane  par¬ 
ticulière  ,  je  veux  dire  ,  celle  qui  couvroit  immédiatement 
toutes  les  glandes ,  étoit  fort  déliée. 

Le  ventricule  du  fiel  reftembloit  à  une  poire  oblongue  ,  fa. 
longueur  étoit  de  trois  pouces ,  remplie  d’une  bile  grade  &; 
verte-noire  ;  elle  communiquoit  avec  les  conduite  hépatiques, 
elle  étoit  compofée  de  trois  membranes  couverte  de  beau* 
coup  de  graille. 

La  ratte  ne  differoit  prcfque  pas  de  la  figure  de  la  vcHie  du 
fiel  ,  elle  avoit  4.  lignes  de  longueur  ,  elle  étoit  couverte  d’une 
membrane,  qui  lui  venoit  du  Péritoine,  laquelle  étoit  char¬ 
gée  d’un  peu  de  graille ,  fa  membrane  particulière  étoit  très- 
mince  ,  fortement  adhérente  à  la  fubftance  de  la  ratte ,  qui 
n’iétoit  compofée  que  de  petites  glandes  fort  humides  d’un  rou- 
&e  brun  tirant  fur  le  minime. 

Les  reins  étoient  deux  corps  oblongs  ,  fitués  immédiate¬ 
ment  fur  les  vertebres  des  lombes ,  ils  avoient  trois  pouces  huit 
lignes  de  longueur ,  fur  un  pouce  huit  lignes  de  largeur  vers 
le  milieu  ;  leur  fubftance  étoit  tendre  ,glanduleufe  &:  couleur 
de  fen,  tirant  tant  foit  peu,  fur  leverd;  l’on  y  voioit  plu- 
fieurs  éminences  diftinguées  par  plufieurs  finuolités  à  leur  fu- 
perficie,  comme  fi  c’étoient  plufieurs  vers  pliés  &  repliés  ;  le 
badiner  du  rein  étoit  plein  d’urine  d’une  forte  odeur  ;  plu¬ 
fieurs  conduits  qui  viennent  du  rein  alloient  fe  réiinir  pour 
former  l’uretere,  qui  fe  déchargeoit  dans  le  Rettum ,  environ 
trois  doigs  au-delTus  de  l’ Anus  :  là  on  voioit  deux  petits  trous 
formés  par  une  efpece  de  Sÿhinter  annulaire  &  froncé. 

En  regardant  un  peu  avant  dans  VAmts  ,  on  dècouvroit 
deux  petites  éminences  pointues ,  dont  chacune  a  une  ouver¬ 
ture  qui  fe  ferme  par  une  maniéré  de  valvule  ,  annulaire  &: 
&:  pliffée ,  &c  cette  ouverture  conduifoit  dans  la  capacité  du 
bas  ventre  ;  un  peu  plus  avant ,  on  voioit  dans  ce  Crocodile 
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— - - -  qui  étoit  femelle  ,  les  deux  ouvertures  ou  extrémités  des  trottw 

1705.  pes  ,  lefquélles  à  les  fuivre  en  commençant  du  côté  de  l 'Anus, 
t  -Mars,  ailoient  faifant  plufieurs  détours  vers  le  foye  ,  chacune  vers  un 
de  fes  lobes  ,  enfuixe,  defeendoient  imperceptiblement  vers 
deux  grands  ovaires  fitués  fur  les  vertebres  des  lombes  un  peu 
au-deffus  des  reins  fitué  chacun  d’un  côté  :  les  trompes  étoicnt 
attachées  tout  le  long  d’une  membrane  en  forme  de  mefan- 
tere  ,  fur  laquelle  on  vo'ioit  ramper  plufieurs  vaifleaux  ;  elles 
étoient  compofées  de  deux  rangs  de  fibres ,  les  unes  circu¬ 
laires  ,  Ôd  les  autres  longitudinales. 

Les  deux  ovaires  relfembloient  à  deux  longues  grapes , 
compofées  d’une  infinité  d’œufs ,  dont  le  plus  gros  n’exce- 
doit  pas  la  groffeur  d’une  graine  de  millet. 

Le  lendemain  un  autre  Flibu (lier,  qui  crut  me  faire plai- 
fir,  comme  il  le  fit  en  effet,  m’apporta  un  autre  Crocodile 
femelle  ,  long  environ  de  huit  pieds  ,*  les  deux  trompes  de 
celui-ci  étoient  remplies  d’œufs  prêts  à  être  pondus  ;  la  trompe 
droite  étoit  remplie  de  neuf  de  ces  œufs  ,  la  gauche  de 
dix  ;  outre  ces  œufs  ,  l’ovaire  étoit  encore  compofé  d’une 
grape  d’œufs ,  partie  blancs  &:  gros  comme  la  graine  de  pe¬ 
tites  raves ,  &:  environ  de  vingt  autres  œufs  jaunes  &:  gros 
chacun  comme  des  noifettes. 

Les  œufs  que  le  Crocodile  alloit  pondre,  avoient  environ 
trois  pouces  de  longueur,  fur  un  pouce  deux  tiers  d’épaif- 
feiir ,  ils  étoient  tous  blancs  ,  oblongs  ,  ovales ,  egalement 
épais  Sc  également  arondis  par  leurs  bouts  j  ils  étoient  tous 
enduits  d’une  matière  glaireufe ,  qui  en  rend  la  fortie  plus 
aifée  ;  leur  coque  étoit  allez  épaiffe ,  mais  fort  fragile  &:  fa¬ 
cile  à  rompre  pour  peu  qu’on  la  preffa  ;  cette  coque  avoit 
quelques  petites  cavités  femblables  à  celles  que  biffent  fur 
le  vifage,  les  pullules  de  la  petite  verole  ;  fans  ces  cavités, 
elle  feroit  allez  bien  unie  :  lorfqu’on  les  fait  choquer  ,  ils. 
tintent  comme  du  métail  :  le  dedans  de  la  coque  étoit  ta- 
piffé  d’une  membrane  très- blanche, luifan te  &  déliée  ;  le  blanc 
de  ces  œufs  étoit  une  glaire  tranfparente  ,  mais  de  la  con- 
fillance  d’une  gelée,  qu’on  pouvoit  même  couper  avec  un  cou¬ 
teau  :  le  jaune  étoit  liquide  &  un  peu  plus  épais  que  du  lait , 
il  étoit  renfermé  dans* une  pelicule  fi  déliée ,  qu’elle  crévoit  au 
moindre  attouchement  :  leur  goût  eft  fade,  &:  ils  ne  font  pas 
bons  à  manger  :  lorfqu’on  lés  fait  cuire,  leur  jaune  durcit, 
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te  devient  pâle  ,  le  blanc  fe  fige  un  peu  moins  que  celui 
des  œufs  de  Poule.  1705. 

Les  Crocodiles  ont  la  chair  fort  blanche  te  belle  à  la  vue,  Mars, 
mais  fi  fade  te  fi  dégoûtante  ,  qu’on  n’en  fçauroit  avaler  un 
morceau ,  quoiqu’elle  foit  bien  cuite  :  je  l’ai  appris  par  ma 
propre  expérience  :  les  Nègres  qui  11’ont  pas  la  même  déli- 
catefl'e  que  les  Blancs ,  en  font  de  très-bons  repas  :  iis  vont 
attendre  les  femelles  quand  elles  viennent  pour  pondre  leurs 
œufs,  elles*  s’écartent  alors  de  la  marine,  te  vont  fort  avant 
dans  les  terres  ,  à  deffein  de  les  cacher ,  te  cela  dans  les^ 
mois  de  Mars  te  d’ Avril  ,  félon  que  j’apris  de  nos  Flibuf- 
tiers ,  dont  plusieurs  avoient  demeuré  long-tems  dans  Saint- 
Domingue  ,  ils  m’aflurerent  encore  que  dans  leur  ponte, 
elles  ne  font  pas  plus  de  trente  œufs  ,  ils  me  dirent  aufli 
que  les  mâles  fe  font  entr’eux  une  cruelle  guerre  ,  te  ne  fe 
quittent ,  lorfqu’ils  fe  rencontrent ,  que  quelqu’un  d’eux  ne 
refte  fur  le  champ  de  bataille ,  ce  qui  fait  que  dans  chaque 
quartier,  il  n’y  a  jamais  qu’un  feul  mâle» 
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Sur  les  ojfemens  du  Crocodile , 

LE  col  étoit  compofé  de  fept  vertebres  :  le  dos  de  douze, 
y  comprenant  feulement  ce  qui  répond  aux  côtes  :  les 
lombes  de  cinq  :  Vos  facrum  ,  c’efl-à-dire ,  les  vertebres  où  les 
os  des  hanches  étoient  attachés ,  de  deux  :  la  queue  ou  le 
Covix  de  trente-fix  ,  ainfî  toute  l’épine  étoit  compofée  de 
foixante-deux  vertebres. 

L’atlas  qui  eft  le  premier  vertebre  étoit  compofée  de  fïx 
offelets  ,  fçavoir  un  qui  jreflêmbloit  à  fhaufïe-col  d’un  Offi¬ 
cier  de  guerre  ,  deux  femblables  à  deux  boulons  à  crochet ,  le 
4e  fait  en  demie  enclume  ,  te  les  deux  derniers  en  façon 
d’une  petite  fpatule  un  peu  évuidée  :  les  quatre  premiers  ofle- 
lets  étoient  joints  de  telle  maniéré  ,  qu’ils  formoient  une 
grande  ouverture  ,  par  où  paflbit  la  moëde  allongée  pour  en¬ 
trer  dans  le  long  conduit  des  vertebres  ;  c’eft  fur  cette  pre¬ 
mière  vertebre  ,  que  le  crâne  étoit  attaché  par  un  fort  liga¬ 
ment  membraneux  àe  fur  laquelle,  il faifoit  fon mouvement. 
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La  fécondé  vertebre  étoit  un  os  compofé  de  deux  pièces 
jointes  enfemble ,  par  une  forte  future  ;  la  piece  inferieure 
étoit  prefque  femblable  à  une  petite  bobine ,  autour  de  la¬ 
quelle  on  arrange  le  fil  ou  la  foye ,  excepté  le  defius  qui  étoit 
creufé  en  goutiere  ;  fur  le  devant  elle  avoit  une  grolîe  Epi- 
phife ,  fortépaifle,  faite  en  maniéré  d’écuflon,  &:  une  grande 
dent  ronde  qui  reffembloit  à  un  demi  globe  ;  cette  dent  s’en- 
chafloit  dans  une  grande  cavité  creufée  dans  la  tête  de  la 
troifiéme  vertebre  fuivante  ;  la  partie  fuperieure  étoit  faite 
en  façon  d’un  pont,  qui,  joint  à  la  goutiere  de  la  partie  in¬ 
ferieure  ,  formoit  un  conduit  ou  tuïau  entier  ;  ce  pont  étoit 
furmonté  dans  toute  fa  longueur  par  une  grande  apophife 
large  &  mince ,  en  façon  de  crête  ,  il  étoit  encore  fourché 
aux  deux  extrémités  par  quatre  autres  apophifes ,  dont  deux 
étoient  fur  le  devant,  les  deux  autres  fur  le  derrière  ; 
qui  relfembloient  à  quatre  dents  ou  pâlies  rondes  ,  plattes  de 
étendues  en  façon  de  quatre  petits  ailerons  ;  les  deux  du 
devant  étoient  plus  petites  que  les  deux  du  derrière  ,  &5  celles-¬ 
ci  s’appu'ioient  jiiftement  fur  les  deux  apophifes  intérieures 
de  la  vertebre  fuivante  ,  &:  les  deux  du  devant  foutenoienc 
les  deux  crochets  de  la  première  verrebre  :  cette  fécondé 
vertebre  avoit  encore  deux  courtes  apophifes  pointues  &: 
à  double  tête  ,  lefquelles  s’attachoient  par  fynchondrole  à 
cette  grolfe  tête  ,  qui  étoit  fi  fort  attachée  à  fon  devant , 
qu’on  ne  pouvoit  la  feparer  qu’avec  peine  :  ces  deux  apophir 
fes  étoient  aufii  couchées  de  biais  ,  tournant  leurs  poin¬ 
tes  vers  la  queue  des  vertebres,  c’étoit  fur  elles  que  les 
deux  fpatules  de  la  première  vertebre  étoient  couchées  &  at- 
chées  par  fynchondrofe. 

La  troifiéme  vertebre  étoit  auffl  un  corps  compofé  de  deux 
parties  attachées  enfemble  par  une  future ,  lefquelles  ne  diffe- 
roient  de  celles  de  la  première ,  qu’en  ce  que  la  tête  de  la 
partie  inferieure  étoit  creufée  par  une  grande  cavité ,  &;  la 
queue  relevée  par  une grofle  tête  ou  dent  demi  ronde,  fem¬ 
blable  à  la  tête  d’un  clou  de  carroffe  :  le  delfus  étoit  aufii 
relevé  par  trois  petites  apophifes ,  une  à  chaque  côté  &  l’autre 
au  milieu  de  deux;  la  partie  fuperieure  l’étoit  pareillement 
par  une  apophife  en  maniéré  de  crête ,  mais  beaucoup  plus 
étroite  que  celle  de  la  première  :  les  quatre  apophifes  que 
j’ai  dit  reflembler  à  ces  pâlies  arrondies  plattes,  étpient 
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Un  peu  plus  grandes  6c  toutes  quatre  égales  :  cette  verce- 
bre  avoit  des  apophifes  qui  reflèmbloient  à  de  petites  enclu¬ 
mes  à  deux  jambes  tournées  en  haut ,  &  le  defius  qui  étoic 
un  peu  arrondi  ,  étoit  tourné  en  bas  6c  couché  le  long  des 
vertebres ,  de  même  que  les  épiphyfes  des  deux  premières 
vertebres  :  les  quatre  vertebres  fuivanres  étoient  tout-à-fait 
contraires ,  comme  la  troifiéme ,  à  la  différence  que  leur  apo- 
phife  fuperieuîie  étoit  un  peu  plus  longue,  plus  étroite  6c 
plus  aiguifée, 

Outre  les  vingt-fix  vertebres  du  col  ,  du  dos ,  des  lombes 
&c  de  l’os  f acrum ,  il  reftoit  encore  trente-lîx  vertebres  pour 
toute  la  queue  :  je  trouvai  donc  que  toute  l’épine  étoit  com- 
pofée  de  foixante-deux  vertebres,  à  compter  depuis  le  crâne 
jufqu’au  bout  ou  extrémité  de  la  queue  inclufivement,  quoique 
Olaus  Borrichius ,  n’en  ait  trouvé  que  foixante  dans  celui  qu’on 
avoit  apporté  des  Indes  Orientales  à  Copenhague ,  comme 
il  remarque  dans  Ton  Hermetis  Ægyptioru?n  fapientia  pag.  270* 

Dans  un  autre  petit  Crocodile  que  nos  Flibuftiers  m’ap- 
porterent ,  je  trouvai  que  les  os  des  hanches  tenoient  à  trois 
vertebres  ;  mais  cependant  le  nombre  total  étoit  de  foixante- 
deux  ;  les  dix-neuf  vertebres  qui  eompofent  le  dos ,  les  lom¬ 
bes  ,  &:  l’os ficrum  ne  different  guéres  de  celles ,  qui  com- 
pofent  le  col  ;  leur  différence  ne  confifte ,  qu’en  ce  que  les 
apophifes  fuperieures  font  taillées  prefque  quarrement  ,  6c 
prefque  contiguës  les  unes  aux  autres  ;  en  forte  qu’elles  com- 
pofent  toutes  enfemble  une  longue  crête ,  qui  régné  tout  le 
long  du  dos ,  elles  ont  auffi  deux  grandes  apophifes  latérales, 
perpendiculaires  aux  vertebres,  couchées  de  plat,  6c  arran¬ 
gées  comme  les  dents  d’un  peigne,  à  l’oppofite  les  unes  des 
autres.  Les  fix  premières  de  ces  vertebres  du  dos ,  ont  encore 
une  petite  apophife  par  deflous,  6C  outre  celle-ci  ,  les  qua¬ 
tre  premières  en  ont  une  autre  petite  à  côté ,  fituée  immé¬ 
diatement  au-deflous  des  grandes  ,  là  où  s’attache  une  des  tê¬ 
tes  des  quatre  premières  côtes  ;  les  autres  quatorze  fuivan- 
tes  font  par-deffbus ,  fans  aucune  éminence ,  fi  ce  n’eft  aux 
extrémités ,  qui  rebordent  tant  foit  peu  ,  en  façon  de  lèvres , 
ce  qui  rend  le  milieu  de  chaque  vertebre  enfoncé  6c  creufé 
en  maniéré  de  poulie ,  6c  cela  leur  eft  commun  avec  toutes 
les  autres  vertebres. 

Je  comptai  dans  cet  animal  douze  paires  de  côtes  ,  fçavoiir 
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- douze  de  chaque  côté  ,  toutes  ces  côtes  avoient  deux  têtes  f 

1705.  excepté  les  deux  dernieres  fauffes  ;  celles-ci  n’avoient  qu’une 

Mars,  ümple  tête  :  les  quatre  premières  paires  avoient  chacune  leurs 
deux  têtes  attachées  à  deux  apophifes  feparées  Tune  de  l’autre, 
mais  les  autres  paires  avoient  les  leurs  attachées  fur  une  même 
apophife,  une  à  1  extrémité  de  l’apophife  ,  6c  l’autre  dans  une 
petite  fin  u  o  fi  té  taillée  dans  la  tête  anterieure  de  l’apophife 
même  ;  les  deux  premières  6c  les  deux  derçieres  côtes  de 
chaque  côté ,  étoient  entièrement  offeufes  6c  fans  aucun  ajoint 
de  matière  cartilagineufe ,  au  lieu  que  les  autres  côtes  étoient 
toutes  compofées  de  trois  parties  ,  une  extrêmement  ofleufe, 
attachée  à  l’apophife  de  la  vertebre ,  &:  les  deux  autres  en¬ 
tièrement  cartilagineufes,  dont  l’une  étoit  attachée  immédia¬ 
tement  au  fternum  :  toutes  ces  parties  étoient  plates  ,  plus 
larges  au  milieu  ,  qu’aux  extrémités  ,  6c  toutes  articulées  , 
c’eft-à-dire  ,  attachées  bout  à  bout  ,  l’une  à  l’autre  par  fyn- 
chondrofè  ,  tant  entre  elles  qu’au  fternum  6c  aux  apophifes  des- 
Vertebres la  partie  ofleufe  11’avoit  que  fort  peu  de  moelle,, 

6c  les  parties  cartilagineufes  étoient  d’une  matière  fort  ap¬ 
prochante  de  l’offeufe  ;  car  elles  étoient  un  peu  dures  ,  fort 
blanches  ,  mais  fort  faciles  à  rompre  ;  je  crois  qu’à  la  Ion-  * 
gueur  du  tems ,  elles  deviennent  offeufes  dans  les  vieux  Cro¬ 
codiles. 

3’ai  appellée  les  douze  vertebres  aufquelles  les  côtes  font 
attachées,  vertebres  du  dos  ;  les  cinq  fuivantes  vers  la  queue  , 
lombaires  ,  6c  les  deux  ou  trois  d’après  ,  vertebres  de  l’os 
facrum ,  à  caufe  que  les  os  des  hanches  y  fonr  attachées  ;  je 
trouvai  dans  ce  Crocodile  que  les  os  des  hanches  ne  tenoient 
qu’aux  deux  dernieres  vertebres,  &  dans  un  autre,  aux  trois 
dernieres  ;  aufîi  les  apophifes  latérales  de  ces  deux  dernieres 
vertebres ,  aufquelles  rifchion  étoit  attaché ,  étoient  beaucoup 
plus  confiderables  dans  ce  Crocodile  que  dans  l’autre. 

Cet  Ifchion  reffemble  affez  à  l’oreille  d’un  homme ,  ou  plû- 
tôt  à  l’oreille  d’une  huître  ;  car  le  dos  eft  fort  boffu  6c  le 
devant  enfoncé  par  une  cavité  fort  large ,  mais  peu  profonde, 
pour  donner  plus  de  jeu  à  la  tête  de  l’os  de  la  cuiffe ,  qui 
peut  fe  mouvoir ,  en  maniéré  que  la  cuifle  conjointement  avec 
la  jambe  étendues  en  long,  s’appliquent  immédiatement  fur 
les  flancs  ou  fur  une  partie  des  parties  de  la  queuë ,  de  même 
que  les  bras  qui  peuvent  s’étendre  6c  s’appliquer  tout  le  long 
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ou  du  col ,  ou  des  côtés  :  de  forte  que  quand  l’animal  tient 
les  bras  &  les  cuifl'cs  conjointement  avec  les  jambes  appliquées 
de  cette  maniéré  le  long  de  Ton  corps,  on- le  prendroit  plu¬ 
tôt  pour  un  véritable  poifTon ,  que  pour  un  Crocodile. 

Le  Pubis  étoit  fortement  attaché  à  la  partie  inferieure  de 
l’Ifchion  par  deux  têtes  ,  l’une  grande  &:  l’autre  petite  ,  il 
reflembloit  à  deux  omoplates  attachées  enfemble  par  fynchon- 
drbfe  :  outre  ce  premier  Pubis  ,  on  en  voïoit  une  ma¬ 
niéré  de  fécond,  attaché  aux  petites  têtes  du  premier  :  celui- 
ci  étoit  mobile  &:  pareillement  fembiable  à  deux  omoplates 
couronnées  par  un  grand  croiflant  compofé  de  deux  os ,  fem- 
blables  à  deux  petits  arcs  joints  par  un  bout  l’un  à  l’autre: 
ce  fécond  Pubis  &:  ce  croiflant  étoient  couchés  de  plat  fur 
Y  abdomen  ôc  entre  ce  croiflant  &  le  cartilage  xiphoïde ,  on 
voïoit  une  maniéré  de  fécond  Jlernum  étendu  tout  le  long  du 
milieu  de  Y  abdomen  :  or  ce  fécond  Jlernum  étoit  d’une  matière 
entre  l’ofleufe  ôc  lacartilagineufe,&:  ten oit  attachées  de  chaque 
côté  y.  paires  de  petites  côres  compofées  chacune  de  2.  os  min¬ 
ces,  longuets  &;  articulés  par  fynchondrofe  ;  le  bout  de  l’un 
furmoncant  le  bout  de  l’autre:  le  fécond  Pubis ,  le  croiflant  &; 
toutes  ces  petites  côtes  étoient  couvertes  &:  attachées  enfem¬ 
ble  ,  par  une  forte  membrane  étendue  immédiatement  fur  les 
mufcîes  de  Y abdomen. 

Les  vertebres  qui  compofoient  la  queuë ,  étoient  prefque 
conformes  à  celles  du  dos ,  mais  leurs  apophifes  étoient  beau-» 
coup  plus  petites  6>C  diminuoient  à  mefure  qu’elles  avan- 
£oient,  s’approchoient  vers  l’extremité  de  la  queuë  :  elles 
avoient  encore  des  épiphyfes  attachées  de  biais  ,  entre  les 
jointures  de  la  partie  inferieure ,  difpofées  en  maniéré  que 
que  toutes  leurs  pointes  tournoient  vers  le  bout  de  la  queuë: 
toutes  ces  épiphyfes  avoient  une  double  tête ,  qui  les  ren- 
doit  fourchues ,  comme  des  V  à  jambes  étroites  &  la  queuë 
allongée, -les  premières  de  ces  épiphyfes  étoient  les  plus  longues 
&  avoient  prefque  toutes  les  pointes  émouflees ,  mais  les  der¬ 
nières  ,  qui  diminuoient  toujours ,  &c  devenoient  plus  peti¬ 
tes,  reflembloient  à  des  omoplates. 

On  doit  encore  confiderer  que  toutes  les  vertebres  tant 
du  col  ,  que  du  dos  &:  de  la  queuë  ,  étoient  jointes  par 
enarthrofe,  c’eft-à-dire ,  qu’au-devant  de  chaque  vertebr-e  ,  il 
y  avoir  une  cavité  affez  profonde  ,  &;  qu’au  derrière  il  y  avoir 
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-  une  tête  affez  Taillante  ,  qui  s’emboîtoit  dans  cette  cavité, 

1 7  °  5*  de  même  qu’on  voit  en  l’articulation  de  1  ' Ifchion  8c  de  l’os 
Mars.  Je  cuiflè  }  on  doit  pourtant  excepter  les  vertébrés  qui 
compofoicnt  l’os Jccrum  ,  c’eft-à-dire  t  celles  aufquelles  les 
os  des  hanches  étoient  attachés  ;  car  elles  étoient  jointes 
l’une  à  l’autre  par  fymphife  harmonique  ;  en  forte  qu’elles 
ne  faifoient  aucun,  mouvement.  Il  faut  encore  ‘remarquer  , 
que  la  première  vertebre  de  la  queue  avoit  deux  têtes  ron¬ 
des,  l’une  en  devant,  par  laquelle  elle  s’emboîtoit  dans  la 
cavité  ,  qui  efl  au  derrière  de  la  derniere  vertebre  de  l’os 
facrum  ,  8c  une  en  deriiere  ,  par  laquelle  elle  s’emboîtoit 
dans  la  cavité  de  la  fécondé  vertebre  de  la  queue. 

Je  remarquai  encore  que  les  produélions  latérales  de  tou¬ 
tes  les  vertebres  étoient  toutes  apophifes  de  la  partie  fupe- 
rieure  de  chaque  vertebre,  excepté  les  productions  latérales 
des  vertebres  qui  compofoient  l’os  facrum ,  celles-ci  étoient 
apophifes  de  leur  partie  inferieure  ;  toutes  les  vertebres  qui 
compofoient  la  queue ,  n’étoient  que  d’une  feule  pièce  ,  je 
veux  dire,  d’un  feul  o$;  je  ne  fçus  y  remarquer  aucune  fu¬ 
ture  ni  aucune  maniéré  de  jointure  au  long  des  côtés ,  ni 
dans  aucun  autre  endroit  ,  quelque  diligence  que  j’y  fis  à 
les  faire  boiiillir  8c  les  avoir  après  bien  raclées  avec  un 
couteau  pour  y  découvrir  quelque  jointure  ;  toutes  les  ver¬ 
tebres  avoient  un  peu  de  moelle  dans  une  fubflance  fpon- 
gieufe ,  mais  dure. 

Le  Crocodile  n’efl  pas  fi  courageux  ni  fi  vigoureux ,  qu’on 
avoit  voulu  me  le  perfuader  ,  lorfqu’on  m’avoit  affeuré  que  le 
moindre  étoit  allez  fort  pour  mettre  bas,  même  pour  entraîner 
dans  l’eau  un  bœuf,  ou  un  cheval  ;  mais  il  efl  fort  adroit  pour 
prendre  le  gibier  dont  les  rivières  8c  les  rivages  de  la  mer  font 
remplis  dans  prcfque  toutes  les  faifons  de  l’année  ,  comme 
Canards,  Sarcelles  8c  autres  oifeaux  aquatiques  ;  lorfqu’il  veut 
en  prendre  quelqu’un,  il  avance  cîans  l’eau  8c  s’éloigne  du 
rivage  ;  il  fe  difpofe  en  maniéré  que  le  deffus  du  dos  paroît 
tout  fur  l’eau ,  il  demeure  dans  cette  poflure,  immobile  ,  8c 
on  ne  le  voit  point  du  tout  remuer  ;  on  s’apperçoit  ,  qu’il 
change  de  fituation ,  mais  d’une  manierç  prefqu’impercepti- 
ble  5  car  Ton  mouvement  efl  extrêmement  lent ,  8c  on  le  pren- 
droi;:  alors  pour  une  pièce  de  bois  flottante;  cela  fait  que 
le  gibier  ne  fe  méfiant  de  rien  ,  s’approche  de  fl  près ,  q,u’ii 
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cft  avalé  ,  avant  qu’il  ait  étendu  ou  élevé  Tes  ailes  pour  éviter 
cet  ingénieux  animai  :  lorfque  le  Crocodile  s’approche  de  fa 
proie  ,  il  a  toujours  les  yeux  élevés  fur  la  {Inface  de  l’eau  ,  on 
les  prendroit  pour  deux  petites  noix  $  il  a  encore  l’adrdTe 
de  tenir  la  mâchoire  inferieure  fi  baffe  quelle  paroît  com¬ 
me  fufpendué  à  la  fuperieure  ,  &  forme  avec  celle-ci  prefque 
un  angle  droit;  lorfquil  efl:  à  portée,  il  éleve  la  mâchoire 
inferieure  ,  en  maniéré  d’une  bafcule ,  mais  avec  une  viteffe 
fi  étonnante  que  la  proie  ne  lüi  manque  jamais. 

Il  prend  d’autres  précautions  ,  lorfquil  efl:  à  terre  ,  elles 
ne  font  pas  moins  ingenieufes ,  il  fe  cache  dans  les  herbes , 
fur  les  bords  des  lacs  ou  des  rivières ,  dans  les  endroits  où 
elles  font  bien  toufuës  ,  en  forte  qu’on  ne  fçauroit  s’en  ap- 
percevoir  dans  cette  iituation  ,  il  a  l’adrefie  de  difpofer  les 
yeux  en  façon  qu’il  découvre  tout  ce  qui  l’approche,  6c  rien 
ne  luiéchape. 
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D  ESCRIPTION 

D'un  Serpent  ou  Serpens  fquammis  fplendentibus  &  nigerrimis. 

DAns  le  tems  que  je  travaillois  à  terre  aux  Mémoires 
que  je  viens  de  raporter  ,  je  vis  quelques  Serpens  que 
j’  auroispû  prendre,  à  ce  qu’on  m’affura ,  fans  craindre  d’en 
être  piqué  ;  je  ne  voulus  pourtant  pas  m’y  hafarder ,  j’aimai 
mieux  en  tuer  un ,  dont  je  fis  la  Defcription  qui  fuit. 

Cette  efpece  de  Serpent  n’elt  differente  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europe ,  qu’en  ce  qu’il  efl:  extrêmement  long ,  à  pro¬ 
portion  de  fa  grofleur  ;  car  fur  l’épaifleur  d’un  pouce  , 
il  efl;  prefque  long  de  deux  toifes  ;  outre  qu’il  efl:  noir  & 
luifant  comme  du  ja'iet  bien  poli ,  entremêlé  de  tant  foie 
peu  de  bleu  ,  tirant  fur  la  couleur  de  l’ardoife  ,  fiuivant  la 
pofition  de  l’œil  de  celui  qui  le  regarde  :  fon  dos  efl:  caréné 
tout  en  long  par  un  double  rang  d’écailles  pointues  &  re¬ 
levées  par  une  petite  crête  taillante  ;  fes  cotes  font  aufli  ca¬ 
rences  de  même  ;  mais  les  écailles  qui  couvrent  le  relie  du 
corps  font  oblongues ,  arrondies  par  le  bout  ,  &  difpofées 
d’une  maniéré  toute  particulière  ;  elles  font  obliquement  ar¬ 
rangées  de  cinq  en  cinq,  ou  de  fix  en  fix  depuis  le  dos  juf- 
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•qu’au  ventre ,  dont  le  deflous  eft  écaillé  pat  de  grandes  écaiC 

les  larges,  traverfieres,  blanchâtres  6c  polies  comme  une  glace. 

Sa  queue  ell  fort  mince ,  ronde ,  pointue ,  &;  les  écailles 
qui  la  couvrent ,  font  un  peu  plus  larges  ,  plus  courtes  &;  plus 
arrondies  que  les  autres.  Sa  tête  eft  un  peu  longue,  piatte 
par-defTus ,  étroite  6c  émouflée  par  le  bout,  garnie  de  deux 
yeux  ,  allez  grands  ,  ronds  ,  noirs  6c  luifans  comme  du 
crifhl ,  entourés  d’une  paupière  membraneufe  6c  grisâtre. 

Ce  Serpent  n’eft  point  venimeux,  quoique  les  Caraïbes  en 
aient  grand  peur  ,  il  n’a  point  de  crocs ,  comme  les  Serpens 
de  la  Martinique;  mais  il  a  une  rangée  de  petites  dents  fubdles 
6c  pointues  tout  à  l’entour  de  deux  gencives  ;  on  voit  de  ces 
mêmes  Serpens  dans  d’autres  Ifles  6>c  lingulierement  àl’Iflç 
S.  Vincent ,  où  les  Caraïbes  l’appellent  Baïra ,  6c  les  François 
: Tète  de  chien ,  à  caufe  de  la  figure  de  fa  tête. 


DESCRIPTION 

D'une  efpece  de  Moineau  ou  Taffcr  maculofus. 

UN  de  nos  gens  qui  crut  me  faire  plaifir  ,  m’apporta 
un  oifeau  allez  lingulier  ;  il  étoit  de  la  grolleur  6c  de 
la  grandeur  d’un  de  nos  Moineaux  ;  fon  bec  étoit  un  peu 
plus  renforcé  6c  pâle  ;  fes  yeux  rouges  6c  la  prunelle  bleu- 
noire  :  tout  fon  plumage  étoit  diverfement  varié  ;  fon  cou* 
ronnement  jufqu'à  la  nailfance  de  fon  manteau  étoit  roux, 
mêlé  de  gris  ,  tout  fon  manteau  de  même  que  fa  queue , 
étoient  gris  fans  aucun  mélange,  fes  pennes  étoient  de  mê¬ 
me*  couleur  ,  mais  elles  avoient  une  petite  bordure  verte, 
qui  leur  donnoit  de  l’agrément:  fon  parement,  tout  le  def* 
fous  du  ventre  6c  fes  cuilî’es  étoient  blancs-pâle ,  6c  le  tout 
moucheté  de  quelques  taches  noires-grifes  de  même  que  nos 
grives  de  France. 

Je  crois  que  ces  oifeaux  font  les  mêmes  que  ceux  qu  Oviedo 
appelle  Pajjèri  che  vivono  infiéme  ,  moineaux  qui  vivent  en* 
fiemble  par  troupes ,  ils  relfemblent  effectivement  à  de  véri¬ 
tables  Moineaux ,  tant  par  leur  vol ,  que  par  leurs  cris ,  ils 
volent  plufieurs  enfemlpie ,  6c  vivent  dans  un  même  nid , 
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.qu’ils  composent  fur.  le  haut  des  Palmiftcs ,  ils  y  emploient 
une  grande  quantité  de  brins  de  bois  qu’ils  amaffent  de  tous 
.  côtés ,  &ç  qu’ils  entrelaftent  fi  bien  les  uns  avec  les  autres, 
qu’ils  fe  foütiennent ,  comme  s’ils  avoient  été  liés  par  artifice, 
r  Je  vis  un  autre  Oifeau  de  la  même  efpece  que  celui-ci , 
il  avoit  fon  couronnement  roux  traverfé  de  deux  bandes 
hoires  ,  tout  fon  manteau  verd ,  fon  parement  &  le  ventre 
jufqu’à  la  queue  ,  tout  blanc  ,  il  n’avoit  que  fon  parement 
moucheté  de  noir.  Le  bout  de  fa  queue  étoit  gris  de  même 
que  le  bord  des  plumes  de  fes  ailes  ;  fes  pieds  &:  fes  jam¬ 
bes  étoient  blanc-pâle.  Le  bec  étoit  jaunâtre  ,  fes  yeux  faffra- 
nés  &  leur  prunelle  bleu-noire  :  cette  efpece  eft  fort  rare, 
je  n’en  vis  qu’à  ce  feul  endroit. 

C  ‘ 


DESCRIPTIO  N 

D'un  Champignon  ou  Boletus  cancellatus  totus  purpnreus. 

« 

CE  Champignon  ne  différé  pas  du  Fungus  Cancellatus 
Coralloïdes  Clufii  ,  puifque  fon  embrion  eft  une  boule 
blanche  ,  très-tendre,  &  de  la  groffeur  d’une  balle  de  ra¬ 
quette  :  fa  fubftance  intérieure  refîemble  à  de  la  gelée  en- 
Velopée  d’une  membrane  très-délicate  ,  dans  le  milieu  de 
laquelle  on  voit  un  germe  prefque  de  même  fubftance  que 
le  jaune  d’un  œuf  dur  ,  dont  la  couleur  &;  l’odeur  font 
fouffrées.  Dans  le  tems  des  pluies  l’envelope  s’ouvre,  &  cc 
germe  devient  un  Champignon  d’une  ftructure  fort  particu¬ 
lière  ,•  il  refîemble  à  une  bourfe  ovale  plus  grande  que  le 
.poing ,  toute  percée  en  façon  d’un  treillis  ou  refeau  par  de 
grands  trous  ronds ,  relevés  tout  au  tour  par  une  bordure 
plifîée  dans  fa  largeur ,  &  dentellée  dans  fon  contour  en  ma¬ 
niéré  de  feie  fort  fine  :  fa  matière  eft  toute  fpongieufe ,  rou¬ 
ge  comme  du  corail  j  mais  fi  fragile  &  fi  tendre ,  quelle  fe 
romp  fort  facilement  pour  peu  qu’on  la  preffe ,  lorfque  le 
Champignon  commence  à  naître.  Tous  ces  grands  trous  qui 
■le  rendent  treilliffé  ,  font  fermés  en  maniéré  de  timpan  ,  par 
une  membrane  très-déliée  ,  glaireufe  ,  couleur  de  fouffre 
noirâtre  &  attachée  tout  à  l’entour  de  la  denteleure  des  trous 
en  façon  d’une  petite  toile  d’araignée. 
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Ces  Champignons  font  d’une  odeur  fuiphureufe  allez  fortd» 

X.  Mars.  * 

Nous  appareillâmes  à  quatre  heures  du  foir  ;  le  lendemain 
matin  onzième  nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  de  Fille 
Saonaj  les  vents  étoient  à  l’Oüeft  &:  nous  portions  le  cap  à 
l’Eft  i  nous  découvrîmes  une  Barque  qui  faifoit  la  même  route, 
mais  meilleure  voiiliere  que  la  nôtre,  nous  l’eûmes  bien* 
tôt  perdue  de  vue. 

xii.  Mars . 

Les  vents  toujours  frais  à  l’Oüeft  portant  toujours  le  cap 
à  l’Eft ,  nous  pafsâmes  entre  les  Ides  Monos  &:  Monique  , 
deux  petites  Ifles  que  nos  Flibuftiers  me  dirent  n’être  habi¬ 
tées  que  par  des  Bœufs  &:  des  Chèvres. 

xv,  Mars * 

Les  vents  aïant  continué  au  même  endroit ,  je  veux  dire^ 
à  l’Oüeft  ,  ce  qui  eft  aflez  extraordinaire  dans  ces  parages, 
nous  nous  trouvâmes  le  matin  au  Sud  de  l’Ille  Crape,  1# 
foir  nous  mouillâmes  dans  la  Baie  de  fille  S .  Thomas , 

xvi.  Mars. 

Je  defcendis  le  matin  à  terre  j  le  même  jour  un  Bâtiment 
Flibuftier  qui  venoit  de  donner  un  furieux  combat  contre 
un  Vailfeau  Anglois,  entra  dans  la  Baie  j  il  emporta  F  An* 
glois ,  mais  il  eut  dans  cette  aétion  zj.  hommes  hors  de 
combat  ;  je  les  vis  defcendre  à  terre  ,  les  uns  avoient  les 
jambes  emportées ,  les  autres  les  bras,  à  ce  fpe&acle  je  fus 
touché  de  compalhon  :  jamais  combat  ,  me  dirent  les  Fli¬ 
buftiers,  ne  fut  fi  opiniâtre  ,  nous  avons  abordé  le  Vaif* 
feau  ,  il  a  évité  l’abordage  ,  fe  fervant  pour  cela  de  fes 
boutes -hors  ,  nous  l’avons  abordé  une  fécondé  fois  ,  coupé 
les  haubans  ,  par  confequent  ,  mis  les  mâts  à  bas  ,  il  n’a 
pas  voulu  amener  :  enfin  ,  a'iant  jetté  nos  grapins  ,  nous 
npus  fouîmes  tous  jettés  dans  le  Navire ,  &:  à  grands  coups 
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de  fabre,  nous  les  avons  obligés  de  fe  rendre  ,  vous  ju¬ 
gerez  par  le  nombre  des  bleflès  ,  que  vous  vo'iez,  quel 
doit  être  celui  des  ennemis,  dont  nous  avons  jette  en  mer 
la  plus  grande  partie. 


xvii.  Mars.. 

OBSERVATION 

Faite  à  Saint  Thomas ,  Ijlc  aux  Danois » 

L*Ifle  S.  Thomas,  une  des  Vierges,  a  environ  fix  lieues 
de  circonférence.  La  Baie  n’eft  ouverte  que  vers  le  Sud  ? 
çlle  eft  fort  commode  pour  toute  forte  de  Bâtimens  ;  nous 
y  en  trouvâmes  plufieurs  &;  un  Navire  Hambourgeois  de 
foixante  pièces  de  canons. 

Le  Bourg  confifte  en  une  feule  rue  étendue  fur  le  rivage, 
&  il  a  la  même  figure  que  le  fonds  de  la  Baie  :  à  l’Eft  du 
Bourg ,  eft  un  Fort  quarré ,  où  il  y  a  quelques  canons  qui 
défendent  l’entrée  de  la  Baie  :  l’Oüeft  du  Bourg  eft  termi¬ 
né  par  un  Comptoir  de  la  Compagnie  de  Dannemarc. 

On  profefle  plufieurs  Religions  dans  cette  Ifie  ;  mais  elles 
n’y  ont  point  de  Temples ,  les  principales  font  le  Lutheranif- 
me  &;  la  Calvinifme  ;  mais  le  Peuple  y  eft  honnefte  Sc  fort 
civilifé.  Mr.  Smith  Marchand  Hollandois ,  qui  avoit  autre¬ 
fois  demeuré  à  la  Martinique ,  me  pria  de  prendre  le  loge¬ 
ment  chez  lui  j  je  l’acceptai  volontiers ,  d’autant  plus  que  je 
ne  connoifïbis  perfonne  dans  Tille  ,*  après  le  déjeüner,  je  re¬ 
tournai  à  bord  pour  prendre  mon  grand  Anneau  aftronomi- 
que ,  afin  d’obferver  à  midi  la  hauteur  du  Soleil. 

Le  17.  Mars  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
Refraction  moins  la  parallaxe 
Donc  véritable  hauteur 
Demi-diametre  du  Soleil 
Donc  hauteur  du  centre 
Le  vrai  lieu  du  Soleil  z6&.  55'.  32/.  X 
Déclinaifon  auftrale 
Donc  hauteur  de  l’Equateur 

Complément  ou  hauteur  du  Pôle 
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Mr.  Smith  m’offrit ,  après  mon  Obfervation,  fa  maifon  de 
campagne,  où  il  avoit  une  Succrerie,  m’ajoutant  que  j'yfe- 
rois  beaucoup  plus  tranquille  que  dans  le  Bourg  ;  en  effet  il 
apprehendoit  quelesenfans  qui  ne  font  pas  accoutumez  dans 
cette  Ifle  à  voir  des  Religieux  ,  ne  m’infultaflènt  j  mais  com¬ 
me  nous  ne  devions  y  demeurer  que  peu  de  jours ,  je  l’en 
remerciai  ;  fi  j’euffe  été  abfolument  mon  maître,  j’aurois  fort 
volontiers  accepté  fon  offre. 

Le  rfiême  jour  un  Marchand  Catholique  Romain  ,  me  dit 
en  fecret,  qu’il  y  avoit  au  vent  de  l’Ifle,  un  Catholique  Ro¬ 
main  ,  déjà  fort  avancé  en  âge ,  qui  l’avoit  prié  depuis  fort 
long-tems ,  de  l’avertir,  fi  par  hafard  il  venoit  à  S.  Thomas 
quelque  Prêtre  ou  Religieux  :  le  lendemain  il  lui  envoïa  fon 
valet ,  qui  revint  le  même  jour ,  &:  raporta  que  le  bon  vieil- 
lard  me  prioit  inftamment  de  me  tranfporter  chez  lui. 

xviii.  Mars , 

Le  matin  un  valet  qui  devoit  m’accompagner  ,  me  vint 
prendre  ,  je  pris  mon  panier  caraïbe ,  où  toute  ma  Chapelle 
étoit  enfermée,  je  le  mis  fur  ma  tête  ,  &c  nous  traversâmes 
ainfi  toute  rifle  remplie  de  bois  de  haute-futaie  ;  elle  eft  y 
comme  prefque  toutes  celles  du  nouveau  monde  ,  fort  mon- 
tagneufe  &:  incommode  aux  voiageurs.  Nous  arrivâmes  à  une 
maifon  de  campagne  aflez  agréable ,  où  je  trouvai  un  vieil¬ 
lard  âgé,  félon  qu’il  me  dit,  de  quatre-vingt-onze  ans,  en¬ 
core  allez  frais  ;  il  me  témoigna  une  joie  extraordinaire  de 
mon  arrivée  ;  il  y  avoit  trente  ans  qu’il  n’avoit  point  vu  de* 
Prêtre  :  comme  nôtre  Capitaine  n’avoit  deffein  de  s’arrêter 
que  le  moins  qu’il  pourroit  à  Saint-Thomas ,  6c  quil  m’a- 
voit  dit  en  partant  de  retourner  au  plütôt,  je  le  difpofai 
auffi-tôt  que  je  fus  arrivé,  à  commencer  d’examiner  fa  con- 
fcience  ,  il  y  emploia  le  refte  du  jour  6c  la  nuit  fuivante: 
le  lendemain  matin  dix-neuviéme  je  l’entendis  en  confeflion  y 
je  célébrai  enfuite  la  fainte  Mefïe ,  il  y  reçut  le  faint  Viati¬ 
que  avec  une  confolation  extraordinaire  :  je  pafïai  avec  lui 
jufqu  a  deux  heures  du  foir ,  6c  après  une  petite  exhortation 
fur  l’importance  du  falut  ,  6c  fur  la  grâce  qu’il  venoit  de 
recevoir ,  je  lui  donnai  quelques  reglemens  pour  fe  confer- 
ver  dans  la  paix  du  Seigneur ,  6c  vivre  en  parfait  Chrétien 
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Le  hafard  fit  qu’un  de  nos  gens  découvrit  tout  près  de 
notre  Bâtiment,  la  tête  d’un  Plongeon,  il  lui  tira  un  coup 
de  fufil  dans  la  tête,  6c  l’aïant  pris,  il  m’en  fit  prefent.  J’en 
fis  la  Defcription  fuivante. 


DESCRIPTION 

D'une  efgece  de  Plongeon  ou  Mergus  major  'Leucopbxuf. 

CEtte  efpece  de  Plongeon  eft  auiïi  grofle  qu’une  jeune 
Poule  :  Ton  bec  a  un  pouce  de  longueur  ,  il  eft  com¬ 
me  celui  de  nos  Moineaux  ,  pointu  ,  droit  ,  mais  un  peu 
crochu  par  le  bout ,  ouvert  par  une  narrine  aflez  ample  ;  la 
moitié  de  ce  bec  du  côté  de  la  pointe  ,  eft  blanc-fale  ,  6c  l’au¬ 
tre  moitié  des  narrines  ,  jufqu’à  fa  racine  ,  eft  noire.  Ses 
yeux  font  gris-roux ,  bordés  de  blanc  6c  accompagnés  d’une 
tache  blanche  fituée  entre  la  racine  du  bec  6c  du  grand  Canthus. 

Tout  le  plumage  de  ce  Plongeon  eft  un  duvet  extrêmement 
fin  ,  6c  reflemble  mieux  à  du  poil ,  qu’à  des  plumes  ;  il  eft  fort 
luifant  ,  gris-obfcur  ,  fi  on  excepte  fon  parement  qui  eft  blanc, 
au  milieu  duquel  on  voit  une  grande  tache  noire  ;  le  deflous 
du  ventre  eft  blanc  6c  marbré  par  des  taches  grifes.  Il  n’a 
prefque  pas  de  queue ,  6c  fes  ailes  qui  font  très-petites  6c 
courtes  ,  font  toutes  blanches  par-deffous ,  6c  roux-pâle  fur 
les  pennes. 

Ses  jambes  font  aflez  longues ,  épaifles ,  toutes  écaillées  par 
des  écailles  noir-clair  ,  6c  comme  il  ne  fort  jamais  de  l’eau, 
6c  qu’il  ne  fait  que  nager  &:  plonger ,  la  nature  l’a  pourvu 
de  pieds  aflez  larges ,  compofés  d’un  feul  cartilage ,  fendu  en 
trois  grands  doigts  en  façon  de  trefle,  6c  d’un  quatrième 
fur  l’arriere  fort  petit,  en  façon  d’un  apendice  ;  fes  pieds  font 
écaillés  de  même  que  les  jambes  ,  6c  garnis  chacun  d’un  pe¬ 
tit  ongle  fort  tendre. 

Les  habitans  appellent  ces  Plongeons ,  Duc-Laart. 

Le  même  jour  j’allai  me  promener  le  long  d’un  lac ,  eu» 
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- viron  à  demi-lieuë  à  l’Eft  du  Bourg,  j’apportai  à  mon  retouf, 

•i  7  °  5-  l’Oifeau ,  dont  je  donne  ici  la  Deicription. 

.Mars. 


DESCRIPTION 

D'une  efpece  de  Poule  d'eau  ou  Fulica  'varia  Calyptrata. 

CEtte  efpece  de  Poule  d’eau ,  eft  un  des  plus  beaux  Oi- 
feaux  que  j’aïe  vu  dans  mes  volages  aux  Ifles  de  l’Ame- 
rique,  &:  fur  le  bord  de  la  Terre-Ferme  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  tant  par  l’éclat  de  fes  couleurs ,  que  par  la  diverfité 
de  fon  plumage  j  car  l’azur  ,  le  blanc ,  l’aurore  ,  le  verd  &;  le 
le  carmin  lui  forment  une  variété  la  plus  agréable  du  monde. 

Elle  a  toute  la  forme  d’une  de  nos  Poules  domeftiques  ;  lès 
jambes  font  un  peu  plus  courtes ,  fon  col  un  peu  plus  allongé, 
&:  elle  eft  un  peu  plus  petite  :  fon  bec  eft  prelque  tout  de 
couleur  fouffrée  ,  teint  vers  la  racine  de  couleur  d’aurore, 
&:  ouvert  par  deux  narrines  allez  fendues  :  fon  couronne¬ 
ment  eft  couvert  d’une  calotte  charnue  ,  rouge  comme  de 
lecarlatte-fort  vive  ;  fur  la  racine  du  bec  eft  un  petit  tuber¬ 
cule  élevé ,  &;  fur  le  derrière  de  la  tête  font  deux  grandes 
échancrures.  Ses  yeux  font  grands  ,  rouges  ,  fitués  dans  le 
milieu  d’une  grande  joue  nue  &  bleuâtre,  ornés  d’une  belle 
prunelle  noire  luifante  ;  on  voit  encore  fous  la  racine  de 
la  partie  inferieure  du  bec,  une  petite  crête  charnue ,  pen¬ 
dante,  femblable  à  deux  peîitsmammelons,  de  même  couleur 
que  la  calotte  qui  couvre  fon  couronnement. 

Ses  jambes  font  un  peu  plus  courtes  ,  que  celles  de  nos 
Poules  communes,  comme  j’ai  déjà  dit;  fes  pieds  font  car¬ 
tilagineux  ,  de  même  que  ceux  de  nos  Canards  &:  de  nos  Oyes, 
ils  font  jaunes-pales  ,  &:  armés  de  petits  ongles  noirs  ;  fa 
queue  excede  de  peu  la  longueur  de  fes  ailes. 

Son  col  eft  un  peu  plus  long  que  celui  de  nos  Poules , 
fon  parement  eft  bleu-cendré  ;  cette  couleur  defcend  jufques 
vers  Je  milieu  du  ventre  ,  le  refte  jufqu’au-deftous  de  la 
queue  ,  eft  tout  blanc  de  même  que  les  plumes  des  cuiftes. 
Tout  fon  manteau  eft  verd,  &:  la  plus  grande  partie  de  fon 
vol ,  dont  les  pennes  font  à  moitié  bien-cendrées  d’azur 
l’autre  moitié  tout-à-fait  azurées.  La  queue  eft  teinte  d’un 
beau  jaune. 
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On  voit  entreluire  à  travers  toutes  ces  couleurs  ,  lorfqu’on 
les  regarde  au  Soleil ,  un  or  fort  éclatant  ,  qui  leur  donne 
une  grâce  admirable. 


DESCRIPTION 

D’un  Canard  ou  An  a  s  'varia  criftata. 

CE  Canard  ne  diffère  de  ceux  de  l’Europe ,  que  dans  la 
variété  de  fon  plumage ,  &:  d’une  houpe  en  maniéré  de 
crête ,  qui  releve  fon  couronnement. 

Son  bec  eft  blanc  ,  garni  -  de  deux  narrines  charnues 
noires  ,  terminé  par  un  écuffon  noir  &  par  un  ongle  cro¬ 
chu  ,de  même  couleur.  Ses  yeux  font  grands,  azurés  &  en¬ 
tourés  d’une  paupière  bigarrée  de  blanc  &  de  bleu  ,  garnis 
d'une  belle  prunelle  noire. 

Son  couronnement,  fon  manteau ,  fa  queue  &  une  partie 
des  plumes  des  ailes  font  teintes  d’un  beau  verd-foncé ,  en¬ 
tremêlé  d’un  éclat  d’or  ,  qui  reluit  à  travers  le  plumage  : 
tout  fon  parement  eft  d’un  beau  blanc  ,  de  même  que  les 
plumes  du  milieu  des  ailes  :  les  pennes  font  entièrement 
noires  &  luifantes  ;  je  relie  des  plumes  des  ailes  ,  tout  le 
deffous  du  ventre  ,  &c  celles  des  cuiftes,  font  teintes  d’un 
très-beau  bleu  de  mer,  toujours  plus  foncé  ,  à  mefure  qu’il 
approche  de  là  queue. 


DESCRIPTION 

D’une  Poule  d’eau  ou  Fulica  Chlorofos . 

JE  tirai  dans  le  même  lac  ,  une  autre  efpece  d’Oifeau  que 
j’appellai  Fulica  Chloropos  5  cette  efpece  eft  un  peu  plus 
grofte  qu’un  de  nos  Pigeons  ,  &  elle  a  prefquc  le  même 
port  &  la  même  démarche  que  nos  Poules. 

Son  bec  eft  pointu  ,  roide  èc  droit  ;  fa  partie  fuperieure 
eft  plus  longue  que  l’inferieure ,  fa  pointe  eft  d’un  beau  jau¬ 
ne  ,  &  le  refte  de  ce  bec  eft  rouge  comme  du  corail  &r  ter¬ 
miné  <k\  côté  de  fa  racine  par  un  écuft’on  charnu  ,  qui  eft 
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- pareillement  rouge  comme  du  corail  ,  8c  qui  s’avance  jufl 

1705.  qu’au  fommet  de  la  tête.  Ses  yeux  font  rougçs-foncés ,  ornés 
Mars,  d’une  belle  prunelle  azurée  ?  accompagnés  au-deflous  par  une 
petite  tache  blanche. 

Son  couronnement  ,  Ton  parement  ,  Ton  ventre  8c  fes 
cuiflès  font  couverts  de  plumes  teintes  d’un  très-beau  cen¬ 
dré  ,  avec  cette  différence,  que  celles  du  couronnement  8c 
du  commencement  du  manteau  font  un  peu  plus  foncées ,  de 
même  que  celles  du  deffous  du  ventre  ,  qui  font  marbrées 
par  de  petites  taches  blanches  ;  le  commencement  du  man¬ 
teau  tire  tant  foit  peu  fur  le  verd ,  &:  le  refte  du  meme  man¬ 
teau  eff  tout  roux-obfcur  ;  fon  col  eft  de  même  couleur  ,  fl 
on  excepte  les  pennes  ,  qui  font  toutes  gris-foncé. 

Sa  queue  eft  un  peu  courte  ?  quoiqu’elle  excede  la  Ion-» 
gueur  des  ailes  >  les  plumes  du  milieu  font  noires  8c  les 
collaterales  font  blanches  ;  fes  jambes  &:  fes  pieds  font  verds- 
fouffrés ,  excepté  une  grande  tachs  rouge  qu’on  voit  entre  les 
genoux  8c  les  cuiflès. 

Cet  Oifeau  vit  principalement  dans  les  marais  8c  les  étangs 
les  plumes  de  fon  ventre  font  un  excellent  duvet  ;  fa  chair 
eft  extrêmement  dure  ,  8c  fans  beaucoup  le  marécage  j’ai 
vu  quantité  de  ces  Oifeaux  dans  rifle  de  S.  Thomas  où  ils 
font  appellés  par  les  habitans  Yvatev-Coude  ,  c’eft-à-dire  , 
Poule  aquatique. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  ,  un  de  nos  Officiers  vint  m’a¬ 
vertir  de  me  retirer  à  bord  :  on  avertit  de  même  tous  les  Fli- 
buftiers,  pas  un  ne  manqua;  on  avoit  fçû  qu’un  de  nos  Fli- 
buftiers  étant  en  débauche  avec  les  Flibuftiers  d’ôn  Bâtiment 
Angîois ,  mouillé  allez  près  de  nous,  leur  avoit  dit  que  nous 
avions  au  pied  de  notre  grand  mâts  cent  mille  piaftres  :  8c 
il  étoit  convenu  avec  eux  de  nous  enlever  dans  la  nuit,  il  fe 
flattoit  que  tout  notre  équipage  refteroit  à  terre  comme  les 
nuits  précédentes  ;  je  fus  des  premiers  à  me  rendre  à  bord 
jepiois  la  manœuvre  qu’on  faifoit  dans  le  Bâtiment  Angîois, 
ils  paroifloient  fe  difpofer  à  faire  voile  durant  la  nuit  ;  le 
Soleil  n  etoit  pas  encore  couché ,  que  tous  nos  Flibuftiers  fe 
rendirent  à  bord ,  8c  préparèrent  tout  ce  qui  étoit  neceflaire 
pour  un  combat ,  en  cas  qu’on  nous  attaquât  ;  les  Angîois 
n  oferent  mordre  ;  notre  manœuvre  les  perfuada  que  nous 
étions  avertis  de  leur  deflein,  * 
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XXI.  Mars,  i  7  °  J- 

.  Mais. 

On  appareilla  à  huit  heures  du  matin,  mais  d’abord  qu’on 
nous  vit  à  la  voile,  le  Fort  commença  à  tirer  fur  nous  un 
boulet  de  canon  ,  perça  notre  grande  voile ,  ce  qui  nous 
obligea  d’amener  &:  de  mettre  notre  Canot  en  mer  ;  le  Ca¬ 
pitaine  s’embarqua  pour  aller  s’informer  du  fujet  qu’on  avoit 
eu  de  tirer  fur  nous  ;  on  lui  répondit ,  lorfqu’il  fut  defcendu  à 
terre,  que  nos  Flibuftiers  n’avoient  pas  pa'ié  leurs  hôtes ,  il  l’a- 
voit  prévu  ,  il  pria  donc  le  Gouverneur  du  Château  de  faire 
venir  tous  les  mécontens ,  ils  les  fatisfit ,  revint  en  Bateau ,  &: 
nous  continuâmes  notre  route,  après  avoir  donné  un  Loiiis 
dor  pour  chaque  coup  de  canon. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Sud-Eft.  J’obfervai  à 
midi  la  latitude  de  18L  o\  iof 

xxii.  Mars , 

•  ,  _ 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Nord-Eft  à  FEft-Nord-Eft; 

notre  route  valut  le  Sud-Eft. 

A  midi  j’obfervai  la  latitude  de  16 L  32/.  4oy. 

xxiv.  Mars . 

•* 

Nous  eûmes  plufieurs  grains  ,  nous  vîmes  flotter  fur  les 
eaux  ,  une  efpece  de  mâts,  nous  l’approchâmes  de  fort  près, 
fçaehant  par  expérience ,  que  les  Dorades  fuivent  ordinaire¬ 
ment  les  Bois  pourris  ;  nous  ne  nous  trompâmes  pas ,  nos 
flibuftiers  en  prirent  deux  qui  pefoient  chacune  trente  li¬ 
vres  :  nous  efperions  le  matin  voir  la  terre,  mais  elle  étoit  en¬ 
core  trop  éloignée. 

xxv.  Mars . 

A  huit  heures  du  matin  nous  découvrîmes  la  Dominique 
à  l’Eft  -J-  Nord-Eft  j  un  moment  après ,  nous  vîmes  la  Gua- 
daloupe. 

A  midi ,  la  latitude  qu’on  n’avoit  pu  obferver  les  jours  paftés, 
fut  obfervée  de  1  yd.  z^'.  40L 

xxvi.  Mars, 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Eft.  Le  matin  la 
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— — * —  Dominique  nous  reftoità  l’Eft  environ  à  lix  lieues  de  diftance* 

1  7  o  5-  nous  découvrîmes  la  Martinique;  à  cette  vue  chacun  fe  ré- 
Mars.  j0üit ,  efperant  d’y  arriver  devant  la  nuit  ;  le  calme  nous  fai- 
fit  à  midi ,  de  à  trois  heures  du  foir  les  vents  commencèrent 
à  fouffler  à  l’Eft  ^  Sud-Eft  entièrement  op pôles  à  notre  route» 
Au  coucher  du  Soleil ,  le  calme  nous  reprit  ;  le  vent  revint 
durant  la  nuit ,  il  fe  rangea  au  Nord-Nord^Elt  de  nous  fif- 
mes  route  à  l’Eft-Sud-Eft* 

i  xxyii.  Mars . 

A  midi  la  Martinique  nous  reftoit  à  l’Eft  environ  à  cinq 
lieues  ;  nous  fumes  pris  de  c^lme  les  courans  nous  firent 
dériver  au  large. 

,  xx  vi  1 1.  Mars. 

Nous  eûmes  un  petit  vent  d’Eft ,  le  matin  j  nous  lovoïâ- 
mes  jufqu’à  midi ,  nous  n’étions  alors ,  félon  notre  eftime  , 
qu’à  deux  lieues  du  Fort  Saint-Pierre }  à  la  même  heure  le 
calme  nous  prit, 

xxix.  Mars, 

\ 

* 

Le  vent  fe  rangea  dans  la  nuit  au  Nord  ^Nord-Eft  ;  fur 
les  dix  heures  du  matin  ,  nous  nous  trouvâmes  à  deux  lieues 
à  l’Oüeft  de  la  pointe  des  Prêcheurs  ;  nous  mîmes  le  cap  à  PEU 
a  Eft  ;  à  midi  calme  tout-plat;  les  vents  revinrent  le  foir; 
à  nuit  clofe  nous  étions  devant  le  Fort  S,  Pierre  ,  nous  • 
voïons  dans  les  Boutiques  de  S.  Pierre ,  les  lampes  allumées 
fans  pouvoir  approcher  ;  cela  étoit  allez  mortifiant  pour  des 
gens  qui  n’avoient  cru  faire  qu’un  voïage  de  quatre  mois, 
lorfqu’ils  partirent  de  la  Martinique  ;  cependant  neuf  mois 
s’étoient  déjà  palfés ,  de  l’on  nous  croïoit  perdus. 

XXX.  Mars 1 

Après  avoir  louvoie  toute  la  nuit ,  nous  nous  trouvâmes 
le  matin  dans  le  Golfe  du  Fort  Roïal;  nous  moüillâmes  fur 
les  dix  heures  du  matin;  tous  les  gens  du  Bourg  vinrent  fur 
le  bord  de  la  mer  nous  recevoir  comme  des  gens ,  qui  ve- 
noient  de  l’autre  monde  ;  d’abord  qu’on  eût  moüillé ,  je  me 
fis  mettre  à  terre  de  j’allai  celebrer  la  fainte  Melfe  à  la  Pa¬ 
rodie. 


\ 
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4'oiiïc  en  aéhon  de  grâces  :  comme  c’étoit  un  jour  de  Diman¬ 
che  ,  nos  Officiers  que  je  priai  de  venir  joindre  leurs  prières 
aux  miennes  ,  me  lùivirent  :  après  quoi  chacun  prit  par¬ 
ti.  Je  paffai  ce  jour-là  chez  Mr.  la  Touche,  &:  le  lendemain 
Mr.  de  la  Chapelle  qui  avoit  appris  notre  débarquement  le 
meme  jour  de  notre  arrivée  au  Fort  Roial ,  m’envoia  un  che¬ 
val  ,  &:  j’arrivai  le  foir  chez  lui. 


OBSERVATIONS 

V 

Faites  a  la  Martini  qjli  e. 

viii.  May. 

\ 

J’Avois  mis  depuis  pluffeurs  jours  mon  horloge  en  mou¬ 
vement  :  quoique  les  tems  commençaient  à  être  fort  in- 
conffans  ,  je  ne  laiflai  pas  de  la  regler  par  des  hauteurs  cor- 
refpondantes  du  Soleil. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs  fur  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  Obfervations  de  Meflieurs 
des  Hayes  &:  du  Glos  faites  à  la  Martinique  :  le  lieu  où  ces 
Mrs.  obferverent  étoit  plus  occidental  ;  ainfi  la  différence 
entre  Paris  &:*la  Martinique  devoit  fe  trouver  plus  grande, 
que  celle  qui  refultoit  de  mes  Obfervations  ,  comme  l’a 
raporté  Mr.  Caffini  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Roïale 
des  Sciences  de  1708. 


x  x  1  1 .  May 

OBSERVATION 

Ve  l’EclipJe  de  Soleil • 

J’Efperois  pouvoir  vérifier  par  l’Obfervation  de  l’Ecliple 
du  Soleil  qui  devoit  arriver  le  11 ,  la  fçavante  Méthode 
trouvée  par  Mr.  Caffini ,  pour  pouvoir  déterminer  la  diffé¬ 
rence  en  longitude  des  lieux  ,  ou  l’Obfervation  de  la  même 
Eclipfe  auroit  été  faite  :  mais  la  faifon  des  pluies  commen¬ 
çant  alors  à  la  Martinique  ne  me  permit  pas  de  vérifier 
fi  la  différence  en  longitude  ,  qui  refultoit  des  Obfervations 
des  Eclipfes  du  Soleil  étoit  femblablc  à  celle  que  j’avois  dé-* 

Eee 
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- — —  ]a  obfervée  par  les  Immerfions  ou  les  Emerfions  des  Satel*» 

1  7  0  5*  lices  de  Jupiter. 

May.  Le  ciel  demeura  prefque  tout  ce  jour-là  couvert  s  je  ne 
lailïai  pas  de  me  préparer  pour  faire  l’Obfervation  de  même 
que  fi  la  journée  eut  été  une  des  plus  belles  ,•  un  Obferva- 
teur  ne  doit  fe  négliger  en  rien  ,  s’il  veut  n  etre  pas  furpris. 
A  4h.  3^.  48*.  du  foir  y  le  Soleil  parut  ,  l’Eclipfe  avoir 

commencé  j  je  jugeai  par  l’occultation  de 
la  partie  du  corps  du  Soleil  caché  par  la 
Lune  ,  qu’il  y  avoir  environ  une  minute 
que  l’Eclipfe  étoit  commencée  ;  de  forte 
que  je  comptois  que  fon  commencement: 
avoit  du  être  à  4h.  34'.  . 

Les  nuages  vinrent  cacher  le  Soleil 
je  ne  le  vis  qu’un  moment. 

A  4.  42.  27.  Le  Soleil  reparut éclipfé  félon  monefti- 

me  environ  d’un  doigt  ;  un  moment  après* 
les  pluies  commencèrent  ,  &:  le  relie  dur 
jour  le  Soleil  11e  parut  plus. 


OBSERVATIONS 

Des  hauteurs  du  bord  fuperieur  apurent  du  Soleil. 

TE  dois  avertir  ici,  que  j’ai  toujours  obfervé  les  hauteurs 
I  méridiennes  aparentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil ,  tant 
du  côté  du  Nord  ,  que  du  côté  du  Sud.  Ceux  qui  vou¬ 
dront  avoir  la  hauteur  corrigée  &  véritable  du  Soleil  auront 
recours  à  la  Table  des  Refra&ions  &  des  Parallaxes ,  rappor¬ 
tée  dans  la  page  694.  de  mon  fécond  volume  ;  &:  lorfqu’on 
voudra  avoir  la  hauteur  véritable  du  centre ,  on  aura  recours 
aux  demi  diamètres  du  Soleil  raportés  ci-après ,  pour  tous  les 
jours  de  l’année  :  après  qu’on  aura  corrigé  la  hauteur  obfer¬ 
vée  d’un  des  bords  du  Soleil  i  s’il  eft  le  bord  fuperieur  3  on 
ôtera  de  la  hauteur  obfervée  de  ce  bord  ,  le  demi-diametre 
du  Soleil  ;  fi  ’cefl  le  bord  inferieur  qu’on  aura  obfervé ,  on 
ajoütera  le  demi-diametre ,  &:  on  aura  la  hauteur  du  centre- 
On  pourra  encore  avoir  les  demi-diametres  du  Soleil ,  par 
le  calcul  qu’on  trouvera  vis-à-vis  de  fon  Anomalie  moïenne 
dans  la  Table  des  Equations  rapportées  à  la  page  691.  de 
mon  fécond  volume. 
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Mois. 

Jours 

Demi-diametre  du  Soleil. 

Mois. 

Jours 

/ 

n 

Janvier 

0 

16 

1 3 

7  if.:i  c  77 

28 

14 

16 

2 1 

.  :  '  i  1  1 

1 1  < 

Janvier 

24 

iG 

2 1 

Décembre 

1 

Février 

3 

I 

I G 

20 

Novembre 

22 

6 

16 

19 

17 

10 

16 

18 

13 

14 

1 G 

17 

9 

1  9 

1 G 

iG 

Novembre 

4 

2  3 

iG 

M 

... 

Février 

27 

1 G 

14 

Octobre 

3  1 

•  f 

*7 

Mars 

3 

1 G 

1  3 

7 ,  ■  '  r  i  ' . 

2  3 

7 

1 G 

12 

19 

1 1 

iG 

1 1 

1 5 

14 

1 G 

10 

12 

17 

1 G 

9 

9 

20 

16 

8 

6 

2  3 

1 G 

7 

Odobre 

3 

«'**•'  ■'  V 

27 

1 G 

<r 

Mars 

3° 

1 G 

5 

Septembre 

29 

26 

'  Avril' 

4 

iG 

4 

22 

•  ( 

8 

1 G 

3 

18 

•  -  A  .  \J 

1 1 

1 G 

2 

■  ' *  •  -  - 

1 5 

15 

1 G 

1 

1 1 

19 

iG. 

0 

7 

2  3 

15 

59 

Septembre 

3 

.  Avril 

28 

15 

58 

Aouil 

2  9 

Mai 

1 

1  5 

57 

:  .  ;  . .  :  .1.  .  .. 

2  5 

•  • 

7‘  5 

15 

5* 

2 1 

•  (  •*  •  •  r 

-  10 

15 

55 

* 

v  16 

r-%  I  -  —  - 

•  1  *V  ' 

1 5 

15 

54 

10 

22 

53 

Aouil 

4 

Mai 

3° 

15 

52 

Juillet 

27 

‘Juin 

9 

M* 

5 1 

Juillet 

17 

•  «  i  -  «k 

•  *  28 

1 5 

5° 

Juin 

28 

E  e  e  i j 
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1  7  0  5* 


Hauteurs  méridiennes  apparentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil .  . 

LA  première  Obfervation  du  Soleil  que  je  fis  à  la  Mar¬ 
tinique  j  au  retour  de  mon  voïage  de  la  nouvelle  Es¬ 
pagne  ,  fut  le  28.  Juin  1705.  auquel  jour  je  trouvai  le  bord 
liiperieur  feptentrional  à  la  hauteur  de 
Le  12 .  Aoufl  hauteur  du  même  bord 

Septembre. 

Le  2 .  hauteur  méridionale  du  même 
bord 

Le  14.  hauteur  du  même  bord 
Le  16.  hauteur  du  même  bord 
Le  21.  hauteur  du  même  bord  , 

Le  22.  hauteur  du  même  bord 
Le  30.  hauteur  du  même  bord 


Le 

bord 

Le 

Le 

Le 


Octobre. 

1 .  hauteur  méridienne  du  même 


4.  hauteur 
6.  hauteur 
9.  hauteur 
Le  20.  hauteur 


Le  3 .  hauteur 
Le  1 4.  hauteur 
Le  18.  hauteur 
Le  21.  hauteur 
Le  19.  hauteur 


du  même  bord 
du  même  bord 
du  même  bord 
du  même  bord 

Novembre. 

du  même  bord 
du  même  bord 
du  même  bord 
du  même  bord 
du  même  bord 


■N 


Décembre 


Le  2 6.  hauteur  du  même  bord 

-  « 

Le  31.  hauteur  du  même  bord 
Refraêtion  moins  la  Parallaxe 


§Ia. 

35/. 

IC* 

88. 

18. 

37- 

CO 

• 

2  6. 

37- 

78. 

J  4* 

30. 

78. 

8. 

JS- 

76. 

12. 

42. 

7J* 

48. 

20. 

T1- 

40. 

47* 

71' 

*7- 

37* 

71* 

8. 

16. 

7°. 

21. 

18. 

69. 

12. 

S- 

6y 

6 • 

43- 

60. 

23. 

30. 

%7- 

1 3- 

10. 

11. 

48. 

5L 

32. 

M- 

5  3* 

59- 

*S- 

J2. 

1 . 

10. 

i 

14' 

52. 

28. 

2. 

40. 
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Donc  hauteur  corrigée 

y2d.  27'. 

22*. 

Demi-diametre  du  Soleil 

1 6. 

23. 

Donc  hauteur  du  centre 

52.  10. 

59- 

Lieu  du  Soleil  9d  56'.  14'.  > 
Déclin aifon  auftrale 

23.  6. 

37- 

Donc  hauteur  de  l’Equateur 

;  >  75 •  17- 

3^. 

Et  hauteur  du  Pôle 

14.  42. 

24. 

i  7  o  5. 
Aouft. 


XXX.  Aoujî. 

OBSERVATION 

• .  *  * 

/f  J  -  '  -  '  -  •  *  ■  -  ■  -  f  ,  ^  _  p  ■  .  w-  -  J 

De  r Occultation  de  T  Etoile  faisante  du  bras  du  Sagittaire  de  U 
cinquième  grandeur ,  par  la  Lune  ,  que  Bayer  marque  X. 

LE  foir  du  29.  je  m’apperçûs  que  la  Lune  s’approchoit 
fenfiblement  de  l’Etoile  fuivante  du  bras  du  Sagittaire; 
j’attendis  avec  patience  fon  occultation.  Mon  horloge  étoit 
alors  bien  réglée. 

Le  30  Août  à  ih  n'  14*  du  matin  Immerfion  de  l’Etoile 

vis-à-vis  P romontorium  acutum  ,  on 
ne  put  obferver  ion  Emerfion  ,  la 
Lune  étoit  fous  l’fiorifon. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

. i,v"  ■.  .  /  -  .  *  J  •.  -  °A  \  x  \  **-- 

Des  Satellites  de  Jupiter. 

j  c  rv  înoX.  i  S 

Le-  18  O  fit.  à  3  h  jo'  41* * * 4'  du  matin  le  Ciel  clair  &r  ferain, 

Immerfion  du  fécond  Satellite 
dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Le  19  Oét.  à  2  56  47  du  matin,  Immerfion  du  premier 

Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter, 
le  Ciel  clair  &c  ferain , 

7  9  39  à  Paris  par  le  calcul  corrigé. 

4  iz  y  z  Différence  des  méridiens  entre 
Paris  &:  la  Martinique. 

Le  2  y  Ocl.  à  2  o  54  du  matin  ,  Immerfion  du  3e  Satel¬ 
lite  dans  l’ombre  de  Jupiter. 


492, 


J  o  u  k  «  a  t  des  Observations 

à:  y!i  i8/  46*'  du  matin, Fmcrfion  du  3-  Satellite 
de  lombre  de  Jupiter. 

.--r 

3  17  yz  Demeure  totale  du  3*  Satellite 
dans  l’ombre  de  Jupiter. 

Le  16  0&.  à  4  ji  6  du  matin,  Immerfion  du  Ier  Satel¬ 
lite  dans  l'ombre  de  Jupiter  ,  près 
du  Zenith. 

9  414  a  Paris  par  le  calcul  corrigé 

413  18  Donc  différence  des  méridiens 
entre  Paris  5c  la  Martinique. 

Le  4  Nov.  à  1  13  J  7  du  matin,  Immerfion  du  icl  Satel¬ 
lite  dans  l’ombre  de  Jupiter, 

y  16  51a  Paris  par  le  calcul  corrigé  par 

une  Obfervation  du  jour  fuivant, 
-  ■■  — •■■■  •■■■  — ■ 

4.  12  y  4  Donc  différence  des  méridiens 
entre  Paris  5c  la  Martinique. 

Le  27  Nov.  à  j.  ip  3  6  du  matin,  Immerfion  du  icr  Satel¬ 
lite  dans  1  ombre  de  Jupiter. 

Le  vent  ébranloit  la  lunette. 

y  32,  38  Immerfion  obfervée  à  Paris , 

_  -  -  -  .  L • .  1 

m  1  ■■■■■■  -  ■  ■  ■  ■> 

413  2  Donc  différence  des  méridiens 

entre  Paris  5c  la  Martinique. 

Le  2,7  Dec.  à  3  10  14  du  matin,  Immerfion  du  Ier  Satel¬ 

lite  dans  l’ombre  de  Jupiter  près 
du  Zenith, 

7  23  1 6  à  Paris  par  le  calcul,  corrigé, 
i  -  ———————— 

413  z  Donc  différence  des  méridiens 
,  entre  Paris  5c  la  Martinique. 

Le  28  Dec.  à  4  3  25)  du  matin  le  premier  5c  fécond 

Satellites  allant  par  parties  con¬ 
traires  fe  touchèrent  dans  leur 
rencontre. 

Le  28  Dec.  à  4  27  41  du  matin ,  Immerfion  du  fécond 

Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter. 

i1 

fi 


« 


i  7  o 
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Le  2,8  Fev.  à  ioh  26'  34//dufoirJ  Emerfîon  du  icr  Satellite 

de  l’ombre  de  Jupiter  ,  près  du 
Zenith  > 

14  39  18  à  Paris  par  le  calcul  corrigé 


•  4  1244  Donc  différence  des  méridiens 

entre  Paris  &:  la  Martinique. 

Le  2  3  Mars  à  10  4 7  33  du  foir,  Emerfîon  du  ier  Satellite 

de  l’ombre  de  Jupiter, 

14  55?  28  à  Paris  par  le  calcul  corrigé , 

4  11  3  y  Donc  différence  des  méridiens- 

entre  Paris  la  Martinique. 

Le  1 5  Avril  à  1 1  7  44  du  foir,  Emerfîon  du  Ier  Satellite 

de  l’ombre  de  Jupiter , 

1 5  20  44  à  Paris  par  le  calcul  corrigé 


4  I  3 .  0 

Si  Pon  prend  un  milieu  entre  ces  Ob- 
fervations ,  on  aura  la  différence  en  lon¬ 
gitude  entre  Paris  &:  la  Martinique  de  4I1.  n'.  i^, 

Par  les  Obfervations  que  j’avois  faites  avanr  mon  voiage 
de  la  nouvelle  Efpagne,  dont  deux  des  mêmes  Obfervations 
furent  faites  à  l’Obfervatoire  Ro'ïal  de  Paris  ,  comme  on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Ro'ïale  des  Sciences 
de  1704.  page  341.  par  la  comparaifon  de  ces  deux  Ob¬ 
fervations  avec  les  miennes }  on  a  trouvé  que  le  gros  Morne 
à  PEA:  de  la  Martinique  environ  à  une  lieue  de  la  mer ,  eft 
plus  occidental  de  Paris  de  4^.  13'.  28^ 

Si  on  prenoit  un  milieu  entre  la  dé¬ 
termination  ci-deffus  4.  12.  1 6, 


. 

&;  celle  quon  vient  de  raporter  ;  on 
auroit  une  différence  en  longitude  qui 
approcheroit  de  plus  près  de  la  véritable 
qui  feroit  de  4.  12.  J2. 

Mais  n’a'iant  pu  faire  à  Paris  aucune  Obfervation  en  cor- 
refpondance  de  ces  dernieres  ;  je  crois  qu’il  feroit  beaucoup 
mieux  de  s’arrêter  à  la  détermination  de  Mr.  Caffim  rapor- 


I 
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1  7  °  5-  de  17  o  8.  page  14.  qui  ell  de  4h.  1  3'.  if. 


OBSERVATION 

De  Ï  Eclipfe  du  Soleil  faite  à  U  Martinique  le  16.  Novembre  170^. 

\  •  -  -  *■  !  ‘ 

LEs  Eclipfes  ont  toujours  été  de  grande  confequence  aux 
Aftronomes ,  elles  donnent  immédiatement  des  points 
déterminés  du  mouvement  des  Planètes  ,  qui  fervent  à  véri¬ 
fier  6c  à  corriger  leurs  tables. 

Je  fuivis  dans  cette  Obfervation  la  même  méthode  que  j’avois 
mis  en  ufage  en  pareille  rencontre;  je  me  fervis  d’un  verre 
objeétif  de  quatorze  pieds  de  foïer  ,  qui  formoit  une  image 
du  Soleil  d’un  pouce  dix  lignes  de  diamètre  ;  cette  image 
étoit  reçue  fur  une  feuille  de  papier  tendue  au  foïer  ,  au 
milieu  de  laquelle  étoit  tracé  un  cercle  d’un  pouce  dix  lignes 
de  diamètre  ,  divife  en  douze  doigts ,  par  d’autres  cercles  in¬ 
térieurs  également  éloignés  &:  concentriques. 

Je  tâchai  de  conferver  toujours  l’image  du  Soleil  dans  le 
cercle  tracé  ;  je  ne  pus  pourtant  tenir  le  vertical  bien  à 
plomb ,  ni  marquer  à  chaque  phafe ,  les  points  où  fe  trou- 
voient  les  cornes  éclipfées  ;  je  n’avois  perfonne  qui  m’aidât 
dans  cette  Obfervation  ,  6c  il  étoit  impoffible  qu’un  feul  hom¬ 
me  fit  l’office  de  trois  ;  car  tenir  le  vertical  à  plomb,  conferver 
l’image  du  Soleil  dans  le  cercle  tracé ,  6c  marquer  chaque 
phafe  ,  font  trois  differentes  occupations  ,  aufquelles  un  feul 
homme  ne  peut  fatisfaire  ;  il  fallut  donc  me  contenter  de 
déterminer  de  mon  mieux ,  le  tems  de  chaque  phafe. 

Le  16.  Novembre  au  matin  ,  je  vis  le  Soleil  quelque  tems 
après  fon  lever,  à  7'n.  2  iL  le  Soleil  fc  découvrit ,  lorf- 

qu’il  étoit  déjà  éclipfe  environ  de  9.  doigts. 


à  7  h 

r/ 

21* 

le  Soleil  éçoit  éclipfe  de  9.  doigts. 

8 

1 

* 

S.  doigts. 

8 

8 

5l 

7.  doigts. 

8 

17 

0 

6.  doigts. 

8 

24 

5° 

5.  doigts. 

8 

33 

0 

4.  doigts. 

8 
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8  Î4  !7 

î>  i  y  y  fin  de  PEclipfe. 


3- 

I. 


doigts. 

doigts. 

doigt. 
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OBSERVATION 

«  ‘ 

Lie  ï Ecli pfe  de  Lune  du  2.7.  Avril  1706. 

ON  peut  facilement  déterminer  par  les  Eclipfes  de  la 
Lune  ,  la  différence  en  longitude  des  lieux  placés  fous 
differens  méridiens  ;  parce  que  les  Immerfions  des  taches  de 
la  Lune  dans  l’ombre  de  la  terre, de  les  Emerfiôns  de  ces  mêmes 
taches  de  la  dite  ombre  ,  font  les  mêmes  pour^tous  ceux  qui 
ies  voient  :  deux  Obfervateurs  fous  differens  méridiens  aper¬ 
çoivent  ces  Immerfions  &  ces  Emerfiôns  en  differens  tems, 
lefquels  tems  réduits  en  degrez  de  grand  cercle ,  ou  de  l'E¬ 
quateur  ,  donnent  la  différence  en  degrez  des  deux  lieux  ou 
Ton  a  obferve. 

Je  fis  durant  cette  Obfervation  les  mêmes  remarques  que 
pavois  déjà  faites  :  je  vis  fort  diftindement  à  travers  de  l’om¬ 
bre  de  la  terre  les  taches  de  la  Lune  :  fa  partie  éclipfée  pa- 
roiffoit  de  même  couleur  ,  que  paroit  dans  une  belle  nuit, 
la  partie  obfcure  de  la  Lune  ,  lorfqu’elle  eft  dans  fon  dé¬ 
cours  ou  en  croiffant. 

L’état  de  mon  horloge  que  j’avois  réglé  par  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil  depuis  le  10.  étoit  bien  connu; 
le  commencement  de  la  fin  de  l’Eclipfe ,  ne  font  pas  fi  pré¬ 
cis  ,  à  caufe  de  la  pénombre  qui  précédé  la  véritable  om¬ 
bre  au  commencement  de  Y  Eclipfe ,  de  au  contraire,  à  la  fin 
de  l’Eciipfe ,  l’ombre  précédé  toujours  la  pénombre  ;  c’eft  ce 
qui  empêche  de  déterminer  immédiatement  la  fin  de  le  com¬ 
mencement  des  Eclipfes. 

Phafcs  de  l’Immerfion. 

il  81*.  il'.  58L  du  foir  ,  commencement  de  PEclipfe, 

vis-à-vis  de  Schircardus. 

10.  6.  L’ombre  à  Capuanus. 

2.7.  41.  Au  milieu  de  Ticho. 

F  ff 


Jl 
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Z9r. 

zi'. 

Tout  Ticho  dans  l’ombre. 

>7««'  sz. 

21. 

Gaflendus  entre  dans  l’ombre. 

34- 

3°. 

L’ombre  à  Pitatus. 

54- 

43- 

L’ombre  à  Snellius  &:  Furnerius* 

oh.  0. 

36. 

A  Fracaftorius. 

'  6. 

25. 

A  Meft’ala. 

9- 

57* 

Meflala  tout  couvert. 

13- 

1. 

A  Catharina. 

19. 

1 1. 

A  Langrenus. 

19- 

16. 

Le  bord  de  l’ombre  eft  éloigné  de  Gri- 

maldi  de  tout  le  grand  diamètre  de 
l’ovale  de  cette  tache  ;  le  même  bord 
eft  éloigné  de  InfuU  Sinus  me  dit  du 
quart  du  diamètre  de  cette  tache. 


23* 

T» 

L’ombre  à  InfuU  Sinus  medii  y  elle  n’& 

/■ 

plus  avancée. 

42. 

2 . 

Fromontorium  acutum  tout  couvert» 

-  y. 

* 

Fhafes  de  l’Emerfion . 

43. 

47* 

GafTendus  tout  hors  de  Pombre» 

* 

JL 

26. 

Milieu  de  Schircardus. 

58. 

3  J- 

Fromontorium  acutum  fe  découvre. 

ÎO 

2. 

JL 

Capuanus  hors  de  l’ombre. 

J- 

IO. 

Catharina. 

IO. 

1  J- 

Pitatus. 

18. 

42. 

Ticho  commence  à  fortir  de  l’ombre* 

21. 

ji. 

Ticho  tout  découvert. 

23. 

1 6. 

Fracaftorius  fort. 

3 r* 

31* 

Langrenus  commence.  » 

34- 

48. 

Langrenus  tout  découvert. 

20. 

49. 

0. 

Fin  de  l’Eclipfe. 

J4- 

48 . 

La  pénombre  parok  encore  fur  le  bord, 
de  la  Lune. 

2. 

3(J. 

2. 

Durée  totale. 

1. 

18. 

1. 

Moitié  de  la  durée. 

9- 

30 

55- 

Milieu  de  l’Eclipfe. 

% 
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COMPARAISON  • 

De  cette  Obfervation  avec  la  meme  faite  à  Uobfervatoire  Roïal 

de  Paris . 

ON  ne  pût  obferver  à  Paris  le  commencement  de  cette 
Eclipfe  ;  on  ne  vit  la  Lune  qua  travers  des  nuages, 
qui  empêchèrent  de  voir  fa  partie  éclipfée  :  j’ai  raporté  ici, 
ce  qui  refulte  de  la  comparaifon  d’une  tache  ,  qui  dans  le 
tems  de  Ton  Immerfion  fut  obfervée  à  Paris  6c  à  la  Marti- 


nique  , 

6c  la  fin 

de  f Eclipfe  de  même. 

à  9h 

2/ 

’  Promontorium  acutum  tout  couvert. 

*3 

55 

0 

à  Paris  l’ombre  elf  à  Promontorium  acutum , 

<4 

IL 

ys 

Différence  des  méridiens  entre  Paris  6c 
la  Martinique 

10 

49 

O 

Fin  de  l’Eclipfe. 

15 

z 

3° 

à  Paris  par  le  micromètre. 

4 

1 3 

3° 

Différence  des  méridiens  entre  Paris  6C 
la  Martinique. 

3 

0 

à  Paris  par  une  lunette  placée  à  la  machi¬ 
ne  parailatique. 

4 

14 

0 

Donc  différence  des  méridiens  entre 

Paris  6c  la  Martinique. 


Si  on  prend  lin  milieu  entre  les  différences  qui  reful- 
tent  des  deux  Obfervations  faites  par  le  micromètre,  l’on 
aura  la  différence  des  méridiens  entre 
Paris  6c  la  Martinique  de  4^.  1  f.  1 

telle  qu’elle  a  été  déterminée  par  les  Satellites  de  Jupiter. 

OBSERVATIONS 

De  la  longueur  des  Pendules. 

JE  me  fervis  dans  cette  Obfervation  d’un  fil  de  pite, 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus ,  &:  d’un  fil  d’archal  extrêmement 
üelié  j  je  réitérai  durant  plufieurs  jours  la  même  Obfervation. 

Fff  ij 


/ 


* 


/ 
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- - par  ces  deux  différentes  maniérés  ;  les  deux  baies  frrfpen** 

i  7  o  (j.  dues  à  ces  fils ,  étoient  d’un  meme  poids ,  je  n’avois  aucun 
fcrupule  fur  leur  différence  ;  la  mefure  qui  me  fervit ,  étoit 
la  même  réglé  de  cuivre  ,  qui  m’avoit  déjà  fervi  à  Porto- 
Bello  ,  pour  pareille  Obfervation.  Je  déterminai  donc  la  lon¬ 
gueur  du  Pendule ,  après  plus  de  huit  mois 
d’Obfervations,  de  3 .pieds  y.  lig.  ~~ 

Je  trouvai  cette  longueur  plus  grande ,  que  celle  que  j’avois 
trouvé  à  Porto-Bello  d’un  quart  de  ligne. 

Celle  de  Porto-Bello  ne  fut  que  de  3.  pieds  j-lig. 


OBSERVATION 


De  la  'variation  de  l’Aiman. 


AU  retour  de  mon  voïage  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  )ô 
réitérai  plufieurs  fois  les  Obfervations  que  j’avois  déjà 
faites  à  la  Martinique  :  je  trouvai  peu  de  différence ,  entre 
celles-ci ,  8c  celles  de  l’année  précédente ,  puifque  j’obfervai 
cette  variation  de  6 io'.  Nord-Eft. 


Quoique  l’Aflronomie  fut  le  principal  objet  de  mon  voïa¬ 
ge  ,  je  ne  biffai  pas ,  pendant  le  fejour  que  je  fis  à  la  Mar¬ 
tinique,  de  m’occuper  à  d’autres  Sciences,  je  m’y  appliquai 
fur-tout  à  l’Hifloire  naturelle ,  pour  laquelle  j’avois  toujours 
eu  beaucoup  de  penchant  ;  les  Defcriptions  fuivantes  en  font 
le  fruit.  Mes  amis  qui  connoifToicnt  mon  inclination ,  m’en- 
Vo'ioient  affez  fouvent  des  animaux  finguliers  ,  8c  moi-même 
je  penetrois  dans  les  bois ,  pour  y  en  chercher  d’autres ,  fans 
me  mettre  en  peine  des  rifques  que  je  pouvois  y  courir  ;  car 
ces  bois  font  affez  épais,  8c  il  y  faut  être  continuellement' 
fur  fes  gardes ,  pour  ne  pas  être  piqué  des  Serpens  ou  efpece 
de  Viperes  qui  y  font  en  grand  nombre  8c  fort  dangereux* 


DESCRIPTION 


D’une  Perdrix  de  la  Martinique  ou  Turtur  rubeus 
cruribus  &  oculis  corallinis. 

CEs  Tourterelles  fontappellées  Perdrix  par  les  Creoles  de 
la  Martinique ,  à  caufe  que  leurs  yeux  font  bordés  d’une 
large  paupière  rouge  ,  8c  parce  que  la  racine  de  leur  bec# 
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&:  le  deflus  de  leurs  jambes  de  de  leurs  pieds,  four  ceints  d’un  - - . 

rouge  vermeil ,  comme  les  ont  nos  Perdrix  rouges  de  l’Europe.  170^ 
Leur  couronnement ,  leur  manteau ,  leur  vol ,  de  leur  queue 
font  teints  d’un  roux  foncé  ,  chargé  de  violet ,  il  y  régné  la 
même  variété  de  le  même  éclat  de  couleurs ,  que  fur  le  man¬ 
teau  de  nos  Pigeons  domeftiques  de  l’Europe.  Leur  pare¬ 
ment  eft  blanc-laie  ,  mêlé  de  tant  foit  peu  de  couleur  de 
rofe  ;  leur  ventre  8c  leurs  cuiftes  font  tout-à-fait  blancs  ;  mais 
marbrés  de  quelques  plumes  grifes. 

Ces  oifeàux  branchent  rarement  ;  ils  font  leurs  nids  fur 
les  arbrilfeaux  ,  de  ne  pondent  jamais  plus  de  deux  œufs; 
comme  prefque  tous  les  Oifeaux  des  Illes. 


DESCRIPTION 


D'une  Pie  ou  P  ica  AntiLlana . 


CEtte  efpece  de  Pie  a  le  corps  un  peu  plus  petit  que  cel¬ 
les  de  l’Europe ,  mais  elle  a  prefque  le  même  port  de  la 
queue  de  la  même  longueur.  Son  bec  eft  plus  grêle ,  lbn  extré¬ 
mité  eft  un  peu  crochue  ,  il  eft  bleuâtre  par-deftous  de  noir 
par-defliis  :  fesyeux  font  grands  de  bleus,  bordés  d’une  lar¬ 
ge  membrane  rouge  de  rehauffés  au  milieu  par  une  belle  pru¬ 
nelle  bleu-noire. 

Son  plumage  eft  prefque  tout  cendré ,  li  on  en  excepte  le 
parement  ,  qui  eft  blanc ,  le  deflous  du  ventre  de  les  cuiftes 
qui  font  roux-clair,  de  la  moitié  des  pennes,  qui  eft  teinte 
de  couleur  feüille-morte-foncé.  Les  extrémités  des  plumes  de 
.  la  queue,  font  aufti  de  differente  couleur  ;  les  plus  longues  font 
terminées  en  noir  de  les  autres  par  une  grande  tache  blanche. 

Ses  jambes  font  un  peu  plus  courtes  que  celles  de  nos 
Pies ,  leur  couleur  eft  bleu-ardoifé  ,  de  même  que  les  pieds, 
dont  les  doigts  font  difpofés ,  comme  ceux  des  Perroquets, 
fçavoir  deux  devant  de  deux  derrière;  les  deux  plus  courts 
font  toujours  oppofés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  de  fitués  au- 
dedans  de  la  jambe. 
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description 

D’un  Pluvier  ou  Vluvialis ,  mini  ali  s  cruribus. 

CEtte  efpece  de  Pluvier ,  eft  un  peu  plus  grande  ,  qu’une 
de  nos  Grives  ;  il  a  la  tête  parfaitement  ronde  ,  ornée 
d’un  petit  œil  fort  rond  8c  très-noir  ;  fon  bec  long  d’envi¬ 
ron  un  pouce  ,  eft  droit  8c  pointu  ,  la  partie  fuperieure  eft 
plus  longue  que  l’inferieure,  il  eft  teint  d’un  noir  clair. 
Tout  fon  manteau  eft  gris-roux  8c  marbré  de  blanc  i  fon 
parement  ,  8c  tout  le  deftous  du  ventre  eft  roux-blanc  :  le 
bout  des  ailes  excedc  un  peu  le  bout  de  la  queue  ;  leurs  plu¬ 
mes  font  d'un  beau  blanc  i  mais  leurs  pennes  font  d’un  noir 
clair  ,  bordées  d’une  bande  ronfle  dans  ‘toute  leur  partie  in¬ 
ferieure  :  les  plumes  des  cuifles  font  de  même  couleur  que 
celles  du  parement  :  mais  les  jambes  8C  les  pieds  font  teints 
d’un  minium  fort  clair  8c  armés  de  petits  ongles  noirs  8c 
pointus. 

Cet  Oifeau  eft  de  la  même  nature  8c  de  même  port  que 
nos  Pluviers  d5Europe,  il  crie  de  temsen  tems  de  même,  il 
court  extrêmement  vite  :  on  ne  le  voit  ordinairement  que 
Eu*  les  anfes  fablonneufes ,  où  il  ne  vit  ordinairement  que 
de  petits  coquillages  8c  de  petites  écreviflès. 


DESCRIPTION 
D'un  Goilan  ou  Larus  minor  Melanoccphalos. 

CEtte  efpece  eft  la  moitié  plus  petite  que  les  Goilans 
ordinaires.  Son  bec  eft  droit ,  roide  ,  pointu  8c  noir- 
clair.  Son  œil  bleu-noir  :  fa  tête  coeffee  d’une  calote  noire, 
marbrée  en  devant  par  quelques  petites  taches  blanches  ; 
tout  fon  corps  mi-parti  par  deux  differentes  couleurs.  Son 
parement  8c  le  deflbus  du  ventre  font  blancs  comme  du  lait, 
mais  entremêlés  d’un  très-beau  couleur  de  rofe.  Son  man¬ 
teau  ,  fon  vol  8c  fes  cuifles  font  cendrés ,  mêlés  d’un  peu 
de  blanc  ,  excepté  deux  grandes  pennes  ,  qui  font  noires; 
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fes  jambes  de  Tes  pieds  font  rouges  couleur  de  feu  de  armés 
de  petits  ongles  noirs.  ^ 


DESCRIPTION 
D'un  Héron  ou  Ardea  cïnerea  rojlro  crajjlori . 

CE  Héron  eft  auffi  gros  quune  de  nos  Poules  :  fon  bec 
eft  un  peu  plus  court  que  celui  des  autres  cfpeces  ,  il  eft 
d’un  très-beau  noir  luifant  de  renforcé  vers  fa  racine  ,  fa  tête 
eft  noire  ,  excepté  les  côtés  qui  font  peints  d’une  bande  blan¬ 
che  ,  depuis  les  yeux  jufqu’à  la  naiffance  de  fon  manteau.  Son 
couronnement  eft  rehaufté  d’une  houpe ,  compofé  de  plumes 
d’un  blanc  de  lait,  très-délicates  de  allongées  jufques  près 
du  manteau,  qui  eft  cendré,  entremêlé  de  quelques  plumes 
noires ,  un  peu  plus  longues  de  plus  étroites  que  les  autres. 
Ses  pennes  font  fort  noires,  fes  jambes  de  fes  pieds  font  d’un 
beau  jaune  ,  de  les  ongles  qui  terminent  leurs  ferres  l’ont 
pointus  de  noir-clair. 


DESCRIPTION 

D'un  Chou  Caraïbe  ou  Arum  efculentum  majus. 

CEtte  Plante  eft  fort  en  ufage  dans  nos  Ides  de  l 'Améri¬ 
que,  on  l’y  appelle  chou  Caraïbe ,  parce  qu’on  fe  fert  de  fes 
feiiilles  pour  la  foupe,  au  lieu  de  Choux  ordinaires ,  de  que 
ce  font  les  Caraïbes  qui  en  ont  enfeigné  l’ufage  à  nos  Fran¬ 
çois  :  c’eft  proprement  une  efpece  d 'Arum  Pïed-de-Veau.  Sa 
racine  eft  femblable  à  une  greffe  rave  charnue,  blanche  en 
dedans,  laquelle  coupée  en  travers ,  rend  un  lait  fort  blanc, 
de  d’un  goût  tant  foit  peu  acre,prefque  femblable  à  celui  de 
nos  Fèves.  Sa  partie  extérieure  eft  tannée  de  entourée  de 
plufieurs  plis  circulaires  de  grêlés  de  plufîeurs  petits  tubercules 
garnis  de  quelques  petites  fibres. 

Cette  racine  pouffe  par  le  bas ,  plufieurs  groffes  fibres  blan¬ 
ches,  de  par  le  haut  fept  ou  huit  grandes  fcüilles  de  même  conff 
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— - - tru&ion  de  même  porc,  que  celles  de  nos  Pieds-de-veau 

i  7  o  (j.  ordinaires  de  l’Europe;  toutes  ces  feüilles  ont  plus  ou  moins 
de  deux  pieds  d’étendue ,  félon  le  terrain  5  où  on  cultive  la 
plante  :  elles  ont  la  forme  d’un  grand  cœur  fort  échancré, 
dont  le  defïous  eft  foutenu  par  une  nervure  &ç  par  plufieurs 
côtes  relevées  ,  qui  ont  l’encre-deux  tout  rainé  par  d’autres 
côtes  beaucoup  plus  menues  &:  ondées ,  qui  terminent  toutes 
à  une  autre  petite  côte  ,  qui  parcourt  les  feüilles  tout  à  l’en¬ 
tour,  &  femble  compofer  une  double  bordure  :  le  deflus  de  ces 
mêmes  feüilles  eft  tout  filonné  aux  endroits ^  qui  répondent 
aux  côtes  de  deflous  ,  &:  il  eft  un  peu  plus  relevé  en  couleur 
que  le  deflous.  On  voit  de  ces  feüilles  de  deux  differentes  cou¬ 
leurs;  les  unes  font  vert-blanchâtre  par-defïous ,  &c  vert  -  gai 
par-deflus  ;  &  les  autres  font  tout-à-fait  violet-foncé  ,  de  même 
que  leurs  pédicules  qui,  tant  dans  les  unes,  comme  dans  les 
autres,  ont  environ  deux  pieds  de  longueur,  &:  forment  tous 
enfemble  à  leur  naidânee  une  efpece  de  tige ,  à  caufe  qu’étant 
creux  ,  prefque  jufqu’au  tiers ,  en  façon  d’une  guaine,  ils  s’em- 
bradeiit  tous  alternativement ,  &:  naiffent  fuccedivement  les 
uns  du  dedans  des  autres.  Tous  ces  pédicules  font  enfuite 
ronds ,  épais  comme  le  doigt ,  &:  comme  fpongieux  dans  leur 
fubftance  intérieure. 

Les  fleurs  naiflent  au  bas  Sc  à  côté  de  cette  tige,  que  com- 
pofent  les  pédicules  :  ce  font  des  envelopes  membraneufes , 
fupportées  par  des  pédicules  épais  ,  comme  le  petit  doigt  &: 
longs  de  fept  à  huit  ponces  :  elles  ont  le  commencement  en¬ 
flé  en  façon  d’unç  bourfe,  qui  eft  étranglé  tout  d’un  coup, 
par  une  maniéré  de  col  fort  étroit,  &:  qui  fe  dilate  enfuite 
en  façon  d’une  cuilliere  pointue  :  cette  bourfe  eft  verte ,  &C 
la  cuilliere  blanche  ,  tirant  tant  foit  peu  fur  le  jaune  :  le 
dedans  eft  occupé  par  un  pilon ,  qui  prend  la  naiflance  dans 
le  fonds  de  la  bourfe  même. 

Ce  pilon  eft  premièrement  compofé  d’une  poignée  jaune, 

toute  burinée  en  relief  par  de  petits  carreaux  à  côtes  aron- 
dies ,  &  il  fuporte  une  efpece  de  cône  vermeil ,  &:  tout  com¬ 
para  par  des  carreaux  hexagones ,  inégaux  &:  irréguliers.  Cette 
efpece  de  cône,  s’allonge  enfuite  par  un  pilon  prefque  ci- 
lindrique,  couleur  de  fouffre  en  quelqu’uns ,  &:  couleur  de 
rofe  en  quelqu’ autres  ,  qui  eft  long  épais  comme  le  doigt 
index  ?  &:  tout  entai llépar  des  hexagones  réguliers,  joints 
-  par 
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par  une  efpece  de  future ,  &:  tous  creufés  au  milieu  par  une  - 
petite  enfonçüre  :  il  eft  tout  maflif ,  mais  fort  tendre ,  &  fe  i7  o  6. 
pourrit  facilement ,  &  le  cône  fur  lequel  il  eft  porté ,  devient 
enfuite  uu  corps  compofé  de  plufieurs  graines  angulaires  &c 
femblables  aux  graines  d’une  Grenade,  mais  d’une  fubftance 
charnue  &c  fans  pépin  au  dedans. 

Cette  Plante  fleurit  dans  les  mois  de  Janvier  &:  de  Février, 
fes  feüilles  ont  tant  foit  peu  d’acrimonie,  quelque  tems  après 
qu’on  les  a  mâchées  :  on  en  trouve  à  plufieurs  endroits ,  le 
Ipng  des  ruifleaux ,  dans  les  lieux  ombrageux  &  humides: 
mais  on  les  cultive  ordinairement  dans  les  jardins  pour  l’u- 
fage  de  Ja  cuifine. 


DESCRIPTION 


'  D  'un  Oifeau  appelle  Eritachus  fîve  Chloris  Eritachoïdes. 

Oifeau  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  Fauvette  de  lape- 
V  ^ti  te  efpece,  il  en  a  prefque  toute  la  figure:  fon  bec  eft 
noir  &;  pointu  ;  mais  teint  de  tant  foit  peu  de  bleu  fous  là 
racine  inferieure;  fon  œil  eft  d’un  beau  noir  fort  luifant&: 
fort  poli ,  &:  fon  couronnement,  jufqu’à  fon  parement  eft  de 
feüille-morte  ,  ou  roux  jaune  ;  tout  fon  parement  eft  jaune, 
moucheté  à  la  façon  de  nos  grives  de  l’Europe  par  de  peti¬ 
tes  taches  de  même  couleur  que  le  couronnement  ;  tout  fon 
dos  eft  verdâtre  ,  mais  fon  vol  eft  noir  ,  de  même  que  fon 
manteau  :  les  plumes  qui  les  compofent  ont  une  bordure 
verte.  Ses  jambes  &;  le  deftùs  de  fes  pieds  font  gris  :  mais  le 
deflous  eft  tout-à-fait  blanc-,  mêlé  d’un  peu  de  jaune,  &:  fes 
doigts-  font  armés  de  petits  ongles  noirs  &:  fort  pointus. 

Cet  Oifeau  voltige  inceflamment ,  &:  il  ne  fe  repofe  que 
lorfqu’il  mange;  fon  chant  eft  fort  petit,  mais  mélodieuse. 


DESCRIPTION 

b, 

[D'une  Carangue  grajfe-  ou  T rachnrus  maximus 
fquamis  minutijjimîs. 

CE  Poiflon  approche  beaucoup  de  la  figure  du  Thon  ou  du 
Maquereau  de  l’Europe;  quoiqu’il  ait  le  corps  applati  par 
Jes  côtés,  prefque  comme  un  Harang,  ou  comme  une  Sa.v 

Cl  cr  cr 
u  &  9 
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- - dîne  :  il  a  les  yeux  grands  ,  noirs ,  &c  entourés  d’un  cercle 

o  6.  varié  de  jaune  doré  ,  mêlé  d’un  peu  de  bleu  &:  d’un  peu  de 
rouge.  Son  dos  eft  bleu-foncé  ;  les  côtés  &:  le  ventre  ar¬ 
gentes,*  mais  fi  on  les  regarde  par  divers  points  de  vue,  on 
les  voit  entremêlés  d’un  pourpre  fort  vif,  qui  reluit  parmi 
les  écailles.  Le  defius  de  la  tête  &  le  bout  du  mufeau  fonc 
noirs  entremêlés  de  bleu  dans  l’endroit  où  font  fitués  les 
narrines  :  la  queue  eft  grisâtre ,  mêlée  de  fort  peu  de  jaune  , 
&:  marquée  d’une  bande  noire  dans  la  pointe  inferieure  ,  de 
même  que  Paîlleron  qui  court  prefque  depuis  la  moitié  du 
dos  ,  jufques  proche  le  commencement  de  la  queue. 

Ce  Poift'on  eft  d’un  goût  excellent  ;  fa  chair  eft  ferme  Sc 
blanche  ;  fa  longueur  eft  environ  de  deux  pieds ,  nos  Créo¬ 
les  l’appellent  Carangue  # rajfe . 


DES  CR  IPT-ION 

f  )  I  *  *’  'v  .  /  ;  1  ?  •  rm<  '  f 

.  ...*  *  *  '  *  *  *■  _  **  '  *  «  ■*  *•  *  \  f  '  -  *  *  '  »  t  " 

D'un  Falmijle  ou  F  aima  altijjima  micifera  ,  fdiquis  rventricoJîs<r 

\  ' 

CE  Palmifte  poufie  fon  tronc  jufqu’à  la  hauteur  de  80» 
pieds  ,  &  de  iy.  à  1 6.  pouces  de  diamètre  vers  la  bafe,, 
qui  s’élargit  beaucoup  en  talus  ,  &:  s’attache  fortement  à  la, 
terre  par  quantité  de  racines  épaifies,  comme  le  doigt,  lon¬ 
gues  de  deux  ou  trois  pieds ,  de  couleur  roux-tanné  ôc  pref¬ 
que  d’une  fubftance  oftêufe  ,  elles  font  toutes  traverfées  en 
long  par  une  nervure  fort  dure. 

La  matière  ou  fubftance  de  ce  tronc  eft  la  même  que  celle 
des  autres  Palmiftes  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elle  n’eft  composée  au 
dedans  ,  que  de  fibres  partie  très-dures  &  noires,  l’autre 
partie  molaftes  ,  blanchâtres  &  entremêlées  d’une  fubftance 
charnue  ;  fon  extérieur  eft  tout  uni  &:  fans  aucune  écorce  , 
il  eft  gris  &:  tout  ondé  par  les  marques  des  branches ,  qui  en 
font  tombées. 

Le  haut  de  ce  tronc  eft  terminé  par  une  maniéré  de  cha¬ 
piteau  ,  compofé  par  les  bafes  des  branches ,  qui  font  fort  élar¬ 
gies  à  leur  pied  ,  &  creufées  comme  de  grandes  cullieres 
qui  s’embraflent  alternativement ,  comme  par  écailles ,  &  for¬ 
ment  ce  chapiteau ,  beaucoup  plus  épais  que  le  corps  de  la  tige. 
Chaque  branche  s’allonge  enfuite ,  environ  jufqu’à  la  Ion- 
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gueur  de  16.  ou  18.  pieds  ;  elles  font  taillées  en  goutiere  de  la  - ~ 

longueur  de  trois  pieds  ou  environ  ;  mais  le  reftc  eft  plat  par-  1  7  0  ^ 
defl'us ,  arrondi  par-deffous ,  &;  diminué  toujours  de  grofleur 
jufqu’à  ce  quelles  s’unifient  en  pointe.  Leur  côté  eft  fort 
équarré  &:  garni  dans  toute  fa  longueur  par  des  fetiilles  ran¬ 
gées  comme  les  dents  d’un  peigne  ,  &:  très-femblables  aux 
feüilles  de  nos  rofeaux  ,  quoiqu’elles  foient  beaucoup  plus 
fermes,  plus  unies, &c  beaucoup  plus  longues;  car  elles  ont  bien 
la  longueur  de  trois  à  4.  pieds  fur  environ  z.  pouces  &  demi 
de  large  ;  elles  font  toutes  teintes  d’un  vert  un  peu  foncé  &T 
relevées  en  toute  leur  longueur  par  une  feule  côte  jaunâtre 
&:  un  peu  dure. 

C’eft  par  toutes  ces  particularités  precedentes,  que  cet  ar¬ 
bre  convient  fort  bien  avec  le  grand  Cacoïer  ordinaire, 
puifqu’il  a  tout  le  même  port  Sc  afpeét  ;  mais  ce  qui  le  rend 
en  quelque  façon  different ,  ce  font  les  guaines  ou  étuis  qui 
Portent  parmi  les  pieds  de  ces  branches  ;  car  elles  reflemblent 
à  de  grands  outres  bien  remplis  J,  plus  épais  que  le  corps 
d’un  homme,  &:  tout  pliflés,  à  la  façon  d’un  furp lis  de  Prê¬ 
tre  ;  elles  font  aufti ,  terminées  par  une  longue  pointe ,  fem- 
blable  à  l’éperon  d’une  Galere ,  &:  leur  code  eft  compofée 
d'une  fubftance  dure  beaucoup  plus  forte  que  du  cuir  ,  &: 
épaifle  d’environ  demi  pouce  ;  elles  font  gris-vertes  par-dehors, 
mais  roufsâtres  fort  unies  au-dedans  elles  enferment 
dans  leur  capacité  une  groffe  gerbe  ,  compofée  d’une  infinité 
de  branches  ou  épis,  couvertes  de  fleurs  de  couleur  d’or,  &c 
d’une  odeur  fort  agréable. 

L’ame  de  chaque  épi ,  eft  une  maniéré  de  râpe  très-fem- 
blable  à  celles  ,  qui  portent  les  grains  de  froment,  elle  eft 
dentée  de  même  ,  porte  fur  chaque  dent ,  ou  un  embrion 
ou  une  fleur  5  fçavoir  les  embrions  fur  celles  d’en-bas  &:  les 
fleurs  dans  tout  le  refte.  Le  calice  de  chacune  de  ces  fleurs 
eft  compofé  de  trois  petites  feiiilles  en  triangle,  qui  fou- 
tiennent  dans  le  milieu  trois  autres  feiiilles  dorées ,  étroites , 
pointues ,  U  d’une  fubftance  dure ,  prefque  comme  de  la  cor¬ 
ne.  Dans  le  milieu  de  ces  trois  feiiilles ,  on  voit  quelques 
petites  étamines  fort  courtes  &  toutes  furmontées  d’un  fom- 
met  blanc,  farineux,  tortu  comme  l’anneau  d’une  petite  chaîne. 

Toutes  cc<  .fleurs  tombent  fans  rien  produire  ;  elles  ne 
font  proprement  que  des  fleurs  fteriles  ,  mais  les  embrions 

Ci  <y  cr  n 

^  o  o  L) 
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- - qui  reftent  au  bas  de  la  même  ame  t  reflemblent  à  de  petites 

i  7  o  6.  olives  terminées  par  un  piftile  à  3 .  pointes ,  couvertes  de  quel- 
May.  qUes  feüilles  épaiffes  ,  membraneufes  de  teintes  d’un  fort  beau 
jaune ,  qui  lui  fervent  comme  de  calice  ;  ils  deviennent  enfuite 
un  peu  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeon ,  de  couverts  d’une 
écorce  un  peu  épaiflè ,  jaune  comme  de  for  >  un  peu  charnue, 
de  d’un  goût  allez  agréable; 

Cette  écorce  enferme  une  noix  très-femblable  à  celle  du 
grand  Coco  ,  la  coque  en  eft  gris-noire ,  un  peu  plus  épaiffe 
qu’un  écu  blanc  ,  &:  d’une  fubftance  fort  dure ,  contenant  en 
dedans  une  amande  très-blanche ,  femblable  à  une  noix  muf- 
cade,  d’un  fort  bon  goût ,  de  d’une  très-bonne  nourriture.. 


DESCRIPTION 

T)' une  e fie  ce  de  Coucou  ou  Cuculus  cinercus  yoJîyo  longioYÎ* 

CEt  Oifeau  a  le  corps  un  peu  plus  petit  que  nos  Pies 
communes  de  l’Europe ,  il  en  a  le  même  port  de  fa  queuë 
eft  de  même  longueur, fon  bec  eft  un  peu  plus  grêle, un  peu  cro¬ 
chu  au  bout ,  bleuâtre  par-deftous  &c  noir  pardeftiis.  Ses  yeux 
font  grands  de  bleus  bordés  d’une  large  membrane  rouge ,  de  re- 
hauflèz  au  milieu  par  une  belle  prunelle  bleu-noire  :  fon  plu¬ 
mage  eft  prefque  tout  cendré ,  excepté  fon  parement  qui  eft 
blanc ,  le  gofter,  les  cuifles ,  de  le  deffous  du  ventre,  qui  font 
roux  ,  de  la  moitié  des  pennes  qui  font  teintes  de  couleur 
feüille-morte-foncé.  Les  extrémités  des  plumes  de  la  queuë 
font  aufti  de  differente  couleur  j  les  plus  longues  plumes  font 
terminées  en  noir  de  les  autres  par  une  grande  tache  blanche. 
Ses  jambes  font  un  peu  plus  courtes ,  que  celles  de  nos  Pies, 
leur  couleur  eft  bleue  ,  de  même  que  les  pieds  ,  dont  les 
doigts  font  difpofés ,  comme  ceux  de  nos  Coucous  ,  ou  des 
Perroquets,  fçavoir  deux  en  devant,  de  deux  par  derrière: 
les  deux  plus  courts  font  toujours  oppofés  de  fitués  en  de-? 
dans  de  la  jambe. 

Ces  Oifeaux  font  communs  dans  les  Ifles. 

.  t 

Premier  May.  . 

‘TV£ 

Les  Vaiffeaux  que  Sa  Majefté  avoit  envoïé  aux  Ifles  poiu 
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FExpedition  de  fille  de  Nieves  fous  le  Commandement  de  — - - 

Mr.  d’Iberville ,  vinrent  mouiller  après  cette  expédition  ,  à  la  1706. 
Martinique  ,  avant  que  de  retourner  en  Europe.  J’attendois 
depuis  long-tems  une  occafion  pour  revenir  en  France  ,  il 
ne  pouvoir  pas  s’en  prefenter  une  plus  favorable ,  je  me  dé¬ 
terminai  à  en  profiter. 

Je  communiquai  mon  deffein  à  Mr.  de  la  Chapelle  ;  cette 
nouvelle  le  furprit,  il  m’en  témoigna  du  regret:  j’ai  dit  ail¬ 
leurs  que  c ’étoit  un  gentilhomme  d’une  politefïe  fans  affec¬ 
tation  ,  qui  fe  plaifoit  extrêmement  aux  Mathématiques  j  ces 
Sciences  font  valtes  ,  on  y  confumeroit  non-feulement  des 
années ,  mais  des  fiécles  entiers  fans  les  épuifer,  L’Aftrono- 
mie  étoit  le  principal  objet  des  études  de  Mr.  de  la  Cha¬ 
pelle  ;  il  déroboit  à  fon  repos  un  tems  confiderable,  &  paf- 
foit  fort  tranquillement  avec  moi  les  nuits  entières  ,  pour 
fe  tenir  à  l’horloge  ,  &  marquer  le  tems  durant  que  j’obfer vois. 

ni.  May. 

Je  démontai  mes  infirumens,  je  les  renfermai  dans  leurs 
caillés  ,  &  après  avoir  célébré  la  fainte  Méfié  /  nous  montâ¬ 
mes  à  cheval  Mr.  de  la  Chapelle  &  moi ,  &  allâmes  au  Cul- 
de-fac  de  la  Trinité,  où  je  pris  congé  de  mes  amis, &  plus 
particulièrement  du  Pere  Cabaffon  ,  qui  en  étoit  Curé  ;  je 
paffai  avec  lui  jufqu’au  cinquième  au  foir,  que  je  revins  à 
l’habitation  de  Mr.  de  la  Chapelle  ,  où  je  préparai  toutes 
mes  hardes  pour  partir  le  lendemain. 

V  1.  May. 

Le  matin  je  pris. congé  de  la  famille  ,  je  fis  charger  les 
Nègres  de  mes  hardes ,  &:  me  rendis  à  l’heure  de  dîner  chez 
Mr.  de  Gallon  ,  dont  l’habitation  n’étoit  qu’à  une  heure  de 
chemin  de  chez  nous.  J’allai  de  là  chez  Mr.  de  la  Touche 
Colonel  des  Troupes  de  fon  Quartier  ,  j’y  paffai  jufqu’au 
lendemain  ,  il  me  dit  qu’il  fe  difpofoit  avec  fon  fils  aîné  pour 
palier  en  France ,  à  delfein  d’aller  regîer  fes  comptes  avec  fes 
aflociés;  cette  nouvelle  me  fit  piaifir,  j’avois  déjà  fait  avec  le  fils 
le  voiage  de  la  nouvelle  Efpagne-,  je  connoiffois  fon  humeur, &; 
je  me  promettois  une  heureufe  traverfée  en  France  ,  étant 
en  compagnie  de  fi  honneltes  gens, 
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1  7  o  <j.  vil.  May. 

May. 

A  huit  heures  du  matin  ,  j’embarquai  mes  hardes  dans  une 
Piroque,  &:  deux  heures  après  ,  j’arrivai  au  Fort  Roïal;  je 
me  rendis  au  magafin  de  Mr.  la  Touche,  nous  y  dînâmes  en* 
femble,  Sc  je  pad’ai  le  refte  de  la  journée  au  Fort,  avec  Mr.  de 
Machauit  Lieutenant  General  des  Ides  &  Terre-Ferme  de 
l' Amérique.  Depuis  mon  arrivée  aux  Ifles,  j’étois  en  correfpon- 
dance  avec  lui  ,  fur  les  Sciences  &  fur  la  Religion  ;  mon  dé¬ 
part  ne  lui  fut  pas  agréable  ,  il  auroit  fouhaité  que  j’eudfe 
demeuré  avec  lui  dans  le  Fort  jufqu’à  fon  retour  en  France; 
mais  j’avois  terminé  mes  Obfervations  dans  cette  Ide,  &:  je 
l’aurois  attendu  inutilement ,  puifqu’il  y  mourut  quelque  tems 
après.  Te  Soleil  s’approchoit  de  fon  horifon ,  je  pris  congé 
de  lui  ,  &C  me  rendis  chez  les  Peres  Capucins  mes  anciens 
hôtes ,  où  je  padai  jufqu’aü  lendemain  à  deux  heures  après 
midi  ,  que  j’allai  m’embarquer  fur  une  Piroque  qui  partoit 
pour  Saint-Pierre. 

VIII.  May. 

Le  foir  j arrivai  à  Saint-Pierre;  je  fis  débarquer  mes  har¬ 
des  &  les  fit  tranfporter  à  un  magalîn  d’un  de  mes  amis ,  ef- 
perant  de  les  rembarquer  fur  le  V aideau  de  Sa  Majefté, 
Y  Apollon  ,  après  que  Mr.  l’Intendant  auroit  donné  fes  or¬ 
dres  au  Capitaine  de  me  repader  en  France.  Avant  mon 
départ  de  la  Martinique  pour  le  volage  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  j’avois  eu  la  confolation  de  faire  les  Exercices  de  dix 
jours  chez  les  Jefuites  fous  le  R,  P.  Vanel ,  homme  d’un  rare 
mérité  Sc  eftimé  dans  toutes  les  Ides ,  il  étoit  âgé  d’environ 
foixante-dix  ans  ;  les  honneftetés  que  je  reçus  alors  de  ces 
RR.  PP.  me  perfuaderent  ,  qu’ils  ne  me  refuferoient  pas 
Lhofpitalité  ;  je  ne  me  trompai  pas  ;  ils  me  reçurent  (  fui- 
vant  leur  coutume  )  avec  tant  de  cordialité,  que  je  me  re¬ 
pentis  en  quelque  forte  d’avoir  pris  à  mon  arrivée  dans 
l’Ide, d’autre  logement  que  leur  maifon  ;  cependant  comme 
ils  ont  leur  habitation  à  la  Bade-terre  où  l’air  edi  beaucoup 
moins  fain  ,  que  la  Cabefterre ,  ainfi  que  j’en  avois  fait  la 
cruelle  expérience  ,  îorfque  je  fus  attaqué  de  la  maladie  de 
Siam s  il  étoit  beaucoup  plus  fur  pour  moi,  de  demeurer  à 
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la  Cabeftcrre  ,  où  je  pallai  prefque  tout  le  tems  que  je  fé- - - 

journal  dans  lllle.  1706. 

I  x.  May.  Ma}’* 

0 

Le  matin  après  avoir  célébré  la  fainte  MelTe  :  j’allai  vifi- 
ter  Mr.  de  Vaucreftcn  Intendant  des  Illes  ;  je  le  priai  de 
donner  Tes  ordres  à  Mr.  du  Coudré  Commandant  i’Apol- 
lon  de  me  palTer  en  France  ,  ils  furent  d’abord  exécutés  : 
j’allai  le  même  jour  rendre  mes  devoirs  à  Mr.  du  Coudré  , 
il  me  reçut  avec  fa  politeffe  ordinaire  ,  &:  m’allura  qu’il 
mettroit  à  la  voile  le  douze  ,  qu’ainii  je  n’avois  qu’à  me  te¬ 
nir  prêt  :  je  pallai  ce  jour-là  avec  Mr.  l’Intendant  &;  je  ne 
me  retirai  que  le  foir  chez  les  RR.  PP.  Jefuites. 

x.  May. 

Eftant  à  Cartagene  ,  j’avois  promis  à  Dom  Jean  de  Herrera 
de  lui  envoler  mes  inftrumens ,  avant  de  repaller  en  France. 

Mr.  Linch  Marchand  à  Saint-Pierre ,  fe  chargea  avec  plailir 
de  cette  commilïion ,  je  les  lui  remis.  Les  guerres  que  nous 
avions  alors  avec  les  Anglois  &  les  Hollandois  ,  mefaifoienc 
craindre,  qu’ils  n’arrivafl’ent  pasjufqu’a  Cartagene  fans  quel¬ 
que  mauvaife  rencontre,  le  danger  étoit  évident.  Je  n’appris 
qu’un  an  après  ,  par  une  lettre  de  Dom  Jean  de  Plerrera, 
qu’il  les  avoit  reçus  :  cette  lettre  me  lit  un  double  plailir  ; 
car  j’y  reconnus  que  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  Mathéma¬ 
tiques  ,  &  lingulierement  pour  TAftronomie  ,  s’augmèntoit 
de  plus  en  plus,  il  m’y  témoignoit  une  extrême  envie  de 
faire  des  Obfervations  utiles  ,  ôc  une  grande  impatience  de 
me  revoir  pour  faire  enfemble  le  voïage  de  la  nouvelle  EF 
pagne ,  &:  lever  la  Carte  de  tout  le  golfe  de  Mexique. 

J’eus  depuis  la  confolation  d’apprendre  qu’il  avoit  mis  à  profit 
les  inftruétions  que  je  lui  avois  donné  fur  TAftronomie, &  qu’il 
s’étoit  fervi  fort  utilement  de  mes  inftrumens.  Un  des  Acadé¬ 
miciens  de  l’Academie  Ro'iale  des  Sciences,  remit  dans  une  des 
Aftemblées  à  Mr.  Caflini,  un  Journal  imprimé  à  Londres ,  dans 
lequel  on  y  raportoit  une  Obfervation  d’une  Immcrfion  du 
premier  Satellite  de  Jupiter  ,  faite  à  Cartagene  par  Dom  Jean 
de  Fïdrrera,  qu’on  avoit  comparé  avec  la  même  Obfervation 
faite  en  Angleterre  par  Meilleurs  de  la  Société  Ro'iale ,  pour 
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- - avoir  la  différence  en  longitude.  Je  comparai  cette  différence 

i  7  o  6.  avec  celle  que  j’avois  déterminée  par  les  Obfervations  que 
MV*  j’avois  faites  à  Cartagene  dans  la  maifon  de  Dom  Jean  de 
Herrera,  6e  je  trouvai  qu’en  ajoûtant-à  la  différence  de  lon^ 
gitude  entre  Cartagene  5c  Londres,  celle  qui  a  été  détermi¬ 
née  entre  Londres  5c  Paris,  qui  eft  plus  à  l’Orient,  on  a  la 
différence  de  longitude  entre  Cartagene  5c  Paris  à  quelques 
fécondés  près  de  celle  que  j'avois  trouvé  >  ce  qui  marque 
l’exactitude  des  deux  Obfervateurs, 

xii.  May , 

Le  matin  l’Apollon  tira  le  coup  de  partance  ;  le  Capi¬ 
taine  me  fit  avertir  de  me  rendre  à  bord  à  midi ,  il  n’attem? 
doit  pour  appareiller  que  le  vent  de  terre ,  qui  ne  foufle  or¬ 
dinairement  qu’après  le  Soleil  coucher  ,  5c  continué  jufqu’à 
fon  leyer  ,  que  les  vents  du  large  ,  c’eft-à-dire  ,  de  i’Oüeft 
viennent  prendre  fa  place.  A  fept  heures  du  foir  nous  fûmes 
fous  voile;  cinq  Navires  marchands  que  nous  devions  con- 
vo'ier  avoient  déjà  pris  le  devant,  ils  lovoierent  au  large  pour 
nous  attendre  ,  n’ofant  s’éloigner  de  nous ,  dans  la  crainte 
de  tomber  fous  le  vent  de  deux  Pataches  Angloifes  ,  qui 
voltigeoient  depuis  plufieurs  jours  autour  de  l’Ifle ,  à  defleiq 
de  furprendre  quelqu’un  de  ces  Vaifleaux  marchands.  Elles 
avoient  été  averties  de  leur  départ  ,*  mais  elles  ignoroieqc 
qu’un  Navire  de  guerre  dût  les  convoïer, 

xiii.  May  r 

.  Au  Soleil  levant  nous  nous  trouvâmes  au  Sud  de  l’Ifle 
Dominique  :  un  grain  fort  pefant ,  accompagné  d’un  grand 
vent ,  nous  fit  mettre  à  fec  :  nos  Vaifleaux  Marchands  n’aiant 
pu  refifter  à  la  tempête  ,  fe  diviferent  5c  ne  purent  fe  rallier 
qu’avec  peine  le  quatorze.  Nous  étions  alors  par  le  trayers 
de  l’Ifle  Dominique. 

xv.  May , 

Nous  fûmes  pris  de  calme  :  les  Requiems  qui  durant  le 
gros  tems  font  leur  demeure  dans  les  antres  profonds  de  la 
mer,  montent  pour  lors  fur  la  furface  des  eaux,  pour  y  venir 

engloutir 
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engloutir  les  débris  des  tempêtes  :  un  de  ces  animaux  pa¬ 
rut  ,  nos  Matelots  difpoferent  d’abord  un  ains  pour  le  fur- 
prendre ,  qu’ils  garnirent  d’une  piece  de  viande  ;  on  ne  l’eut 
pas  plutôt  jette  dans  la  mer ,  que  ce  Requiem  avide ,  com¬ 
me  tous  ceux  de  Ton  efpece ,  l’avala  ,  6c  fa  voracité  lui  coûta 
la  vie  ;  d’abord  qu’on  l’eut  dans  le  V aiffeau ,  nos  Matelots  qui 
fçavoient  que  la  force  de  ces  animaux  eft  ramaflèe  dans  leur 
queue,  commencèrent  par  la  lui  couper  ,  pour  s’en  rendre 
les  maîtres,  enfuite  nous  l’ouvrîmes ,  nous  lui  trouvâmes 
douze  petits  envelopés  chacun  dans  une  membrane  fort  dé¬ 
liée  ;  leur  longueur  étoit  environ  d’un  pied  6c  demi  6c  gros 
à  proportion  ;  nous  en  jettâmes  deux  dans  la  mer ,  lelquels 
après  qu’ils  eurent  demeuré  environ  deux  minutes  fans  mou¬ 
vement  fur  les  eaux  ,  commencèrent  à  s’enfoncer  6c  à  nager 
comme  les  autres  PoifTons  ;  j’avois  déjà  fait  la  même  expé¬ 
rience  dans  d’autres  occafions. 

xvi.  May. 

A  dix  heures  du  matin  nous  moüillâmes  devant  Fille  Gua- . 
daloupe;  après  le  dîner  je  defeendis  à  terre,  en  compagnie 
de  Mr.  de  Beaujeu  premier  Lieutenant  du  Vaifleau.  Ce  nom 
illuftre  eft  alfez  connu  en  France  ,  c’eft  une  des  plus  an¬ 
ciennes  familles  d’Arles  ;  nous  allâmes  enfemble  chez  les  RR. 
PP.  Jefuites ,  le  R.  P.  le  Danois  nous  y  reçut  fort  agréable¬ 
ment;  le  lendemain  17e  il  pria  à  dîner  ,  pour  nous  faire  plus 
d’honneur ,  tous  les  Religieux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Bourg; 
le  nombre  fut  de  dix  ;  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  à 
table  treize  perfonnes  ;  après  dîner  le  P.  Bedarrides  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Dominique  Vicaire  Apoftolique  ,  fit  venir  des 
chevaux  de  fa  Sucrerie  ,  pour  nous  faire  pafter  la  riviere  S. 
Loüis  ,  qui  eft  entre  le  Bourg  6c  l’habitation  de  ces  RR. 
PP;  nous  demeurâmes  à  cette  habitation  jufqu’au  15).  matin, 
que  nous  eûmes  ordre  de  nous  rendre  à  bord  :  nous  ne  tou¬ 
châmes  à  la  Guadaloupe,  que  pour  y  débarquer  les  Flibuftiers 
de  cette  Ifle  ,  qui  avoient  été  à  l’expedidon  de  1’Ifle  Niéves, 
d’où  ils  ne  revinrent  pas  fort  contents  ;  Mr.  d’Iberville  ne 
leur  a'iant  pas  tenu  les  promettes  qu’il  leur  avoit  faites ,  lorf* 
qu’ils  s’offrirent  pour  le  fuivre. 
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706. 

Mai.  xix.  May, 

Un  Vaiffeau  marchand  moüillé  à  la  Cap-efïerre ,  aïant  apris 
que  nous  devions  appareiller  ,  vint  nous  joindre  ,  il  fît  voile 
le  foir  avec  nous  :  l’Andromede,  le  meilleur  voilier  de  notre 
Efeadre,  eut  ordre  du  Commandant  de  faire  fanal  durant  la 
nuit  ,  6c  fervir  d’avant-garde  :  nous  réglâmes  notre  voilure 
au  fîllage  de  notre  Efeadre ,  6c  au  peu  de  chemin  que  font 
ordinairement  les  Vaifïeaux  marchands,  beaucoup  plus  pe- 
fans  que  les  Vaifïeaux  de  guerre  ,  qui  ne  font  chargés  que 
de  poudre  6c  de  baies. 

x  x.  May , 

La  nuit  precedente  nous  eûmes  du  calme  :  le  matin  nous 
nous  trouvâmes  entre  les  Iïles  Nieves  6c  Antique,  à  huit  braf- 
fes  d’eau.  Le  Commandant  aprehendant  de  tomber  fur  quel¬ 
que  bas-fonds  ,  ordonna  aux  Capitaines  des  deux  meil¬ 
leurs  voiliers  de  notre  Efeadre  de  pafïer  de  l’avant  pour  fon¬ 
der  ,  jufqu’après  le  débouquement  des  Iflcs. 

xxi.  May, 

Nous  trouvâmes  les  vents  à  rEft-Nord-Efl  ,  nous  fifmes 

T  1 

route  au  Nord  :  nos  Chirurgiens  dans  leurs  vifites  commen¬ 
cèrent  à  s’apercevoir  que  la  maladie  de  Siam ,  fi  à  craindre 
dans  les  Iflcs  ,  avoit  attaqué  quelqu’uns  de  nos  Matelots  : 
comme  on  fçavoit  que  cette  maladie  (  efpece  de  contagion) 
fe  communique  aifément  ;  on  tâcha  de  mettre  feparément 
ceux  qui  en  étoient  atteints  ;  mais  en  peu  de  tems  nous  eû¬ 
mes  300.  malades.  Notre  Aumônier  Prêtre  feculier  de  Bre¬ 
tagne,  foit  qu’il  aprehendât  la  maladie  ,  ou  qu’il  en  fût  vé¬ 
ritablement  attaqué ,  fe  retira  dans  la  Sainte-Barbe ,  d’où  il 
ne  fortit  qu’aux  approches  des  terres  de  France  :  je  me  trou¬ 
vai  donc  obligé  d’occuper  fa  place  :  je  le  fis  fort  volontiers, 
6c  je  tâchai  de  mon  mieux  à  me  rendre  utile  6c  pour  le 
corps  6C  pour  l’ame  à  cette  multitude  d’infirmes . 
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Depuis  le  11.  nous  pafsâtnes  de  mauvais  jours  ,•  il  nous 
mourut  plufieurs  Matelots.  Le  matin  du  30e ,  j’en  jettai  après 
les  ceremonies  ordinaires  ,  quatre  dans  la  mer  :  fur  les  trois 
heures  du  foir ,  on  vint  m’avertir  qu’un  cinquième  que  j’a- 
vois  quitté  depuis  un  moment  venoit  d’expirer  ,  qu’on  alloit 
le  monter  ;  je  me  rendis  aufli-tôt  à  l’échelle  pour  y  attendre 
le  cadavre  ;  comme  on  tardoit ,  j’envo'iai  le  Moufle ,  qui  me 
fervoit,  pour  en  fçavoir  le  fujet.  Qui  auroit  pii  s’imaginer 
que  cet  homme  que  l’on  croïoit  effectivement  mort, eut  ceflé 
de  le  paroître ,  au  moment  que  l’on  étoit  prêt  d’achever  de 
l’enfevelir  dans  fa  couverture  ,  6c  qu’il  eut  dit  pour  lors  à 
à  ceux  qui  travailloient  à  le  coudre  ,  aïez,  un  peu  de  patience , 
je  ne  fuis  pas  .encore  bien  mort  :  ces  paroles  furprirent  d’au¬ 
tant  plus  tous  les  afliftans,que  depuis  midi  ce  Matelot  n’avoit 
plus  donné  aucun  ligne  de  yie  :  je  lis  part  de  cette  avanture 
durant  le  fouper  à  nos  Officiers  ;  ils  en  rirent  de  tout  leur 
cœur  ;  ils  auroient  bien  louhaité  que  tous  ceux  que  l’on  jet- 
£oit  à  la  mer  ,  cuHent  parlé  auffi  à  propos. 


Premier  Juin. 


Ce  jour-là  venant  de  vifiter  les  malades  ,  je  reflentis  un  pe¬ 
tit  frifïon ,  avant-coureur  ordinaire  de  la  maladie  de  Siam  : 
j’avois  appris  par  expérience ,  quels  en  étoient  les  fimptomes: 
je  crus  donc  en  être  véritablement  attaqué  :  toute  ma  con¬ 
fiance  étoit  en  Mr.  de  Beaujeu ,  je  lui  déclarai  le  mal  que  je 
reflentois ,  il  me  remit  d’abord  fa  chambre ,  je  me  repofai  fur 
fon  lit ,  6c  m’y  endormis  :  fur  les  trois  heures,  du  foir  ,  on 
vint  m’avertir  qu’on  avoit  rrçonté  fur  le  pont  un  cadavre ,  qu’il 
falloit  aller  jetter  à  la  mer ,  j’allai  pour  le  recevoir  ;  mais  je 
ne  fus  pas  au  milieu  du  chemin ,  que  11e  pouvant  me  foute- 
nir  fur  mes  jambes,  je  tombai  au  milieu  du  Pont.  M.  de  Beau- 
jeu  qui  ne  nie  quittoit  pas, me  releva  à  l’inftant  ,  6c  me  repor¬ 
ta  fur  fon  lit  :  dans  ce  trille  état  ,  plein  de  confiance  au 
Seigneur  ,  je  lui  demandai  avec  larmes  ,  qu’il  lui  plut  me 
donner  des  forces  pour  foulager  nos  malades  ;  je  prévoiois 
qu’ils  moureroient  fans  Sacremens  ;  un  quart  d’heure  après , 
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1706.  je  fentis  mes  forces  revenir  infenfiblement  ;  je  me  levai 
Ju  n*  j’allai  avec  mon  petit  Moufle  faire  les  prières  jetter  le  ca¬ 
davre  dans  la  mer.  Je  pafl'ai  la  nuit  fuivante  fort  tranquille¬ 
ment,  &:  le  lendemain  je  me  fentis  fort  délivré  de  toutes  les 
douleurs ,  qui  me  menaçoient  d’une  maladie  fl  dangereufe. 

1  x.  Juin. 

Le  matin  nous  découvrîmes  deux  Vaifleaux,  nos  avant- 
gardes  leur  donnèrent  chafl’e ,  elles  n’en  purent  joindre  qu’un, 
qui  avoit  arboré  Pavillon  blanc  ,  d’abord  qu’il  s’apperçut 
qu'on  lui  donnoit  chafle.  Lorfqu’un  des  Vaifleaux  de  notre 
avant-garde  fut  à  portée,  il  lui  tira  deux  coups  de  canon  (  à 
la  mer  on  fe  défie  de  tout  Pavillon  )  ce  Vaifleau  amena  d’a¬ 
bord  ,  il  mit  fon  Canot  à  la  mer,  &c  le  Capitaine  y  étant 
defcendu,  vint  à  Pobéifl’ance  :  on  l’interrogea  fur  ce  qui  nous 
interefloitle  plus  ;  nous  appréhendions  ,-à  l’approche  des  Cô¬ 
tes  de  France  ,  de  rencontrer  quelque  Efcadre  de  Vaifleaux 
de  guerre  ennemis  ,  &:  qu’ils  ne  nous  enlevaflent  le  butin 
qu’on  avoit  remporté  à  l’expedition  de  l’Ifle  Niéves  :  ce  Ca¬ 
pitaine  nous  dit  que  depuis  fon  départ  de  la  Rochelle  d’où 
il  étoit  forti  depuis  trente  jours,  il  n’avoit  vu  aucun  navire 
que  fa  Conferve ,  qu’il  faifoit  route  pour  Kebec ,  où  il  efpe- 
roit  arriver  dans  peu  de  jours- 

x.  Juin. 

Nous  commençâmes  à  fentir  le  froid;  les  habits  dTténe 
furent  plus  de  fai  fon  :  depuis  quelques  jours  nos  malades  fe 
trouvoient  beaucoup  foulagés  ils-  reprirent  leurs  premières 
forces ,  à  quoi  ne  contribua  peu ,  le  froid  que  nous  reflëntions» 

Notre  Efcadre  fe  divifa  ,  chaque  Vaifleau  fit  route  vers  fi 
deftinée  ;  les  uns  firent  voile  vers  Bordeaux  ,  les  autres  vers 
la  Rochelle ,  &:  il  n’y  eut  que  le  feul  Andromède ,  qui  fut 
deftiné  pour  Breft. 

xv  1 1  1.  Juin. 

On  s’apperçût  de  quelque  changement  aux  eaux  :  on  ref- 
folut  fur  les  trois  heures  du  foir  ,  de  fonder  ;  on  mit  côté  en 
tr aversion  jetta  la  fonde  ôc  on  trouva  fonds  à  80.  brafles^  l’An- 
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dromede  qui  avoic  demeuré  de  Barrière  ,  trouva  même  fonds 5 
nos  deux  Vailïcaux  mirent  Pavillon  blanc  ;  le  relie  de  nos  ma¬ 
lades  qui  étoit  alors  en  très-petit  nombre  ,  reprit  fes  forces, 
efperant  dans  peu  de  jours  de  fortir  de  leurs  miferes ,  &  de 
trouver  chez  eux  &:  plus  de  fecours  &  plus  de  tranquilité» 

xix.  Juin. 

A  huit  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  grand  Vaif- 
feau ,  nous  le  crûmes  d’abord  V aideau  de  guerre  Anglois, 
qui  croifoit  dans  ce  parage ,  dans  l’intention  d’y  faire  quel¬ 
que  prife  ;  dès  qu’il  nous  découvrit ,  il  mit  le  cap  fur  nous: 
notre  Capitaine  alfembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu’011  avoir  à  faire  dans  cette  rencontre  >  on  conclut  de  con¬ 
tinuer  à  petites  voiles  ,  la  même  route  qu’on  tenoir ,  &  de 
laider  aprocher  le  Navire  jufques  fous  notre  canon }  on  exé¬ 
cuta  cette  refolution  ;  en  attendant ,  on  difpofa  tout  ce  qui 
étoit  necedaire  pour  le  combat  j  on  ouvrit  les  fabors  de  la 
baterie  d’en-bas ,  on  fortit  les  canons ,  qui  étoient  tous  de 
fonte  ;  lorfquc  tout  fut  en  état ,  &:  qu’on  fut  à  la  portée  du 
canon  ,  011  revira  fur  le  Corfaire  ;  cette  difpofition  le  furprit, 
la  peur  le  faifit,  il  revira  de  bord;  comme  il  étoit  meilleur 
volier  que  nous ,  on  jugea  qu’il  feroit  inutile  de  le  chalfer, 
&;  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fuivre  notre  route. 

x  N.  Juin. 

Le  matin  nous  découvrîmes  la  terre  :  à  cinq  heures  du  foir3 
nous  en  étions  environ  à  quatre  lieues  :  deux  gros  Vaideaux 
qui  croifoient  vers  l’entrée  de  la  rade  de  Breft,  nous  empê¬ 
chèrent  de  donner  dedans  ;  après  nous  être  bien  allurés  de 
de  cette  entrée  à  l’aproche  de  la  nuit  ,  nous  revirâmes  au 
large  ;  mais  nous  fifmes  li  petites  voiles  qu’à  une  heure  du 
matin  du  lendemain  ,  nous  n’avions  pas  avancé  trois  lieues, 

xxi  .Juin. 

A  deux  heures  du  matin  nous  revirâmes  à  terre ,  au  jour 
haidant  il  fe  leva  une  brume  li  épailfe ,  qu’on  ne  fe  voioit 
pas  de  la  poupe  à  la  proüe  ,  ce  qui  nous  faifoit  craindre 
d’échouer  fur  la  côte  >  au  Soleil  levant  le  vent  de  terre  avoit 
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i  7  o  6.  poufïé  la  brume  du  côté  de  la  mer  ,  ÔC  avoit  laiffé  la  côte 
juin,  fort  à  découvert,  ce  qui  nous  fut  d’un  grand  fecours  ;  car 
nous  n’étions  alors  qu’environ  à  demie  lieue  de  l’entrée  de 
la  rade  :  la  brume  fe  diffipoit  fenfiblement ,  &c  nous  laifla 
voir  fur  notre  arriéré  dix-huit  grands  VailTeaux  de  guerre  au 
milieu  defquels  nous  avions  palfé  fans  les  voir,  ôc  des  mains 
defquels  nous*  n’aurions  pu  échaper  h  la  brume  ne  nous  eut 
caché  à  leurs  yeux.  Nous  mouillâmes  dans  la  rade ,  fur  les  dix 
heures  du  matin ,  nous  ne  defcendîmes  à  terre  qu’après  dîner; 
Mr.  de  Beaucoup  ne  voulut  pas  que  je  logeafïe  autre  part  que 
chez  lui  ;  j’y  demeurai  huit  jours  ,  attendant  de  trouver  une 
place  dans  le  carolTe  de  Paris  ;  car  elles  étoient  toutes  rete¬ 
nues  jufqu’alors. 
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DES  DECLINAISONS  DU  SOLEIL 

POUR  TOUS  LES  DEGREZ  ET  MINUTES  DE  L'ECLIPTIQUE. 

DE  LA  DECLINAISON  DV  SOLEIL . 


ON  a  cru  absolument  neceflairc  pour  l’utilité-des  Marins ,  de  raporter 
dans  ce  Journal  les  Déclinaisons  du  Soleil  pour  tous  les  degrez  te  mi¬ 
nutes  de  l’Ecliptique  :  ces  Tables  dévoient  naturellement  luivre  les  Ta¬ 
bles  des  mouvemens  du  Soleil  ;  mais  on  s’en  apperçut  trop  tard ,  l’impreflioii 
des  deux  premiers  volumes  étoit  déjà  finie. 

On  a  calculé  ces  Déclinaifons  fur  la  détermination  de  la  diftance  des  Solf¬ 
ies  :  nous  avons  trouvé  par  nos  Obfervations  faites  aux  Ifles  de  l’ Amérique  te 
à  Marfeille ,  cette  diftance  conforme  à  peu  de  fécondés  près ,  à  celle  que  Mon¬ 
iteur  Cafîini  a  déterminée  par  un  grand  nombre  d’oblervations  ,  qui  eft  de 
4 6 ].  Nous  nous  fommes  conformez  à  ce  grand  homme ,  qui  eft  plus  au  fait 

des  matières  Aftronomiques ,  que  plulieurs  anciens  te  nouveaux  Aftronomes  i 
qui  ne  conviennent  pas  avec  lui  fur  la  diftance  des  Tropiques  :  cette  différence 
peut  provenir  de  plulieurs  caufes  aufquelles  on  n’a  peut-être  pas  fait  attention* 
i  \  Des  lieux  differens  où  l’on  a  obfervé. 

2°.  Des  diftèrentes  difpofitions  du  tems. 

3°.  Des  differens  inftrumens  dont  differens  Obfervateurs  fe  font  fervis. 
i"*.  L’air  n’eft  pas  également  condenfé  ni  raréfié  dans  tous  les  lieux;  cela 
confie  par  une  infinité  d’obfervations  qu’on  fait  tous  les  jours  de  les  differens 
poids  :  dans  un  air  plus  condenfé ,  les  raions  du  Soleil  fouffrent  en  le  traver- 
fant ,  plus  de  réfradion  que  dans  un  air  qui  l’eft  moins  ;  cela  n’a  pas  befoin  dr 
preuve  ;  car  les  raions  rencontrans  plus  d’obftacles  dans  leurs  paftages ,  ils 
doivent  fe  rompre  félon  la  proportion  du  nombre  de  ces  obftacles. 

2°.  Les  raions  du  Soleil  paflans  dans  un  air  raréfié ,  s’approchent  plus  de  la 
perpendiculaire ,  que  lorfqu’ils  paflent  par  un  air  plus  condenfé  ;  donc  ils  doi¬ 
vent  moins  fouffrir  de  rarefraétion  :  il  confie  que  l’air  eft  plus  condenfé  ou 
raréfié  dans  un  lieu  que  dans  un  autre  ;  il  faut  donc  conclure  que  dans  ces  dif¬ 
ferens  lieux  les  hauteurs  y  doivent  paroître  diftèrentes* 

3°.  Les  differentes  difpofitions  du  tems  peuvent  être  une  autre  caufe  qui  peut 

a  ij 


tv 

produire  la  differente  diftance  qu’on  a  trouvé  entre  les  Solftices  :  les  vents  de 
Nard ,  par  exemple  ,  pouffent  vers  le  midi  la  matière  fluide  de  l’air  ;  cette  ma¬ 
tière  ainfi  p  ou  liée  ,  peut  faire  plier  le  ra’ion  qui  paffe  par  fon  travers ,  &:  le  re- 
prefenter  dans  un  autre  point ,  qu’un  vent  de  Sud  ne  nous  le  reprefenteroit  :  il 
n’arriveroit  pas  de  même  des  vents  d’Eft  ou  de  Oüeft  ,  lcfquels  toujours  paral¬ 
lèles  à  l’Equinoxial  de  quelque  côté  qu’ils  faflent  plier  ce  raion  ,  ne  changent 
rien  à  fa  diredion... 

Les  tremblemcns  confus  &  fort  rapides  qu’on  remarque  fur  les  bords  de  l’i¬ 
mage  du  Soleil ,  lorfqu’il  cft  reçu  fur  une  carte  ou  quelqueautre  corps ,  eft  une 
preuve  de  ce  que  je  viens  d’avancer  ;  car  plus  1’Atmofphere  eft  ébranlée  par  le 
vent ,  plus  les  tremblemens  des  bords  de  cette  image  font  rapides ,  &.  alors  on 
ne  fçauroit  s’aftiucr  des  termes  de  cette  image. 

Or  pour  déterminer  phyfiquement  la  hauteur  du  Soleil ,  &  par  confequent  la 
diftance  des  Solftices ,  il  faudroiu  obferver  la  hauteur  du  Soleil  fur  les  plus  hau¬ 
tes  monragnes  &:  au-deffus  des  nuës ,  où  l’air  doit  être  très-ferain  &  très-calme. 
Ces  Obfervations  pourront  fc  faire  fur  le  Pic  de  Tenerif  au  mois  de  Juin  ,  où 
.j’efpere  me  trouver;  je  prendrai  ft-bien  mon  temps,  que  je  ne  m’y  trouverai 
que  le  21.  Si  là  divine  providence  permettoit  que  je  f liftes  encore  dans  les  Ifles 
au  mois  de  Décembre,  je  me  fervirois  utilement  de  ce  temps  pour  aller  faire 
une  féconde  obfervation  fur  le  même  Pic  ,  &■  vérifier  de  mon  mieux  un  doute 
qui  ne  codera  que  par  des  obfervations  de  cette  nature. 

4°.  La  troifiême  caufc  qui  fait  que  les  Obfervateurs  ne  conviennent  pas  de  la 
diftance  des  .Wfl-ire^eft  les  differens  inftrumens  dont  ils  fe  fervent. Qnelqu’ha- 
biîe  que  foit  un  ouvrier, il  cft  t-rès -difficile  qu’il  ne  faffe  ,  en  divifant  un  inftru- 
ment ,  des  erreurs  de  dix  fécondés  &  même  de  plus  :  quand  un  infiniment  fe- 
xoit  divifé  dans  la  dernierc  juftefîc,  un  Aftronome  en  déterminant  à  la  fécondé 
de  îa  hauteur  obfërvée ,  peut  fe  tromper  de  dix  fécondés  Sc  même  de  plus.  ' 

Pour  avoir  la  Déclinaifon  du  Soleil ,  on  s’eft  fervi  de  l’analogie  fuivantc.* 
Comme  le  Anus  total 

Au  ftnus  de  la  diftance  du  Soleil  au  plus  proche  Equinoxe 

Ainfi le  fmus  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  19'  o* 

Au  Anus  de  la  Déclinaifon  du  Soleil. 

Pour  trouver  PAfeenfion  droite  du  Soleifion  fe  fervira  de  l’analogie  fuivantc» 
Comme  le  Anus  total  - 

Au  Anus  du  complément  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  66&  51' 

Ain  A  la  tangente  de  la  diftance  du  Soleil  au  plus  proche  Equinoxe 
A  la  tangente  de  PAfeenfion  droite» 
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HISTOIRE 

DES  PLANTES 

MEDECIN ALES 

Qui  font  le  plus  en  ufage  aux  Royaumes  du  Pérou  & 
du  Chily  dans  T  Amérique  Méridionale.  • 

O mpofée  fur  les  lieux  par  ordre  du  Roy ,  dans  les  années 

1709.  r 710 .  &  171I. 
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HISTOIRE 

DES  ' 

PLANTES  MEDECIN  AL  ES^1 


•  PREFACE . 

LA  nature  toujours  occupée  à  la  conférvation  des  fe- 
mences ,  qui  nous  donnent  dans  leurs  arrangemens 
des  compofés  fi  admirables ,  n’eft  pas  moins  féconde  dans 
le  nouveau  monde,  qu’elle  l’eft  dans  celui  que  nous  habi« 
tons  :  fes  principes  dans  la  génération  des  êtres ,  y  fuivent 
les  mêmes  loix  quelle  leur  a  prefcrites ,  6c  on  voit  dans  le 
retour  des  faifons  des  merveilles,  qui  font  l’admiration  de 
tous  ceux  que  la  curiofité  tranfporte  dans  ces  vaftes  régions.  j 
Les  diffolutions  qui  arrivent  aux  compofezne  lesanéan- 
tiflent  pas  ;  leurs  principes  font  inaltérables ,  la  providence 
d’un  Dieu  fage  6c  puiflànt,  a  pourvu  à  leur  conférvation  j 
auffi  les  voyons-nous  renaître  dans  leurs  faifons ,  après  avoir 
été  les  témoins  de  leur  perte.  C’eft  de  ces  admirables  com- 
pofés  dont  je  vais  décrire  l’hiftoire  ;  je  fuivrai  dans  ce  volu¬ 
me  les  mêmes  routes  que  j’ai  fuivi  dans  les  precedens.  On. 
y  verra  l’hiftoire  de  chaque  plante  en  particulier,  6c  l’ufa- 
ge  que  les  Indiens  en  font  dans  leurs  maladies. 
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Algue -Laotien  Sideriildis  folio  magno  r  fton  fubc&ruleo 

Planche 

LE  mot  Algue-  dans  la  langue'  Indienne ,  fignifie  le  Diable  ;' 

mais  je  n’ai  pu  découvrir ,  quoique  je  m’en  fois  exa&e- 
ment  informé ,  pourquoi  toutes  ccs  nations  ont  donné  ce 
nom  à  cette  plante  r  comme  le  goût  en  eft  extrêmement 
piquant,  j’infererois  de-là  qu’on  lui  auroit  impofé  ce  nom 
par  raport  à  cette  qualité. 

Cet  arbriflèau  s’élève  à  la  hauteur  d’environ  cinq  pieds» 
Ses  racines  font  allez  longues ,  un  peu  obliques ,  tortues  6t 
branchuës ,  chargées  de  quelques  menues  fibres brunes  par 
le  dehors  &  blanches  au-dedans.  Sa  tige  eft  droite,  ligneufe, 
épaiflë  de  demi  pouce  à  fa  naiiïance ,  &:  couverte  d’une  é- 
corce  gris  de  fer  ;  elle  fe  divife  en  plusieurs  branches  op» 
pofées  deux  à  deux ,  de  même  que  leurs  rameaux ,  qui  naif- 
/  fent  ordinairement  des  aiftelles  des  feiiilles.  Les  feüilles  font 
encore  oppofées  deux  à  deux ,  &  une  paire  n’eft  éloignée 
d’une  autre  paire ,  qu’environ  de  demi  pouce ,  les  plus  gran¬ 
des  feüilles  ont  quinze  lignes  de  longueur  fur  trois  de  lar¬ 
geur;  elles  font  fans  pédicules,  leur  contour  eft  dentelé. > 
pointues  par  les  deux  bouts ,  un  peu  rudes  au  toucher , 
aflêz  femblables  à  celles  de  Sideritis  birfutu  procumbens.C.  B. 
pin.T)^  l’aiftelle  de  chaque  feüille,  &:  fingulierement  décol¬ 
lés  du  haut ,  fort  une  fleur  d’une  feule  piece  ,  irreguliere  , 
taillée  à  peu  près  en  fleur  de  Digitàlis ,  d’un  bleu  fort  clair, 
longue  environ  dé  fept  lignes  fur  trois  lignes  demi  de 
diamètre;  le  devant  eft  découpé  en  deux  principales  parties* 
qui  forment  comme  deux  levres  :  la  fuperieure ,  qui  eft  la 
plus  courte  ,  eft  échancrée,  &  l’inferieure  arrondie  :  des  arv 
gles  de  l’ouverture  de  cette  fleur,  partent  deux  autres  dé¬ 
coupures  en  forme  de  barbillons,  une’ de  chaque  côté.  Le 
calice  d’où  fort  cette  fleur  a  huit  lignes  de  longueur  &  qua¬ 
tre  de  largeur;  il  eft  verd  obfcur,  &:  eft  découpé  jufques" 
vers  la  moitié  en  cinq  parties  fort  aiguës  :  fon  pédicule 
n’a  gueres- qu’une  ligne  de  longueur  ,1e  piftile  qui  s’emboëte 
dans  la  fleur  eft  compofê  de  quatre  femences  A ,  qui  dans 
leur  maturité  font  longues  d’une  ligne  &:  demie  fur  trois 
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quarts  de  ligne  d’épaiffeur ,  leur  couleur  eft  noire. 

Ces  arbriffeaux  nailTent  ordinairement  le  long  des  ruif 
féaux  :  je  trouvai  celui-cy  dans  les  campagnes  du  Royaume 
,de  Chily,  à  37.  degrezde  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Alkekengi  Virginianum  ,  frufîu  luteo  ,  vulgo  Capuli* 

Planche  1. 

CEtte  plante  qu’on  cultive,  même  avec  foin,  dans  le 
Pérou,  ou  je  la  trouvai,  eft  entièrement  femblableà 
1  ’Alfckengi  Virginianum  ,  fruàu  luteo  Injl.  R.  Herb.  ce  qui 
4ne  difpenfe  d’en  donner  icy  la  defeription.  Du  fruit  de 
Y  Alkekengi  ,  on  fait  une  conferve,  qui  a  un  goût  aigre 
&  rafraichiflant ,  qu’on  donne  aux  malades  pour  les  ragouter. 


Anijfillo ,  vulgo  Mouchu „  Planche  n, 

SA 

LA  racine  de  cette  plante  eft  tortue ,  longue  de  fept  à  huit 
pouces ,  fur  trois  à  quatre  lignes  d’épaiflêur  ;  elle  eft  d’un 
beau  blanc  au-dedans ,  &:  brune  par  le  dehors  :  elle  pouflè 
plufieurs  tiges  longues  de  deux  pieds,  fur  un  peu  plus  d’une 
ligne  d  epaifleur,  rondes,  vertes,  &:  chargées  feulement  de 
trois  à  quatre  feüilles  difpofées  alternativement  :  la  plus 
grande  de  ces  feüilles  eft  taillée  en  trefle  ;  chaque  lobe  la¬ 
téral  eft  découpé  en  maniéré  de  crête,  par  fix  dents  qui  oc¬ 
cupent  le  haut  du  lobe  ,.  le  moyen  n’eft  découpé  qu’en  cinq 
dents  :  les  plus  petites  feüilles  font  pareillement  découpées 
en  trois  lobes  étroits  êc  non  dentelés.  Chaque  tige  eft 
terminée  par  une  efpece  d’umbelle  ,  compofée  de  petites 
fleurs  A  ,  qui ,  étant  vues  avec  un  microfcope ,  parodient  être 
cinq  pétales  fe  recour  ban  s  en  dedans;  leur  couleur  eft  jaune,  » 
le  microfcope  les  reprefente  avoir  allez  de  confiftance  :  èlles 
portent  fur  un  calice  de  deux  lignes  de  longueur,  fur  une 
ligne  un'  quart'  d’épailfeur  ;  ce  calice  eft  quarré  &  a  quatre 
angles  faillans  fort  aigus  &:  quatre  rentrants  difpofés  alter¬ 
nativement  ;  il  eft  foutenü  par  un  pédicule  long  de  deux 
lignes.  La  bafe  de  l’umbelle  eft  environnée  de  hx  petites 
feüilles  dentelées  à  leurs  fommets,  qui  pendent  en  bas3.&- 
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îcpreientent  afïez  bien  la  gonille  dun  Efpagnof 

Cette  plante  étant  mâchée,  chaffe  les  ventofités  &  eft 
d’un  grand  fecours  parmi  les  Indiens  :  je  la  trouvai  dans 
le  Royaume  de  Chily ,  à  36.  deg.  de  hauteur  du  Pôle  AuftraL 

<»•  ■!  ■■■'  '  ■  m— — mmmmmmmm h—  n  ■  w  pii  i  i  V»* 

Argemme  Mexicana ,  magno  flore  luteo.  Inft.  R.  Herb . 

JE  trouvâi  cette  plante  dans  la  valée  ôiCPachacama  ;  les 
Indiens  lui  attribuent  les  mêmes  qualitez  que  nous  at¬ 
tribuons  au  Chardon  bénit. 

r  •  %  »  'V  .  ■  v>  .  .  *  *  .  “  “  v  •  •  T  "t  ’A  '  >  *  '  J 
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Afler  Americantis  PrimnU  -  veris  folio ,  flore  luteo  amflo  * 

calice  crajflo. 

JE  trouvai  cette  plante  fur  les  bords  de  la  riviere  de  la 
P  lût  a  dans  le  Tocumdm .  Plumerii .  Infl.  R.  Herb * 


Aflcroïdes  Conyfle  folio  ,  flore  luteo *  Planche  11. 

LA  racine  de  cette  plante  fe  divife  d’abord  en  cinq  ou 
fix  bras ,  qui  fe  fubdivifent  en  plufleurs  autres  plus 
petits  :  Ton  écorce  eft  brune  de  renferme  un  corps  ligneux, 
blanc  fale  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  La  tige  s’élève  juf- 
qües  à  trois  pieds,  de  commence  à  fe  divifer  en  branches 
un  peu  au-delliis  de  la  racine  ;  chaque  branche  fe  fubdis 
vife  en  plufleurs  autres ,  qui  naifTent  toutes  aux  aiflelles  de- 
feiiilles.  Les  feüilles  font  alternativement  rangées,  elle  font 
fans  pédicule  de  embraffent  par  leur  bafe  la  moitié  du  con¬ 
tour  de  la  tige.  La  diftance  d’une  feüille  à  l’autre  efb  environ 
de  quatre  lignes ,  leur  longueur  n’eft  que  de  deux  pouces  ou 
deux  pouces  de  demi ,  fur  un  pouce  environ  de  largeur  ;  elles 
font  dentelées  dans  leur  contour  ,  de  terminées  en  arcade 
Gotique;  leur  fuperficie  eft  toute  pointillée ,  elles  font  d’un 
aflezbeau  verd  de  part  de  d’autre,  de  un  peu  rudes  au  tou¬ 
cher.  Les  branches  de  les  tiges  font  terminées  chacune  par 
une  fleur  radiée ,  jaune  ,  dont  le  diamètre  du  difque  eft  en¬ 
viron  de  neuf  lignes  :  ce  difque  eft  compofé  de  plufleurs 
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fleurons  B.  ôc  environé  d’une  couronne  de  demi  fleurons, 
qui  furpaflent  quelques  fojs  le  nombre  de  quarante  :  toutes 
ces  pièces  portent  chacune  fur  des  embrions  de  graine, qui 
deviennent  une  femence  C.  fans  aigrette. 

Cette  plante  efl:  un  des  remedes  generaux  des  Indiens , 
elle  eft  maturative  ,  émolliente  6c  refolutive ,  dans  l’ufage  ils 
la  pilent,  6c  l’appliquent  en  maniéré  de  cataplafme. 

Je  la  trouvai  dans  la  vallée  d ’Tlo,  fur  les  côtes  de  la* 
mer  du  Pérou. 


Barba  -  Jovis  triphilU  ,  flore  ex  albo  &  caruleo  vario  , 
vulgô  Culen .  Planche  ui. 

CEt  arbrifleau  s’élève  ordinairement  à  la  hauteur  d'une 
toife.  Sa  tige  prés  du  colet,  a  environ  deux  pouces 
d’épaifleur,  elle  fe  divife  dés  le  bas  en  pluheurs  branches 
fubdivifées  en  plufieurs  rameaux,  le  long  defquels  naiflent 
pluheurs  côtes  6c  feuilles  alternes  :  ces  côtes  ont  environ 
deux  pouces  de  longueur ,  fur  demi  ligne  d’épaifleur ,  elles 
font  chargées  à  leur  extrémité  de  trois  feüillcs ,  dont  la 
plus  longue  efl:  celle  du  milieu  ,  celle-cy  a  deux  pouces  deux 
tiers  de  longueur  s  fur  trois  quarts  de  pouce  de  largeur , 
elle  efl  traverfée  d’un  bout  à  l’autre  d’une  côte  arrondie  au- 
deflous,  6c  fillonée  au-deflusr  cette  côte  diftribue  des  nei> 
vures  de  chaque  côté,  qui  vont  fe  terminer  fur  fon  con¬ 
tour  :  tout  fon  plan  efl  piqué  de  petits  points ,  elle  eft:  d’un 
beau  verd  6c  terminée  en  pointe  fort  aigue.  Les  deux  feuil¬ 
les  latérales  font  compofées  de  la  même  maniéré,  6c  ne  dif¬ 
ferent  de  la  première ,  qu’en  ce  quelles  ont  moins  de  lon¬ 
gueur  §c  moins  de  largeur  ,  puifquè  les  deux  latérales  que 
je  viens  de  décrire,  n’ont  que  deux  pouces  de  longueur 
fur  fept  à  huit  lignes  de  largeur..  H  naît  très-fouvent  aux 
aiflelles  des  côtes,  d’autres  moindres  côtes  terminées  aufli 
par  trois  feuilles  beaucoup  plus  petites  >,  mais  de  la  même 
figure  6c  compohtion  que:  les  grandes.  Les  fleurs  font  en 
petits  .bouquets  •  6c  terminent  toujours  chaque  rameau,  elles 
forcent  d’un  calice ,  prefque  fans  pédicule ,  découpé  en  cinq 
parties;  elles  font  compofées  de  cinq  petales  inégales,  1a? 
plus  grande  .n’a  que  deux  lignes  de  longueur  fur  une* ligne 
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un  quart  de  largeur ,  elle  eft  d’un  beau  bleu  dans  Ton  mi¬ 
lieu  ,  Sc  tout  le  refte  eft  blanc.  Lorfque  la  fleur  eft  tom-  » 
bée  ,  le  calice  pouffe  un  piftile  qui  devient  une  gouffe  fort 
courte  &  prefque  ovale ,  dans  laquelle  on  trouve  une  feule  ■ 
femence ,  ovale  dans  fon  contour  ,  un  peu  applatie  &;  gon¬ 
flée  vers  fon  milieu. 

Cet  arbrifleau  eft  vulnéraire  purgatif  :  les  naturels  du 
pays  pilent  les  feuilles  &:  les  appliquent  en  maniéré  de  ca- 
taplafme  fur  leurs  bleffurcs  ;  leur  déeoAion  arrête  le  flux  de. 
Ç$ïig  9  l’infufion  des  racines  excite  au  yomiffement  ;  plu-^ 
fleurs  fe  fervent  encore  de  l’infuflon  de  fes  cendres  pourfe 
purger.  -  1 

Je  trouvai  cet  arbrifleau  dans  un  valon  du  royaume  de 
Chily,  à  53.  degrcz  de  hauteur  du  Pôle  Auftrah 


Bermud'uwA  bulbofa  ,  flore  reflexo  cayhUo  ,  vulgo  lllmtf. 

Planche  ni. 


L'  A  racine  de  cette  plante  eft  un  tubercule  épais  envi- 
j  ron  de  demi  pouce ,  garni  dans  fa  partie  inferieure 
de  quelques  fibres ,  couvert  d’une  ecorce  gris,  noir,  qui  ren¬ 
ferme  uhc  fubftance  blanchâtre.  Sa  tige  s’élève  d’un  pied 
êc  demi ,  n’a  que  deux  lignes  d’épaifïeur ,  donne  des  bram 
ehes  diftantes  les  unes  des  autres  environ  de  deux  pouces  , 
ëc  fa  couleur  eft  d’un  verd  guai.  Les  -feuilles  qui  accompag¬ 
nent  cette  tige,  font  fort  clair  femées  ;  les  plus  longues  ont 
jufques  à  dix  pouces  ftir  deux  lignes  de  large,  pointues  y 
pliées  en  gouriere,  d’un  beau  verd,  &  dont  la  bafe  em- 
fe raflé  toute  la  tige,  qui  fe  divife  vers  fon  extrémité  en  plu- 
iicurs  petits  rameaux,  cliargés  les  uns  de  deux  fleuri  ëc  les 
autres  d’une  feule.  Les  fleurs  font  violettes,  découpées  en 
fix  lanières  renverfées  fur  le  pédicule ,  elles  ont  huit  lignes 
de  long  fur  une  ligne  trois  quarts  de  largeur,  ëc  font  ter¬ 
minées  en  pointes  aiguës.  L’embrion  fur  lequel  portent  les 
fleurs,  eft  un  petit  bouton  triangulaire  à  angles  arrondis, 
fur  mon  té  d’un  ftile  pointu  entouré  d’étamines  jaunes. 

Les  naturels  du  pays  mangent  la  racine  ou  tubercule  de 
cette  plante  dans  leurs  loupes  :  fon  goût  eft  agréable ,  ce 
que  j’^i  appris  par  l’experience  que  j’en  ay  fait, 
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Je  trouvai  cette  plante  dans  le  royaume.  dc.Chily ,  à  cinq 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  la  Conception ,  fur  le  pen¬ 
chant  d’une  montagne. 


Bermudiana ,  Narfl/flo  -  Leu  coij  flore  ,  vulgo  Thekel  -  Thekel. 

Planche  iv. 

LA  racine  de  cette  efpece  eft  une  toufe  de  fibres  char¬ 
gées  de  chevelu ,  longues  de  demi  pied  ,  blanc  fale,  qui 
ont  environ  une  ligne  &:  demi  d’épaifTeur  à  leur  collet,  el¬ 
les  poufïent  plufieurs  feiiilles  qui  ont  jufques  à  deux  pieds 
de  longueur,  fur  quatre  à  cinq  lignes  de  largeur,  liftes  de 
d’un  beau  verd.  La  tige  qui  fort  de  ces  feiiilles  eft  longue 
de  quatre  à  cinq  pieds  ,  droite  de  qui  ne  fe  courbe  que  par 
le  poids  des  fleurs  de  des  fruits  quelle  foûtient  :  elle  eft  un 
peu  applatie  vers  fa  naiflance  ;  de  ronde  dans  tout  le  refte 
de  fa  longueur ,  d’un  beau  verd ,  lifte  de  aqueufe  :  les  feuil¬ 
les  qui  l’accompagnent,  l’embraffent  en  maniéré  de  guaine, 
leur  nombre  n’eft  ordinairement  que  de  trois  ou  de  quatre, 
difpo fées  alternativement.  Les  fleurs  font  rangées  en  bou¬ 
quet  vers  fon  extrémité,  elles  font  portées  chacune  fur  un 
embrion  de  graine  foutenu  d’un  pédicule  :  elles  font  blan¬ 
ches  ,  à  trois  grandes  petales  difpofées  en  triangle ,  arrondies, 
de  entremêlées  parmi  trois  autres  petales  infiniment  plus  pe¬ 
tites  ,  rouges  vers  leurs  pointes ,  lefquelles  n’ont  que  deux 
lignes  de  demi  de  longueur  fur  trois  quarts  de  ligne  de 
largeur ,  au-lieu  que  les  petales  blanches  font  longues  de  fix 
lignes  de  larges  de  quatre,  celles-cy  font  comme  creufées 
en  cüilleron.  L’embrion  devient  un  fruit  A  triangulaire  à 
angles  émoufles ,  long  de  cinq  lignes  fur  trois  de  demi de- 
paiffeur ,  divifé  en  trois  loges  remplies  de  femence  B. 

Cette  plante  eft  purgative ,  diurétique  de  aperitive.*  Les 
Indiens  la  mettent  en  infufion  avec  de  l’eau  commune ,  du¬ 
rant  une  nuit,  de  la  boivent  enfuite  fans  autre  préparatif. 

Je  la  trouvai  dans  la  vallée  de  Pinco  ,  au  royaume  de 
Chily. 


V 
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Bidens  trifolia  Americana  Leucanthemi  flore.,  Jnfl,  R, 

Herb,  Planche  iv». 

w 

JE  trouvai  cette  plante  dans  le  Royaume  de  Chily ,  & 
37.  degrez  de  hauteur  Sud:,  elle  tranfpire  une  huile 
gommeufe,. 


Blitum  fpicâ  rubrâ ,  vulgo  Taios Planche  v.j 

*  '  i  '  ?  *  >  ?  i  *  1  -K  »  ‘  r  .  •  }  P  T  ‘ 

CEtte  plante  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  &:  demi? 

Ton  port  8c  (es  feuilles  reflémblent  allez  au  port  & :  aux 
feüilles  de  Amaranthus  Indicus  maximus ,  C.  B.  La  couleur 
de  fes  feüilles  eft  d’un  beau  verd  au-delliis ,  8c  clair  au-def- 
fous;  la  tige  de  cette  plante  eft  terminée  par  un  gros  épy 
cramoili cct  epy  eft  compofé  de  plulieurs  fleurs  noüées  ,  dé¬ 
coupées  en  cinq  lobes,  garnies  de  cinq  étamines  jaunes  ; 
ces  fleurs  fervent  d’envelope  à  une  giaine  noire  8c  ronde. 

Les  naturels  du  pays,  fe  fervent  de  cette  plante  dans  le 
même  ufage  que  nous  nous  fervons  de  nos  épinards.  Onia 
feme  ordinairement  au  commencement  de  chaque  mois  de 
l’année,  &  on  l’arrache  à  la  fin  du  même  mois  qu’on  l’afe- 
mée.  C’eft  un  des  meilleurs  revenus  des  Jardins  du  Pérou  : 
die  eft  laxative  8c  rafraichiffante. . 


Boigtie  Cinnamomifera ,  diva  frutfu.  Planche  vi. 

CEt  arbre  eft  à  plein  vent ,  il  s’élève  à  la  hauteur  de  fix 
à  fept  toifes  ;  fon  tronc  eft  droit  8c  de  la  grofleur  d’un 
homme,  fes  branches  nailfent  ordinairement  fur  fa  circon¬ 
férence  ,  comme  oppofées ,  quatre  à  quatre  8c  en .  croix ,  el¬ 
les  s’étendent  obliquement  fur  les  cotez,  8c  forment  une 
tête  arrondie  8c  oblonçue  fort  apreable  à  la  vue.  L’écorce 
extérieure  qui  couvre  lé  tronc  8c  les  branches ,  eft  d’un 
verd  brun,  la  fécondé  écorce  eft  d’un  blanc  fale  ,  qui  chan¬ 
ge  étant  féparée  ,  en  couleur  de  canelle,  elle  en  a  le  véri¬ 
table  goût  ?  quoiqu’un  peu  plus  fort  ?  ce  qui  lui  a  fait  don- 
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fier  par  les  Efpagnols ,  le  nom  de  Arbor.  délia  Candi  a ,  fou 
épaifleur  eft  environ  de  demi  pouce  :  cette  êeorce  eft  encore 
xm  bois  blanc  ,  qui  a  à  fon  centre  une  moelle  blanche  allez 
raréfiée  :  fes  feiiilles  font  alternes ,  du  volume  de  de  la  figure 
de  celles  du  Laurier  royal  ;  les  fleurs  font  blanches ,  de  à  cinq 
petales ,  les  fruits  naiflent  en  manière  de  tête ,  ce  font  plu- 
fleurs  Olives  pointillées  de  dune  égale  groffeur. 

Les  Indiens  non  ondoyez,  font  monter  fur  cet  arbre, 
dans  leurs  cultes  fuperftitieux ,  une  vieille  Indienne  leur 
Prêtreflè ,  &:  étant  profternez  à  terre  ils  attendent  de  recevoir 
d’elle  dans  cette  pofture  fuppliante ,  les  ordres  que  le  Démon 
lui  infpire  :  auparavant  fes  infpirations ,  elle  fait  fes  invo¬ 
cations  malheureufes  à  i’Efprit  des  tenebres  fur  les  quatre 
parties  du  monde ,  jettant  fur  chacune  de  petits  bâtons ,  de 
une  poignée  de  la  cendre  quelle  préparé  auparavant  cette 
ceremonie-,  cela  étant  fini,  elle  commence  une  exhortation 
fur  1’  adoration  qu’ils  font  obligez  de  rendre  à  cet  efprit 
immonde,  elle  defeend  enfuite,  de  tous  fe  lèvent  debout, 
Commençans  leurs  danfes ,  de  la  fête  à  laquelle  ces  peuples 
ont  donné  le  nom  de  Borachera ,  qu’ils  ont  tiré  de  l’Efpag- 
'îiol  après  la  conquête  que  ceux-cy  firent  de  leur  pays. 

On  pourroit  fe  fervir  de  l’écorce  du  B  oigne  dans  les  mê¬ 
mes  ufages ,  que  nous  nous  fervons  de  la  Canelle  -,  fon  goût 
n’en  diftere  pas  comme  j’ai  déjà  dit ,  de  elle  a  prefque  la 
même  couleur  ,  lorfqu’elle  eft  féche. 

On  trouve  dans  toutes  les  campagnes  du  royaume  de  Chily, 
plufieurs.  de  ces  arbres. 


Boldu  arbor  olivifera .  Planche  vi. 

CEft  icy  le  premier  arbre  que  je  deflinai ,  apres  que  nous 
fumes  defeendus  à  terre  dans  le  royaume  de  Chily  ; 
fon  odeur  aromatique  fut  la  caufe  que  je  le  préférai  à  plu¬ 
sieurs  autres ,  quoique  je  ne  lui  trouvafle  ni  fleurs  ni  fruits , 
peu  de  jours  après  étant  allé  à  la  montagne  pour  arborifer , 
je  rencontrai  heureufement  un  arbre  de  la  même  efpece, 
chargé  de  fleurs  de  de  fruits ,  j’eus  alors  l’occafion  de  le  plai- 
flr  de  finir  le  deflèin  que  j’avois  déjà  commencé. 

Le  Boldu  eft  un  arbre  ‘en  plein  vent,  qui  s’élève  à  trois 

*> 
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de  quatre  toifes  de  hauteur  ;  fon  tronc  efl:  de  la  grofléur 
dun  homme,  mais  on  en  trouve  encore  de  beaucoup  plus 
petits  :  Tes  branches  pouflent  plufieurs  petits  rejetons ,  qui 
naiflént  aux  ai  déliés  des  feüilles  oppofées  deux  à  deux  ,  en¬ 
tièrement  femblables  à  celles  du  Laurier-Tin  ;  les  moïen- 
nes  ont  trois  pouces  de  longueur  fur  moitié,  moins  de  lar¬ 
geur,  elles  font  rudes  au  toucher  ,  d’un  verd  luifant  au-del- 
fus  de  parfemées  des  deux  cotez  d’un  petit  poil  court  de 
rude  :  les  fleurs  naiflént  à  l’extremité  des  branches,  en  ma¬ 
niéré  de  bouquet ,  elles  font  blanches ,  à  lix  petales ,  arron¬ 
dies  par  le  haut  de  difpofées  en  rofe ,  garnies  defix  étami¬ 
nes  jaunes ,  de  foutenues  par  un  calice  découpé  en  fix  par¬ 
ties  arrondies,  qui  débordent  le  contour  de  la  fleur:  le 
fruit  efl:  ovale,  charnu,  doux,  glaireux,  de  a  cinq  lignes 
d’épaifleur  ,  entièrement  femblable  à  nos  olives;  il  renfer¬ 
me  un  petit  noyau  ofleux ,  noir  de  rond,  la  couleur  du  fruit 
efl;  verd-jaunâtre  dans  (a  parfaite  maturité  :  les  Indiens  en 
eftiment  tant  le  goût,  qu’ils  le  mangent  par  delice. 


Calceolaria  foliis  Scabiofx  vulgaris.  Planche  vu, 

LA  racine  de  cette  plante  peut  avoir  demi  pied ,  ou  trois 
quarts  de  pied  de  longueur  :  c’elb  une  efpece  de  pivot 
qui  fe  courbe  &:  s’étend  horifontalement  ,  elle  efl:  couverte 
d’un  bout  à  l’autre  de  chevelu.  La  tige  qui  a  environ  trois 
lignes  d’épaifleur  ,  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds,  fa  cou¬ 
leur  efl:  violette ,  elle  efl:  entrecoupée  de  neuds  diftants  l’un 
de  l’autre  d’environ  trois  pouces  :  de  ces  neuds  fortent  deux 
feüilles  oppofées  de  découpées  en  cinq  lobes ,  le  lobe  qui 
les  termine,  efl:  le  plus  grand,  de  les  quatre  autres  font  op¬ 
pofées  par  paires,  de  étendues  en  ailles.  Les  feüilles  ont 
quelque  raport  avec  celles  de  la  Scabieufe  ordinaire,  leurs 
lobes  font  dentelés  dans  leur  contour ,  de  terminés  en  poin¬ 
te,  des  aiflell.es  de  ces  feüilles  partent  des  branches  char¬ 
gées  aufli  à  leurs  neuds  de  pareilles  feüilles,  de  d’autres 
plus  petites  branches ,  de  le  plus  fouvent  de  pédicules  de 
cinq  quarts  de  pouce  de  longueur,  fur  deux  tiers  de  ligne 
d’épaifléur ,  ils  foûtiennent  chacun  une  fleur  jaune ,  taillée 
de  creufée  en  fabot,  foutenue  par  un  calice  découpé  en  quar 
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tre  parties  égales ,  terminées  en  pointe,  de  oppofées  en  croix; 
leur  piftile  qui  fort  du  calice  eft  rond ,  de  divifé  en  deux 
parties  comme  celui  de  la  Garcnce  :  il  eft  furmonté  d’un  pe¬ 
tit  ftile  courbe ,  ce  piftile  devient  un  fruit ,  qui  conferve  la 
même  figure  que  celui  de  la  plante  dont  je  viens  de  parler; 
ce  fruit  a  environ  trois  lignes  de  diamètre  de  renferme  plu- 
iicurs  menues  femences  jaunes. 

Cette  plante  naît  ordinairement  dans  les  lieux  humides: 
je  trouvai  celle-ci  dans  la  vallée  de  Lima ,  elle  eft  laxative. 
Les  naturels  du  pays  la  mettent  en  infufion  dans  de  l’eau 
commune  durant  une  nuit ,  de  prennent  le  marin  à  jeun  cette 
Ihfufion ,  qui  les  purge  fort  doucement#* 


C  alcool  aria  Suivit  folio ,  vulgo  Çhachaul,  Planche  vu. 

LA  racine  de  cette  cfpece  fc  divife  dès  fon  coîec, 
en  plulîeurs  branches ,  qui  fe  fubdivifent  en  plu¬ 
sieurs  rameaux;  elles  pouftènt  une  tige  brànchue,  haute 
de  deux  ou  trois  pieds ,  chargée  de  feuilles  oppofées  par 
paires ,  dont  la  bafe  embrafte  en  partie  la  tige  de  les  bran¬ 
ches ,  les  plus  grandes  ont  deux  pouces  ,  ou  deux  pouces  de 
demi  de  longueur  ,  fur  prés  d’un  pouce  de  largeur  ;  elles  font 
taillées  à  peu  près  comme  celle  de  la  Sauge ,  de  dentelées 
dans  leur  contour,  leurs  nerveures  forment  un  refeau  dont 
les  mailles  font  affez  ferrées,  ce  qui  rend  les  fciulles  un  peu 
rudes:  elles  font  d’un  beau  verd  au-deftus ,  de  d’un  verd  clair 
au-deflbus.  Des  aiftelles  des  feiiilles  fuperieures  s’élèvent  de 
petites  branches  dénuées  de  feüilles  ,  dont  chaque  rameau 
foutient  une  fleur  jaune,  taillée'en  fabot,  longue  de  cinq 
lignes  de  demi  ;  le  corps  de  ce  fabot  a  trois  lignes  de  demi 
de  longueur  fur  quatre  de  largeur ,  ondé  dans  fon  contour, 
ce  qu’on  peut  appeller  le  quartier  du  fabot,  a  deux  lignes  de 
hauteur  fur  prefque  quatre  lignes  de  largeur,  il  occupe  le 
haut ,  6c  le  corps  du  fabot  occupe  le  bas  :  le  calice  eft  verd 
découpé  en  quatre  quartiers  pointus  :  le  piftile  devient  un 
fruit  de  la  groileur  de  figure  de  celuy  de  la  Scrofulaire . 

Cette  plante  eft  vulnéraire  de  déterfive  :  les  naturels  du 
pays  dans  l’ufage  qu'ils  en  font,  la  féchcnt  au  foleil  ou  au  feu, 
de  la  réduifent  en  poudre,  qu’ils  appliquent  fur  leurs  bief* 
füres ,  de  elles  gueriflent. 
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Je  trouvai  cette  plante  dans  la  vallée  de  Pinto  ,  auroyait* 
me  de  Cliiiy. 


Cardamindnm  minus  &  vulçarc.  Planche  vin. 

C  E  Cardamindnm  eft  une  efpece  de  fort  longue , 

d’un  goût  fort  piquant.  Injl .  iî.  Herb. 

Je  la  trouvai  dans  la  vallée  de  ,  elle  naît  ordinaire¬ 
ment  dans  les  lieux  humides. 


Çardamindum  ampli  ori  folio  ,  &  ma j  ori  flore »  Infl.  R*  herb» 

Planche  yul 

a.  .TL-  *  K  t  '  .  • 

CEtte  plante  qu'on  trouve  dans  le  Pérou  fingulie- 
rement  dans  les  lieux  aquatiques,  eft  un  excellent  vul¬ 
néraire  èc  anti-feorbutique.  Les  naturels  du  pays  s’en  1er* 
vent  ordinairement  dans  ce  genre  de  maladie. 


Caffia  flflula  Alexandrina,  C.  B.  Pin . 


Cafta  foliis  Pfleudo  -  Acacixo  Planche  îx. 

CEt  arbriiïeau  s’élève  à  la  hauteur  environ  de  vingt 
pieds  ;  fon  tronc  a  jufquesà  quatre  pouces  de  diamètre; 
Il  fe  divife  dès  le  collet  en  plnfieurs  branches ,  fon  cœur  eft 
blanc  &c  fpongieux ,  entouré  d’un  corps  ligneux,  fon  écor¬ 
ce  eft  d’un  verd  grifâtre.  Ses  feüilles  naiftènt  alternes ,  &: 
font  compofées  de  cinq,  fix,  &c  fept  paires  de  petites  Feüil¬ 
les  aftez  iemblables.,  rangées  fur  une  côte  commune  :  les 
moindres  font  les  inferieures,  les  autres  vont  en  augmen- 
mentant,  de  maniéré  que  les  dernieres  font  toujours  les 
plus  grandes:  celles-ci  ont  deux  pouces  de  longueur,  fur 
huit  lignes  de  largeur ,  elles  font  d’un  verd  foncé  au-deftbs, 
&  d’ un  verd  blanchâtre  au-deftous.  Les  fleurs  font  d’un  jau¬ 
ne  rouflâtre  à  cinq  petales  ;  les  trois  luperieures  ont  neuf 
lignes  de  longueur  ;  mais  elles  n’ont  que  fix  lignes  de  lar- 
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gëurjdix  étamines  blanches  chargées  de  fommets  jaunes  en¬ 
tourent  le  piftile  ,  qui  devient  une  filique  longue  de  quatre 
à  cinq  pouces ,  terminée  en  pointe  fort  aiguë  ,  remplie  de 
femences  un  peu  applaties ,  couleur  de  cafté ,  pointues  d’un 
côté,  arrondies  de  l’autre,  longues  de  deux  lignes ,  fur  un 
peu  moins  de  largeur. 

Les  naturels  du  Pérou ,  où  je  trouvai  cet  arbrifleau ,  en 
cueillent  les  boutons  des  fleurs  avant  quelles  foient  épa¬ 
nouies  ,  ils  les  confifent  au  vinaigre  ,  ainfl  que  nous 
faifons  nos  câpres  en  Europe ,  s'en  fervent  au  même  ufage. 


Cereus  frucîiferens  Peruvianus  ,  flore  luteo.  Tabern.  Icon . 


Ch dla  Origani  folio *•  Planche  v. 

C’Èftuiic  plante  dont  la  racine  eft  blanche,  &:  garnie  de 
chevelu  de  la  même  couleur,  La  tige  qui  s’élève  envi¬ 
ron  un  pied ,  Sc  qui  n’a  que  deux  lignes  d’épaifleur ,  fe  di- 
vife  en  plufleurs  branches  garnies  de  feüilles ,  oppofées  deux 
à  deux,  de  diftance  en  diftance;  ces  feüilles  font  du  volu¬ 
me  &c  de  la  figure  de  celle  de  l'Origan ,  les  fleurs  font  violet¬ 
tes  ,  taillées  en  cloche ,  découpées  en  cinq  parties  pointues, 
&  foutenûes  d’un  calice  long  de  demi  pouce,  qui  part  de 
l’aiflelle  des  feüiües.' 

Les  naturels  du  pays  employait  cette  plante"  dans  les 
cuifantes  douleurs  de  dents ,  en  fe  lavant  la  bouche  de  fa 
décoétion. 


Je  cueillis  cette  plante  darts  le  royaume  de  Chily ,  à 
degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Chenogodium  ,  folio  JJnuato  future  virente ,  vulgô  Jgjtinoa,* 

Planche  x. 


CEtte  plante  eft  annuelle,  &  s’élève  environ  à  deux 
pieds  :  elle  a  le  port  &  les  feüilles  du  Chenogodium 
ges  anferinus.  i.  Taber.  Icon.  La  fleur  eft  d’une  feule  pièce 
comme  aux  autres  efpeces ,  &:  fert  de  première  cnvelope  à: 
une  petite  graine  blanche,  plate,  ronde,  d’une  ligne  dédia- 


16  Histoire 

métré;  cette  graine  eft  excellente  dans  la  foupe  :  on  en  fait 
au  Pérou  &c  dans  toute  P  Amérique ,  le  même  ufage  que 
nous  faifons  du  Ris  en  Europe;  leurs  qualités  font  pour¬ 
tant  bien  différentes.  Le  Ris  eft  rafraichiflant ,  &:  la  graine 
du  Jgjrinoa  fort  chaude.  Les  Infulaires  de  l’Amérique  en 
donnent  à  leurs  Poules ,  pour  avancer  leurs  pontes.  On  eu 
cultive  foigneufement  la  plante  dans  les  jardins. 


Congona .  Planche  x. 

ON  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  à  caiifc  de  fa 
bonne  odeur.  Sa  racine  eft  compofée  de  plufteurs  fi¬ 
bres  chevelues ,  elle  pouffe  une  tige  qui  s’élève  jufques  à 
quatre  pieds ,  épaifle  à  fa  naiflance ,  de  quatre  lignes  ,  ron¬ 
de  ,  droite  ,  charnue  &c  d’un  verd  clair  ;  cette  tige  eft  char¬ 
gée  d’efpace  en  efpace  de  quatre  à  cinq  feuilles  difpofées 
en  rond ,  liftes ,  verd  guai  au-deflus  ,  luifant  &;  beaucoup 
plus  clair  au-deftous  :  elles  font  allez  épaiftes  ,  arrondies  par 
par  le  haut  &:  fans  pédicule  :  les  plus  grandes  ont  prefque 
deux  pouces  de  longueur ,  fur  demi  pouce  de  largeur  ,  &; 
il  ne  paroît  fur  leur  plan  aucune  autre  nerveure  ,  que  celle 
qui  les  traverfe  par  le  milieu  félon  leur  longueur  :  le  fommet 
de  la  tige  fe  termine  par  un  épi  chargé  en  tous  fens ,  de  fleurs 
blanches ,  prefqu’imperceptibles  ,  qui  laiflent  chacune  après 
elles ,  une  femence  fort  menue ,  couverte  d’une  petite  peau. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  les  royaumes  du  Pérou  &  du 
Chily. 


Çonvoluulus  Indiens ,  vulgo  Patates  di&us  Raij.  Hijl .  728. 

Planche  xu 

LEs  Patates  font  des  racines  affez  connues  en  Europe, 
On  fçait  que  leur  goût  ne  différé  gueres  de  celui  de 
nos  Châtaignes ,  &  quelles  font  aftez  communes  ôc  en  ufa¬ 
ge  dans  toute  T  Amérique. 


Convoh'ulns 
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Convolvulus ,  f  olio  fubrotundo  ,  foribus  folitariis  è  folionifn 

ali  s.  Planche  xn» 

CE  Liferon  eft  vivace  ;  fes  tiges  s’étendent  beaucoup  fur 
la  terre  :  elles  font  chargées  de  feiiilles  ,  qui  ont  à  peu 
près  la  figure  3c  le  volume  de  celles  de  Convolvulus  Siculus 
winor ^  flore  parno  oriculato  ,  Bocc. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  :  on  l’applique  ordinairement 
pilée,  en  cataplafme. 

Je  la  trouvai  dans  la  vallée  de  Lima. 


Coriandrum  majus.  C.  B.  Fin. 

ON  cultive,  3c  même  avec  foin,  cette  plante  dans 
le  Pérou ,  l’on  s’en  fert  dans  la  foupe  3c  dans  tous  les 
ragoûts.  Les  peuples  de  ce  pays  en  aiment  tellement  le 
goût ,  qu’ils  croiraient  faire  un  méchant  repas ,  fr  leurs  vian¬ 
des  n’en  étoient  pas  aflaifonnées ,  elle  leur  communique  ce- 
pendant  une  puanteur  infupportable. 


Coriaria  Rufci  -folia ,  vulgo  Deu.  Planche  xn. 

CEt  arbre  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  toifes: 

fon  tronc  eft  de  la  grofleur  d’un  homme;  il  fe  divife 
en  branches  dès  le  bas ,  3c  les  branches  fe  fubdivifent  en 
plulieurs  rameaux,  qui  partent  toujours  des  aiftelles  des 
feiiilles  :  ces  feiiilles  naiftènt  oppofées  deux  à  deux ,  fur  les 
rameaux ,  3c  trois  à  trois  ,  fur  les  branches  :  ces  dernieres 
font  difpofées  en  triangle ,  3c  embraftent  la  branche  par  leur 
bafe  ;  toutes  ces  feiiilles  reftemblent  allez  à  celles  du  petit 
Hou,  ou  Ru  feu  s  ;  mais  elles  font  beaucoup  plus  grandes, 
puifqu’elles  ont  un  pouce  3c  demi  de  longueur  fut  un  pou¬ 
ce  de  largeur  ;  elles  font  chargées  de  nervures ,  qui  s’éten¬ 
dent  de  la  bafe  à  la  pointe ,  donnant  chacune  d’autres  pe¬ 
tites  nervures  étendues  fur  leur  plan  en  toutfensj  la  cou- 
leur  des  feiiilles  eftverd-gai  d’un  coté  3c  d’autre.  Des  aif- 
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Telles  de  chaque  feüille  qui  accompagne  les  branches,  fort 
quelquefois  un  rameau ,  &:  prefque  toujours  un  épy  de  fleurs, 
fingulierement  aux  extrémités,  des  branches  r  cet  épy  a  juf- 
c]ues  à  cinq  pouces  de  longueur ,  &  eft  chargé  de  petites 
fleurs ,  qui  ont  quelque  raport  avec  celles  du  Rhus  Myrti -  • 
folia  Mon  fl  elle  an  a. 

Les  Chlléens  fe  fervent  de  cet  arbriflèau  pour  teindre  en 
noir. 

Je  trouvai  celui-ci  prs  d'une  riviere  dans  le  Royaume  de’ 
Chily ,  à  37  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Elichryfum  Americamtm  lati folium ,  vulgo  Vira-vira .  Jnjl .  R* 

Herb.  Planche  xiiïr 

t  !  ».  ... 

IEs  Créoles  du  royaume  de  Chily  ,  donnent  le  nom  de 
Herba  délia  'vida  a  cette  plante ,  à  caufe  de  fes  admi¬ 
rables  qualités  :  elle  eft  fudorifique  fébrifuge.  Gn  la  prend 
ordinairement  en  maniéré  de  Thé. 


Eupatorioides  ,  Salicis  folia  trinervi  ,  flore  luteo ,  vulgà- 
Contrahierba .  Planche  xiv. 


CEtte  plante  a  (a  Racine  droite,  couverte  d’une  écorce 
obfcure,  qui  envelope  un  corps  charnu  ,  blanc,  &:  el¬ 
le  eft  épaiflë  de  quatre  lignes.  Elle  pouflë  une  tige  droite, 
d’un  beau  violet, qui  s’élève  environ  de  deux  pieds ,  épaif- 
fe  prés  du  colet  de  trois  lignes  &:  demi  :  elle  eft  divifée 
dans  fa  longueur  par  des  neuds  ,  d’ou  partent  toujours  deux 
feüilles  oppofées ,  qui  embraflent  cette  tige  par  leur  bafe  ; 
les  moïennes  ont  environ  trois  pouces  &:  demi  de  longueur* 
fur  demi  pouce  de  largeur ,  dentelées  dans  leur  contour , 
traverfées  dans  leur  longueur  par  une  côte  au  milieu  de 
deux  nervures  arcuées ,  qui  prennent  leur  origine  fur  la  ba- 
fe  des  feuilles ,  &c  vont  fe  terminer  vers  leur  fommité.  Des 
«aiflelles  de  ces  feüilles  partent  des  branches  chargées  de 
noeuds  &  de  feüilles  femblables  à  celles  de  la  tige  :  ces  bran¬ 
ches  fe  terminent  par  des  bouquets  de  fleurs  à  fleurons  jau¬ 
nes.,  chaque  fleuron  porte  fou  embrion  de  graine  nu  &  oblong» 
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Je  trouvai  dans  le  centre  de  chaque  fleur  un  petit  veV 
Xrouge,  je  le  découvris  avec  un  bon  microfcope;  onze  an¬ 
neaux  cartilagineux  Fentouroient  entièrement,  fa  tête  paroit 
foit  pointue ,  6c  il  y  avoit  un  œil  noir  de  chaque  côté. 

Les  teinturiers  tirent  un  beau  jaune  de  cette  plante ,  après 
l’avoir  fait  bouillir  dans  de  Feau  commune.  Je  la  trouvai 
dans  le  royaume  de  Chily ,  à  trois  lieuës  au  Nord-Eft  de  h 
ville  de  la  Conception. 


ïœniculum  annuum  }  umbellâ  contracta  oblongâ .  Infir  R.  Herb, 


Ri  coi  de  s  Fcruviana  ,  fclio  triangulari ,  amplo  flore  purpureo*  • 

Planche  xin. 

CEtte  efpece  de  Ficoides  refîemble  à  celle  que  décrit 
Mon  lieu r  Herman  ,  fous  le  nom  de  Ficus  Ai&oides  Ajfri- 
fana  major  procumbens  ,  triangulari  folio  ,  fruâlu  maximo .  La 
racine  de  celle-ci  fe  divife  dès  fon  colet,  en  plufieurs  fi¬ 
bres  branchuës  ,  épaiffes  d’une  ligne  un  tiers  ,  6c  de  plus  d’un 
pied  de  longueur  :  elles  font  couvertes  d’une  écorce  blan¬ 
châtre  ,  qui  renferme  un  corps  fort  blanc.  La  tige  s’élève  à 
la  hauteur  environ  de  deux  pieds ,  6c  fon  épaiflèur  eft  de 
deux  lignes  6c  demi  ;  elle  n’eft  pas  entièrement  ronde  ,  elle  eft 
d’un  verd  -  gai  clair ,  chargée  dans  fa  longueur  de  quelques 
nœuds,  fur  lefquels  naiflent  les  fetiilles  deux  à  deux,  op- 
pofées ,  qui  embraflént  toute  la  tige  par  leur  bafe  ;  ces  feuil¬ 
les  font  d’un  verd  clair ,  charnues ,  triangulaires ,  6c  lon¬ 
gues  de  deux  pouces  fur  trois  lignes  6c  demi  depaiffeur. 
Les  fleurs  font  d’un  beau  violet  ;  le  fruit  eft  long  d’un  pouce 
6c  épais  de  huit  lignés ,  verd  brun  6c  jaunâtre  dans  la  ma¬ 
turité  ;  pour  lors  il  renferme  une  fubftance  aqueufe ,  fort 
douce ,  6c  trés-agreable  au  goût  :  il  eft  divifé  dans  fa  lon¬ 
gueur  ,  en  huit  loges ,  par  des  cîoifons  compofées  de  mem¬ 
branes  fort  déliées  *,  ces  cîoifons  renferment  plufieurs  peti¬ 
tes  graines  un  peu  applaties  6c  noires  dans  leur  maturité. 

Toute  cette  plante  eft  un  violent  purgatif;  lorfque  les 
tiaturels  du  pays  veulent  s’en  fetvir ,  ils  ont  égard  à  la  dofe, 
&C  mêlent  fa  déco&ion  avec  de  Feau  chaude.  Elle  naît  ©r- 

Ci) 


fëè  m:  ■  -  :  r.;  r  H  I;  Sr  T  pO  I-  fi.  .îb  p  r  - 

‘dinairement  dans  les  fables  fecs  &:  arides  y  qui  font  fur  le 
Jaord  de  la  mer.  Je  trouvai  celle-ci  dans  le  royaume  de  ChL* 
ly,  à  37  degrez  de  hauteur  du  Pôle  AuftraL- 


;  Filix  min  or  non  ramoja ,  ginnulls  dent  ail  s.  Planche  xv. 
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CEtte  Fougère  ne  s’élève  pas  plus  de  cinq  à  fix  pouces  -, 
ion  port  &c  la  difpofition  de  fes  feüilles  font  les  mê¬ 
mes  que  ceux  de  la  Fougère  mâle  :  fes  pinnules  font  un  peü 
^dentelées  de  les  feüilles  font  d’un  même  verd  au-deftiis  de 
au-deffonsf 


Gentianoidcs  flore  lutco Planche  xiv=- 

LA  racine  de  cette  plante  fe  divife  en- quelques  fibres, 
elle  a  deux  lignes  d’épaiffeur  au  colet ,  elle  eft  blan¬ 
che,.  ronde,  de  longue- environ  de  trois  pouces*  Sa  tige  ne 
s’élève  gueres  que  de  deux  pouces  ;  elle  donne  des  feüilles 
alternes  à  deux  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres  :  elle 
a  trois  lignes  d’épaiiïeur ,.  ronde  de  chargée  de  poils  blancs, 
qui  la  rendent  rude  au  toucher  :  les  feüilles  s’étendent  pres¬ 
que  horifontalcment ,  fingulierement  lorfqu’elles  font  dans 
leur  grandeur  naturelle:  les  moyennes  ont  trois-  pouces  de 
demi  de  longueur  ,  fur  deux  pouces  de  largeur  ;  elles  reiïem- 
blent  à  celles  du  Plantain  njclu  à  larges  feüilles ,  embralfent 
la  moitié  de  la  tige  par  leur  bafe ,  de  font  chargées  de  cinq 
nervures ,.  qui  n’atteignent  pas  jufques  au  bord  de  leur  ex¬ 
trémité  ,  fi  ce  n’eft  celle  du  milieu ,  qui  les  traverfe  de  leur 
bafe  à  leur  pointe,  de  celle-ci  eft  droite  ,  au  lieu  que  les  la¬ 
térales  font  arcuées  :  ces  feüilles  font  charnues ,  épaiiïes ,  un 
peu  rudes  à  caufe  du  petit  poil  prefque  imperceptible  dont 
elles  font  parfemées.  Les  branches  de  cette  plante  qui  font 
fort  courtes  ,  foûtiennent  une  ou  deux  fleurs  jaunes  ;  leut 
calice  eft  une  piramide  quarrée  de  renverfée ,  dont  les  faces 
ont  deux  lignes  de  largeur  fur  quatre  de  hauteur  :  fur  la 
bafe  de  chaque  face  s’éleVe  une  petale,  dont  la  bafe  eft  de  la 
même  largeur,  longue  de  trois  lignes,  terminée  en  poin¬ 
te  un  peu  émouffée ,  jaune  au-dedims  ?  verd  clair  par  le  de» 
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horsr  qui  eft  chargé  d’un  petit  velu  blanc;  le  centre  de  cet¬ 
te  fleur  eft  occupé  par  une  toufe  d’étamines  jaunes  :  je  ne  vis 
pas  les  fruits ,  les  fleurs  commençant  feulement  d’épanoüir 
peu  de  jours  avant  nôtre  départ. 

Les  naturels  du  pays  fe  fervent  de  cette  plante  dans  leurs 
bleflures ,  ils  la  pilent  &  l’appliquent  enfuite  en  maniéré 
de  cataplafme. 

Je  la  trouvai  dans  les  prairies  de  Buenos-Aires  ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  la  F  lata.- 


Géranium  columbinum  perenne  flore ,  purpureo  ,  vuîgô 

Corc  -  Core.  Planche  xvi, 

SA  racine  eft  longue  de  demi  pied,  épaifle  à  fon  co- 
let  de  demi  pouce,  d’où  partent  plufieurs  tiges  lon¬ 
gues  quelquefois  de  deux  pieds ,.  fur  une  ligne  d’épaiffeur: 
les  feiiilles  inferieures  qui  entourent  cette  tige  ,  font  fem- 
blables  (  ainft  que  celles  qui  l’accompagnent  )  aux  feiiilics  du 
Géranium  columbinum  montanum  rotnndifolium  perenne-,  Barr. 
Icon.  La  queue  des  premières  a  fept  à  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  une  ligne  d’épaifleur  :  elles  font  d’un  beau  verd 
de  même  que  les  feiiilles  quelles  foûtiennent  :  les  fleurs 
n’ont  rien  de  particulier  que  leur  couleur ,  qui  eft  d’un  rou¬ 
ge  tirant  fur  le  violet. 

Cette  plante  eft  admirable  pour  appailer  les-  douleurs  'des 
dents  ;  les  Indiens  en  font  bouillir  la  racine  dans  de  l’eau 
commune  durant  la  douleur  ils  s’en  rincent  la  bouche 
&:  fe  fentent  d’abord  foulagez  ;  elle  a  encore  la  propriété  de 
raffermir  les  gencives  ,  c’eft  pourquoi  les  gens  avancez  en  âge 
en  font  un  très-grand  ufage.- 

Je  trouvai  cette  plante  à  une  lieue  du  bord  de  la  mer  du 
.Sud,  à  37  degrez  45  min.  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 

-  —  - 1  _ .  ,  _  -  L  —  —  x 

G e fner a  ftoribus  maculatis.  Planche  xvi. 

CEt  arbrifleau  n’a  point  de  nom  parmi  les  Indiens  ;  fes 
racines  font  tortues ,  peu  chevelues ,  rondes ,  ligneufes , 
grifâtres  au-dehors ,  d’un  blanc  fale  au-dedans.  Sa  tige  s’élève 
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à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  &:  commence  à  fe  divifer  un  peu 
au-deflus  du  colct  en  plufieurs  branches  oppofées  par  diftan- 
ces  à  peu  prés  égales.;  fon  épaiffeur  efl  d’un  quart  de  pouce. 
Les  branches  font  entrecoupées  de  petits  nœuds,  àladiftan- 
cc  de  demi  pouce  les  uns  des  autres ,  chaque  nœud  foutient 
deux  fcüillcs  oppofées,  des  aiffelles  defquelles  il  en  fort  aflez 
fouvcnt  de  plus  petites  :  les  plus  grandes  de  ces  feüilles, 
ont  jufqncs  à  quatorze  de  quinze  lignes  de  longueur,  fur 
moitié  moins  de  largeur  .elles  font  dentelées  dans  leurcon- 
tour  de  deux  fortes  de  dents ,  les  unes  plus  grandes ,  les 
autres  plus  petites ,  difpofées  alternativement  ;  leur  queue  efl 
fort  courte ,  elles  font  rudes.,  d’un  beau  verd,  de  terminées 
en  pointe  par  les  deux  bouts  :  la  nervure  qui  les  traverfe 
en  longueur,  en  donne  d’autres  plus  petites  de  chaque  cô^ 
té  ;  chacune  de  ces  dernieres  -va  s’aboutir  à  une  des  plus 
grandes  dents.  L’extrémité  des  branches  fe  termine  en  bon- 
quets  clair-femez  de  fleurs  irregulieres  ,  .prefque  femblables 
à  celle  de  Digitalis  ma  xi  ma ,  flore  ferruginco.  Infl.  R.  Herb,. 
elles  ont  cinq  lignes  de  longueur ,  leur  couleur  efl:  d’un 
blanc  tirant  lur  le  bleu  à  l’exterieur,  les  deux  levres  font 
jaunes  au-dedans ,  de  tachées  de  rouge ,  de  le  tuyau  a  inter 
rieurement  des  tacites  bleues:  le  pifti  le  devient  un  fruit  fcc, 
compofc  de  deux  coques ,  qui  renferment  des  femenccs  fort 
menues ,  attachées  fur  un  placenta  qui  occupe  le  centre  de  ce 
fruit.  . 

Cet  arbri fléau  efl:  un  excellent  purgatif,  les  Indiens  y 
ont  recours  lorfqu’ils  font  atteints  de  quelque  maladie  ve- 
nerienne  ;  ils  en  mettent  pour  lors  infufer  le  bois  ou  les 
feüilles,  durant  la  nuit,  dans  de  l’eau  commune,  de  le  len¬ 
demain  matin,  après  avoir  fait  boiiillir  cette  infufion  avec 
le  bois  ou  les  feuilles ,  de  l’avoir  paflée  par  quelque  linge^ 
ils  la  prennent  -le  plus  chaudement  qu’ils  peuvent;  ils  en 
reffentent  bientôt  les  effets. 

Je  ne  trouvai  qu’un  feul  de  ces  arbriiTeaux  au  pied  d’uns? 
montagne  dans  le  royaume  de  Chily ,  à  38  degrez  de  hau¬ 
teur  du  Pôle  A11  (Ira h 
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Golondrina.  Planche  xl. 

A  racine  eft  droite ,  longue  de  deux  pouces ,  épaifte 
Cÿ  environ  d'une  ligne,  brune,  &  garnie  de  plufteurs  pe¬ 
tites  fibres  :  la  tige  s’élève  à  la  hauteur  de  demi  pied ,  elle 
eft  ronde,  verd-brun  ,  cp^illé  d’une  ligne  ,  chargée  de  quel¬ 
ques  feüilles  clair-femées ,  oppolècs  deux  à  deux ,  dont  la 
queue  n’a  que  deux  lignes  de  longueur ,  la  longueur  des  feiiil- 
lcs  eft  environ  d’un  pouce  un  tiers,  fur  demi  pouce  de  lar¬ 
geur  ;  elles  font  terminées  en  pointe ,  d’un  verd  foncé  au- d cf- 
fus  ,  8c  verd  pale  au-defl’ous  :  la  cote  qui  les  traverfe  dans 
leur  longueur, eft  accompagnée  de  deux  nervures,  qui  11e 
fe  terminent  qu’à  qüelques  lignes  de  la  pointe  des  feüilles, 
elles  font  en  arc ,  &  fe  divifent  en  plufieurs  autres  latéra¬ 
les  ,  qui  s’étendent  fur  le  plan  des  feüilles.  Des  ailfelles  des 
feüilles  partent  des  branches  chargées  de  feüilles  difpofées 
de  la  même  maniéré  que  celles  de  la  tige  :  cette  tige  eft 
toujours  terminée  par  un  bouquet  de  très-petites  Heurs  blan¬ 
ches  ,  aufquefles  fuccedent  de  petites  femences  noires. 

Cette  plante  eft  fébrifuge ,  8c  rafraîchiflànte  ;  les  Indiens^ 
en  donnent  la  décoélion  mêlée  avec  du  fucre,  aux  febr-i-- 
citans. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  campagnes  de  Lima ,  au; 
royaume  du  Pérou. 


GratioU  latiore  folio  ,  flore  albo  ,  vulgo  H  algue.  Planche  xvm 

4. 

LA  racine  de  cette  plante  eft  droite  ,  épaifte  environ  de 
deux  lignes  ,  blanc- fale,  8c  chargée  de  quelques  petites 
fibres  ;  fes  feüilles  different  de  celles  de  la  Gratiole  ordinai¬ 
re,  en  ce  qu’elles  font  un  peu  plus  amples;  elles  ont  juf- 
ques  à  quinze  lignes  de  longueur,  fur  fix  lignes  de  largeur, 
oppofées  vis-à-vis  le  long  des  tiges  8c  des  branches  quelles 
embraflent  par  leur  bafe ,  dentelées  dans  leur  contour ,  d’un 
beau  verd ,  8c  terminées  en  pointe.  Ses  fleurs  qui  naiflènt 
aux  aiflèlles  des  feüilles ,  n’ont  prefque  pas  de  pédicule,  le 
tuyau  dont  elles  font  compofées ,  fort  d’un  calice  à  quatre 
pointes ,  ce  tuyau  a  fix  lignes  de  longueur,  fe  divife  à  fon 
évafement  en  quatre  parties,  chacune  defquelies  a  vers  le 


\ 
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milieu  de  .fa  partie  fuperieure ,  un  angle  rentrant.,  qui  .for¬ 
me  la  partie  fuperieure  d’un  cœur  -,  chacune  de  ces  parties 
eft  traverfée  dans  fa  longueur  de  cinq  lignes  rouges  ,  qui 
partent  du  fond  du  tuyau  6 c  fe  terminent  vers  le  milieu, 
de  la  longueur  de  chaque  partie  :  ccs  fleurs  font  blanches, 
après  qu  elles  font  paflées  ,  le  pift  le  qui  vient  du  fond 
du  calice,  emboité  dans  le  trou ^du  fond  du  tuyau,  devient 
un  fruit  qui  cfl  une  coque  divifée  en  deux  loges  ,elle  s’ou¬ 
vre  de  la  pointe  à  la  baie ,  6c  on  trouve  dans  fes  loges  pin- 
fleurs  petites  fcmences. 

Cette  plante  eft  d’un  goût  amer  ,  elle  eft  aperitive  6c  pur¬ 
gative,  elle  eft  allez  en  ufage  parmi  les  Indiens ,  qui  en  boi¬ 
vent  l’infuflon  lorfqu’ils  croyent  être  incommodez  de  quel¬ 
ques  vers. 

Je  .la  trouvai  dans  les  montagnes  de  Chily,  à  16  degrez 
de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


1 Guajava ,  Clujii  Hifl.  app.  i. 


Çuanabamis  Perfeœ  folio  ,  flore  intïis  albo  ,  exteriùs  virefleente , 
fnichi  nigricante  flquamato  >  vulgb  cherimolia.  Planche,  xvu. 

CEt  arbre  qui  n’excede  gueres  la  hauteur  de  douze  pieds, 
donne  des  feüilles  alternes  tirant  fur  l’ovale,  &:  ter¬ 
minées  en  pointe  émoufl'ée  par  les  deux  bouts  ;  les  moïen- 
nes  ont  cinq  pouces  6c  demi  de  longueur ,  fur  trois  pou¬ 
ces  un  quart  de  largeur  :  leur  queue  eft  fort  courte,  6c  n’a 
que  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur  -,  la  côte  qui  les  tra- 
verfe  fur  leur  longueur,  eft  allez  élevée  au  delTus  des  feüil¬ 
les  ,  elle  donne  de  chaque  côté  des  nervures  qui  s’étendent 
en  arc  fur  le  plan  des  feüilles  ,  6c  vont  fe  terminer  prés  de 
leurs  bords  :  celles-ci  font  fubdivifées  6c  forment  une  efpe- 
ce  de  refeau  ;  le  deflus  des  feüilles  eft  d’un  beau  verd ,  6c 
le  défions  eft  d’un  verd  fort  clair.  Les  fleurs  de  cet  arbre  , 
font  compofées  de  trois  feuilles ,  leur  longueur  eft  d’un  pou¬ 
ce  un  quart,  fur  une  ligne  6c  demi  d’épaifleur,  elles  font 
triangulaires ,  blanches  au  -  dedans ,  6c  verdâtre  au  dehors; 
elles  forcent  d’un  calice  à  trois  pointes  portées  fur  un  pédicule 
environ  de  quatre  lignes  de  longeur  fur  une  ligne  d’épaifl» 
leur,  qui  naît  ordinairement  au-delà  des  feülles,  fur  le 

contour 
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contour  des  branches!  Le  fruit  eft  taillé  comme  en  cœur, 
chargé  d’enfoncemens ,  qui  rendent  ft  fuperficie  comme  écail- 
leufe,  il  eft  ordinairement  gris-brun  au-ddliis ,  6c  noirâ¬ 
tre  dans  fa  parfaite  maturité ,  fa  chair  eft  blanche ,  douceâ¬ 
tre,  femblableà  de  la  boüillie ,  mêlée  avecpluheurs  femen- 
ces  couleur  de  cafte  ,  longues  de  huit  lignes ,  fur  quatre  de 
larges ,  &c  deux  d’épaifleur  :  les  Créoles  eftiment  ce  fruit  le 
meilleur  du  pays. 

On  cultive  ces  arbres  dans  le  Pérou  avec  beaucoup  de 
foin ,  6c  l’on  en  donne  le  fruit  aux  malades  fans  craindre 
de  les  incommoder ,  mais  quelque  bonté  que  les  Péruviens 
y  trouvent,  il  eft  certain  qu’une  de  nos  Poires  ou  de  nos 
Prunes  valent  mieux  qne  toutes  les  cherimollos  du  Pérou» 


Hediunda  Jafrmniano  flore .  Planche  xx. 

C’Eft  un  arbriflèau  haut  de  deux  toifes ,  6c  dont  le  tronc 
a  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre,  qui  fe  divife  dès  le 
bas  en  branches  fubdivifées  en  plufteurs  autres  plus  petites 
d’où  partent  des  feüilles ,  qui  ont  jufques  à  fix  pouces  de  lon¬ 
gueur  fur  deux  6c  trois  pouces  de  largeur ,  terminées  en  poin¬ 
te  fort  aiguë ,  traverfées  dans  leur  longueur  d’une  côte  ar¬ 
rondie  au-deflus  &:  au-deflous  des  feüilles,  qui  donnent  des 
nervures  étendues  fur  tout  le  plan  des  feüilles  jufques  vers 
leur  bord,  fubdivifées  en  d’autres  plus  petites,  qui  forment 
entr’elles  une  efpecede  refeau  :  ces  feüilles  reflemblent  aflèz 
à  celles  de  la  Bella  dona ,  elles  font  foutenuës  par  une  queue 
Longue  de  huit  à  dix  lignes ,  à  la  bafe  de  laquelle  naiflent 
deux  petites  feüilles  en  maniéré  d’oreilles ,  toutes  ces  feüil¬ 
les,  tant  les  grandes  que  les  petites  ,  ont  leur  defliis  d’un 
verd  guai,  lifté,  6c  le  deftous  eft  verd  blanchâtre.  Des  ai f- 
felles  des  feüilles  fuperieures,  partent  des  pédicules  com¬ 
muns,  divifés  en  piufteurs  autres  plus  petits,  qui  foutien- 
nent  chacun  un  calice  découpé  fur  les  bords  en  cinq  poin¬ 
tes,  du  fond  duquel  seleve  une  fleur  blanche  femblable  à 
jçcllesdu  Jafmin.  Le  piftile ' devient  un  fruit  charnu,  ovale, 
épais  environ  de  deux  lignes ,  rempli  de  graines  pointuës  pat- 
un  bout  6c  arrondies  par  l’autre ,  un  peu  applaties ,  6c  cou¬ 
leur  de  cafté ,  elles  n  ont  qu’une  ligne.de  Longueur  fur  deux 
tiers  de  lignes  de  largeur. 


Histoire 

Cet  arbrifleau  jette  durant  la  nuit  une  odeur  mufquée 
mais  d’abord  que  le  foleil  monte  fur  l’horizon  cette  odeur 
fe  change  en  une  odeur  defagreable  qui  dure  toute  la  journée. 
Il  ell  d’un  grand  ufage  parmi  les  naturels  du  Pérou;  lorfqu’ils 
font  atteints  de  fievres  ,  ils  font  bouillir  de  l’eau ,  dans  la¬ 
quelle  ils  mettent  infufcr  quelques  unes  de  fes  feüilles ,  ils 
expofent  en  fuite  cette  infufton  au  ferait!  durant  toute  une  nuit, 
6c  le  matin  ils  la  donnent  à  boire  au  malade.  La  decodion  de 
ces  mêmes  feüilles  leur  eft  encore  un  remede,  ils  s’en  la¬ 
vent  pour  réfoudre,  les  enflures  des  jambes  6c  des  autres  par¬ 
ties  du  corps. 


Herba  Purgationis ,  flore  'violacé o.  Planche  xvm. 

Es  racines  de  cette  plante  font  ligneufes ,  divifées  eiT 
i  j  plufieurs  rameaux ,  fubdivifez  en  plufieurs  autres  plus 
petits.  La  tige  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  fon  épaiL 
leur  vers  fon  origine,  eft  de  quatre  lignes;  les  feüilles  y 
font  oppofées  deux  à  deux  de  même  que  le  long  des  bran¬ 
ches  ,  qui  fortent  de  leurs  aiftelles  ;  elles  font  diftantes  les 
unes  des  autres  de  deux  pouces ,  ou  deux  pouces  6c  demi, 
foutenuës-  par  une  queue  environ  de  cinq  lignes  de  lon¬ 
gueur,  fur  une  ligne  d’épaiffeur  ,  creufée  engoutiere  au-def- 
lus  ,  6c  arrondie  au-deflous  ;  elles  font  taillées  prefqu’encœur,, 
leur  longueur  eft  environ  de  deux  pouces ,  ainfi  que  leur 
largeur ,  leur  contour  eft  fans  dentelures  ,  elles  font  liftes 
au-deftus  6c  d’un  beau  verd,  6c  leur  deftbus  eft  d’un  verd 
plus  clair  ;  la  côte  qui  les  traverle  dans  leur  longueur  don¬ 
ne  deux  ou  trois  nervures  branchuës ,  qui  s’étendent  fur 
leur  plan.  Les  fleurs  naiftent  eilumbelleau  nombre  de  cinq 
ou  ftx  ;  le  pédicule  de  cette  umbelle  prend  naiflance  de  Lai— 
felle  des  feüilles ,  il  a  environ  deux  pouces  de  longueur  de 
fa  bafe  jufques  au  point  de  divifton  ,  d’où  partent  autant  d’au¬ 
tres  petites  pédicules ,  qu’il  y  a  de  fleurs  à  l’umbelle  ;  ces  pe¬ 
tites  pédicules  ont  environ  ftx  lignes  de  longueur,  6c  fe 
terminent  chacune  par  un  nœud',  qui  porte  un  calice  en  en¬ 
tonnoir  ;  dont  le  pavillon  eft  découpé  en  cinq  parties  égales, 
du  fond  de  ce  calice  s’élève  une  fleur  violette  de  la  même 
figure,  découpée  en  cinq  pointes  6c  débordée  par  cinq  lon¬ 
gues  étamines  à  fommet  bleu.  Le  nœud  du  calice  devient 
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Un  fruit  oblong  chargé  de  petites  tubercules ,  qui  renferment 
plufieurs  femences  coniques  fort  menues. 

Les  naturels  du  Pérou,  qui  ont  quelques  gonorrhées,  font 
infufer  cette  plante  dans  de  l’eau  commune ,  quelque  tems 
après  ils  font  boiiillir  cette  infufion  fans  en  retirer  la  plante, 
&:  l’aiant  laiffée  tiédir ,  ils  en  prennent  un  grand  verre, 
ce  leur  eft  un  remede  pour  cette  maladie  venerienne  qu’ils 
appellent  du  nom  de  purgation  :  de  parce  que  cette  plante 
a  des  qualités  propres  pour  la  guérir ,  ils  lui  ont  donne  le 
nom  de  Herba  Purgationis. 

Ces  plantes  fe  trouvent  ordinairement  dans  les  lieux  fecs 
&;  arides  ;  je  trouvai  celle-ci  dans  les  plaines  de  la  ville 
de  Lima,  capitale  du  Pérou, 


J  al  a p  a  Ojjiclnarum  ,  frucîa  rugofo.  Infi  R.  Hcrb . 


Inga  filïquis  longijjimis ,  vulgô  Pacai.  Planche  xix. 

L’Arbre  qui  porte  ce  nom ,  s’élève  à  la  hauteur  de  trois 
de  quatre  toifesj  fon  tronc  eft  de  la  gr odeur  d’un  hom¬ 
me ,  &:  fe  divife  en  plufieurs  branches ,  qui  forment  une  tê¬ 
te  arrondie  ,  femblable  à  celle  de  nos  Noyers.  Les  feuilles 
y  naident  alternes  ;  leur  côte  eft  ailée ,  de  chargée  de  ‘quatre 
paires  de  petites  feüilles  pointues  par  les  deux  bouts ,  les  infe¬ 
rieures  font  les  moindres ,  de  les  fuperieures  les  plus  grandes/ 
celles-ci  atteignent  quelques  fois  huit  pouces  de  demi  de 
longueur ,  fur  deux  pouces  trois  quarts  de  largeur.  Les  unes 
de  les  autres  font  traverfées  d’un  bout  à  l’autre  d’une  ner¬ 
vure  arrondie  des  deux  côtés ,  divifées  en  plufieurs  rameaux, 
difpofez  en  barbillon  de  plume  ,  de  fubdivifez  en  plufieurs  au¬ 
tres  petits  filets ,  qui  formentune  efpece  de  refeau.  De  l’aidelle 
des  feüilles,  partent  un  ou  deux  pédicules  terminés  en  épis  char¬ 
gez  de  fieurs.  Ces  pédicules  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur  fur  deux  lignes  d’épaideur,  depuis  leur  origine,  jufqu’à  la 
naidancc  des  premières  fleurs;  les  boutons  de  ces  fieurs  ont 
huit  lignes  de  longueur,  fur  deux  lignes  de  demi  d’épaideur.  Le 
calice  eft  un  gobelet  dentelé  de  fix  pointes ,  du  dedans  duquel 
part  une  fleur  qui  le  déborde  ,  laquelle  eft  aufli  taillée  en  gobe¬ 
let  ,  de  découpée  pareillement  fur  fes  bords ,  en  cinq  ou  fix 
parties,  cette  fleur  ponde  de  fon  centre,  une  légion  d’éta- 

d  ij 


28  H-  I  S  T  O  I  R  E 

mines  blanches  chargées  d’un  fomtnet  jaune*  Les  fruits  qui 
fuccedent  à  ces  fleurs  ,  font  des  filiques  ,  qui  ont  depuisun 
pied  jufques  à  deux  de  longueur ,  &C  qui  reflcmblent  aflez 
au  fruit  de  Corrubier  :  ces  filiques  renferment  dans  une  moële 
blanche  ,  fpongieufe  ,,  &  fucrée ,  des  femences  lenticulaires, 
ce  qui  fait  différer  cet  arbre  de  celui  du  R.  Pere  Plumier, 
qui  donne  des  fruits  cannelez  dans  leur  longueur. 

On  trouve  plufieurs  de  ces  arbres  dans  le  Pérou  ,  il  n’y 
a  pas  de  jardin  dans  Lima,  où  l’on  n’en  voye plufieurs*  Cet¬ 
te  fubftance  blanche,  renfermée  dans- ces  filiques ,  a  le  mê¬ 
me  goût  que  celle  des  cannes  de  fucre,  elles  n’en  différé  qu’eiv 
ce  quelle  eft  fort  blanche* 


Leiguera'. 

C’Eft  un  arbrifleau  qui  s’élève  à  la  hauteur  de  quatre  à 
cinq  pieds.  Son  tronc  a  jufques  à  feize  dix  -  fept 
lignes  de  diamètre  ;  fon  écorce  eft  verd  grifâtre ,  &:  couvre 
un  corps  aflez  dur  :  il  fe  divife  dès  le  bas  y.  en  branches. 
Ses  fetiilles  font  alternes ,  taillées  à  peu  prés  comme  celles  du 
Pirola  ,  folio  mucronato  firrato  C .  B.  Pin.  19t.  mais  elles  11e 
font  point  dentelées.  Les  plus  grandes  ont  environ  deux  pou¬ 
ces  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur  ;  elles  font  plus  rudes* 
au-deflus  quau-deflous ,  ont  beaucoup  de  confiftance ,  &  la  cô¬ 
te  qui  les  traverfe  dans  leur  longueur,  eft  arrondie  au-defi- 
fous  ,  &:  fillonée  au  deflus  y  cette  côte  donne  fur  fes  cotez 
plufieurs  nervures ,  qui  parcourent  les  feuilles  obliquement. 
Les  fleurs  naiflent  à  l’extremité  des  branches,  en  maniéré 
d’épy;  elles  étoient  paffées  lorfque  je  trouvai  cet  arbrifleau, 
je  n’en  vis  aucune,  mais  feulement  les  fruits  qui  leur  fuc¬ 
cedent  ,  &  qui  fe  jettent  tous  d’un  même  côté  ;  chaque 
fruit  reflemble  en  quelque  façon  à  un  grain  de  raifin  un 
peu  applati  en  devant  bc  en  arriéré ,  terminé  par  un  ftile 
long  environ  de  deux  lignes  ;  le  calice  qui  le  foutient,  eft 
une  étoile  portée  à  l’extremité  d’un  pédicule  long  de  trois  ou 
quatre  lignes  ,  tout  l’épy  a  environ  trois  pouces  de  longueur: 
la  couleur  de  ces  fruits  eft  gris  brun  ,  tirant  fur  le  violet,  leur 
chair  qui  eft  blanche  d’abord ,  dévient  enfuite  comme  cou¬ 
leur  de  chair  ;  elle  contient  plufieurs  petites  graines  ovales. 
Ges  arbriffeaux  naiflent  le  long  des  foflez,  ôc  dans  les 
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freux  aquatiques.  ]e  trouvai  celui-ci  dans  le  royaume  de  Chi- 
1-y,  à  36".  degrés  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Lilio  -Narcijfus  monanthos  ,  cjccineus .  Planche  xxi» 

L’Oignon  de  cette  plante  ,  qui  en  produit  plufieurs  autres 
plus  petits ,  eft  long  de  cinq  quarts  de  pouce  ,  fur  trois 
cjuarts  depaiffeur,  il  pouffe une  tige,  qui  n’atteint  pasàun 
pied  de  hauteur  :  cette  tige  eft  verd  guai ,  terminée  par  une 
fleur  d’un  beau  rouge,  dont  les  découpures  ont  un  pouce 
trois  quarts1  de  longueur,  fur  environ  quatre  lignes  de  lar¬ 
geur  ,  terminées  en  pointes  ,  fix  étamines  d’un  rouge  plus 
clair  à  fommet  jaune  environnent  un  ftile,  qui  les  débor¬ 
de.  Je  ne  vis  pas  les  feüilles  de  cette  plante. 

L’oignon  de  cette  plante  eft  vulnéraire ,  déterfif  Sc  réfo- 
lutif.  Les  Indiens  le  pilent  &:  l’appliquent  fur  la  partie  in¬ 
firme,  en  forme  de  cataplafme. 

On  trouve  ces  plantes  fur  les  montagnes.-  Je  trouvai  cel¬ 
le-ci  dans  le  royaume  de  Chily  ,  à  37.  degrés  de  hauteur  du 
Pôle  Auftral. 

—  r-  .  —  :  --  -  -  -  -  -  •  -•  ^ -----  --  - *  i  j  -  -  - -— *• 

Lilio  -  Narciflus  croceus  ,  monanthos .  Planche  xx. 

LA  bulbe  de  cette  plante  a  douze  ou  quinze  lignes  d’é- 
pàifteur  fur  environ  autant  de  longueur  ;  elle  eft  d’un 
beau  blanc ,  à  la  referve  de  fa  peau  qui  eft  grifâtre.  De  cet 
oignon  s’élève  une  tige  fimple  &:  nuë,  haute  d’un  pied,  ter¬ 
minée  par  une  fleur  d’une  belle  couleur  d’aurore ,  qui  s’éva- 
fe  de  plus  dé  trois  pouces.  La  tige  fort  d’entre  deux  feüil- 
les  qui  ont  neuf  à  dix  pouces  de  longueur ,  fur  trois  ou  qua¬ 
tre  lignes  de  largeur,  d’un  beau  Verd  naifïant. 

Cette  plante  me  parut  allez  fîngulierë.  Je  la  trouvai  dans 
les  campagnes  de  Lima,  capitale  du  royaume  du  Pérou. 


Lilio  -  Narciflus  ,  flore  allicante  ,  tubo  pralongo. 

Planche  xx. 

LEs  oignons  de  cette  efpecc  font  de  differente  groffeur, 
les  moïens  ont  quinze  à  feize  lignes  de  longueur ,  fur 
dix  à  douze  lignés  d’epaiffeur  ;  '  ils  renferment  une  fubftance 
gommcufe ,  fort  blanche.  La  tige  eft  fimple,  nuë,  ronde, 
d’un  beau  verd ,  haute  de  fept  à  huit  pouces ,  fur  environ  une 
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ligne  8c  demi  d  epaifleur,  elle  fort  d’entre  trois  ou  quatre  feuil¬ 
les  de  fept  à  huit  pouces  de  longueur ,  fur  une  ligne  8c  de¬ 
mie  de  largeur ,  creufées  en  goutiere ,  d’un  beau  verd ,  &; 
terminées  en  pointe.  La  tige  foutient  une  feule  fleur  blanc 
de  lait ,  fa  partie  pofterieure  efl  un  tuyau  long  de  deux  pou¬ 
ces  ,  dont  le  pavillon  s’évafe  environ  quatre  pouces ,  ôc  fc  dé¬ 
coupe  en  fix  parties,  longues  chacune  de  deux  pouces,  fur 
cinq  à  fix  lignes  de  largeur  ,  elles  fe  terminent  en  pointe, 
&:  fe  courbent  en  dcflousde  cette  plante. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  la  valée  à'Tlo ,  entre  deux 
montagnes  ,  dans  un  pays  extrêmement  fec. 

Lilio  -  NarciJ/us  jjolj/anthos ,  albus ,  Phalangii  flore. 

Planche  xxi. 

L’Oignon  de  cette  plante  a  environ  demi  pouce  d’épaif- 
feur ,  fur  trois  quarts  de  pouce  de  longueur.  Il  poufle 
une  tige  longue  de  huit  à  dix  pouces  ,  8c  trois  ou  quatre 
feüilles  longues  de  fept  à  huit  pouces ,  fur  environ  un  quart 
de  pouce  de  large ,  d’un  beau  verd  luifant  8c  terminées  en 
pointe  :  la  tige  efl:  ronde ,  du  même  verd  que  les  feüilles , 
elle  foutient  ordinairement  trois  fleurs  de  la  forme  8c  du 
volume  de  celles  de  Phalangium ,  elles  font  blanches  8c  char¬ 
gées  chacune  d’une  étoile ,  verd  jaunâtre ,  dont  chaque  raïon 
s’étend  fur  une  de  leurs  découpures  ;  leurs  étamines  font  à 
fommet  jaune. 

Je  trouvai  cette  plante  fur  une  montagne  du  Pérou  ,  éloi¬ 
gnée  de  lahner  de  trois  lieues,  &  à  17.  degrez  39.  minutes 
de  hauteur  du  Pôle  Auftral.  Elle  ne  fleurit  qu’en  Juillet  8c 
Août ,  tems  auquel  les  rofées  font  les  plus  abondantes  fur 
ces  montagnes ,  il  y  tombe  même  alors  quelques  fois  de  la 
pluie  ;  mais  elîe  ne  pénétre  jamais  jufqu’au  pied  du  côté  de 
la  mer  ,  de  la  vient  que  la  terre  y  efl  fi  féche  8c  fi  brûlée 
qu’elle  n’y  produit  aucune  plante. 


Pilio  -  NdïciJJus  yolyantos  >  fl  ors  exteriùs  rubro ,  inttis  luteo 
&  rubro  * vario .  Planche  xxi. 

L’Oignon  de  cette  efpece  a  jufques  à  deux  pouces  de 
longueur ,  fur  un  peu  moins  d’épaiffeur  >  fa  première 
pédicule  efl  fort  mince ,  8c  de  couleur  de  châtaigne ,  les  au- 
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très  couvertes  par  celle-ci,  font  blanches,  &  on  voit  entre 
elles  une  fubftance  gommeufe ,  qui  file  à  mefure  qiVon  les 
veut  détacher.  Cet  oignon  poulie  une  tige  qui  s  eleve  à  la  hau¬ 
teur  de  deux  pieds ,  elle  n’efi  pas  entièrement  ronde  ,  mais 
tin  peu  applutie  &c  relevée  de  deux  angles  oppofez.  Elle  fou- 
tient  à  fou  extrémité  quatre  fleurs  rouges  en  dehors ,  jaunes 
rouges  au-dedans.  Chaque  fleur  commence  par  un  tuyau 
long  environ  d’un  pouce,  fur  une  ligne  d’épaifl'eur,  qui 
venant  à  s  evafer  de  plus  en  plus ,  6c  Te  découpant  en 
fix  parties,  forme  une  fleur  environ  d’un  pouce  6c  demi  de 
diamètre ,  dont  chaque  lobe  efl:  arrondi  par  le  bout.  Les  feüil- 
les  qui  environnent  la  tige  à  fa  naiflfance,  font  au  nombre 
de  fix  ou  fept  j  elles  ont  jufques  à  neuf  pouces  de  longueur, 
fur  demi  pouce  de  largeur ,  d’un  beau  verd  ,  6c  comme  pliées 
en  goutiere ,  lifles  6c  à  pointe  émouflée. 

Je  trouvai  ce  Lis-Narcifie  fur  les  montagnes  du  royaume 
de  Chily,  à  17,  degrez  35).  minutes  de  hauteur  Sud. 


Linum  ÿerenne  ,  album ,  foliis  rarioribns  &  brevioribus  , 
viilgo  XJnnoperken*  Planche  xxn. 

SA  racine  efl:  blanche  ,  droite  ,  longue  de  huit  à  neuf 
pouces  6c  épaifle  à  fon  colet  environ  de  deux  lignes; 
elle  pouflé  plufieurs  tiges  hautes  de  huit  à  neuf  pouces  ,  fur 
environ  une  ligne  d’épai fleur -,  elles  font  garnies  de  huit  à 
dix  feüilles  alternes  ,  dont  les  plus  grandes  n’ont  que 
quatre  lignes  de  longueur,  fur  demi  ligne  de  largeur,  el¬ 
les  font  d’un  beau  verd.  Les  tiges  fe  divifent  vers  leurs 
extremitez  ,  en  deux  ,  trois ,  ou  quatre  petites  branches , 
portant  chacune  à  fon  fommet  une  fleur  blanche  de  fept 
à  huit  lignes  de  diamètre  ,  compofée  de  cinq  petales 
pointues  par  les  deux  bouts;  leur  calice  efl:  un  cœur  ren- 
verfé ,  qui  a  quatre  lignes  de  hauteur ,  6c  fe  découpe  en  cinq 
pointes  fur  fes  bords.  Le  piftile  devient  un  fruit ,  qui  con¬ 
tient  une  infinité  de  petites  graines  un  peu  longues  verd  clair,. 

L’infufion  de  cette  plante  büë  à  jeun ,  fubtilife  les  hu¬ 
meurs  groflieres  6c  vifqueufes ,  aide  à  la  digeftion ,  6c  purge 
fort  doucement. 

Je  la  trouvai  dans  les  montagnes  du  royaume  de  Chily ,  à 
33.  degrez  40,  minutes  de  hauteur  du  Pôle  AuflraL 


H  I  S  T  O  I  R  fi 


y- 


Linum  perenne ,  album  ,  foliis  rarioribus  &  longioribus * 

Planche  xxu. 

CEtte  efpece  différé  de  la  precedente ,  en  ce  que  fa  ra¬ 
cine  eftplus  grofle ,  tortue  &:  noüeufe  ;  elle  différé  en¬ 
core  en  fes  feüilles ,  celles-ci  ayant  trois  quarts  de  ligne  de 
longueur ,  fur  une  ligne.de  largeur.  Ses  fleurs  font  d’ailleurs 
allez  femblabLes. 


Linum  perenne  9  lutenm  ,  poly go  ni  folium  ,  vulgo ,  Nnancu - 

Ldguen .  Planche  xxn. 

SA  racine  eft  droite ,  longue  de  huit  à  neuf  pouces ,  fur 
quatre  lignes  d’épaiffeur ,  couverte  d’une  écorce  jaune  obf 
cur ,  gercée ,  renfermant  une  matière  ligneufe.  Cette  racine 
pouffé  pluffeurs  tiges  de  differentes  longueurs,  les  plus  lon¬ 
gues  n’cxceden  t  pas  douze  ou  treize  pouces ,  &:  les  moindres 
atteignent  jufques  à  deux  pouces  :  l’épaifleur  des  plus  gran¬ 
des  n’eft  que  de  demi  ligne.  Toutes  ces  tiges  font  garnies 
de  feüilles  alternes,  dont ies  plus  grandes  ,  qui  font  les  plus 
proches  du  colet ,  ont  fix  lignes  deux  tiers  de  longueur ,  fur 
deux  lignes  de  largeur  ,  traverfées  d’un  bout  à  l’autre  par  une 
petite  nervure:  leur  contour  eft  régulier,  lifle,  d’un  verd 
guai,  terminées  en  fer  de  pique.  Ces  tiges  fe  divifenten 
branches  alternes ,  dont  la  giaifïance  eft  toujours  aux  aiffêl- 
les  des  feüilles  ;  ces  branches  fe  fubdivifent  vers  leurs  extré¬ 
mités  ,  en  deux  pédicules  chargés  chacun  d’une  fleur  jaune „ 
compoféc  de  cinq  petales  ovales,  dont  la  longueur  eft  de 
cinq  lignes,  fur  trois  de  largeur  vers  le  milieu;  elles  par¬ 
tent  d’un  calice  découpé  en  cinq  pointes.  Lorfque  la  fleur  eft 
paflée ,  il  s’éleye  du  milieu  du  calice ,  un  piftile  ,  qui  devient 
une  capfule  membraneuie  divifée  en  cinq  loges,  dont  cha¬ 
cune  renferme  deux  petites  graines;  il  porte  fur  fon  fom- 
met  un  petit  ftile  fort  court,  fa  hafe  eft  plate ,  fon  fommec 
pointu,  fa  longueur  eft  de  deux  lignes  de  même  que  fon 
épaiffeur. 

Cette  plante  eft  rafraichiflante  &:  fébrifuge.  Les  naturels 
du  pays  la  font  infufer  durant  une  nuit,  le  lendemain 
ils  la  fcr.p  bouillir  dans  la  même  infufion,  &  donnent  cet- 
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te  décoction,  à  boire  à  leurs  febricitans. 

On  trouve  ce  Linum  ,  dans  le  royaume  de  Chily,  à  37  de- 
grez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Llithi.  Planche  xxur. 

C’Eft  un  arbre  en  plein  vent.  Son  tronc  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  homme,  l'on  bois  eft  blanc,  fort  dur  &:  de¬ 
vient  rouge  en  fé  léchant  ;  fon  écorce  eft  verdâtre ,  6c  don¬ 
ne  en  la  coupant,  une  eau  de  la  même  couleur.  Ses  .bran¬ 
ches  font  chargées  de  feüilles  alternes ,  diftantes  les  unes  des 
autres  de  quatre  à  cinq  lignes ,  dont  la  longueur  eft  de  dou¬ 
ze  à  quatorze  lignes  la  largeur  de  huit  à  neuf,  liftés, 
yerd  guai ,  ovales  &  allez  femblables  à  celles  de  la  Laureola ,  Je 
ne  vis  ni  fruits ,  ni  fleurs  à  cet  arbre,  mais  je  fus  témoins  d’ac- 
cidens  extraordinaires,  produits  par  fes  mauvaifes  qualités. 
Son  ombre  eft  très-dangereufe ,  éc  l’eau  qui  découle  de  l’ar¬ 
bre  en  le  coupant ,  a  une  vertu  li  maligne  ,  que  li  on  en 
met  fur  la  chair ,  elle  la  fait  enfler  conftderablement  ;  nos 
matelots  qui  ignoroient  le  danger  qu’il  y  avoit  à  couper  de 
ces  arbres,  en  rencontrèrent  malheureufement  plulieurs , un 
jour  qu’ils  étoient  allé  faire  du  bois,  ils  en  abbatirent  quel¬ 
ques  uns ,  &:  ne  s’apercevant  pas  encore  du  mal  qui  les  me- 
naçoit ,  ils  revinrent  &  fouperent  le  foir  fort  tranquillement; 
ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  qu’ils  fe  trouvèrent  dans 
un  état  fl  affreux ,  qu’ils  en  furent  effrayez  :  l’enflure  avoit 
fait  un  tel  progrès ,  que  leurs  têtes  étoient  devenues  d’une 
grofléur  extraordinaire  ;  leurs  vifages  n’avoient  plus  de  for¬ 
me,  on  n’y  découvroit  plus  ni  nez,  ni  yeux,  ni  aucune  au¬ 
tre  partie,  tous  leurs  autres  membres  n’étoient  pas  moins 
enflés.  Ceux  qui  u’aur oient  pas  connu  la  caufe  de  leur  mal, 
les  auroient  plutôt  pris  pour  des  monftres  que  pour  dçs 
hommes. 

Le  Llithi  eft  un  arbre  très  propre  pour  conftruire  des  na¬ 
vires  :  on  le  coupe  avçc  beaucoup  de  facilité ,  lorfqu’il  eft 
verd ,  il  devient  à  mefure  qu’il  féche ,  d’une  dureté ,  qui 
le  rend  femb labié  à  de  l’acier ,  on  le  trempe  alors  dans  l’eau, 
àc  il  en  devient  encore  plus  dur.  Les  navires  qui  en  féroicnt 
conftruits ,  feroient  incorruptibles.  Les  naturels  du  pays  fe 
fervent  de  fon  bois  pour  meubler  leurs  maifons  ;  il  eft  blanc5 
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comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer  ,  1  or f qu’on  le  coupe ,  mais 

il  devient  d’un  beau  rouge  en  féchant. 

On  trouve  du  Llithi dans  le  royaume  de  Chily,  &:  en  plu-* 
ficurs  endroits  de  l’Amerique. 


Lucuma.  Planche  xxin. 

LE  Lucuma  eft  encore  un  arbre  en  plein  vent,  il  a  de 
grandes  racines ,  &:  l'on  tronc  eft  de  la  groflèur  d’un 
homnle  >  l’écorce  qui  le  couvre  eft  gercée  <k.  d’un  verd  gri- 
fâtre ,  jufques  à  l’endroit  où  fe  fait  la  fubdivifion  des  bran¬ 
ches  ,  qui  forment  une  belle  tête.  Ses  feiiilles  font  alternes, 
leur  longueur  &:  leur  largeur  font  differentes  :  les  moiennes 
ont  de  longueur  jufques  à  environ  cinq  pouces ,  &:  deux 
pouces  un  fixiéme  de  largeur  j  la  côte  qui  les  traverfe  d’un 
bout  à  l’autre  eft  arrondie  au-deftus  &:  au-deifous ,  &  elle 
donne  de  chaque  côté  des  nervures  qui  vont  fe  terminer  en 
arc  vers  le  contour  des  feiiilles  ;  ces  nervures  font  fubdivi- 
fées  en  de  plus  petites ,  qui  s’étendent  en  tout  fens.  Les  queues 
qui  foutiennent  les  feiiilles n'ont  gueres  plus  de  huit  lig¬ 
nes  de  longueur,  fur  deux  d’épaiffeur  ;  elles  font  rondes 
d’un  verd  foncé  de  même  que  les  feiiilles.  Le  fruit  du  Lu¬ 
cuma  a  la  figure  d’un  cœur  applati  par  les  deux  bouts  ;  il  eft 
rond,  fon  diamètre  dans  fa  largeur  eft  de  trois  pouces,  &; 
celui  de  fa  longueur  de  deux  pouces  &c  un  fixiéme.  La  peau 
qui  le  couvre  eft  fort  mince,  fa  chair  eft  molafïè,  fade,  dou- 
çâtre  &:  d’un  blanc  fale ,  elle  renferme  dans  fon  centre  deux 
ou  trois  noyaux ,  qui  dans  leur  maturité  font  de  la  figure 
de  la  couleur  de  nos  Châtaignes.  Nicolas  Monard  de  Sevil- 
le,  qui  a  décrit  le  fruit  du  Lucuma ,  n’en  avoit  certaine¬ 
ment  vu  que  le  noyau  ;  trompé  par  ceux  qui  lui  en  appor¬ 
tèrent  en  Efpagne ,  &:  qui  ne  l’avertirent  pas  que  ce  n’êtoic 
que  les  noyaux  d’un  fruit  qui  ne  ponvoit  être  tranfporté, 
il  crut  que  ces  noyaux  étoient  en  effet  le  fruit  du  Lucuma* 
Clufius ,  qui  a  traduit  l’ouvrage  de  Monard  en  latin ,  n’a 
pas  relevé  cette  erreur. 

J’ai  vu  plufieurs  de  ces  arbres  dans  le  Pérou.  On  en  donne 
le*  fruit  à  manger  aux  malades ,  parce  qu’il  n’a  rien  de  mau¬ 
vais,  ni  de  contraire  à  la  fanté*  < 
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Lun.  Planche  xxiv. 

CEt  arbriflfeau  a  un  grand  nombre  de  racines ,  grifàtres 
au-dchors  &  blanches  au-dedans.  Sa  tige  s ’éleve  jufques 
à  hait  8c  dix  pieds ,  elle  eft  épaillc  environ  de  trois  pouces, 
fe  divife  8c  fubdivife  en  branches  8c  en  rameaux ,  8c  elle  eft 
heriffée  de  piquants  fort  courts ,  allez  épais ,  8c  qui  ne  font 
pas  fort  pointus.  Les  feules  extrémités  des  tiges  &  des  bran¬ 
ches  font  garnies  de  feuilles,  qui  naiffent  allez  près  les  unes  des 
autres ,  elles  relfemblent  par  leur  figure  à  celle  de  Y  Olivier, 
elles  ont  environ  un  pouce  de  longueur ,  fur  un  quart  de  pou¬ 
ce  de  largeur ,  lifîes ,  8c  d’un  beau  verd ,  foutenuës  d’une 
queue  d’environ  une  ligne  8c  demi  de  longueur,  8c  difpo- 
fées  alternativement  le  long  des  tiges.  Chaque  fleur  naît  de 
l’aiffelle  d'une  feuille  ;  elles  font  portées  fur  un  embrion  de 
fruit ,  qui  fe  termine  par  un  calice  d’un  beau  rouge,  taillé 
comme  en  entonnoir,  ou  comme  les  fleurs  du  J  a  [min  ordi¬ 
naire.  La  partie  pofterieure  eft  un  tuyau  long  environ  de 
quatre  lignes ,  fur  une  ligne  d’épaifleur ,  lequel  s’évafe  en 
pavillon  découpé  en  cinq  lobes  :  ce  calice  renferme  une  fleur 
de  la  même  couleur  8c  de  la  même  figure. 

Je  trouvai  cet  arbriflèau  dans  le  royaume  de  Chily,  à  33 
degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Lupinus  peregrinus  major ,  villofus  ,  C .  B.  pin . 

vulgo  Chuchu. 

LEs  Indiens  ont  donné  le  nom  de  Chuchu  à  cette  plan¬ 
te,  à  caufe  que  fes  poids  deviennent  ridés  lorfqu’on 
les  fait  cuire.  Je  la  trouvai  à  Lima  dans  plufieurs  jardins. 


Lychnidaa  >  Verhenx  tenui folia  folio,  vulgo  Sandia-Laguen . 

Planche  xxv. 

i  ’  ’  •  '  •  •  .  1  : 

LA  racine  de  cette  plante  fe  divife  dès  fon  colet  en 
plufieurs  bras  tortus ,  fubdivifez  en  d’autres  plus  petits, 
chargés  de  menues  fibres.  La  tige  qui  n’a  qu’une  ligne 
d’épaifleur ,  s’élève  à  la  hauteur  environ  de  demi  pied  ;  elle 
eft  ronde,  d’un  beau  verd,  8c  parfemée  d’un  petit  velu. 
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ainfi  que  les  feüilles  quelle  foutient.  Les  branche!  qu  ellef 
pouffe  ,  forcent  des  aiffelles  des  feüilles,  &c  s’étendent  obli¬ 
quement  fur  les  côtés  :  on  ne  peut  gueres  mieux  comparer 
fes  feüilles  qu’à  celles  de  la  petite  Verve  ne.  Les  fleurs  îiaif- 
fent  en  maniéré  d’ombelle  à  l’extrémité  de  la  tige  &  des  bran¬ 
ches  î  elles  font  incarnat ,  leur  partie  pofterieure  eft  un  tiiïau 
long  de  fix  lignes,  fur  deux  tiers  de  lignes  d’épaifleur  ;  il 
s’évafe  fur  le  haut  en  maniéré  de  foucoupc ,  qui  a  demi  pou¬ 
ce  de  diamètre ,  là  il  fe  découpe  en  cinq  parties  èchancrées 
en  cœur ,  ce  qui  lui  donne  la  figure  de  la  fleur  de  Prïmula- 
* verts .  Son  calice  eft  un  autre  tuïau  long  de  quatre  lignes , 
fur  trois  quarts-  de  lignes  d’épaifleur ,  fendu  en  cinq  parties 
fur  fon  bord. 

La  décoétion  de  cette  plante  provoque  aux  femmes  leurs 
ordinaires  :  elles  s’en  fervent  encore  lorfqu’ après  leur  acr 
couchement ,  barrière- faix  demeure  dans  la  matrice. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  les  campagnes  du  royaume  de 
Chily,  à  38.  degrez  a 8.  minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auftral 


LychmcLea ,  Veronicœ  folio  ,  flore  coccineo.  Planche  xxv. 

LA  racine  de  cette  efpece  a  environ  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  ftlr  trois  lignes  de  largeur ,  elle  le  divife  dès  le 
colet  en  deux  bras  chargés-  de  quelques  fibres.  La  tige  s’é¬ 
lève  jufques  à  neuf  pouces  ,  elle  eft  épaiflb  environ  de  deux 
lignes ,  droite ,  parfemée  d’un  petit  velu  blanchâtre  ,  qui  rend 
fa  couleur  d’un  verd  blanchâtre.  Les  feüilles  naiffent  deux  à 
deux,  oppofées  le  long  de  la  tige,  elles  ont  quinze  lignes 
de  longueur,  fur  cinq  lignes' de  largeur ,  terminées  en  pointes, 
dentelées  dans  leur  contour,  tràverfées  dans  leur  longueur 
d’une  côte  arrondie  au-deflous  &  fillonée  au-deffus  ;  cette  cô¬ 
te  donne  de  chaque  côté  des  nervures ,  qui  s’étendent  juf¬ 
ques  à  l’angle  rentrant  de  la  dentelure  du  contour  des  feüil¬ 
les.  Ces  nervures  font  fubdivifées  en  plufieurs  autres  plus  peti¬ 
tes  ,  qui  s’étendent  fur  le  plan  des  feüilles ,  qui  eft  parfemé 
d’nn  petit  velu  blanc,  ce  qui  reprefente  les  feüilles  d’un 
verd  blanchâtre.  Les  fleurs  qui  forment  un  bouquet  à 
l’extrémité  de  la  tige,  font  des  rofettes  d’un  beau  rou¬ 
ge  de  fang ,  à  quatre  quartiers ,  chacun  defquels  a  un  angle 
.rentrant  dans  le  milieu  de  fa  partie  fuperieure  s  au  centre  de 
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eette  rofette,  il  y  a  un  trou  par  où  cette  fleur  reçoit  le  pi- 
ftile ,  qui  s eleve  du  milieu  d’un  calice  long  de  fix  lignes  , 
fur  une  ligne  d’épaifleur  découpé  en  quatre  parties  ,  verd- 
blanchâtre  ,  du  centre  duquel  part  quatre  étamines  blanches 
à  fommets  jaunes  y  lorfque  la  fleur  eft  paflée,  ce  piftile  de¬ 
vient  un  fruit  un  peu  oblong ,  qui  renferme  plusieurs  peti¬ 
tes  graines. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  les  campagnes  qui  font  fur  le 
bord  feptentrional  de  la  riviere  de  la  P  lata  ,  dans  le  Paraguay, 


— 


é. 


Lycoperficam  7  PirnpinelU  Janguiforbx  folio.  Planche  xxv. 


CEtte  plante  naît  ordinairement  entre  les  fentes  des  ro¬ 
chers,  fur  le  bord  de  la  mer  :  je  ne  pus  en  arracher  la  raci¬ 
ne  de  celle-ci.  Sa  tige  ne  s’élève  qu’à  la  hauteur  environ  de 
deux  pieds,  &:  fon  épaifleur  efl;  de  trois  à  quatre  lignes, 
elle  efl  verd  blanchâtre,  ligneufe,  &:  elle  a  à  fon  centre ,  une 
petite  moële  jaunâtre  y  elle  le  divife  dès  fa  racine eii  phi- 
fleurs  branches  fubdivilées  en  rameaux  longs  environ  d’un 
pouce  è£  demi,  dont  chacun  efl  chargé  de  femlles  allez  fem- 
blables  à  celles  de  la  petite  Pimprenelle  y  puifqu’elles  n’ont 
que  trois  lignes  de  longueur ,  fur  deux  de  largeur ,  ondées, 
dans  leur  contour,  &:  d’un  verd  blanchâtre.  La  tige  les 
branches  fe^terminent  par  un  bouquet  de  fleurs  jaunes  ,  de  la 
flgure  &  du  volume  de  celles  de  la-  Pomme  d' Amour.  Les  fruits 
font  ronds  n’ont  que  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre ,  remplis 
de  plufleurs  lèmences ,  comme  ceux  des-  autres  efpeces. 

Toute  cette  plante  efl  couverte  d’une  huile  graflè  ,  qui 
jrefte  colée  à  la  main  lorfqu’on  la  touche.  Son  goût  efl  fort- 


piquant. 

Je  la  trouvai  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  le  Royaume  du 
Pérou,  à  17  degrez  38  minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


hyfimachia  Myrtifolia  ,  flore  albo  ,  llnebs  incarnat is  dijiintto, 

vulgo  Vilic.  Planche  xxvii 

CEtte  plante  a  pour  racine  un  petit  pivot  un  peu  tor- 
tu,  garni  de  quelques  fibres  chevelues.  La  tige  qu’il 
poufle  s’eleve  depuis  demi  pied  jufques  à  un  pied,  ronde, 
verd  guai ,  épaiflè  d’une  ligne  vers  fa  naiflànce ,  chargée  dans 
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toute  fa  longueur  de  feüilles  alternes,  allez  prés  les  unes  des 
autres ,  fans  pédicules ,  pointues  par  les  deux  bouts ,  qui 
ont  allez  de  conftftancc ,  de  fur  lefquelies  il  ne  paroir.  d’au¬ 
tres  nervures  que  celle  qui  les^  traverfe  dans  leur  longueur , 
encore  eft-elle  peu  fenfibie.  Elles  ont  quelque  rcffemblance 
à  celles  du  petit  Myrte ,  puifque  leur  longueur  n’eft  qu’environ 
de  lept  lignes ,  fur  quatre  lignes  de  largeur.  Les  fleurs  partent 
chacune  de  l’aiflelle  des  feüilles  *,  elles  fone  foûtenuës  par  un 
pédicule  environ  d’un  pouce  de  longueur  fur  demie  ligne  d’é- 
paifleur ,  elles  font  blanches  ,  taillées  en  étoile  de  lix  à  l'cpt  lig¬ 
nes  dediametre  chargées  de  lignes  rouges  en  forme  de  raïons  , 
qui  partenede  la  bafe  des  découpures  }de  s’étendent  jufques 
vers  la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  calice  eft  aufli  découpé 
en  étoile ,  mais  il  a  moins  de  volume  que  la  fleur.  Le  pifti- 
le  devient  un  fruit  cilindrique ,  long  de  deux  à  trois  lignes, 
terminé  par  un  ftile  pointu  de  fort  mince  ;  il  contient  de  pe¬ 
tites  graines  oblongues  ;  fa  couleur  avant  fa  maturité ,  eft 
verd  guai^  de  même  que  celle  des  feüilles  de  la  plante. 

Les  Indiennes  prennent  ladecoélion  de  cette  plante  dans 
du  boüillon  ,  après  leur  accouchement,  pour -faciliter  la  for- 
tie  de  i’arriere-faix.  Cette  plante  a  encore  des  qualités  admi¬ 
rables  pour  les  maladies  des  yeux  -,  on  en  prend  de  nouveaux 
bourgeons  qu’on  plie  dans  des  feüilles  de  vigne,  de  qu’on 
couvre  de  cendres  bien  chaudes  :  ces  bourgeons  étant 
cuits ,  on  en  exprime  le  fuc  qu’on  mêle  avec  de  l’eau  fraîche 
de  bien  claire ,  pour  s’en  bafliner  les  yeux  ;  cette  eau  diflipe 
tous  les  nuages,  de  rend  la  vûë  parfaitement  nette. 

Cette  plante  fe  trouve  fur  le  penchant  des  montagnes  du 
royaume  de  Chily ,  à  5 7  dègrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 

!  I  £5  ,  tSffJ  î  ‘  ■  f»f{  ■ 

Lyfimachia  Bu  xi  folia ,  flore  albo  ,  lineïs  incarnatis  diJHn£îo% 

Planche  xxvi. 

CEtte  (econde  efpece  différé  de  la  première  par  fes  feüil¬ 
les  qui  reiïemblentà  celles  du  Buis  \  elles  font  longues 
de  fept  à  huit  lignes  de  larges  d’un  quart  de  pouce.  Son  fruit 
eft  un  bouton  arrondi  contenant  aufli  plufieurs  femences, 


f 


des  Plantes  Medecinales. 


39 


Madi.  Planche  xxvi. 

LA  racine  de  cette  plante  eft  une  efpece  de  pivot,  qui 
eft  quelquefois  tortu,  long  de  cinq  à  üx  pouces ,  épais 
à  fon  colet  de  quatre  à  cinq  lignes ,  blanchâtre  au  dehors  &: 
d’un  beau  blanc  au-dedans.  Elle  poulfe  une  tige  qui  s’élève  à  la 
hauteur  de  quatre  pieds  &  demi,  fe  divife  en  branches ,  elle  eft 
épailfe  de  cinq  lignes  vers  fon  origine,  contient  une  moele 
blanche  de  deux  lignes  de  diamètre.  Les  feüilles  naiflent  al¬ 
ternes  &:  allez  prés  les  unes  des  autres,  elles  ont  beau¬ 
coup  de  relïemblance  avec  celles  du  Laurier- Rofe  ;  leur  lon¬ 
gueur  eft  de  quatre  pouces  ou  quatre  pouces  &:  demi ,  & 
leur  largeur  de  cinq  à  fix  lignes ,  elles  font  vérd  clair ,  & 
chargées  d’un  petit  velu  blanc ,  ainfl  que  la  tige  &;  les  bran¬ 
ches.  Les  fleurs  qui  naiflent  à  l’extremité  des  branches ,  &: 
fouvent  aufliaux  aiflelles  des  feüilles ,  n’ont  prefque  point  de 
pédicule,  elles  font  jaunes ,  mais  je  n’obfervaipas  fi  elles  étoient 
radiées,  ou  feulement  à  demi  fleurons.  Leur  bouton  a  juf* 
ques  à  huit  lignes  de  hauteur ,  fur  demi  pouce  d’épaifleùr, 
il  eft  compofé  d’un  calice  fendu  jufques  à  fa  bafe ,  en  plu- 
#  fleurs  lanières ,  larges  environ  d’une  ligne ,  couvertes  d’un 
velu  blanc.  Les  femences  font  de  couleur  minime,  leur 
longueur  eft  environ  de  trois  lignes ,  fur  deux  de  largeur , 
arcuées  d’un  côté,  &  droites  de  l’autre. 

On  fait  une  huile  admirable  avec  les  femences  de  cette 
plante  dans  tout  le  royaume  de  Chily.  Les  naturels  du 
pays  s’en  fervent  non-feulement  pour  appaifer  les  douleurs, 
en  oignant  avec  elle  les  parties  malades  ;  mais  encore  pour 
afïaifonner  leurs  viandes ,  &  même  pour  brûler.  Je  la  trou¬ 
vai  plus  douce  &  d’un  goût  plus  agréable  que  la  plus  part 
de  nos  huiles  d’Olive;  fa  couleur  eft  la  même.  Il  n’y  a  point 
d’Oliviers  dans  le  royaume  de  Chily ,  l’huile  d’Olive  que  l’on 
y  trouve,  y  eft  tranfporté  du  Pérou  où  il  s’en  fait  quantité. 


Uaiten.  Planche  xxvii. 

CEt  arbre  s’élève  de  trois  à  quatre  toi  fes,  fes  branches  fe 
fubdivifent  en  plufieurs  rameaux  d’un  beau  verd,  char¬ 
gés  de  feuilles  tantôt  alternes ,  tantôt  oppofées  deux  à  deux, 
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pointues  par  les  deux  bouts ,  &  qui  n’ont  prefque  point  de 
queue;  les  plus  grandes  ont  environ  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  un  pouce  de  largeur  :  leur  côte  eft  relevée  au-def- 
fus  &  au-deflous ,  &  donne  des  deux  côtés  quelques  nervu¬ 
res  arcuées  ,,  leur  contour  eft  denticulé ,  &  leur  couleur  verd 
obfcur  au-defl'us ,  &;  verd  guai  au-deflous.  Je  n’ai  vu  ni  les 
fruits  ni  les  fleurs  de  ces  arbres. 

Le  Maiten  eft  le  contrepoifon  du  Llithi ,  dont  la  feule  om¬ 
bre  ,  ainfl  que  je  l’ai  déjà  remarqué ,  caufe  des  enflures  à  ren¬ 
dre  un  homme  difforme  ;  dans  ces  accidens ,  on  met  en  infu- 
iion  des  rameaux  du  Maiten ,  on  les  fait  bien  boiiillir ,  &c 
de  leur  décoétion  on  s’en  lave  le  corps  qui  revient  dans  fon 
premier  ptat.  C’eft  là  le  plus  court  .chemin  pour  .être  guéri. 

-  - -  ..... ■ — r  ■  ■,  '  '  - * - - 

Malacoides  ,  Betonicx  folio  in.cano  &  prifeo.  Planche  xxvn, 

J  L  donne  à  cette  plante  le  nom  de  MnUcoides  BetonicA 
folio ,  à  caufe  de  la  reflemblance  que  fon  port  a  avec  cel¬ 
le  à  laquelle  feu  Mr.  Tournefort  donne  le  même  nom  dans 
fon  livre  Infi.  R.  Herb.p.  .98.  Sa  racine  eft  droite ,  longue, 
épaifle  de  cinq  lignes ,  couverte  d’une  écorce  blanchâtre ,  di- 
vifée  en  plufieurs  bras  chargés  de  quelques  petites  fibres.  Sa 
tige  s’élève  à  la  hauteur  environ  de  deux  pieds ,  elle  fe  divi-  * 
fe  en  plusieurs  branches,  qui  naiflçnt  ordinairement  aux  aif- 
fclles  des  feiiilles  :  cette  tige  ,  ainfi  que  les  branches ,  eft  char¬ 
gée  d’un  peut  velu  blanchâtre  ,  qui  change  leur  couleur  verte, 
çn  verd  clair.  Les  feiiilles  naiflent  alternes  ,  leur  longueur 
eft  environ  de  deux  pouces  un  tiers  ,  elles  font  traverfées  d’un 
bout  à  l’autre  d’une  côte  arrondie  au-deflous ,  &e  iillonée  au- 
deflus ,  chargée  de  chaque  côté  de  nervures ,  qui  s’étendent 
jufques  au  contour  des  feuilles ,  fubdivifées  en  d’autres  plus 
petites;  ces  feiiilles  font  portées  fur  des  queues  longues  en¬ 
viron  de  deux  pouces  un  quart ,  de  épaifles  à  leur  naiflance, 
d’une  ligne ,  couvertes  ainîi  que  les  feiiilles  d’un  velu  blan¬ 
châtre.  Chaque  branche  eft  ordinairement  terminée  par  piu- 
ficurs  pédicules  longs  environ  de  trois  pouces,  fur  deux 
tiers  de  ligne  d’épaiflêur ,  chargés  chacun  d’un  calice  décou¬ 
pé  en  cinq  pointes  ,  du  dedans  duquel  part  cinq  petales  dif- 
pofées  en  rofe ,  figurées  en  oreille ,  ou  Noix  d’Acaiou ,  dorit 
la  longueur  eft  de  onze  lignes  ?  fur  fix  lignes  de  largeur  vers 
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le  milieu  ;  ces  cinq  feüilles  cornpofent  une  fleur  couleur  de 
rofe  pâle.  Lorfque  la  fleur  eft  paflée,  le  piftile  devient  un 
fruit  rempli  de  petites  graines  noires  un  peu  applaties  s 
furmontées  de  deux  feüilles  ou  aigrettes  arrondies. 

Cette  plante  efl  fébrifuge  &:  rafraîchiflante  :  les  Indiens 
ufent  de  fa  décoction  lorfqu’ils  font  attaquez  des  fièvres. 

Je  la  trouvai  dans  le  royaume  de  Chily,  à  25>.degrez  54. 
minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


t  „  * 

Maytenfillo.  Planche  xxvin. 

A  racine  de  cette  plante  efl  de  la  figure  de  celle  de 
\’ Hy p ec tournai  elle  efl  blanche  ,  épai  ffe  environ  d’une 
ligne  ,  fur  demi  pied  de  longueur  ,  &:  noüeufe.  Sa  tige  s’é¬ 
lève  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pouces -,  elle  efl  ronde,  d’un 
verd  agréable,  &;  fe  divife  tout  prés  du  colet,en  plufieurs 
branches  d’une  ligne  d  epaiffeur  ;  les  feüilles  y  font  oppofées 
deux  à  deux,«&:  rcflemblent  aflez  bien  à  celles  de  la  Véro¬ 
nique  mâle.' Les  moïennes  ont  dix  lignes  de  longueur,  fur 
quatre  lignes  de  largeur,  elles  font  traverfées  d’un  bouta 
l’autre ,  d’une  côte  arrondie ,  qui  donne  fur  fes  cotez  des 
nervures ,  qui  s’étendent  vers  le  contour  des  feüilles ,  qui  efl 
dentelé  ;  elles  n’ont  point  de  queues ,  font  liftes ,  Sc  d’un 
beau  verd.  Les  feüilles  fuperieures  pouflènt  de  leurs  aiftel- 
les ,  des  pédicules  longs  environ  de  demi  pouce ,  chacun 
d’eux  foütient  une  fleur  blanche  d’une  feule  piece ,  dont 
^  la  partie  intérieure  fe  divife  en  quatre  parties  :  les  deux  fu¬ 
perieures  font  fort  petites ,  &  les  deux  inferieures  font  deux 
fois  plus  grandes.  Celles-ci  pendent  en  maniéré  de  rabat ,  Sc 
les  autres  font  un  peu  retrouftees  ;  le  calice  d’où  elles  fortent 
eft  fort  petit ,  &  découpé  jufques  vers  fa  bafe. 

Cette  plante  tient  lieu  de  Séné  aux  Chiléens  ;  c’eft  un  de 
leurs  plus  fouverains  purgatifs.  Lorfque  je  la  defïinai,  ellen’é- 
toit  encore  qu’en  fleur  ;  je  n’en  pu  pas  voir  la  graine,  étant 
pour  lors  obligé  de  partir  pour  le  Pérou. 

Je  la  trouvai  dans  les  campagnes  du  Royaume  de  Chily  , 
à  37.  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 

y—  — ■  ■■  '■  1  ■-  —  ■■■  ■■  ■  —  * ' 1  *  ""  "  11  ■ 

M cUcacîus  Indix  Occidentalis.  C.  B.  pin. 

“,m  ’  ■■  ■  1  1  1  ■  1 V  l  1  .1  mm  .mini  ■■■■«.—  P"—  11  — » 


f 


H  I  S  T  O  I  R  E 


42, 


Mentba  'verticillaîa  Nepetœ  foliis,  vul-gô  T  cleo. 

Planche  xxvin. 

CEttc  plante  eft  aromatique.  Sa  racine  eft  longue  en¬ 
viron  de  trois  pouces,  brune,  iigneufe,  épaifle  à  Ton 
colet  dé  deux  à  trois  lignes ,  chargée  de  quelques  fibres 
dans  fa  longueur.  Sa  tige  s’élève  à  la  hauteur  environ  d’un 
pied  &  demi ,  elle  eft  ronde ,  grifâtre ,  chargée  de  feüilies 
oppofées  par  paires ,  de  l’aifiTelle  defquelles  en  fortent  d’au¬ 
tres  plus  petites:  les  plus  grandes  ont  environ  dix  lignes  de 
longueur ,  fur  cinq  de  largeur.  Elles  rellemblcnt  à  celles  du 
Calamintba  Pulegii  odore,Jive  Ne  pet  a.  C.  B.  pin.  2.28.  Les 
fleurs  n aillent  en  verticilles ,  elles  ne  different  en  rien  de  cel¬ 
les  des  autres  efpeces  de  Mentha . 

Cette  plante  eft  vulnéraire  &c  aromatique.  On  l’employe 
dans  le  pays  pour  la  guerifon  des  bleflures,  en  l’appliquant 
en  maniéré  de  cataplafme. 

Je  la  trouvai  dans  le  royaume  dcChily,  à  3  6  degrez  de 
hauteur  du  Pôle  Auftral ,  allez  prés  de  la  mer. 


Ment  -  Laguen.  Planche  xxix. 

LA  racine  de  cette  plante  n’excede  gueres  la  longueur 
de  trois  pouces  t  fur  trois  lignes  d’ép  ai  fleur  j  elle  fe  di- 
vife  en  deux  &;  trois  bras ,  qui  font  des  pivots  blancs ,  dont 
le  centre  eft  occupé  par  un  nerf  de  la  même  couleur.  Cette  ^ 
racine  pouffé  plulieurs  tiges  branchuës  ,  hautes  de  quatre  à 
cinq  pouces ,  qui  forment  toutes  enfemble  comme  un  petit 
buiffbn  arrondi.  Elles  font  chargées  fort  prés  à  prés  de  feuil¬ 
les  ,  qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  que  des  cheveux  longs  de 
deux  lignes  &:  demi,  &  d’un  beau  verd.  Toutes  ces  tiges  & 
ces  branches  font  terminées  chacune  par  un  fruit  rond ,  épais 
d’une  ligne  &:  demie,  verd-clair ,  divifé  en  quatre  parties, 
porté  dans  un  calice  découpé  en  quatre  pointes.  Les  fleurs 
étoient  paflées  lorfque  j’arrivai  dans  le  royaume  de  Chily  , 
je  ne  pu  defliner  que  la  plante  avec  fes  fruits. 

Elle  eft  merveilleufe  pour  les  afmatiques ,  &  tous  ceux 
qui  n’ont  pas  la  refpiration  libre.  Dans  l’ufage  qu’en  font 
les  Indiens,  ils  la  pilent  avec  le  Pillabileum ,  &  les  ayant 
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fait  boüillir  enfemble ,  ils  en  donnent  la  décoétion  à  boire 
au  malade. 

Elle  croît  dans  le  royaume  deChily,  à  38  degrez  de  hau¬ 
teur  du  Pôle  Auftral. 


Mulli  y  Clujîi  in  Monard.  322. 

GArcillaJÜo  de  la  Vcga,  liv.  8.  chap.  12.  8c  François 
Ximenes,  nous  ont  donné  la  defeription  du  Mulli ,  8C 
l’ufage  que  les  Indiens  font  de  fes  fruits. 


Mulli  folii s  non  ferratis.  Planche  xxx. 

CEtte  efpece  ne  différé  de  la  precedente ,  qu’en  ce  que 
fes  feüilles  ne  font  point  dentelées ,  elles  lont  du  refte 
difpofées  de  la  même  maniéré. 

Je  la  trouvai  dans  le  Pérou,  à  17  degrez  de  hauteur  du 
Pôle  Auftral ,  dans  un  fable  fort  fec  8c  dans  un  pays  arri- 
de ,  où  il  ne  pleut  jamais. 


Mufcus  fquamofus  ,  aquaticus  eleçantijjimus.  Planche  xxxv. 

CE  Mufcus  a  fes  racines  fufpenduës  dans  l’eau ,  ce  ne 
font  que  de  petites  fibres  allez  longues  8c  perpendi¬ 
culaires  à  la  furface  de  leau.  Ses  tiges  ont  plufieurs  bran¬ 
ches  garnies  de  petites  feüilles  verd  guai ,  en  maniéré  de- 
cailles. 

Cette  plante  efb  extrêmement  chaude,  on  en  donne  aux 
Poules  pour  avancer  leur  ponte.  Je  n’y  ai  vu  ni  fleurs  ni 
fcmences. 

Je  la  trouvai  dans  le  Pérou  ,  à  18  degrez  de  hauteur  du 
Pôle  Auftral. 


Myrtus  Parajylitica  Mari  folio,  vulgo'  Hitigu. 
Planche  xxxr. 

CEtte  plante  qui  naît  ordinairement  comme  le  Vifcum  > 
fur  les  arbres ,  s’y  éleve  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  :  fa  tige  a  huit  à  neuf  lignes  d’épaiffeur ,  fon  écorce 
eft  grife  8c  fon  bois  blanc,  extrêmement  dur  ;  elle  fe  divi- 
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fe  en  branches ,  &  celles-ci  en  plaideurs  rameaux  ,  qui  for- 
tent  toujours  des  aifielles  des  feüilles.  Les  branches  &  les 
rameaux  font  également  chargez  de  petites  feuilles  oppo- 
fées  deux  à  deux,  pointues  par  les  deux  bouts,  taillées  con> 
me  en  fer  de  pique,  reflemblantes  allez  par  leur  figure  à 
celles  du  U  arum  Cortuji.  Elles  ont  environ  quatre  à  cinq  li¬ 
gnes  de  longueur  ,  fur  la  moitié  moins  de  largeur  ,  leur  queue 
n’a  gueres  qu’une  demie  ligne  de.  longueur  ,&  leur  couleur  e-ft 
d’un  allez  beau  verd.  Chaque  fleur  ell  portée  fur  un  pédi¬ 
cule  délié,  long  de  quatre  à  cinq  lignes,  il  part  toujours 
de  l’ailTelle  d’une  fcüille.  Cette  fleur  ell  blanche,  à  quatre 
petales  blanches,  oppofées  en  croix,  terminées  en  pointes, 
longues  de  trois  lignes  deux  tiers  ,  &  larges  de  deux  li¬ 
gnes  ,  accompagnées  de  quatre  étamines  de  la  même  couleur. 
Le  fruit  ell  minime  obfcur  dans  fa  maturité  ,  couronné  de 
quatre  petites  pointes  ,  rempli  d’un  fuc  violet  obfcur  ,  rond,, 
fort  doux ,  &:  du  volume  d’un  petit  grain  de  railin  ;  il  ren¬ 
ferme  fix  petites  lèmences  plates  ,  ôc  taillées  en  rein. 

Cet  arbriflêau  ell  fébrifuge,  déterfif,  &:  fudorifique.  Les 
Indiens  y  ont  recours  lorfquils  lont  atteints  de  quelque  pa- 
ralyfie  ;  ils  en  ramalïent  pour  lors  quelques  bourgeons,  dont 
ils  font  un  petit  fagot,  qu'ils  renferment  entre  deux  toiles, 
qu’ils  envelopent  encore  dans  un  manteau  d’étofe,  ils  ap- 
puyent  defius  leurs  pieds  nuds,.  &:  peu  de  temps  après,  ils 
luent  abondamment  :  mais  ils— fe -fervent  encore  plus  parti¬ 
culièrement  de  cet  arbrifleau  dans  les  maladies  veneriennes, 
ils  }lui  attribüent  même  beaucoup  plus  de  vertu  qu’a  la  Salfe- 
pareille.  L’on  fe  fert  de  fon  fruit  pour  faire  de  la  gluë. 

Je  trouvai  ce  Myrte  dans  les  montagnes  du  royaume  de 
Chily,  à  3 6.  degrés  de  hauteur  du  Pôle  Auflrah 


Myrtus  Buxifolio ,  jruciu  rubro.  vulgo  Mort  ilia. 

Planche  xxxi. 

CE  Myrte  s’élève  à  la  hauteur  environ  de  trois  pieds,  fon 
écorce  ell  ronde ,  &;  le  bois  dur  ;  les  branches  nai fient 
oppofées  deux  à  deux,  ainfi  que  les  feuilles  &:  les  rameaux 
qui  partent  de  leurs  aiflellcs.  Les  feüilles  refiemblent  allez  à 
celle  du  Myrte  de  Tarente  :  elles  ont  fept  à  huit  lignes  de 
longueur,  fur  deux  ou  trois  lignes  de  largeur,  leur  defiiis 
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cft  verd  luifant  de  le  défions  cft  plus  clair ,  liftes ,  pointues 
des  deux  côtés,  arrondies  au-deftous ,  de  ftllonnées  au-def- 
fus.  Chaque  .fleur  cft  fo-u tenue  par  un  pédicule  grêle  de  long 
environ  d’un  pouce  ,  qui  part  toujours  de laiftelle  d’une fcüil- 
le  j  elles  font  blanches  ,  compofées  de  cinq  pétales ,  rondes 
de  creufees  en  cuilleron  :  ces  fleurs  ont  huit  lignes  de  dia¬ 
mètre;  leur  centre  eft  occupé  par  une  toufe  d’étamines  blan¬ 
ches ,  couvertes  d’une  poudre  de  la  même  couleur.  Les  ca¬ 
lices  qui  foütiennenc  ces  fleurs ,  deviennent  un  fruit  parfai¬ 
tement  rond  ,  de  la  couleur  de  nos  Cerlfes  ,  il  a  quatre  li¬ 
gnes  depaifleur ,  de  renferme  huit  petites  graines  ,  blanc - 
Laie,'  ovales  de  un  peu  plates. 

Les  naturels  du  pais  preflent  ce  fruit  pour  en  exprimer  le  jus; 
ils  le  mêlent  avec  de  l’eau  à  laquelle  il  donne  une  belle 
couleur  rouge  ,  de  boivent  en  fuite  cette  liqueur  pour  fe  ra¬ 
fraîchir  :  fon  goût  eft  excellent ,  clic  a  une  petite  odeur  de 
Romarin  qui  flâte  agréablement  les  fens. 

Je  trouvai  plufieurs  de  ces  arbrifteaux  dans  le  royaume  de 
Chily. 


Myrtus ,  folio  fubrotundo  ,  vulgô  Cheken. 

CEt  arbrifleau  s^éleve  à  la  hauteur  de  quatre  pieds ,  l’é- 
paiftêur  de  fon  tronc  eft  environ  de  deux  pouces ,  fon 
écorce  eft  rude  de  brune ,  de  recouvre  un  bois  blanc  :  fa 
tige  fe  divife  en  plufieurs  branches,  de  les  branches  en  1111e 
infinité  de  rameaux  ,  chargés  de  feiiilles  oppolées  deux  à  deux, 
pointues  par  les  deux  bouts,  fans  pédicule ,  traverfées  dans 
leur  longueur  par  une  nervure ,  qui  fe  divife  fur  les  cotez 
en  plufieurs  autres  plus  petites ,  difpofées  en  barbillon  de  plu* 
me,  de  courbées  à  leur  extrémité,  de  maniéré  que  le  bouc 
des  inferieures  fe  termine  fur  la  courbure  des  fuperieures; 
Les  plus  grandes  de  toutes  ces  feiiilles  n’ont  gucres  qu’un 
pouce  de  longueur  fur  huit  lignes  de  largeur  ;  elles  font 
liftes ,  d’un  beau  verd-guai  au-  deflus  de  d’un  vcrd-clair  au- 
deftous.  Les  branches  fe  terminent  en  bouquets  de  fleurs- 
aftez  clair  femées ,  de  compofées  chacune  de  quatre  pétales 
blanches,  prefque  rondes,  puifque  leur  diamètre  en  tout 
fens  eft  environ  de  trois  lignes  ;  le  centre  de  ce  s  fleurs  eft 
occupé  par  une  légion  d’étamines  blanches ,  ainfi  que  leur 
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fommet.  Leur  calice  eft  à  quatre  pointes,  lorfque  la  fleur 
eft  pafl'ée,  ce  calice  devient  un  fruit  rond,  haut  de  cinq  lig¬ 
nes  8C  prefque  aufli  large,  noir  en  dehors  &  blanc  en  de¬ 
dans,  il  renferme  deux- graines  en  manière  de  cœur  ,  un 
peu  applatics  ,  longues  d’une  ligne  fur  autant  de  largeur. 

Cet  arbrilleau  dt  un  remede  fouverain  pour  appaifer  les 
inflammations  8c  les  autres  maladies  des  yeux.  On  en  ôte  l’é¬ 
corce  ,  on  racle  enfuite  le  corps  ligneux ,  8c  l’on  preflfe  cet¬ 
te  raclure  pour  tirer  le  lue,  qu’on  mêle  avec  de  l’eau  com¬ 
mune  bien  claire  ,  de  laquelle  on  fe  bafline  les  yeux.  Ce 
mélangé  diflipe  tous  leurs  nuages ,  confiime  le  Glaucoma ,  8c 
purifie  entièrement  la  vue.  La  décoétion  de  ce  même  arbrifi- 
îêau  prife  dans  des  lavemens ,  arrête  les  dévoiemens,  8c  fi 
l’on  en  fait  bouillir  les  bourgeons  dans  de  l’eau  commune, 
on  a  un  bain  merveilleux  ,  qui  foulage  toutes  les  douleurs 
du  corps  8c  lesappaife  entièrement. 

On  trouve  de  ces  arbrifleaux  dans  le  royaume  de  Cliily. 


Ne  bu ,  fubrotundo  Fraxini  folio.  Planche  xxxiu. 

rEt  arbre  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  toifes  ;  il  cfl  fort 
touffu ,  fon  tronc  eft  épais  environ  d'un  tiers  de  pied. 
Ses  feiiilles  ou  côtes  fcüillées  n  aillent  alternativement  , 
elles  font  allez  femblaWes  à  celles  du  Frêne  ,  puifqu’elles 
font  compofécs  de  quatre  à  cinq  paires  de  petites  feiiilles 
difpofées  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feiiille  , 
quelques-unes  de  ces  petites  feiiilles  ont  deux  oreillettes  à 
leurs  bafes.  Les  fleurs  font  difpofées  en  épi ,  qui  part  tou¬ 
jours  de  l’aiffclic  des  feuilles ,  elles  font  très-petites  ,  toujours 
difpofées  par  paires  fur  un  très-petit  pédicule  :  elles  s’épa- 
noüiflènt  en  quatre  petites  feiiilles  blanches,  la  plupart  de 
ccs  fleurs  avortent,  de  maniéré  qu’on  ne  rencontre  que  peu 
de  fruit  fur  chaque  épi.  Ce  fruit  eft  prefque  rond,  ou  tant 
foit  peu  ovale ,  de  fept  lignes  de  largeur  fur  neuf  lignes  de 
longueur ,  l’écorce  qui  le  couvre  a  une  ligne  d’épaifleur , 
clic  eft  jaunâtre  8c  devient  noire  peu  de  tems  après  qu’on  a 
cueilli  le  fruit  :  la  coquille  qui  eft  au-deflbus  de  l’écorce , 
contient  une  noifette  femblable  aux  nôtres  ,  qui  renferme 
une  amande  blanche,  à  deux  lobes,  recouverte  d’une  pelli¬ 
cule  grifâtre  :  la  peau  de  ce  fruit  eft  fort  aftringcnte,  8c  le 
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goût  de  fon  amande  différé  peu  de  celui  de  nos  noifettcs  ; 
elle  eft  plus  dure  &r  plus  douceâtre.  Ces  fruits  fc  confervent 
de  on  les  ramaffe  avec  foin. 

On  trouve  plu  fleurs  de  ces  arbres  dans  les  montagnes  du 
roïaume  de  Chily. 

Oïiagra  Hyjfopifolia  ,  flore  amplo  'uiolaceo ,  vu! go  Innil . 

'  Planche  xxxiv. 

LA  racine  de  c#tte  plante  n’a  qu’une  ligne  de  demi  d’é- 
paiffeuràfon  colct,  d’ou  elle  fc  divife  en  deux  ou  trois 
bras ,  fubdivifez  encore  en  de  plus  petits  :  fa  longueur  n’eft 
que  de  deux  ou  trois  pouces.  La  tige  qui  fort  de  cette  ra¬ 
cine  s’élève  à  la  hauteur  environ  d’un  pied  de  demi ,  &:  quel¬ 
quefois  de  deux  pieds  ,  l’épaiffeur  de  fa  bafe  n’eft  que  de  deux 
lignes  de  demi  »  elle  eft  couverte  d’un  bout  à  l’autre ,  d’un 
petit  chevelu  blanchâtre  de  garni  d’efpace  en  efpace  de  feüil- 
les  alternes ,  longues  environ  de  quinze  lignes  fur  trois  li¬ 
gnes  de  largeur ,  pointues  par  les  deux  bouts ,  avec  quelque 
petite  dentelure  fur  leur  contour,  de  fingulierement  celles 
qui  font  au  bas  de  la  tige  :  il  fort  ordinairement  de  leur  bafe 
deux  plus  petites  feüilles  de  la  même  ftructure ,  qui  font  cou¬ 
vertes  ,  ainfi  que  les  grandes ,  d’un  petit  duvet  blanchâtre. 
Je  n’y  remarquai  qu’une  feule  fleur  ,  fituce  à  l’extrcmité  de 
la  tige,  fon  diamètre  eft  environ  de  cinq  quarts  de  pouces, 
fa  couleur  eft  violette,  de  fes  petales  font  au  nombre  de 
quatre  oppofées  en  croix ,  arrondies  de  un  peu  ondées  fur 
leiirs  bords;,  elles  ont  chacune  huit  lignes  de  longueur  fur 
environ  autant  de  largeur  :  huit  étamines  de  la  même  cou¬ 
leur  occupent  le  centre  de  cette  fleur  ,  qui  eft  portée  fur  un 
embrion ,  lequel  devient  un  fruit  à  huit  loges  remplies  de 
graines  fort  menues. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  le  royaume  de  Chily,  à  37 
degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Orngra  ,  Linariœ  folio ,  magno  flore  purpureo . 

Planche  xxxiv. 


CEtre  efpcce  ne  s’élève  guercs  plus  qu’à  la  hauteur  d’un 
pied;  elle  fc  diftingue  des  autres  par  fes  feuilles ,  qui 
n’ont  pas  deux  lignes  de  largeur  fur  un  pouce  de  demi  de 
longueur:  on  n’y  remarque  point  de  dentelures ,  ni  d’autres 
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nervures  ,  qife  celle  qui  les  parcourt  dans  leur  longueui”. 
Les  fleurs  ont  un  pouce  5c  demi  de  diamètre,  elles  naiflent 
aux  aifl'çlles  5c  font  portées  fur  un  embrion ,  qui  devient  un 
fruit  cilindrique  d’un  pouce  de  longueur  ,  rempli  de  très- 
petites  fcrnenccs. 

Je  trouvai  cette  plante  fur  les  bords  de  la  riviere  de  la 
P  Lit  a ,  dans  le  Paraguay. 

•  •  *r 
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Onagra  ,  S  ali  ci  s  angttflo  ,  dentato que  folio  3  vulgo  Mithoh. 

Planche  xxxiv. 

>  N  * 

A  racine  de  cette  efpece  efl  brune ,  taillée  en  pivot ,  5c 
peu  chargée  de  chevelu.  Ce  pivot  pouffe  .une  tige  qui 
-s’élève  à  la  hauteur  d’environ  trois  pieds ,  d’un  beau  verd , 
ronde ,  lifle  5c  épaifle  environ  d’une  ligne  à  fa  bafe  :  les  feiiii-r- 
les  qui  l’accompagnent  font  alternes,  elles  ont  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  fur  trois  lignes  de  largeur ,  elles  ont  leur 
contour  dentelé,^  leurs  dentelures  font  éloignées  les  unes 
des  autres  environ  de  trois  lignes  j  ces  feüilles  font  d’un 
beau  verd ,  5c  liljés  ,  la  côte  qui  les  traverfe  dans  leur  Ion-. 
g,eur  donne  fur  les  cotez  des  nervures  obliques ,  dont  cha¬ 
cune  fe  va  terminer  à  une  dentelure.  Les  fleurs  n aillent  des 
aiflèlles  des  feuilles  fuperieures ,  .je  ne  fçai  dequel  diamètre 
elles  font,  n’en  ayant  pas  vu  d’epanoüies.  Le  fruit  qui  leur 
fuccedc  ,  eit  un  cilindrelong  de  douze  à  quinze  lignes  épais 
de  trois .  partagé  en  quatre  loges  remplies  de  femences  oblon-* 
gués  5c  angulaires. 

Cette  plante  efl  vulnéraire  &c  réfolutive,  on  l’applique 
pilée ,  5c  par  forme  de  cataplafme  fur  les  blefliires ,  qui  en 
font  gueries  en  peu  de  tems. 

Je  la  trouvai  dans  le  royaume  de  Chily ,  à  la  hauteur  de 
38.  degrez  du  Pôle  Auftral. 


Onagra  ,  Salicis  anguflo  dentatoque  folio  ,  flore  luteo  ,  calice 

prxlongo, 

IA  racine  de  cette  efpece  efl  un  long  pivot  oblique 
^.chargé  de  longues  fibres,  épais  à  fon  colet  de  trois  à 
quatre  lignes.  Il  pouflè  une  tige  brançhuë  dès  le  bas,  la¬ 
quelle  selev.e  environ  à  la  hauteur  d’un  pied  5c  demi  ,  les 

feüilles 


# 
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reflemblent  allez -à  celle  dont  on  vient  de  parler  :  mais  les 
dentelures  en  font  plus  pointues.  De  leurs  ai.fléiles  fortent 
les  embrions  de  fruits ,  chargés  chacun  d’un  tuïau  long  en¬ 
viron  d’un  pouce  de  demi  ,  terminé  en  calice  découpé  en 
quatre  lanières ,  fur  lequel  font  pofees  quatre  petales.  jau¬ 
nes  ,  oppofées  en  croix  ,  taillées  en  cœur  ,  qui  formentune 
fleur  de  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre ,  garnie  de  huit  éta- 
mines,&:  d’un  ftile  qui  en  occupe  le  centre.Le  fruit  efl:  un  cilin- 
dre  d’environ  un  pouce  de  longueur, épais  d’une  ligne  de  demie. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  les  campagnes  de  Buenos-Aires 
fur  le  bord  de  la  riviere  de  la  P  lata. 


Opuntia  herbariornm.  I.  B.  1.  154.  Planche  xxxv. 


Oxis  lutea ,  annua  >  Jionbus  dentatis.  Planche  xxiv. 

SA  racine  efl:  un  pivot  garni  de  plufieurs  fibres ,  épais  aiî 
colet  de  demi  pouce  ,  verd-clair  ,  de  allez  droit  ;  il  poulie 
une  tige  qui  s’élève  jufques  à  deux  pieds,  elle  efl:  ronde, 
verd-clair  ,  de  remplie  d’un  fuc  aigre  ;  elle  a  demi  pouce  d’é- 
pai fleur  vers  fon  origine.  Son  port  efl:  femblable  à  celui  de 
Y  Oxis  Americana  lutea  erelïlior.  Infl.  R.  Herb.  mais  elle  efl: 
beaucoup  plus  grande  en  toutes  les  parties.  Sa  fleur  s’évafe 
de  dix  lignes ,  elle  efl:  jaune  ra'iée  de  purpurin. 

On  cultive  de  ces  plantes  dans  prefque  tous  les  jardins  du 
Pérou.  Je  cueillis  celle-ci  dans  le  nôtre  de  Limai  l’ufageen 
efl:  allez  connu  en  Europe. 


Raclas  aquatica  ,  humifufa  ,  Cotini  folio .  Planche  xxxvi.. 

CEtte  herbe  qui  naît  dans  l’eau, s’étend  fur  fa  furface  jufques 
à  la  longueur  de  plus  d’une  toife,  elle  donne  de  diftan- 
ce  en  diftance  ,  de  longues  fibres ,  chargées  d’un  chevelu  fort 
court.  A  lanaiflance  de  ces  fibres  fortent  des  branches  lon¬ 
gues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  chargées  vers  leur  fommet  de 
plufieurs  fcüilles  ovales ,  dont  quelques-unes  fe  terminent  en 
pointe  par  les  deux  bouts ,  elles  font  d’un  beau  verd  ,  lifles, 
longues  environ  d’un  pouce  de  demi  fur*  un  pouce  de  large. 

Cette  herbe  efl:  rafraîchiflante  les  naturels  du  pays  eu 
mettent  dans  leurs  foupes, 


£ 
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Je  la  trouvai  fur  la  furface  de  la  riviere  qui  pafTe  par  le 
milieu  de  la  ville  de  la  Conception,  dans  le  royaume  de 
Chily. 


P  ali  II  os.  Planche  xxxvii. 

Î’Arbre  qui  porte  ce  nom  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  à 
_  j  quatre  toifes  ,*  fon  écorce  eft  gris-brun  ,  &:  allez  déliée, 
fes  branches  font  chargées  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux, 
qui  font  du  volume  &:  de  la  figure  de  celles  du  Perfea  ;  mais 
plus  arrondies  à  leur  baie;  leur  deflus  eft  verd-luifant  ôC 
leur  deflous  cft  de  même,  mais  plus  clair.  Les  fleurs  partent 
des  intervalles  qui  font  entre  les  feüilles ,  elles  font  à  cinq 
pétales ,  blanches ,  difpofées  en  rofe ,  arrondies  &  crcu fées 
en  cuilleron ,  foutenuës  par  un  calice  à  cinq  pointes  arron¬ 
dies,  qui  pouffe  une  foule  d’étamines  :  ces  fleurs  ont  envi¬ 
ron  un  pouce  de  diamètre.  Le  fruit  qui  leur  fuccede  a  la 
figure  d’un  cœur  ,  dont  la  longueur  eft  d’un  pouce,  &:  la  lar¬ 
geur  de  quatre  lignes  ,  la  peau  qui  le  couvre  eft  déliée  ,  verd- 
clair  ,  &  renferme  une  fubftance  douceâtre  ,  un  peu  aigre , 
mêlée  avec  plufleurs  petites  graines. 

On  trouve  plufleurs  de  ces  arbres  dans  le  Pérou  :  celui 
que  je  deflinai  etoit  dans  un  des  jardins  que  nous  avons  dans 
la  ville  de  Lima „  . 


Palo  -  Negro.  Planche  xxxvi  1 1 . 

T  Es  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Palo  -  Negro  à  cet 
^ „ _ j arbriflëau  ,  parce  que  fon  écorce  eft  noire.  Il  s’élève  or¬ 

dinairement  à  la  hauteur  de  fix  à  fept  pieds.  Ses  racines  font 
longues  &  droites  y  divi fées &c  fubdivifées  en  plufleurs  bras 
ligneux,  couverts  d’une  écorce  brune  — obfcure.  La  tige  a 
un  pouce  d  epaifleur  ,  elle  fe  divife  en  branches ,  &  celles- 
ci  en  rameaux  d’un  verd  fort  obfcur,  &  noirâtre,*  chaque 
rameau  eft  chargé  d’une  infinité  de, feüilles,  qui  fe  colent, 
pour  ainfï  dire ,  ies  unes  fur  les  autres ,  elles  ont  environ 
un  pouce  un  tiers  de  longueur  fur  une  ligne  de  largeur, 
d’un  verd  obfcur.  Les  tiges  &c  les  branches  fe  terminent  par 
des  bouquets.  de  fleurs  agréables , .&  d’une  allez  bonne  odeur, 
elles  font  d’une  feule  piece ,  découpées  en  cinq  parties  éga- 
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les ,  arrondies ,  ondées  fort  proprement  fur  leur  bord  ,  8c 
d’un  beau  blanc;  le  centre  de  ces  fleurs ,  c’eft-à-dire  con¬ 
tour  de  l’ouverture  de  leur  tuïau  eft  environnné  d’uu  cercle 
jaune  ;  le  diamètre  de  chacune  cft  environ  de  quatre  li¬ 
gnes  ,  8c  la  longueur  de  leur  tuïau  n’eft  que  de  demi  ligne. 

La  décoction  de  cet  arbrifléau  efl:  un  diflblvant  violent , 
les  Indiens  en  ufent  dans  leurs  indigeftions ,  mais  avec  beau¬ 
coup  de  précaution. 

Ces  arbrifleaux  ne  naiflent  que  dans  des  lieux  fecs  8c  fa- 
blonncux.  Je  trouvai  celui-ci  dans  le  Royaume  de  Chily,a 
33  degrés  de  hauteur  du  Pôle  Auftral ,  allez  près  de  la  mer 
8c  dans  un  lieu  où  il  ne  pleut  prefque  jamais. 


P  al quin.  Planche  xxxvm. 

A  racine  du  Palquin  eftobfcure,  oblique  8c  divifée  en 
plufieurs  bras ,  elle  pouffe  une  tige  de  la  groffeur  du 
bras,  droite  8c  branchuë  ,  qui  s’élève  à  la  hauteur  de  huit  à 
neuf  pieds;  elle  efl;  chargée  dés  le  bas,  de  feiiilles  oppofées  deux 
à  deux,  qui  ont  environ  fix  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  8c 
demi  de  largèur ,  pointues  par  les  deux  bouts ,  dentelées  fine¬ 
ment  dans  leur  contour,  &  traverfées  dans  leur  longueur  par 
une  côte  arrondie  au-deifous  8c  fillonée  au  -  defl'us  ;  cette  côte 
donne  fur  fes  côtés  plufieurs  nervures ,  qui  fe  terminent  en  arc 
les  unesfur  les  autres ,  8c  font  fubdivifées  en  une  infinité  d’au¬ 
tres  plus  petites  ,  qui  forment  un  refeau  à  mailles  fort  ferrées. 
Les  feiiilles  embraflént  les  branches  par  leur  bafe  ,  elles  font 
lifl'es ,  d’un  beau  verd  au-deflus  ,  verd-blanchâtre  8c  cotto- 
nées  au-deflbus .  Les  fleurs  naiflent  aufli  oppofées  deux  à  deux, 
elles  font  jaunes ,  8c  forment  des  globes  de  huit  lignes  de 
diamètre ,  elles  étoient  paflées  lorfquc  je  trouvai  cet  arbrif- 
feau  :  je  ne  pu  en  obferver  la  fl:  ru  dure. 

Cet  arbrifléau  efl:  vulnéraire  ;  les  Indiens  en  réduifent  les 
feuilles  en  poudre  qu’ils  mettent  fur  les  playes ,  ou  les  y  ap¬ 
pliquent  en  forme  de  cataplafme. 

On  trouve  de  ces  arbrifleaux  au  royaume  de  Chily,dans 
des  lieux  humides ,  à  37  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral, 
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4* j paya  ramofa  ,  frucht  Pyriformi .  Planche  xxxix, 

CEtte  efpece  de  Papayer  diffère  principalement  des  au¬ 
tres ,  en  ce  quelle  efl:  branchuë  ;  elle  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  de  trois  toiles  ;  fon  tronc  a  jufques  à  huit  pouces  de 
diamètre,  i’écorce  en«ft  grife  &  raboceufc.  Les  feuilles  font 
en  évantail  ouvert,  taillées  à  peu  près  comme  celles  des  au¬ 
tres  efpeces,-  elles  le  divifent  en  neuf  parties  qui  ne  fe  fub- 
divifent  que  rarement,  il  n’y.  a  que  les  trois  fupericures  qui 
fe  partagent  fur  les  cotez,  chacune  en  deux  petits  lobes.  Les 
fleurs  font  couleur  de  rofe  ,  divifees  en  cinq  parties.  Les  fruits 
qui  leur  fuccedent  ont  aflèz  la  figure  d’une  poire,  &  font  de 
différentes  groffeurs ,  celui  que  jedeflinai  avoit  huit  pouces  de 
longueur  lur  trois  pouces  demi  de  p  ai  fleur ,  fa  peauétoit 

jaune  de  même  que  fa  chair,  qui  étoit  d’un  goût  douceâtre, 
fon  centre  étoit  occupé  par  plufieurs  femences  ovales .,  lon¬ 
gues  de  deux  lignes  &  épaiflcs  d’une  ligne  un  tiers. 

Je  trouvai  ce  Papayer  dans  un  jardin  de  Lima ,  c’cft  Eu* 
nique  de  cette  efpece  que  j’aie  vu. 


Parqui  Planche  xxxii. 

LEs  tiges  de  cet  arbriffeau  s'élèvent  à  la  hauteur  de  fept 
à  huit,  pieds ,  &•  fe  divifent  &c  fubdivifent  en  branches; 
fes  teüilles  font  alternes  de  la  grandeur  &  figure  de  celles 
de  X  Adhatoda ,  verd-gai ,  qui  rendent  une  odeur  defagrea- 
ble  îorfqu’on  les  preffe  avec  la  main.  Les  fleurs  nai fient  en 
efpece  de  toupet  à  l’extrémité  des  branches  ;  leur  calice  efl: 
un  tuïau  ou  gobelet  à  cinq  pointes ,  du  fond -duquel  s’élè¬ 
ve  une  fleur  blanc-fale ,  femblable  à  celle  du  JaJmin.  Le  piftile 
devient  un  fruit  ovale,  qui  noircit  dans  fa  maturité,  long 
de  fix  lignes ,  &:  qui  renferme  cinq  à  fix  femences  coniques, 
le  fuc  de  ce  fruit  efl:  d’un  beau  violet,  je  ni  en  fuis  fervidans 
tous  mes  deflèins. 

Je  trouvai  cet  arbriffeau  dans  les  montagnes  du  royaume 
de  Chily  5  à  33  degrés  de  hauteur  du  Pôle  AuftraL 
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FedorVilla .  Planche  xxviii. 

C’Eft  une  petite  plante ,  dont  la  racine  ch  en  pivot ,  lon¬ 
gue  environ  de  trois  pouces  fur  une  ligne  d’épaifleur  à 
fon  colet  ,grifâtre  &:  chargée  de  quelque  chevelu.  Elle  poulie 
une  tige  haute  de  trois  à  quatre  pouces  ,  é paille  d’une  ligne, 
ronde  ,  chargée  de  feüillçs  alternes ,  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres,  du  volume  &c  de  la  ligure  de  celles  de 
Y  Agératum  purpureum^  puifqu’elles  n’ont  que  fix  à  fept  lignes 
de  longueur  fur  deux  lignes  de  largeur  :  elles  font  traver- 
fées  dans  leur  longueur  par  une  côte  ,  aux  cotez  de  laquel¬ 
le  il  ne  paroît  aucune  nervure,  d’un  verd- clair  &:  dente¬ 
lées  dans  leur  contour.  Il  fe  rencontre  quelques  petites  grai¬ 
nes  rondes  dans  les  aifl’elles  des  fciiillcs  fuperieures.  Je  n’en 
ja. i  pas  vu  la  fleur. 

Cette  plante  eft  vulnéraire,  aperitive  &:  diurétique  :  les 
Indiens  la  font  lécher ,  oC  en  prennent  la  poudre  en  ma¬ 
niéré  de  Tabac  pour  fe  foulagejr ,  lorfqu’ils  reflentent  quel¬ 
que  douleur  au  cerveau ,  &  qu’ils  ont  la  migraine. 

On  la  trouve  dans  les  montagnes  du  royaume  de  Chily.- 
Je  découvris  celle-ci  à  37  degrés  de  hauteur  du  PoleAuftrah 


Perfea.  Clujîi  H  ijl.  1. 

LEs  naturels  du  pays  ont  donné  le  nom  de  Paltas  au 
fruit  de  cet  Arbre.  Cluiius  en  a  fait  la  defeription,  & 
il  en  eft  encore  parlé  dans  l’hiftoire  des  Incas  de  Garcillaft'o 
de  la  Vega,  liv.  8.  cbap.  11. 


Perjïcaria  y  Salicis  folio  ampliorï  ,  utrinque  aemo  ,  j.orc  pur- 
purco.  vulgô  Duras  -  Nnïllc.  Planche  xl. 

CEtte  plante  naît  dans  l’eau,  la  partie  de  la  tige  qui  y 
trace,  donne  àfes  nœuds  des  toupets  de  menues  fibres: 
celle  qui  s  eleve  hors  de  l’eau ,  n’a  que  deux  lignes  d’épaif- 
feur  fur  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  elle  eft  garnie, 
comme  nos  Perficaires  ordinaires,  de  feuilles  alternes ,  poin¬ 
tues  par  les  deux  bouts,  qui  emb  raflent  Litige  &  les  bran¬ 
ches  par  une  efpcce  de  guainc  membraneufe  j  les  .plus  gran- 
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des  de  ces  feuilles  ont  environ  quatre  pouces  de  longueur 

fur  un  pouce  de  largeur ,  elles  font  d’un  beau  verd  des  deux 

cotez.  Les  extrémités  des  tiges  6c  des  branches  font  chargées 

d’épis  de  Heurs  purpurines  ,  qui  laiffent  chacune  après  quelles 

font  p allées ,  une  graine  noire,  plate  6c  taillée  en  fer  de 

pique. 

Cette  plante  efb  aperitive  6c  diurétique  :  fa  décodion  cft  en 
ufage  parmi  les  naturels  du  pays ,  lorfqu’ils  fe  {entent  atta¬ 
qués  de  la  gravelle ,  ou  de  quelque  difficulté  d’uriner  ,  ils 
la  prennent  le  matin  à  jeun. 

Je  la  trouvai  au  bord  d’un  ruiffeau  dans  la  plaine  de  Lima. 


Phafeolns ,  folio  vario  ,  flore  ex  luteo  ‘virefeente . 
Planche  xxxvi. 

Es  racines  de  ce  Phafeole  font  alfez  menues ,  la  princi¬ 
pale  ell  fort  longue  6c  chargée  de  chevelu.  La  tige  s’é¬ 
tend  plus  de  deux  toifes ,  6c  n’a  qu’une  ligne  d’épaiffeur, 
elle  elt  ronde ,  d’un  beau  verd  parfemée  d’un  petit  velu  blanc, 
6c  chargée  de  diftance  en  diftance ,  comme  les  autres  efpeces , 
de  queues  qui  foütiennent  chacune  trois  feuilles ,  celles  du 
bas  de  la  tige  font  les  plus  grandes ,  elles  ont  un  pouce  6c 
demi  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur  ;  les  feüilles  fu- 
perieures  font  beaucoup,  plus  étroites  6c  plus  longues.  Les 
fleurs  font  jaunes  au-dedans  6c  verdâtres  au-dehors.  Les  fi- 
liques ,  qui  leur  fuccedent,  ont  environ  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  fur  deux  lignes  6c  demie  depaifleur  ,  elles  font  char¬ 
gées  d’un  petit  duvet  blanc  prefque  imperceptible  ,  &  rem¬ 
plies  de  femenccs  aflez  femblables  à  nos  Aricots  noirs. 

Cette  plante  ne  fe  rencontre  que  dans  les  lieux  humides. 

!.  V»»  "4^  .....  JL  ^ 

Je  trouvai  celle-ci  dans  le  Pérou  à  n  degrés  3 6  minutes  de 
hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Portulaca  ,  Sedi  folio  ,  flore  albo.  Planche  xxix. 

ÎA  racine  de  cette  plante  eft  ligneufe ,  brune,  épaifle  de 
^  ^quatre  lignes  à  fon  colct,  d’où  elle  commence  à  fe  par¬ 
tager  en  deux  ou  trois  bras ,  ceux-cy  en  donnent  encore 
d’autres  plus  petits ,  qui  fe  fubdivifent  en  plufie.urs  petites 
branches  qui  s’étendent  obliquement  dans  la  terre,  file  pouf 
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ic  une  tige  qui  donne  plufieurs  branches  rampantes,  dont 
les  plus  longues  n’ont  que  fix  pouces  de  longueur  fur  une 
ligne  d’épaiflèur ,  rondes  dé  u  un  beau  verd  :  ces  branches 
font  chargées  de  nœuds  ,  diftans  les  uns  des  autres  de  quatre 
à  cinq  lignes ,  d’où  prennent  naiflànce*  de  petits  bouquets 
de  feiiilles  dont  les  plus  longues  n’ont  que  fix  lignes  ,  &c 
font,  pour  ainfi-  dire,  des  vermifleaux  épais  de  deux  tiers  de 
ligne  ,  terminées  en  pointés.  Les  extrémités  de  chaque  bran¬ 
che  Sc  de  chaque  rameau  font  terminées  par  une  fleur  blan¬ 
che  à  cinq  pétales  difpofées  en  étoile,  de  fept  à  huit  lignes 
de  diamètre;  ces  pétales  ont  quatre  lignes  &  demie  de  lon¬ 
gueur  fur  une  ligne  deux  tiers  de  largeur,  terminées  en  poin¬ 
te  émouflée  ;  du  centre  de  la  fleur  partent  dix  étamines,  dif¬ 
pofées  par  paires  vis-à-vis  de  chaque  petale  :  fon  calice  efl: 
une  autre  étoile  verte ,  dont  le  diamètre  efl;  prefquegal  à  celui 
de  la  fleur  ,-il  efl:  chargé  d’un  petit  velu  blanchâtre.  Le  piftile 
devient  un  fruit,  que  je  n’ai  pas  vu  en  maturité ,  celui  que 
que  j’ai  trouvé  fur  la  plante  ,  la  fleur  n’étant  pas  encore  paL 
,  fée,  avoit  une  ligne  de  diamètre ,  rempli  de  menues  femen- 
ces  ,  entaflées  fur  un  placenta ,  qui  en  occupoit  le  centre. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  les  montagnes  du  Pérou,  à1 
17  degrez  40  min.  de  hauteur  du  Pôle  Auflral. 


Froquin.  Planche  xli. 

CEtte  plante  a  des  racines  qui  s’étendent  obliquement’ 
dans  la  terre ,  elles  ont  plus  d’un  pied  de  longueur  , 
huit  à  neuf  lignes  d’épaifléur  à  leur  colet;  leur  écorce  efl:  bru¬ 
ne  &  l’intérieur  efl:  blanc,  elles  font  garnies  de  quelque 
chevelu.  La  tige  qu’elles  pouflênt  eit  chargée  de  côtes  fcüil- 
lées,  alternes,  aflez  fembîablcs  par  leur  ftru aure  à  celles  de 
Tacetes'-,  le  deflhs  des  feuilles  cfb  d’un  beau  verd  ,  &  le  def 
fous  d’un  verd  plus  clair ,  parfemé  de  petits  poils  prefque  im¬ 
perceptibles.  De  leurs  aiflelles  partent  des  blanches  vers  le 
bas  cfe  la  tige,  qui  fedivifent  en  plufieurs  rameaux  chargés 
les  uns  &  les  autres  dé  feiiilles  femblables  aux  précédentes; 
les  tiges  n’excedent  gueres  un  pied  de  hauteur  ,  ni  trois  li¬ 
gnes  d’épaifléur  ,  elles  font  chargées  d’iiii  petit  velu  blanchâ¬ 
tre  &:  terminées  par  une  tête  fpherique  ,  compofée  de  plu¬ 
fieurs  petite  tu'iaux  quarrez,  longs  de  quatre  lignes  r  p-oin- 
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tus  par  le  bas ,  Se  évafez  d’une  ligne  de  demie  par  le  haut, 
qui  fc  termine  par  quatre  pointes  longues  de  quatre  lignes, 
taiilées  par  leur  extrémité  enfer  de  flèche,  ce  qui  fait  quel¬ 
les  s’attachent  facilement  aux  habits. 

Cette  plante  eft-un  excellent  vulnéraire  :  les  Indiens  la 
pilent  de  l’appliquent  en  maniéré  de  cataplafme. 

Je  la  trouvai  dans  le  royaume  de  Chily  >  à  37  degrés  50 
minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


T  feu  do  -  Acacia  ,  foiiis  mucronatis  ,  flore  luteo ,  vulgo  Majtu 

Planche  xlii. 

C’Eft  un  arbriffeau  haut  environ  de  fix  pieds ,  dont  la 
tige  a  jufques  à  un  pouce  depailTeur,  l’écorce  en  eft 
brune  de  couvre  un  corps  ligneux,  blanc,  qui  a  à  fon  cen¬ 
tre  une  mocle  jaune- clair  :  cette  tige  cil  garnie  de  quelques 
branches  ,  Se  celles-ci  de  pluficurs  petits  rameaux  longs  de 
cinq  à  fix  pouces ,  chargées  de  feuilles  compofées  comme  cel¬ 
les  du  P fendo  -Acacia  commun  ,  mais  beaucoup  plus  pointues, 
au  nombre  de  cinq  à  iix  paires  SC  qui  vont  même  quelque¬ 
fois  jufqucs  à  huit.;  elles  ont  environ  un  pouce  Se  demi  de 
longueur  fur  fept  à  huit  lignes  de  largeur.  De  leurs  aiflei- 
les  partent  des  pédicules  longs  de  quatre  à  cinq  pouces  char¬ 
gés  de  fleurs  jaunes.  Les  gonfles  fe  terminent  par  une  poin¬ 
te  fort  aiguë ,  elles  ont  un  pouce  un  quart  de  longueur  fur 
demi  pouce  de  largeur.  Se  renferment  cinq  à  fix  fe men ces 
■noires ,  .un  peu  applaties ,  longues  de  trois  lignes  ,  larges  de 
deux  fur  une  ligne  Se  demie  d’épaifleur. 

Les  naturels  du  royaume  de  Chily  où  naît  cette  plante, 
fe  fervent  de  fa  décoction  pour  faire  mourir,  en  s’en  la¬ 
vant  ,  les  poux  dont  ils  font  quelquefois  fi  fort  tourmen¬ 
tés,  qu'ils  regardent  cette  incommodité  comme  une  maladie 
des  plus  facheufes. 


Quedqucd.  Planche 


XLIIi 


if^Lt  arbrifleau  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  :  fa  ti- 
*  <ge  a  deux  lignes  d’epai  fleur ,  fon  écorce  cfl:  grife&fon 


bois  blanc  ;  elle  fc  divife  dès  fa  racine  en  pkifieurs  bran¬ 
ches  ,  qui  fe  fubdivifent  en  rameaux.  Les  feuilles  .y  font  dif- 
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des  Plantes  MedeOnaies;  j? 
■pofees  tantôt  alternativement  &  tantôt  oppofées  deux  à  deux; 
elles  ont  prés  de- deux  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de 
largeur ,  traverfées  dans  leur  longueur  par  une  côte  qui  don¬ 
ne  de  chaque  côté  des  nervures  qui  s’étendent  jufques  près 
de  leur  contour ,  6c  ce  s  nervures  font  fubdivifées  en  d’au¬ 
tres  plus  petites ,  qui  forment  entre  elles  une  efpece  de  re- 
feau  j  le  contour  de  ces  feuilles  eft  denticulé ,  6c  leur  extré¬ 
mité  fe  termine  en  pointe  ,  elles  font  d’un  beau  verdau- 
deflus  6c  d’un  verd-  clair  au-deiTous.  Je  n’ai  point  vu  les 
fleurs  de  cet  arbrifleau,  mais  les  fruits  qui  leur  fuccedent 
naiftent  en  maniéré  d’épi  ou  de  grape,qui  fort  de  l’aiflelle 
d’une  feüille  ;  chaque  fruit  eft  foütenu  par  un  calice  à  cinq 
pointes,  il  eft  rond, un  peu  applati,  6c  enfoncé  en  devant, 
garni  en  cet  endroit  d’un  petit  ftile  ;  la  peau  en  eft  fort  min¬ 
ce  6c  d’un  rouge  brun  ;  la  chair  eft  blanche  6c  remplie  de 
petites  femences  vertes.  Ces  fruits  font  du  volume  d’un  pe¬ 
tit  grain  de  raiftn.  Il  eft  dangereux  d’en  manger,  car  ils  eau- 
lent  le  délire.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  les  Indiens 
ont  donné  à  l’arbrifleau  qui  les  porte  ,  le  nom  de  £hiedqucd , 
qui  dans  nôtre  langue  répond  au  mot  de  folie. 

Ces  arbrifteaux  naiftent  ordinairement  dans  les  lieux  fecs 
6c  arrides.  Je  trouvai  celui-ci  dans  les  montagnes  du  royau- 
aume  de  Chily ,  à  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Jjhiinchamali ,  Lini  folio.  Planche,  xliv. 

LE  'uinchamali  eft  une  plante  dont  la  racine ,  qui  fe  di- 

vife  en  quelques  bras ,  eft  tortue ,  couverte  d'une  écor¬ 
ce  fort  épaiffe  renfermant  une  matière  ligneufe  ,  elle  n’a 
pas  de  chevelu  ;  fon  épaifteur  au  colet  eft  de  deux  lignes  6c 
fa  longueur  de  cinq  àftx  pouces.  A  fon  colet  naiftent  plu- 
fieurs  tiges  dont  l’épaifteur  eft  d’une  ligne  ,  6c  la  longueur  de 
huit  à  neuf  pouces ,  rondes ,  vertes ,  accompagnées  de  leüil- 
les  alternes  allez  clair-femées ,  6c  femblables  à  celles  de  Zi- 
naria  aurea  Tragi  ,  les  plus  longues  ont  environ  neuf  lignes 
fur  deux  tiers  de  lignes  de  largeur.  Les  tiges  font  terminées 
en  maniéré  d’épi ,  qui  forme  cependant  comme  une  ombelle  ; 
elle  eft  compofée  de  beaucoup  de  fleurs  taillées  à  peu  près  com¬ 
me  celles  du  Jafimn  :  leur  tuïau  a  quatre  lignes  6c  demie  de 
longueur ,  il  fe  découpe  enfuite  eu  étoile  ,  dont  chaque  raion 
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a  deux  lignes  deux  tiers  de  longueur  fur  demie  ligne  de  lai> 
geur  :  cette  étoile  cft  jaune  &:  ie  tuïau  verdâtre  ,  il  part  d’un 
calice  fort  court  3  découpé  en  cinq  pointes  :  je  n’en  vis  pasv 
le  fruit. 

Les  Indiens  prennent  la  décodion  de  cette  plante  dans 
les  maladies  internes  >  &  fingulierement  lorfqu’ils  croient 
être  attaquez  de  quelques  abfcès  qui  ne  paroiffent  pas  au  de¬ 
hors  :  cette  décodion  prife  chaudement  les  fait  crever  ,  &  vui- 
der  par  les  conduits  ordinaires. 

Je  la  trouvai  dans  les  montagnes  du  royaume  de  Cliily  ,  à 
37 .  degrez  40.  minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auflral. 


Ranunculus  palujlris  tchtnatus.  C.  B.  prodr.  <?y.  Planche  xvm» 

U  Ne  toufe  de  fibres  longues  environ  de  trois  pouces , 

épaifles  au  col  et  d’une  ligne  ,  fervent  de  racine  à  cet¬ 
te  plante  :  elles  font  blanchâtres  &c  garnies  d’un  chevelu 
de  la  même  couleur.  La  tige  quelles  pouffent  a  trois  quarts 
de  pied  de  hauteur  fur  deux  lignes  &;  demie,  d’épaifleur 
droite ,  ferme  ,  verd-clair  ,  noueufe,  garnie  fur  chaque  nœud 
de  feüilles  alternes ,  dont  le  pédicule  a  ordinairement  qua¬ 
tre  pouces  de  longueur  ,  chargé  d’une  feüille  divifée  en  trois 
parties  par  deux  angles  rentrans  5  dont  chacune  a  fon  con¬ 
tour  dentelé  ;  la  longueur  des  feüilles  efl  d’environ  deux  pou¬ 
ces  &;  leur  largeur  de  trois ,  liflês  ,  d’un  beau  verd  au-def- 
fous ,  &:  verd-pâle  au-deffus.  Des  aifïêlles  de  ces  feüilles  qui 
naiflent  ordinairement  fur  les  nœuds  de  la  tige ,  partent  les 
branches  terminées  par  une  fleur  jaune  ,  compofée  de  cinq 
petales  ,  difpofées  en  rofe  y  longues  de  deux  lignes  ,  larges 
d’une  ligne  &  demie  ,  portées  fur  un  calice  découpé  en  cinq 
parties ,  foütenu  par  un  pédicule  dont  la  longueur  n’efl:  pas 
toujours  la  même.  Lorfque  ces  fleurs  font  paffées }  le  piftile 
devient  un  fruit  en  maniéré  de  tête ,  compofée  de  plufieurs 
graines  pointues  de  chaque  côté  3  longues  de  trois  lignes  &C 
demie  fur  deux  lignes  de  large. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  le  T ucuman  proche  la  riviere 
de  la  P  lata. 
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RenalmU  ramofa  ,  lutea  ,  fohis  fyinofis  ,  vulgo  Pvya. 

Planche  xxxix. 

LEs  racines  de  cette  plante  n’ont  environ  que  deux  lignes 
d’épaifl'eur  fur  demi  pied  de  longueur  :  elles  pondent 
des  Touches  monftreufes ,  puifqu’elles  {ont  allez  fouvent  de 
la  grofléur  d’un  homme.  Ces  louches  ne  font  proprement 
que  le  bas  des  tiges  garnies  des  veftiges.  des  anciennes  feuil¬ 
les  ;  ces  veftiges  forment  des  calotes  qui  s’emboitent  l’une 
dans  l'autre ,  &:  qui  font  enfilées  par  ces  mêmes  tiges ,  qui 
s'élèvent  à  la  hauteur  d’une  toife  6c  demie ,  épaiffe  environ 
de  deux  pouces  ou  deux  pouces  6c  demi ,  rondes ,  verd-bleuâtre 
au-dehors ,  mais  blanches  6c  aqueufes  au-dedans  :  le  bas  de 
ces  tiges  eft  entouré  d’un  grand  nombre  de  feiiilles,  lefquelles 
ont  jufques  à  trois  6c  quatre  pieds  de  longueur  fur  environ 
deux  pouces  de  largeur  ,  6c  redemblent  à  celles  de  VAnana  ; 
leurs  bords  font  chargez  de  piquans  crochus  6c  fort  pointus , 
longs  de  cinq  lignes ,  diftans  les  uns  des  autres  d’un  pouce 
6c  demi  ou  environ  ;  elles  font  liftes ,  luifantes  6c  d’un  beau 
verd- clair.  Les  Indiens  fe  fervent  de  leurs  piquans  en  guile 
d’hameçon.  Les  tiges  font  garnies  de  petites  feiiilles  fort 
courtes  ,  alternes  ,  qui  les  embraftênt  en  partie.  De  leurs 
aiflêlles  partent  des  branches  en  forme  de  grands  épis  ,  qui 
forment  toutes  en  femb le  une  grande  piramide  ;  les  inferieu¬ 
res  ont  environ  un  pied  de  longueur  ,  6c  font  chargées  en 
tout  fens  jufques  à  deux  tiers  de  leur  longueur  de  feuil¬ 
les  6c  de  fleurs  ,  qui  naiflènt  de  leurs  aiffelles.  Chaque 
fleur  eft  à  fix  feiiilles  difpofées  comme  à  double  rang  trois 
grandes  6c  trois  petites  ;  ces  dernieres  ont  trois  pouces  de 
longueur  ,  6c  trois  lignes  6c  demie  de  largeur  ,  couvertes  d’un 
petit  duvet  blanc  :  le/  trois  grandes  font  jaune-verdâtre,  el¬ 
les  font  longues  de  deux  pouces  6c  demi ,  larges  de  neuf  li¬ 
gnes  6c  terminées  en  arcade  gothique  :  fix  étamines  s’élèvent 
du  fond  de  cette  fleur ,  6c  entourent  un  piltile  triangulaire, 
qui  les  débôrde  6c  qui  devient  un  fruit  à  trois  loges  rempli 
d’une  infinité  de  femences  :  les  fleurs  en  fe  flétriftant  fe  rou* 
lent  en  tire-boure. 

J’ai  trouvé  de  ces  plantes  dans  .le  roïaume  de  Chily, 
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Ricinoydes  Phillyreœ  folio  3  vulgo  Coligoy.  - 

LE  Coligoy  eft  un  arbriflèau  de  la  groffeur  du  bras  de 
la  hauteur  d’un  homme  ,  branchu  dès  le  bas  :  les  feüilles 
en  font  prefque  toûjours  difpofées  deux  à  deux  ,  pointues  par 
les  deux  bouts  ,  longues  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &:  demi  , 
larges  de  fept  à  huit  lignes  ,  denticulées  fur  leur  contour  , 
traverfées  d’un  bout  à  l’autre  par  une  nervure  arrondie  au-def- 
fous  ;  il  ne  paroît  point  d’autre  nervure  Fur  leur  plan  ,  parce 
qu’elles  Font  charnues  ,  lifl'es  bc  d’un  beau  verd ,  Foûtenuës  par 
une  queue  Fort  courte.  Je  n’ai  pü  obFerver  de  fleurs  Fur  cet 
arbriflèau  ,  mais  Feulement  une  eFpece  de  chaton  placé  aux 
extrêmitez  des  branches ,  bc  quelquefois  aux  aiflèlles  des  Feuil¬ 
les.  Ses  Fruits  Font  des  coques  triangulaires  ,  qui  renferment 
trois  Femences  rondes ,  grisâtres ,  de  deux  lignes  de  diamètre. 

Cet  arbriflèau  rend  un  lait  gluant  que  les  Indiens  regardent 
comme  un  poiFon  :  aufli  ont-ils  grand  Foin  que  leurs  beftiaux 
n’en  approchentt. 

Je  trouvai  celui-ci  dans  les  montagnes  du  roïaume  de  Chily, 
à  36  degrez  de  hauteur  du  Pôle  AuftraL 


Rubiajlrum  }  Cruciatœ  folio  &  facie  ,  vulgo  Relbun . 

Planche  xlv. 

LA  racine  de  cette  plante  Fe  diviFe  en  une  infinité  de  bras, 
qui  s’étendent  de  côté  bc  d’autre  juFqu’à  deux  pieds  de 
diamètre ,  entrelaflez  les  uns  dans  les  autres  :  elle  eft  rouge 
comme  celle  de  la  Garance.  Son  colet  eft  épais  d’un  quart  de 
pouce ,  les  tiges  qui  en  Fortent  Font  foibles  &  rampantes , 
n’aiant  qu’une  ligne  d'épaifleur  Fur  environ  deux  pieds  de 
longueur  :  elles  Font  chargées  par  intervalles  de  quatre  feiiii- 
les  oppoFées  en  croix ,  Femblables  par  leur  figure  bc  leur  gran¬ 
deur  à  celles  de  la  Croifètte  ;  elles  Font  blanchâtres  bc  s’atta¬ 
chent  aux  habits  ainfi  que  celles  de  la  Garance.  De  l’aiflelle 
de  quelques-unes  de  ces  feüilles  s’élève  un  pédicule  long  de 
de  quatre  lignes ,  fort  menu  ,  chargé  d’un  calice  découpé  en 
croix ,  portant  une  fleur  blanche  de  la  même  figure  ,  large  de 
deux  lignes.  Le  fruit  qui  Fuccede  à  la  fleur  eft  rouge  ,  corn- 
poFé  de  deux  ovales  qui  Fe  touchent  par  leur  milieu. 

J’ai  déjà  dit  que  la  racine  de  cette  plante  eft  rouge ,  les  In* 
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dlens  s’én  fervent  pour  teindre  leurs  étofes  en  cette  couleur. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  les  montagnes  du  roïaume  de 
Chily,à  36  degrez  44  min.  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Salicornia  geniculata  ,  annua  ,  Cor.  Inft.  R.  Herb. 


Rantolinojdes  ,  Linarix  folio  ,  flore  aureo  >  vulgo  Poquill. 

Planche  xlv. 


LA  racine  de  cette  plante  eft  allez  grofte  &:  longue  envi¬ 
ron  de  quatre  pouces  ,  chargée  de  quelque  chevelu  ;  el¬ 
le  fe  divife  en  plulieurs  têtes  qui  pouffent  des  tiges  hautes 
environ  d’un  pied  &:  demi  fur  une  ligne  d’épaifleur  ;  elles  ne 
font  pas  entièrement  rondes  ,  mais  elles  ont  de  petits  an¬ 
gles  qui  les  rendent  comme  canelées  j  leur  couleur  eft  verd- 
clair.  Ces  tiges  ne  font  chargées  dans  leur  longueur  que  de 
cinq  à  ftx  feüilles  fômb  labiés  a  celles  de  la  Lin  aire  ,  elles  ont 
environ  un  pouce  &  demi  de  longueur  fur  prefque  deux  li¬ 
gnes  de  largeur ,  &c  font  d’un  allez  beau  verd.  Chaque  tige 
eft  terminée  par  une  fleur  jaune  à  fleurons ,  qui  a  environ  de¬ 
mi  pouce  de  large  fur  cinq  lignes  de  haut  ;  chaque  fleuron 
porté  fur  un  embrion  couronné  de  cinq  languettes  pointues. 
Celui  qui  ^eft  repréfenté  ici ,  eft  vu  avec  le  microfcope. 

Les  Chiléens  ramalfent  foigneufement  à  la  fin  du  Prin¬ 
temps  (  qui  arrive  dans  le  mois  de  Décembre  )  les  plantes 
de  Roquill  ;  ils  en  forment  de  petits  faifeeaux  qu’ils  font  fe- 
cher  lufpendus  en  l’air  ,  &  ils  s’en  fervent  dans  la  fuite  pour 
teindre  leurs  étofes  en  jaune. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  campagnes  du  roïaume  de 
Chily  >  à  37  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Sapindus  }  foliis  coflx  alatx  innafeentibus ;  Inft .  R.  Herb. 


Selarxa  , folio  iriangulari  ,  caule  tomentofo.  Inft.  R.  Herb . 


Solanum  ,  ampli  [Jim  0  ,  angulofo ,  hirfutoque folio  ,  fruciu  aureo 

maximo.  Planche  xlvi. 


CEtte  Morelle  s’élève  à  la  hauteur  d  une  toife  :  fes  feüil¬ 
les  font  taillées  à  peu  prés  comme  celles  de  la  Jufchiame  à 
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fleurs  blanches  ,  mais  elles  ont  plus  d’un  pied  de  longueur 
fur  autant  de  largeur  :  elles  font  drapées  des  deux  cotez  fans 
être  épineufes.  Les  fleurs  sevafent  environ  un  pouce  trois 
quarts  ,  le  deflous  en  eft  violet  &;  le  dedans  blanc  avec  des 
étamines  jaunes.  Le  fruit  eft  une  pomme  parfaitement  ronde, 
jaune-doré ,  de  deux  pouces  de  diamètre  :  on  l’appelle  Orange 
de  guito ,  parce  que  c’eft  de  cet  endroit  que  la  plante  a  été 
apportée,  &  que  Ion  fruit  a  la  figure  &  le  goût  des  Oranges. 

Je  n’ai  vu  de  ces  plantes  que  dans  deux  jardins  de  la  vil» 
le  de  Lima  capitale  du  Pérou. 


Solanum  tuberofum ,  efculentum.  C.  B.  pin.  vulgo  Papa . 


Solanum  tuberojum  minus  ,  Atripiicis  folio  ,  vulgo  Papa  mon- 

îana.  Planche  xlvi. 

CEtte  plante  a  pour  racine  un  tubercule  charnu ,  ovale  , 
épais  environ  d’un  pouce  ,  garni  dans  fa  partie  inferieu¬ 
re  de  quantité  de  longues  fibres  chevelues  blanches  ;  la  peau 
de  ce  tubercule  eft  grifâtre  ôc  fort  mince ,  celle-ci  en  recou¬ 
vre  une  autre  blanchâtre  ,  épaifïe  d’une  ligne  &:  demie  ,  au- 
deflbus  de  laquelle  eft  une  fubftance  aufïi  blanchâtre ,  affez 
folide  &  d’un  bon  goût.  La  tige  s’élève  environ  trois  pouces, 
elle  eft  garnie  de  trois  ou  quatre  feuilles  alternes ,  aux  aif- 
felles  defquelles  s’en  élevent  d’autres  plus  petites  &  même 
quelquefois  de  petites  branches  :  la  queue  des  plus  grandels 
feüilles  a  demi  pouce  de  longueur  fur  une  ligne  d  epaiftêur , 
ces  feüilles  n’ont  gueres  qu’un  pouce  de  long  fur  cinq  quarts 
de  pouce  de  large  vers  leur  partie  inferieure  :  elles  font  tail¬ 
lées  comme  en  triangle  ,  dont  les  deux  cotez  qui  forment 
l’angle  du  fommet ,  font  finués  legerement  ;  la  bafe  eft  droi¬ 
te  ,  &:  les  angles  arrondis.  La  tige  fe  fourche  &•  foûtient 
fur  chaque  fourchon  une  fleur  taillée  comme  en  cloche ,  aufïi 
longue  que  large,  c’eft-à-dire,  quelles  ont  un  pouce  d’ou¬ 
verture  fur  autant  de  hauteur  ;  elles  fonr  couleur  de  rofe 
garnies  de  cinq  étamines  pourprées  :  leur  calice  eft  une  autre 
cloche  verdâtre  ,  découpée  en  cinq  parties  égales.  ,  -, 

Les  Indiens  font  un  grand  ufage  des  racines  de  cette  plan^ 
te  j  ils  en  mangent  dans  leur  foupe  &  dans  tous  leurs  ragoûts. 
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Je  trouvai  cette  plante  fur  le  penchant  d’une  montagne 
dans  le  roïaume  du  Pérou  à  17  degrez  de  hauteur  du  Pôle  A»u- 
ftral.  Elle  différé  par  Tes  feüilles  de  celles  qu’on  cultive  dans 
les  campagnes. 


SoldanelU  fade  ,  flore  infundibuli  forma.  Planche  xliv. 

CEtte  plante  eft  affez  finguliere  ,  elle  a  fa  racine  en  pi¬ 
vot  long  de  quatre  pouces ,  fur  quatre  lignes  d’épaifféur 
vers  le  colet  ;  elle  eft  couverte  de  deux  écorces  ,  Pexterieure 
eft  fort  mince  blanc-fale  ,  Pinterieure  aune  ligne  d’épaiffeur, 
d’un  beau  blanc ,  fpongieufe  &c  qui  rend  en  la  preflant  une 
huile  falée  &c  un  peu  âcre.  Cette  racine  pouffe  une  tige  ,  qui 
fe  divife  à  demi  pied  au-deflus  du  colet  en  trois  branches , 
fubdivifees  en  plufieurs  rameaux,  qui  naiffent  toujours  aux  aif- 
felles  des  feüilles  ;  les  feüilles  font  deux  à  deux  oppofées ,  el¬ 
les  ont  la  figure  d’un  cœur  dont  la  pointe  eft  à  leur  fommet , 
leur  longueur  eft  environ  de  trois  lignes  &c  un  tiers ,  lur  cinq 
lignes  de  largeur  ,  elles  font  d’un  verd  blanchâtre  ,  chargées 
d’une  liqueur  huileufe  qui  a  affez  de  confiftance  ,  foütenuës 
par  une  queue  d’un  tiers  de  pouce  de  longueur,  fort  menue 
6c  d’une  couleur  violette.  Ses  fleurs  font  des  tuïaux  longs  de 
demi  pouce  ,  au  fond  defquelles  il  y  a  un  petit  trou  ,  évafez 
à  l’autre  bout  6c  découpez  en  cinq  parties  dentelées  fur  leur 
bord ,  leur  couleur  eft  blanc-fale  :  ces  tuïaux  Portent  d’un 
calice  découpé  en  cinq  pointes  ,  porté  fiar  un  pédicule  fort 
court ,  qui  part  toujours  des  aiflelles  des  feüilles  :  lorfque  la 
fleur  eft  tombée  le  calice  envelope  un  piftile  ,  qui  renferme 
plufieurs  petites  femences  noires  en  forme  d’œufs.  Toute  cette 
plante  eft  couverte  (  comme  on  l’a  fait  remarquer  )  d’une  hui¬ 
le  acre  6c  falée. 

Je  n’en  ai  trouvé  qu’une  feule  fur  un  rocher  au  bord  de 
la  mer  dans  le  roïaume  du  Pérou  ,  à  17  degrez  38  minutes  de 
hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Stramonium  frutfu  ffinofi  oblongo .  Injl.  JR,  Herb . 
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T agetcs  Chilienfls  cxiguo  flore. 

T.igetes  Chilienfis  flore  mimmo. 

CEs  deux  plantes  n’ont  rien  de  fingulier  qui  puifle  les  fai- 
re  dillinguer  des  autres  efpeces ,  que  la  petitefle  de  leurs 
fleurs  :  celles  que  porte  la  première  de  ces  plantes ,  font  lon¬ 
gues  environ  de  quatre  lignes  fur  une  ligne  d’épaiflcur  ,  éva¬ 
lues  de  deux  à  trois  lignes ,  de  couronnées  de  cinq  demi  fleu¬ 
rons.  Les  fleurs  de  la  fécondé  ont  à  peu  près  la  même  lon¬ 
gueur  ;  mais  elles  n’ont  pas  plus  d’une  ligne  d’épaifleur,  de 
leur  calice  n’eft  débordé  que  de  deux  demi  fleurons  oppofez. 

Elles  font  Tune  de  l’autre  extrêmement  chaudes.  Les  In¬ 
diens  en  mangent  au  retour  de  leur  pêche  pour  fe  rechaufcr. 

Je  les  trouvai  dans  le  roïaume  du  Chily ,  à  33  degrez'de  hau¬ 
teur  du  Pôle  Auftraf 

•  *  U.  ■'  Jinu 

— . - . ,  —  ',  ■■■■■  t,  'If 

'ihilco.  Planche  xlvii. 


C’Eft  un  arbrifleau  de  fix  à  fept  pieds  de  hauteur  :  fa  ti¬ 
ge  eft  droite  ,  ronde  ,  épaifle  environ  d’un  pouce ,  cou¬ 
verte  de  trois  écorces ,  dont  l’exterieure  eft  verd-gai ,  &:  li- 
gneufe  ,  la  moïenne  blanche ,  de  la  troifiéme  qui  n’eft  qu’une 
membrane  fort  mince  ,  eft  aufli  blanche;  celle-ci  couvre  un 
bois  verd-luifant  à  l’exterieur  ,  de  blanc  intérieurement  ,  il 
renferme  une  moële  blanc-fale,  Les  feiiilies  qui  naiffent  com¬ 
me  par  bouquets  fur  les  branches  ,  font  de  differentes  gran¬ 
deurs  i  les  plus  ordinaires  ont  douze  ou  quatorze  lignes  de 
longueur  fur  flx  à  fept  lignes  de  largeur  :  elles  font  d’un  beau 
verd  ,  parfemées  d’un  petit  duvet ,  qui  les  rend  comme  ve¬ 
loutées  :  elles  fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  bouts  de 
font  denticulées  fur  leurs  bords  ;  leur  queue  n’a  que  deux  ou 
trois  lignes  de  longueur.  De  l’aiffelle  de  quelques-unes  des 
feiiilies  fort  un  pédicule  long  d’un  ou  de  deux  pouces  ,  recour¬ 
bé  par  le  poids  de  la  fleur  qu’il  foütient  :  cette  fleur  qui  por¬ 
te  fur  un  embrion  de  fruit ,  eft  d’un  violet  admirable  >  corn- 
pofée  de  cinq  pétales  dont  chacune  a  cinq  lignes  de  longueur 
fur  trois  lignes  de  demie  de  largeur ,  de  garnies  de  dix  éta¬ 
mines  rouges ,  qui  la  débordent  d’environ  un  pouce.  Le  ca¬ 
lice  qui  renferme  cette  fleur  part  de  l’embrion  du  fruit  :  c’cft: 
une  efpece  d’entonnoir  d’un  beau  rouge  ?  dont  le  pavillon , 
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qui  s’évale  de  plus  d’un  pouce ,  eft  découpé  jufqua  fon  tuïau 
en  cinq  parties  égales ,  terminées  en  pointe.  Le  fruit  eft  un 
cilindre  long  de  quatre  à  cinq  lignes,  lorfqu’on  le  coupe  ho- 
rifontalcmcnt  on  le  voit  rempli  de  femences  fort  menues , 
oblongues  5  difpolees  autour  d’un  placenta  qui  régné  d’un 
bouta  l’autre  du  fruit. 

Les  Indiens  teignent  leurs  étofes  en  noir  avec  cet  arbrif- 
fèau. 

Je  le  trouvai  fur  le  panchant  d’une  montagne  dans  le  roïau- 
me  deChily,à  36  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Tutaca .  Planche  xli. 

LA  racine  de  cette  plante  eft  droite ,  longue  environ  de 
cinq  pouces  ,  chargée  de  quelque  chevelu  ,  blanche  ôc 
épaiflé  environ  de  deux  lignes  à  fon  colet.  D’entre  pluheurs 
feuilles  s’élèvent  des  tiges  hautes  d’un  pied  ,  épaifl’es  d’une  li¬ 
gne  &  demie  vers  leur  bafe,  rondes  &  d’un  beau  verd;  elles 
font  chargées  de  Feuilles  alternes ,  diftantes  les  unes  des  au¬ 
tres  d’environ  un  pouce  ;  ces  feüilles  embraflent  la  moitié  de 
la  tige  par  leur  bafe  ;  elles  font  taillées  comme  en  Ipatule, 
6c  fe  terminent  en  pointe  émouflée  ;  la  partie  fuperieure  , 
qu’on  peut  appeller  la  palette  ,  a  quatre  à  cinq  lignes  de  lar¬ 
geur  ,  6c  les  plus  longues  feüilles  ont  près  de  trois  pouces 
de  longueur.  Les  fleurs  qui  terminent  la  tige  &c  qui  Portent 
chacune  de  l’aiflelle  d’une  petite  feüillç ,  font  d’un  beau  vio¬ 
let  ,  elles  ont  environ  demi  pouce  de  diamètre  :  ce  font  des 
rofettes  découpées  en  cinq  parties  arrondies ,  ou  plutôt  com- 
pofées  de  cinq  pctales ,  dont  le  centre  eft  garni  de  dix  éta¬ 
mines  jaunes  ;  leur  calice  eft  découpé  en  deux  parties ,  tail¬ 
lées  comme  en  fer  de  pique  à  barbillon  :  il  eft  porté  fur  un 
pédicule  long  de  cinq  à  fix  lignes ,  d’un  beau  verd  :  le  piftile 
eft  une  efpece  de  capuchon,  qui  couvre  un  amas  de  petites 
graines  ovoides ,  longues  de  deux  tiers  de  ligne. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  le  roiaume  de  Chily  5^37  de¬ 
grez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral, 
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Verbe na  Orubica  ,  foliis  oblongis  catilem  arnbientibus  ,  fpicâ 

brevi.  Planche  xlvii. 

LA  racine  de  cette  plante  eft  blanche,  ligneufe ,  recouverte 
d  une  écorce  grifâtre,  &:  chargée  de  quelques  fibres  obli¬ 
ques  ,  longues  &  blanchâtres  ,  réchargées  d’autres  moindres 
fibres  de  même  couleur  ,  la  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’envi¬ 
ron  trois  pieds  :  elle  eft  épaiflê  de  trois  lignes  près  du  colet , 
quarrée  dans  fa  longueur  ,  chaque  face  fillonée  dans  fon  mi¬ 
lieu.  Cette  tige  eft  chargée  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux, 
des  aiflêlles  defquelles  partent  des  branches  de  la  même  ftruc- 
ture  que  la  tige.  Ces  feiiilles  ont  deux  pouces  deux  tiers  de  lon¬ 
gueur  fur  un  pouce  un  fixiéme  de  largeur  ;  elles  font  traverfées 
d’un  bout  à  l’autre  d’une  côte  arrondie  au-deftbus,&:  fillonnée 
au-deflus  ,  qui  donne  de  chaque  côté  quelques  nervures ,  qui 
s’étendent  en  arc  vers  les  bords  des  feiiilles  ,  fubdivifées  en 
plufieurs  autres  beaucoup  plus  petites ,  qui  forment  comme 
un  refeau  à  mailles  inégales  :  les  deux  feiiilles  oppofées  embraf- 
fent  par  leurs  bafes  toute  la  tige  ;  elles  font  terminées  en  poin¬ 
tes  ,  ont  leur  contour  dentelé  ,  ôc  font  d’un  beauverd  au-def-  . 
fus ,  blanchâtres  au-deft’ous ,  &  velues  d’un  côté  &:  d’autre.  Les 
fleurs  font  portées  fur  un  épi  terminé  en  pointe, long  d’un  pou¬ 
ce^  épais  environ  de  fix  lignes  :  ces  fleurs  font  de  petits  tuiaux 
bleus  évafez  à  leur  partie  fuperieure ,  &;  découpez  à  leur  évafe- 
ment  en  cinq  parties. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  le  royaume  deChily,à  33  de- 
grez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


Viola  lutta ,  foliis  non  auritis.  Planche  xlviii. 

LA  racine  de  cette  efpece  de  Violette  eft  droite  ,  blanche, 
chevelue ,  longue  de  fept  à  huit  pouces ,  &;  épaifle  d’une 
ligne  :  elle  poufl’e  une  tige  d’environ  deux  pouces  de  hauteur  , 
épaiflê  d’une  ligne ,  qui  fe  termine  ordinairement  par  deux  pe¬ 
tites  feüilles  ;  celles  qui  naiflent  autour  de  la  tige  font  foüte- 
nuës  par  des  queues  d’un  verd-clair ,  épaifles  de  demie  ligne  , 
fur  trois  pouces  de  longueur.  Les  feüilles  ont  un  pouce  de¬ 
mi  de  longueur  fur  prefque  autant  de  largeur ,  terminées  en 
pointes  par  les  deux  bouts ,  ce  qui  les  rend  différentes  des  au*> 
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'très  Violeîtes  jaunes  connues ,  qui  ont  des  oreillettes  ;  leur 
defliis  eft  d’un  beau  vcrd,  &  le  deflous  verd-clair  ,  parfemées 
de  part  &;  d’autre  de  petits  poils  prefque  imperceptibles  ;  elles 
font  dentelées ,  &  leurs  dentelures  font  en  ance  de  panier.  Les 
fleurs  font  portées  chacune  à  l’extrémité  d’un  pédicule  long  de 
fept  à  huit  pouces ,  lequel  11’a  pas  une  ligne  d’ep  ai  fleur ,  verd- 
clair  ,  rond  ,  &  garni  vers  fa  partie  moïenne  d’une  feuille 
fort  petite,  taillée  en  bequillon.  Ces  fleurs  n’ont  rien  de  par¬ 
ticulier  que  leur  grandeur  ,  elles  font  jaunes  :  les  quatre  péta¬ 
les  fuperieures  ont  huit  lignes  de  longueur  fur  trois  à  quatre 
de  largeur  ;  l’inferieure  ell  prefque  aufli  longue ,  mais  elle  a 
dans  fon  fond  demi  pouce  de  largeur ,  elle  eft  chargée  de  plu- 
fleurs  lignes  rouges  qui  s’étendent  en  forme  de  raïons  depuis 
fa  bafe  jufques  vers  Ion  milieu.  Lorfque  la  fleur  eft  paflée  le 
piftile  devient  une  coque  à  trois  angles  émoufléz ,  qui  s’ouvre 
dans  fa  maturité  en  trois  quartiers  ,  èc  laifle  voir  plufieurs  fe- 
mences  ovoides ,  attachées  contre  fes  parois  :  leur  grand  dia¬ 
mètre  eft  d’une  ligne  &  le  moindre  de  demie  ligne. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  un  valon  au  bord  d’un  ruifleau , 
dans  le  roïaume  de  Chily  à  36  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Au- 
ftral. 


Virga  aurea  >  Leucoii  folio  incano  ,  vulgo  Diuca-  Laguen. 

Planche  xlvm* 

LA  racine  de  cette  plante  eft  épaifle  d'environ  trois  lignes 
à  fon  colet  ;  elle  fe  divife  en  plufieurs  bras  ,  chargez  de 
menues  fibres ,  divifées  en  quelques  autres  encore  plus  fines  : 
elle  a  environ  fept  pouces  de  longueur  ,  &  s’étend  oblique¬ 
ment.  Sa  tige  s’élève  à  un  pied  &  demi  de  hauteur  ,  elle  eft  ron¬ 
de, droite,  épaifle  environ  de  deux  lignes  à  fa  naiflance  ,  coton- 
née  legerement ,  &  chargée  de  feuilles  dont  les  plus  grandes 
ont  deux  à  trois  pouces  de  longueur  fur  demi  pouce  de  largeur , 
fe  terminans  en  pointe  émouflee  par  le  haut ,  &  embraflans  de 
leurs  bafe  une  partie  de  la  tige  :  leurs  bords  paroiflent  un  peu 
ondez ,  ôc  leur  fuperficie  eft  comme  fatinée  &;  blanche  ,  fingu- 
lierement  au-deflous.  Des  aiflelles  des  feüilles  fuperieures 
naiflént  de  petits  bouquets  de  fleurs  blanches ,  radiées  ,  d  un 
quart  de  pouce  de  diamètre  ,  qui  n’ont  point  de  pédicule  j  les 
femences  font  fort  menues  ,  jaunes  ,  &  chargées  d’une  ai¬ 
grette,  i  ij 
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Cette  plante  eft  un  des  plus  grands  vulnéraires  dont  ufent 
les  Indiens ,  particulièrement  dans  les  fra&ions  des  os  ;  ils  en 
appliquent  les  feüillcs  fur  la  partie  ofFenfée  après  les  avoir 
chauffées  fur  le  feu.  L’infufion  de  ces  mêmes  feüillcs  avec  la¬ 
quelle  ils  fe  gargarifent ,  leur  eft  auffi  un  remede  fpecifique 
pour  les  maux  de  gofier. 

Je  la  trouvai  au  bord  de  la  mer  dans  un  endroit  fort  efcarpé 
au  roïaume  de  Chily ,  à  36  degrez  37  minutes  de  hauteur  du 
Pôle  Auftral. 


Vochi  ,  Liliaceo  ampli ffïmo que  flore  cramefino ,  Planche  xlix. 

CE’ft  une  efpece  de  Liane  qui  monte  jufques  au  fommet  des 
plus  grands  arbres;&  fur-tout  fur  les  noifetiers  du  ro'iau- 
me  de  Chily  :  fes  racines  font  affez  longues ,  garnies  de  plu- 
fteurs  fibres.  Sa  tige  eft  blanche  au-dedans  ,  couverte  d’une 
écorce  cendrée  :  elle  eft  chargée  de  nœuds  d’efpace  en  efpace, 
d’où  partent  des  branches  au  fommet  defquelles  font  articu¬ 
lées  trois  queues  d’un  pouce  ou  deux  de  longueur  ,  terminées 
par  trois  feüilles  oppofées  en  trefle  ,  ovales ,  longues  de  deux 
pouces  fur  un  pouce  6c  demi  de  largeur ,  fort  liftes  5  verd  d’o¬ 
live  luifant  au-deflus ,  plus  clair  &:  moins  luifant  au-deffous , 
traverfées  dans  leur  longueur  d’une  côte  blanchâtre  ,  arron¬ 
die ,  de  la  bafe  de  laquelle  partent  deux  nervures  ondées  vers 
leurs  extrêmitez  :  ces  nervures  en  donnent  de  même  que  la 
côte  beaucoup  d’autres,  qui  forment  comme  un  refeau  dont  les 
mailles  font  irregulieres.  Les  fleurs  de  cette  Liane  reflem- 
blent  en  quelque  forte  à  celles  du  Lys  ,  elles  naiflent  à  la  ba¬ 
fe  des  queues  des  feüilles  :  leur  pédicule  a  environ  un  pouce 
de  longueur.  Elles  font  d’un  beau  rouge  cramoifi ,  parfemées 
en  dedans  de  taches  blanches  un  peu  longues elles  ont  trois 
pouces  de  longueur ,  6c  font  compofées  de  fix  octales  inéga¬ 
les  ,  trois  grandes  &;  trois  plus  petites  6c  plus  étroites  ,  les 
premières  ont  un  pouce  de  large ,  6c  les  dernieres  n’ont  que 
demi  pouce  j  elles  forment  toutes  enfemble  une  efpece  de  cor¬ 
net  qui  s’evafe  peu  à  peu  de  bas  en  haut ,  6c  s’épanoüit  en  fleur 
de  Lys  :  elles  font  garnies  de  fix  étamines  blanches  6c  d’un 
ftile  à  tête  jaunâtre  ;  le  piftile  devient  un  fruit  long  de  deux 
pouces  ,  cilindrique  5  un  peu  plus  épais  à  la  bafe  J  qui  a  un  pou¬ 
ce  de  diamètre  vers  le  haut ,  qui  fe  termine  en  toupie.  Ce  fruit 
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t(t  charnu  ,  verd  couleur  d’olive  ,cnfuite  jaunâtre  dans  fa  ma¬ 
turité,  &  contient  line  fubftance  blanche,  fpongicufe  &  fu- 
crée ,  dans  laquelle  on  voit  cinq  colomnes  de  fémences  ova¬ 
les  ,  longues  de  deux  lignes  &  demie,  &  épaiflè  d’une  demie 
ligne,  attachées  à  un  poinçon  qui  régné  d’un  bout  à  l’autre 
dans  le  centre  du  fruit. 

Les  Indiens  mangent  ce  fruit  par  delices  ,  il  a  un  merveil¬ 
leux  goût  fucré. 

Je  trouvai  cette  plante  dans  les  bois  du  roïaume  de  Chily, 
à  37  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Aultral. 


Umbellifera  quœdam  Affhodelli  radice  e feulent  â. 

JE  n’obfervai  paslatigcà  cette  plante.  Scs  feüilles  refïèm» 
blent  en  quelque  façon  à  celles  de  la  Bercé  :  elles  fortent 
d’un  gros  nœud  fous  lequel  pendent  plufieurs  navets  jaunes 
dans  leur  maturité ,  longs  de  fix  pouces  ,  &;  épais  de  trois  , 
couverts  d’une  peau  mince. 

Les  Créoles  mêlent  ces  navets  dans  leurs  foupes.~Ils  pré¬ 
tendent  qu’ils  fontexcellens  pour  les  coliques  venteufes  :  leur 
goût ,  lorfqu’ils  font  cuits ,  eft  allez  agréable. 


Vrceolaria  foliis  carnofis  feandens.  Planche  xliii. 

CEtte  Liane  naît  fur  les  arbres  où  elle  s’attache  par  de  pe-- 
tits  bouquets  de  racines  ,  tels  qu’on  en  voit  aux  tiges  du 
Lierre  ou  à  quelque  efpece  de  Bignonia.  Sa  tige  a  jufques  à 
deux  lignes  d’épaiffeur  ;  elle  fe  divife  en  plufieurs  branches 
ou  fèrmens,qui  embrafïent  l’arbre  en  tout  fens  :  ces  fermais 
font  verds ,  ligneux  &:  ronds ,  garnis  de  feüilles-eppofées  deux 
à  deux  à  la  diftance  d’environ  un  pouce  :  les  feüilles  font 
prefque  ovales ,  les  plus  grandes  ont  quinze  lignes  de  longueur 
fur  onze  de  largeur  &  près  de  trois  depaifleur  :  elles  font  d’un 
verd-clair ,  charnues ,  aqueufes ,  portées  fur  des  queues  rondes 
&;  longues  de  deux  lignes  ;  de  l’extrémité  des  branches  part  un 
pédicule  long  d’un  pouce  &  demi ,  épais  d’un  tiers  de  ligne., 
verdâtre ,  terminé  par  un  calice  évafé  &c  découpé  profondé¬ 
ment  en  cinq  parties  pointues  5  le  calice  elt  long  de  quatre  à 
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cinq  lignes  ,  &:  poulie  une  fleur  d’un  beau  rouge  ,  longue 
d’un  pouce,  découpée  fur  fes  bords  en  cinq  lobes  égaux ,  donc 
T  ouverture  a  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre  ;  elle  eft  com¬ 
me  étranglée  au-deflous  de  fes  découpures ,  èc  ce  qui  eft  de¬ 
puis  cet  étranglement  jufques  aux  pointes  du  calice ,  eft  ren¬ 
flé  en  panfe  de  pot  à  l’eau  ;  la  partie  renfermée  dans  le  calice, 
eft  un  tuïau  qui  n’a  gueres  qu’une  ligne  &:  demie  d’épaifleur. 
Deux  longues  étamines  rouges  ,  ainli  que  leurs  fommets  ,  dé¬ 
bordent  la  fleur  de  quatre  a  cinq  lignes  ;  le  piftile  qui  s’em- 
boitedans  la  partie  pofterieure  J  eft  long  de  trois  lignes  & 
épais  d’une  ligne  demie  ;  il  eft  divifé  en  quatre  loges  rem¬ 
plies  chacune  d’une  femence  longue  &  rouge  ,  un  p£u  ap- 
platie  d’un  côté  Sc  arrondie  de  l’autre. 

Je  trouvai  cette  Liane  dans  les  bois  du  roïaume  de  Chily, 
à  37  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral.  C’eft  l’unique  que 
j’aie  vu ,  quoique  j’aie  allez  parcouru  les  bois  &:  les  monta¬ 
gnes  de  ce  roïaume. 


Xylon  rtrboreum  flore  flavo.  Jnfl.  R .  Herb.  loi.  Planche  l» 

Cotonier  eft  un  arbnfte  vivace  ,  qui  s’élève  à  la  hauteur 
d’environ  une  toife  &  demie  ;  Aon  tronc  eft  gros  comme 
la  jambe  :  il  fe  divife  d’abord  en  plufieurs  branches  cha-r 
que  branche  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  ,  qui  Portent  des 
aiffelles  des  feuilles  ;  les  feüilies  font  alternes  ,  leur  queue  eft 
ronde ,  épaifle  environ  de  deux  lignes ,  &  longue  de  cinq  ;  les 
feuilles  font  divifées  en  cinq  parties  ,  dont  celle  du  milieu  eft 
la  plus  grande  ,  elle  a  quatre  pouces  Çc  demi  de  longueur  fur 
deux  pouces  de  largeur  :  les  deux  autres  parties  font  inégales, 
puifque  l’une  a  trois  pouces  de  longueur  ,  &:  l’autre  deux  pou- 
ces&:  demi  feulement: l’une  &c  l’autre  fe  divifent  des  autres  parr 
ties  à  un  pouce  &  demi  de  diftance  de  leur  origine,  ou  elles  for- 
ment  comme  deux  oreilles  :  toutes  ces  découpures  fe  terminent 
en  pointe  &  font  traverfées  chacune  par  une  côte  qui  part  de 
l’éxtrêmité  de  la  queue  de  lafeiiille  &:  va  fe  terminera  leur  fom- 
met  ;  cette  cote  donne  de  chaque  côté  plufieurs  nervures ,  qui 
s’étendent  fur  le  plan  des  feüilies ,  &  font  appuiées  les  unes 
fur  les  autres  par  leurs  extrêmitez  arcuées  :  ces  nervures  fe  fub- 
divifent  en  une  infinité  d’autres  plus  petites ,  qui  forment  un 
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refeau  à  petites  mailles  ,  le  deffus  de  ces  feiiilles  eft  lifte,  ôj 
d’un  beau  verd ,  le  dcffous  eft  un  peu  rude ,  &:  chargé  d’un 
duvet  blanchâtre  :  les  fleurs  naiflènt  oppofées  aux  feiiilles  : 
leur  pédicule  a  un  pouce  &:  demi  de  longueur  fur  une  ligne 
&  demie  d’epaifleur  :  il  eft  terminé  par  un  calice  découpé  en 
cinq  parties  frangées  ,  fa  fleur  eft:  jaune  découpée  jufques 
vers  la  bafe  en  cinq  parties  ,  qui  ont  chacune  trois  pouces  de 
longueur  fur  prefque  autant  de  largeur,  elles  ont  vers  leur 
naiflânee  une  tache  rouge.  Le  centre  de  cette  fleur  eft  char¬ 
gé  d’un  tu'iau  piramidal ,  couvert  de  beaucoup  d’étamines  jau¬ 
nes.  Le  fruit  eft  rempli  d’un  beau  coton  blanc  ,  &c  contient 
plufieurs  femences  noires ,  qui  ont  à  peu  près  la  figure  d’un 
petit  rein. 

Je  trouvai  plufieurs  de  ces  arbres  dans  la  vallée  d ’Ylo  dans  le 
roïaume  du  Pérou  ,  à  17  degrez  3  6  minutes  de  hauteur  du 
Pôle  Auftral, 
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ALgue  -  Laguen  ,  Sideritidis  folio  >  magno  flore  fubcxru - 
leo.  Planche  i.  page  4 

Alkekengi  Virginianum  ,  fruciti  luteo  ,  vulgo  Çapuli ,  Plan¬ 
che  1,  y 

Aniflllo  ,  vulgo  Mouchu.  Planche  11.  là-même. 

Argemone  Mexicana  ,  magno  flore  luteo  ,  /#/?.  Æ.  Herb.  6 

After  Americanus  ,  BrimuU-veris  folio  ,  flore  amplo  ,  w/w 
craffo.  la  même. 

Afleroides  C'onyfle  folio  ,  flore  luteo .  Planche  n,  là-même_. 
Barba- Jouis  trifllla  ,  flore  ex  albo  &  c  dru  leo  uario  ,  vulgo  Cu- 
len.  Planche  ni.  7 

Bermudiana  bulbofa  ,  fore  rcflexo  cxruleo  ,  vulgo  lllmu . 

Planche  ni.  8 

Bermudiana  Narcijfo  -  Leucoii  flore  ,  vulgo  Thekel -Thekel. 

Planche  iv.  9 

Bidens  trifolia  Americana  ,  Leucanthçmi  flore.  Inft.  R.  Herb. 

Planche  iv.  10 

Blitum  fpica  rubtâ  ,  vulgo  Taios  ,  Planche  v.  là-même. 

Soigne  Cinnamomïfera ,  oliuafruffn.  Planche  vi.  là-même, 
Boldu  arbor  Oliuifera.  Planche  vi.  11 

Calceolaria  ,  foliis  Scabiofle  uulgaris.  Planche  vu.  12, 

Calceolaria ,  Salvix  folio  ,  vulgo  chachaul.  Planche  vil.  13 
Cardamindum  minus  &  uulgare .  Planche  vin.  14 

Cardamindum  ampliori  folio  ,  &  majori  flore.  Infl.  R.  Herb. 

Planche  vin.  là-même. 

CaJJia  flflula  Alexandrina  ,  C.  B.  pin .  là-même. 

Cajjia  foliis  P  feudo-Acacix.  Planche  ix.  là-même, 

Ccrcus  fruffiferens  Beruuianus  ,  flore  luteo  >  Tabern.  Icon.  13 
chala  Origani  folio.  Planche  v,  là-même. 

Chenopodium  folio flnuato  future  virente ,  vulgo  Jpuinoa.  Plan¬ 
che  x.  là- même. 

Congona.  Planche  x.  16 

Conuohnlus  Indiens  ,  vulgo  Butâtes  diffus  ?  Raii  Hifl.  728. 

Planche 
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-  Planche  xi.  -r  page  16 

Convolvulus  y  folio  fubrotundo  ,  Jîoribus  folitariis  e  foliorum 
alis.  Planche  xii.  17 

Coriandrum  majus  ,  C.  B.  pin.  ibid. 

Coriaria  Rufci-folia  x  vulgo  £><*».  Planche  xn.  ibid. 

Elichryfnm  Americanum  lati folium ,  vulgo  Vira- vira.  Infl.  R . 

Herb:  Planche  xi  1  1.  18 

Eupatorioides  ,  falicis  folio  ,  trinervi  ,  flore  luteo  ?  vulgo  ci  ti¬ 
trai)  ierb  a,  Planche  x  1  v.  ibid. 

E œniculum annuumy  umbellâ  contraria  oblonga.  Infi.  R.  Herb.  19 
Eicoides  Peruviana  ,  folio  tri  angulari  ,  amplo  flore  pur  pure 
Planche  xin.  ibid. 

Eilix  minor  non  ramofa  ypinnulis  dentatis.  Planche  xv.  20 
Gentianoides  flore  luteo.  Planche  x  1  v.  ibid. 

Géranium  columbinum  perenne  flore  purpureo  ,  vulgo  Core-core. 

Planche  xvi,  n 

Gefnera  floribus  maculatis.  Planche  xvi,  ibid. 

Golondrina.  Planche  xl.  23 

Gratiola 3  latiore folio  y  flore  albo}  vulgo  Hulgue.  PI.  Xvil.  ibid. 
Guaiava  Clufli,  H  ifl.  App.  I.  24 

Guanabanus  Perfea  folio  y  flore  intus  albo  ,  exterius  vire  fiente  x 
fruiïu  nigricante  fquamato  y  vulgo  Cherimolia.  PI.  XVI I.  ibid. 
Hediunda  Jafminiano  flore.  Planche  xx. 

Herba  purgationis  y  flore  violaçeo.  Planche  xvm. 

Jalapa  Offcinarum  frucln  rttgofo  Infl.  R.  Herb. 

Inga  fili  qui  s  longijjimis  vulgo  Pacai.  Planche  xix. 

Leiguera , 

Lilio-Narciflus  monanthos  rpccineus .  Planche  xxi. 
Eilio-Natci/fus  croceus  monanthos.  Planche  xx. 

Lilio-Narcijfus  y  flore  albicante  ytubo  prxlongo.  PL  xx.  ibid. 
Eilio-Narcijfus  polyanthos  albus ,  Ph alangii  flore.  PI.  xxt.  33 
Eilio-Narcijfus  polyanthos  y  flore  exterius  rubro  ,  intus  luteo  & 
rubro^  varie.  Planche  xxi,  ibid. 

Einum  perenne  album  ,  foliis  rarioribus  &  brevioribus  vuigo 
XJnnoperken.  Planche  xxii.  31 

Einum  perenne  album  ,  foliis  rarioribus  &  longioribus . 

Planche  xxi  1.  32 

Einum  perenne  luteum  polygoni folium  vulgo  Nnancu-Laguen. 
Planche  xxii.  ibid. 

♦  1 

Elithi,  Planche  xxiii,  .1  33 

Eucuma,  Planche  xxiii.  .  34 

k 
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27 
ibid. 

28 

29 
ibid. 
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TABLE 


Lun.  Planche  xxiv.  3? 

Lupinus peregrinus major,  villofus .  C.B.pin.  vulgo  Chuchu. ibid. 
Lychnrdaa  ,  njerbcna  tenui  folia  folio  y  vulgo  Sandia-Laguen . 

Planche  xx  y.  ibid. 

Lychnidaa  ,  Veronica  folio  y  flore  coccineo.  Planche  xxv.  3 6 
Lycoperflcum  ,  Pimpinella  fanguifjprba  folio .  PI.  xxv.  37 

Lyflmachia  Myrtifolia ,  flore  alboylineis  incamatis  diflinfîo, vulgo 
"Vilu.  Planche  xxyi.  '  ibid-. 

Lyflmachia  Buxifolia  ,  flore  albo ,  lineis  incamatis  diflincio. 

Planche  xxvi.  38 

Madi.  Planche  xxvi,  3 9 

Maiten.  Planche  xxvii.  ibid. 

Malacoides  y  Betonica  folio  incano  &  prifco.  PL  xxvii.  40 
Maytenfillo.  Planche  xxviii.  41 

Melocacius  India  Ocidentalis.  C.  B .  Fin.  idem. 

Ment  h  a  'verticillata ,  Nepetar foliis  ,  vulgo  B  oie  0.  PL  xxviii .  41. 
Meru-Laguen.  Planche  xx  IX.  ibid. 

Mulli  Clufii  in  Monard.  32,2.  43 

Mnlli  foliis  non  ferratis.  Planche  xxx,  ibid. 

Mufcus  fquamofus  aquaticus  eleganti/jimus.  PL  xxxv.  ibid. 
Myrthus  Parafylitica  Mari  folio  vulgo  Hitigu.  PL  xxxi.ibid. 
Myrthus  Buxifolic frucîu  rubro  ,  vulgo  Mcrtilla.  PL  xxxi.  44. 
Myrthus  folio  fubrotundo  >  vulgo  cheken.  PL  xxxn.  4J 

Nebu  ,  fubrotundo  Fraxini  folio.  PL  xxxi  1 1 .  4 6 

Onagra  Hyjfopifolia  ,  flore  amplo  ruiolaceo  >  vulgo  Innil.  Planche 
xxxiv.  47 

Onagra  Linaria folio  ,  magno flore purpureo.  Planche  xxxiv.  ibid. 
Onagra.  Salicis  anguflo ,  dentatoque folio ,  vulgo  Mit  h  on.  Plancha 
xxxiv.  '  «  48 

Onagra.  Salicis  anguflo  0  dentatoque  folio  y  flore  luteo  ,  calice  pra - 


longo. 

Opuntia  herbariorum.  I.B.  1.  154.  Planche  xxxv. 
Oxis  Lutea  3  annua floribus  dentatis.  Planche  xxiv. 
Faclas  aquatica ,  humifufa  ,  Cotini  folio.  PI.  xxxvi. 
Palillos.  Planche  xxxvii. 

Falo-Negro.  Planche  xxxv  1 1  1.  c 
Falquin.  Planche  x  x  x  v  1 1  1 . 

Papaya  rarnofa  ,  frudu  Pyriformi.  PL  XXX  ix 
Par  qui.  Planche  xxxi  1. 

Pedorrilla.  Planche  x  x  v  1 1 1 , 

Pçrfea.  Clufli  pii  fl.  z. 
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Terflcaria  ,  Salicis  folio  ampliori,  utrinque  acuto ,  flore  purpureo , 
vulgo  Duras-Nnillo.  Planche  x  l.  ibid. 

P hafeolus ,  folio  vario  ,  flore  ex  luteo  virefcente .  PI.  xxxvi .  y  4. 
P ortulaca  ,  Sedi  folio  , flore  albo.  PI.  xxix.  ibid. 

Vroquin.  Planche  xli.  ^ 

Vfeudo- Acacia  ,  foliis  mucronatis  }  flore  luteo  5  vulgo  Maju. 
Planche  xl  11. 

Jpuedqued.  Planche  xl  I  1  1.  ibid. 

jfluinchamali ,  Lini  folio.  PI.  xli  v.  ^y 

JRanunculus  paluflris  echinatus.  C .  B.  Vrodr.  PL  xviiî.  58 
Renalmia  ramofa ,  lutea,  foliis  Jpinofls, vulgo  P<vya.  PI.  xxxix.  59 
JRicinoydes  P  h  illyre  £  folio  ,  vulgo  Coligoy .  60 

Rubiaftrum,  Cruciat*  folio  &  facie  }  vulgo  Relbnn.  PI.  xlv.  ibid. 
Salie  or  nia  geniculata ,  annua  ,  Cor.  Infl.  R.  Herb .  61 

Santolinoydes  ,  Linaria  folio  ,  flore  aureo  ,  vulgo  Poquill. 

Planche  xlv.  ibid. 

S ap indus  ,  foliis  coflœ  alatœ  innafeentibus .  Infl.  R.  Herb.  ibid. 
Sclaraa ,  folio  triangulari  ,  caule  tomentofo.  Infl.  R.  Herb.  ibid. 
Solanum ,  ampli  fini  0  ,  angulofo,  hirflutoque  folio  ,  f  ru  Plu  aureo 
maximo.  Planche  xlv  1.  ibid. 

Solanum  tuberofum  efculentum.  C.  B. pin.  vulgo  Papa.  6 l 
Solanum  tuberofum  minus  ,  Atriplicis  folio  ,  vulgo  P apa  mon - 
tana.  Planche  xlv  1.  ibid. 

Soldanella  facie  ,  flore  infundibuli  forma.  PJ.  xl  1  v.  6$ 

Stramonium  fruplu  fpinofo  oblongo.  Infl.  R.  Herb.  ibid. 

Tagetes  Chilienfls  exiguo  flore .  64 

Tagetes  Chilienfls  flore  minime.  ibid. 

Thilco.  Planche  xlvii.  ibid. 

Tutuca.  Planche  xli. 

Vcrbena  Orubica  foliis  oblongis  caulem  ambientibus  ,  fpied 
breui.  Planche  xl  v  i  i.  66 

Viola  lutea ,  foliis  non  auritis.  Planche  xlvii  i.  ibid. 
Virga  aurea  ,  Leucoii  folio  incano  ,  vulgo  Diuca-Laguen.  Plan¬ 
che  xlvii  1.  6  7 

Vochi  ,  Liliaceo  amplifli moque  flore  crameflno.  PL  xlix.  6% 
XJmbellifera  quœdam  Afphodelli  radice  e feulent â.  69 

Urceolaria  ,  foliis  carnofls  feandens.  Planche  xl  i  i  i.  ibid, 
X'ylon  arboreum flore  flavo.  Infl.  R .  Herb.  1  o  1.  Planche  l  .  7© 

Fin  de  la  Table  de  l’hiftoire  des  Plantes, 


P  E  R  M  I  S  S  I  O 

R.e'vcrendiljîmi  Ptitris  Gencralis  Ordinis  Adinimorum. 

T  Os  Fr.  Bertrandus  Monfinat ,  Leélor  Jubilatus ,  ac  univerfî  Minimo- 
1  V  ram  Ordinis  Corrector  gencralis.  Ad  noftræ  rcligionis  decus ,  &  pu- 
blicam  utilitatem  ,  Reverendo  Parri  Ludovico  Feiiillée  ,  ejufdem  Inftituti 
perito  Theologo ,  ac  Regis  ChriflianilEmi  folerti  Mathematico  &  Botanico- 
facultatem  facïmus  prælo  mandandi  duo  volumina  ,  nempè  tertium  & 
quart  uni  fuarum  Obfer'uationum  Phypcarum  ,  Mathematicarum  &  Bo - 
tanicarum  duobtis  primis  jam  editis  ,  &  juris  publici  fa&is,  modo  tamen 
ferventur  adamuffim  omnia  quæ  regiis  Edidis  obfervanda  jubentur.  Et  in 
fidem,  præfentibus  officii  noftri  figillo  munitis,  fubfcripfimus  in  Regio  noftro 
Romano  Sandiflimæ  Trinitatis  Conventu,  die  1 5.  Julii  an.  1723. 

FR,  BERTRANDUS  MONSINAT,  Corredor  Generalis. 

De  mandato  Reverendiffimi  Patris  Generalis 
Fr,  NATAL1S  GEOFFROY  Colltga  G  allas. 


approbation  du  Reverend  Pere  Provincial  de  la  Province 

de  Provence , 

Ayant  vu  l’Approbation  que  Meilleurs  de  l’Academie  Roïale  de# 
Sciences,  &  celle  de  notre  Reverendilhme  Pere  General  ont  donnée# 
à  l’Ouvrage  du  R.  Pere  Foiiis  Feiiillée  Théologien  de  notre  Ordre  ,  Ma¬ 
thématicien  &  Botanifte  du  Roi  ,  qui  a  pour  titre  :  Journal  des  Obfer- 
'uations  Phyjiques  ,  Mathématiques  &  Botaniques  ,  faites  par  ordre  e(t i 
Roy  ,  &c.  Nous  avons  cru  que  nous  devions  rendre  la  même  juftice  au 
mérité  de  l’Auteur ,  &  à  l’importance  de  Ton  Ouvrage  ,  que  nous  croions 
digne  d’être  mis  fous  la  prelle  &  expofé  au  Public  ,  comme  un  Ouvrage 
agréable  aux  Savans ,  &  très-utile  à  tout  le  monde  -,  c’eft  là  le  jugement  que 
nous  en  portons.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  ces  Préfentes  à  notre 
Couvent  d’Aix  ,  ce  vingt-deux  Août  172.3. 

Fr.  J  O  S  E  P  Fl  CABASSON,  Provincial  des  Minimes  de  Provence. 


A  P  P  RO  B  ATI  O  N  DEM.  CAS  S  INI. 

J’ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  in¬ 
titulé  :  la  Suite  du  Journal  des  Obfervations  Phyjiques  ,  Mathémati¬ 
ques  Çr  Botaniques  du  Pere  Feiiillée  Minime  ,  Alathematicien  du  Roi  , 
&  j’ai  jugé  que  cet  Ouvrage  qui  efl:  rempli  d’Obfervations  curieufes  par 
rapport  aux  Mathématiques  &  à  l’Hiftoire Naturelle,  fera  auffi  agréablement 
reçu  du  Public ,  que  les  premiers  qu’il  a  déjà  publié*  Fait  à  Paris  ce  dixiéme 
juillet  mil  fept  cens  vingt-trois.  CA  S  S  î  NI» 
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